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rue  BaiUeul ,  9  et  il. 


LETTRES 

:  i  "i  v  .  *•  ;  ,  r  -  »  -7 

V 

SUR  UES  ARCHIVES,  LES  BIBLIOTHEQUES  ET  LES  ETABLISSEMENTS 

SCIENTIFIQUES  DE  LONDRES, 

t 


k  M.  AUGUSTIN  THIERRY, 


Monsieur  et  cher  maître, 

C’est  de  Londres  que  je  vous  adresse  aujourd'hui  Texpres- 
sion  de  mon  tendre  et  respectueux  souvenir.  Le  désir  de  vi¬ 
siter  ses  dépôts  scientifiques  et  littéraires,  et  l’espérance  d’y 
rencontrer  quelques  documens  nouveaux  pour  le  grand  Eccacil 
des  monuments  inédits  de  l’histoire  du  tiers-état  3  auquel  j’ai 
l’honneur  de  travailler  avec  vous,  m’ont  fait  entreprendre  ce 
voyage,  qui,  à  ce  qu’on  me  dit,  achèvera  de  rétablir  mâs Santé. 
Encore  un  peu  souffrant,  j’ai  quitté  là  Normandie  il  y  a  quinze 
jours  ,  et ,  depuis  lors,  j’habite  la  capitale  de  l’Angleterre.  Je 
n’essayerai  pas  de  vous  rendre  compte  de  l’effet  qu’a  produit 
sur  moi  le  spectacle  de  cette  grande  ville.  Arrivant  par  la  Ta¬ 
mise,  j’ai  trouvé  le  tableau  qui  s’est  offert  à  mes  yeux  singu¬ 
lièrement  sombre  et  lugubre.  Point  de  quais,  aucun  monument  ; 
dés  magasins,  des  chantiers,  des  fabriques  ;  tout  cela  bâti,  non 
en  pierre,  mais  en  brique  sale  ét  couleur  de  boue  ;  aucune  ar¬ 
chitecture  ,  aucun  goût  dans  ces  constructions ,  où  le  soin  de 
rutile  a  tout  dirigé  ;  une  atmosphère  grise  et  humide,  qu’épais¬ 
sit  encore  la  fumée  des  bateaux  à  vapeur  et  des  usines  de  tout 
genre;  voilà  pour  ma  première  impression.  Si  elle  s’étoit  pro¬ 
longée,  je  crois  qu’elle  m’auroit  conduit  tout  droit  au  spleen  ; 
mais  les  brouillards  de  mon  humeur  se  sont  dissipés  quand  j’ai 
vu  l’intérieur  de  la  grande  ville,  et  surtout  les  choses  que  je 
suis  venu  chercher  ici.  Londres  n’a  pas  le  ciel  pur  de  la  France; 
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on  y  trouve  peu  d'édifices  remarquables  sous  le  rapport  de 
l’art;  mais  le  commerce  et  l’industrie,  l’ordre  matériel  et  la 
richesse  en  font  la  première  ville  du  monde  ;  et  dans  l’ordon¬ 
nance  régulière  de  ses  rues,  d’une  largeur  monumentale,  dans 
la  beauté  de  ses  places,  qui  sont  de  véritables  jardins  5  en  un 
mot,  dans  sa  vaste  étendue  et  dans  tout  son  ensemble,  il  offre, 
selon  moi,  quelque  chose  de  majestueux,  de  grandiose  et  d’im¬ 
posant. 

Du  reste,  monsieur,  vous  comprenez  que  tout  ce  qui  frappe 
ici  les  yeux  d’un  étranger  n’a  qu’un  attrait  bien  secondaire  pour 
les  miens,  que  je  crois,  Dieu  me  pardonne,  uniquement  desti¬ 
nés  à  la  lecture  des  vieux  titres  de  notre  histoire.  A  l’inverse  des 
touristes  ordinaires,  je  fuis  le  spectacle  et  le  bruit  de  la  ville 
pour  ne  chercher  que  les  calmes  retraites  de  la  science.  C’est 
dans  les  bibliothèques  et  les  archives  que  je  passe  mes  jour¬ 
nées,  visitant  les  collections,  compulsant  les  liasses  et  les  re¬ 
gistres,  écrivant  des  volumes  de  notes,  et  respirant  depuis  neuf 
heures  du  matin  jusqu’à  sept  heures  du  soir  la  poussière  de  ces 
vénérables  et  curieux  débris  du  passé.  Me  voilà  seul,  avec  mon 
zèle  et  mon  insuffisance,  sur  les  traces  de  Bréquigny,  c’est-à- 
dire  d’un  savant  du  premier  ordre,  et  de  la  plus  grande  mis¬ 
sion  paléographique  qui  ait  été  députée  par  le  gouvernement  de 
la  France  (1).  Cette  pensée  m’inspire  le  recueillement  ;  elle 
rend  pour  moi  bien  imposante  la  tâche  libre  que  je  me  suis 
donnée.  Un  homme  supérieur,  assisté  de  sept  copistes  partis 
avec  lui,  a  exploré  pendant  trois  ans  les  archives  et  les  biblio¬ 
thèques  de  Londres  ;  il  a  rapporté  en  France  plus  de  cent  vo¬ 
lumes  in-folio  de  pièces  relatives  à  notre  histoire.  Tout  n’est-il 
pas  fait  avec  cela?  Reste-t-il  seulement  quelque  chose  à  glaner? 
Voilà  ce  que  je  me  disois  d’abord  avec  une  sorte  d’anxiété.  Je 
renonce,  monsieur,  à  vous  décrire  quelle  a  été  ma  surprise  et 
ma  joie  lorsque,  à  la  Tour  et  au  Musée  britannique,  j’ai  mis  la 
main  sur  des  collections  entières  qui  a  voient  échappé  à  Bré¬ 
quigny.  Les  documens  qui  se  lient  d’une  manière  directe  à 
l’histoire  de  France,  sont,  dans  les  archives  angloises,  plus 

(1)  En  1 789,  sous  le  ministère  de  MM.  de  Praslin  et  Rertin. 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


711 


nombreux  encore  qu’on  ne  sauroit  se  l’imaginer;  et,  en  vérité, 
c’est  ici  la  terre  promise  des  jeunes  archéologues  élevés  comme 
moi  à  l’Ecole  des  Chartes.  Il  y  a  des  dépôts  entiers  qui  n’ont 
pas  été  vus  par  l’illustre  envoyé  du  gouvernement  de  Louis  XY, 
et  c’est  précisémnent  dans  ceux  où  il  a  fouillé,  on  doit  le  croire, 
avec  le  plus  de  soin,  que  j’ai  rencontré  les  registres  et  les  lias¬ 
ses  dont  je  viens  de  vous  parler. 

Cette  trouvaille  inespérée  a  singulièrement  augmenté  mon 
ardeur  et  mon  ambition.  Désormais,  monsieur  et  cher  maître, 
je  veux  franchir  ce  qui  devoit  être  pour  moi  les  colonnes 
d’Hercule,  c’est-à-dire  étendre  mes  recherches  et  les  poursuivre 
audacieusement  hors  du  cercle  de  nos  communs  travaux.  Je 
ne  me  bornerai  pas  à  recueillir  dans  les  archives  et  les  biblio¬ 
thèques  de  Londres  ce  qui  s’y  trouve  de  pièces  concernant  l’his¬ 
toire  municipale  des  villes  de  France  ;  je  me  suis  décidé  à  y 
faire  des  fouilles  aussi  complètes  que  possible,  et  à  m’enquérir 
de  tous  les  secours  qu’elles  offrent  pour  les  grandes  publica¬ 
tions  qui  s’exécutent  en  France  par  les  soins  de  l’Académie  des 
inscriptions,  et  sous  les  auspices  du  ministère  de  l’instruction 
publique. 

Ce  n’est  pas  tout:  malgré  le  peu  de  temps  que  j’ai  devant 
moi  et  ma  passion  presque  exclusive  pour  les  chartes  du  moyen- 
âge,  je  me  propose  de  visiter  quelquefois  les  hommes  recom¬ 
mandables  préposés  ici  à  la  garde  des  dépôts  d’archives  ou  de 
livres ,  d’étudier  le  mode  d’après  lequel  sont  conservées  ces 
riches  collections,  et  de  vous  entretenir  en  même  temps  de  ce 
que  chacune  d’elles,  et  à  divers  titres,  me  semblera  offrir  de  plus 
essentiel  et  de  plus  digne  clê  votre  intérêt.  Je  me  permettrai 
même  de  courtes  excursions  sur  un  terrain  étranger  h  mes 
études  habituelles ,  mais  qui  y  tient  étroitement  ;  je  veux  dire 
que  je  m’occuperai  des  sociétés  savantes  et  de  établissemens 
d’instruction  publique.  Enfin,  musées,  archives,  bibliothèques, 
universités,  collèges,  écoles,  j’examinerai  tout,  je  butinerai  des 
renseignemens  partout;  heureux  si,  au  bout  de  cette  campagne 
littéraire,  où  je  me  lance  peut-être  bien  aventureusement,  j’ai 
réussi  à  ouvrir  une  nouvelle  source  d’informations  pour  les 
savans  françois  qui,  ainsi  que  vous,  monsieur,  sont  curieux  de 
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connoître  à  fond  et  de  comparer  avec  les  nôtres,  les  richesses  e! 
les  procédés  scientifiques  de  l’Angleterre, 

Ma  première  visite  a  été  pour  sir  Francis  Palgrave,  vice-con¬ 
servateur  des  archives  publiques  d’Angleterre  (  tke  deputy  keeper 
of  tke  public  records),  qui,  il  y  a  deux  ans,  vous  avoit  signalé 
l’intérêt  que  présentent  pour  l’achèvement  de  nos  grands  recueils 
historiques  les  documens  conservés  dans  les  archives  de  Lon¬ 
dres,  et  notamment  dans  celles  de  la  Cité  à  Guild-Hall.  Sir 
Francis  Palgrave ,  dont  vous  appréciez  hautement  les  travaux 
en  histoire,  n’est  pas  seulement  l’écrivain  qui  a  le  plus  appro¬ 
fondi  la  législation  des  Anglo-Saxons  et  leur  organisation  poli¬ 
tique,  c’est  un  habile  et  grand  archiviste.  Aussi  actif  qu’éclairé, 
il  ne  néglige  rien  pour  mettre  à  là  portée  de  tous  les  richesses 
dont  la  garde  lui  est  confiée,  et,  dans  sa  vive  ardeur  pour  le 
progrès  des  études  historiques  en  Angleterre,  il  voudroit  que 
l’apparition  prochaine  du  premier  volume  des  Monumens  inédits 
de  l’histoire  du  tiers-état  pût  inspirer  au  gouvernement  anglois  la 
pensée  de  rassembler  aussi  en  un  grand  faisceau  les  chartes 
des  villes  et  des  corporations  de  la  Grande-Bretagne.  Ici  un 
pareil  recueil  seroit  à  la  fois  une  œuvre  d’érudietion  et  un  utile 
répertoire  de  la  plupart  des  institutions  locales  de  l’ Angleterre 
transmises  par  le  moyen-âge,  qui  semble  leur  avoir  légué  une 
vie  éternelle  ;  car  en  dépit  des  deux  révolutions  de  1648  et  1688, 
et  même  de  la  réforme  de  1835,  beaucoup  des  villes,  et  notam¬ 
ment  celle  de  Lonores,  ont  conservé  dans  toute  sa  pureté  leur 
ancienne  organisation  municipale  et  industrielle.  C’est  pour  moi 
un  spectacle  à  la  fois  piquant  et  attrayant  que  de  voir  en  pleine 
activité  ces  ghildcs  marchandes,  ces  corporations  du  moyen- 
âge  dont  les  derniers  débris  ont  disparu  en  France  à  l’époque 
où  la  grande  faux  de  1789  niveloit  les  ordres  et  détruisoit  tout 
ce  qui,  en  fait  d’institutions  municipales,  avoit  survécu  à  la  féo¬ 
dalité. 

Il  n’y  a  rien  ici  qui  ressemble  à  nos  archives  du  royaume. 
Les  archives  de  l’état,  plus  riches  et  plus  importantes  peut-être 
que  les  nôtres,  sont  dispersées  dans  une  foule  de  dépôts  par¬ 
ticuliers,  comme  elles  l’étoient  chez  nous  avant  1789.  Sir  Fran¬ 
cis  Palgrave  sent  vivement  la  nécessité  de  les  réunir  dans  un 
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dépôt  unique ,  et  il  ne  néglige  rien  pour  arriver  à  cette  centra¬ 
lisation.  Ses  efforts  ont  déjà  obtenu  quelques  résultats,  niais, 
pour  vous  en  faire  apprécier  la  valeur ,  et  vous  donner  une  idée 
du  système  qui  régit  toutes  les  archives  publiques,  je  crois  de¬ 
voir  reprendre  les  choses  d’un  peu  loin. 

En  1800,  un  comité  de  la  chambre  des  communes,  présidé 
par  lord  Colchester,  qui  étoit  alors  M.  Ahbot,  fut  chargé  d’exa¬ 
miner  l’état  des  archives  de  l’Angleterre  et  de  pourvoir  à  tout 
ce  qui  seroit  nécesssaire  à  leur  conservation.  Après  s’être  livré 
à  un  examen  détaillé  de  tous  les  dépôts,  le  comité  consigna, 
dans  un  rapport  qui  forme  un  volume  in-folio,  le  résultat  de  son 
examen.  Conformément  aux  vœux  émis  dans  ce  rapport,  le 
>  gouvernement  anglois  nomma  une  commision  des  archives.  Re¬ 
cords  Commission ,  à  laquelle  il  confia  la  haute  direction  des 
archives  publiques.  Composée  des  hommes  les  plus  éminents  de 
l’Eglise,  du  parlement  et  de  la  science,  la  Records  C  ommission 
fut  spécialement  chargée  :  1°  de  veiller  à  ce  que  les  diverses 
collections  d’archives  de  l’état  fussent  placées  dans  des  dépôts 
convenables  et  méthodiquement  classées  et  inventoriées  ;  2°  de 
publier  les  documens  qui  lui  paroîtroient  les  plus  intéressans 
pour  r histoire  du  pays. 

Renouvelée  six  fois  de  1800  à  1831,  et  tout-à-fait  suspendue 
lors  de  l’avénement  de  la  reine  Victoria,  la  Records  Commis¬ 
sion,  dans  le  cours  de  sa  longue  existence,  semble  malheureu¬ 
sement  avoir  été  beaucoup  plus  préoccupée  du  soin  de  publier 
une  grande  masse  de  documens  historiques  que  de  celui  de 
travailler  à  la  réunion  des  archives  dans  des  dépôts  convenables 
et  à  la  confection  de  catalogues  et  d’inventaires.  Il  faut  dire  que 
les  archives  étant  placées  sous  sa  direction,  sans  être  précisé¬ 
ment  sous  sa  dépendance,  elle  n’avoit,  comme  elle  s’en  plai- 
gnoit  dans  son  dernier  rapport  (7  février  1837),  le  droit  d’agir 
que  par  voie  de  conseil  ou  de  remontrances.  Un  conservateur 
nommé  à  vie,  et  qui,  par  cette  raison,  considéroit  en  quelque 
sorte  sa  charge  comme  un  fief,  avoit  une  autorité  absolue  sur 
chacun  de  ces  différents  dépôts  et  l’administroit  plus  ou  moins 
arbitrairement. 

Grâce  aux  inconvénients  de  ce  système  et  à  la  préférence 
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toujours  donnée  par  la  Records  Commission  aux  travaux  d'édi¬ 
tion  et  de  publication  sur  le  travail  plus  modeste  et  plus  obscur 
de  classement  et  d’inventaire,  les  archives  angloises  restèrent 
à  peu  près  dans  leur  ancien  état  de  confusion.  Pourtant,  il  était 
impossible  de  se  montrer  plus  généreux  à  leur  égard  que  ne  le 
furent  pendant  quarante  années  le  gouvernement  et  le  parle¬ 
ment  qui  rivalisèrent  de  zèle  et  de  libéralité  pour  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  la  conservation  et  à  la  publication  des  titres 
de  l’histoire  nationale.  Les  sommes  allouées  à  la  Records  Coin - 
mission ,  de  1800  à  1839,  s’élèvent,  d’après  les  calculs  les  plus 
modérés  à  878,100  liv.  st.,  c’est-à  dire  21,952,500  fr.  Je  vou- 
drois  que  nos  chambres  législatives  eussent  un  peu  de  cette  ex¬ 
trême  bienveillance  pour  les  intérêts  littéraires  ;  mais,  ce  vœu 
n’ayant  aucune  chance  d’être  exaucé,  je  ferme  vite  ma  paren¬ 
thèse  et  retourne  à  la  question. 

Comme  remède  au  mal  qu’elle  signaloit  dans  son  rapport  de 
1837,  la  Records  Commission  avoit  proposé  :  1°  de  réunir  les 
diverses  archives  dans  un  dépôt  unique  approprié  à  cette  des¬ 
tination,  et  construit  à  l'épreuve  du  feu;  2 1  de  soumettre  ce  dé¬ 
pôt  général  à  une  même  direction,  en  le  plaçant  sous  l’autorité 
immédiate  d’un  des  grands  officiers  de  l’état;  ce  double  désir 
fut  réalisé  par  le  parlement.  En  1838,  à  l’avénement  de  la  reine, 
il  confia  au  maître  des  rôles  l’intendance  générale  des  archives 
d’Angleterre,  en  l'autorisant  à  déléguer  ses  fonctions  à  un  vice- 
conservateur  (deputy  keeper ),  et  à  prendre,  conjointement  avec 
les  lords  de  la  trésorerie,  toutes  les  mesures  qu’il  jugeroit  con¬ 
venables  à  cette  branche  du  service  public  (i).  Par  le  même 
acte,  le  parlement  ordonnoit  la  réunion  de  toutes  les  archives  de 
l’état  dans  un  seul  et  même  dépôt. 

Le  maître  des  rôles  actuel,  lord  Langdale,  à  l’influence 
duquel  on  doit  en  partie  ce  changement  de  système,  a  déjà 
beaucoup  fait  pour  la  mise  à  exécution  des  vues  du  parlement  ; 
mais  malheureureusement  des  difficultés  analogues  à  celles  qui 
arrêtent  chez  nous  la  construction  d’une  nouvelle  bibliothèque 
royale  ont  mis  obstacle  jusqu’ici  à  la  centralisation  des  archives. 

(1)  Le  maître  des  rôles,  sous-secrétaire  d’État  au  dépai lement  delà  justice, 
est  juge  de  la  seconde  cour  de  la  chancellerie. 
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On  avoit  proposé  la  tour  de  Victoria,  qui  fera  partie  du  magni¬ 
fique  palais  qu’on  bâtit  pour  les  deux  chambres  sur  les  bords 
de  la  Tamise,  près  du  pont  de  Westminster.  Déjà  les  archi¬ 
tectes  avoient  calculé  que  l’espace  occupé  par  les  différents  dé¬ 
pôts  qu’il  s’agissoit  de  réunir,  représentait  1,107,984  pieds 
cubes,  sur  lesquels  204,653  étoient  nécessaires  pour  le  place¬ 
ment  des  casiers  et  des  liasses  de  papiers  ou  de  parchemins,  et 
ils's’engageoient  à  fournir,  dans  la  tour  Victoria,  un  espace  plus 
considérable  encore,  qui  suffiroit  aux  besoins  du  présent  et  à 
ceux  de  l’avenir;  mais  l’inconvénient  qu’offrent  les  dispositions 
locales  d’une  tour  et  surtout  l’éloignement  où  le  palais  de  West¬ 
minster  se  trouve  des  cours  de  justice  ayant  été  objecté,  on 
est  revenu  à  un  plan  déjà  proposé  il  y  a  plusieurs  années,  celui 
de  construire  le  dépôt  central  des  archives  à  Rolls-E state,  dans 
le  voisinage  d’un  nouveau  palais  de  justice  qu’il  est  question 
d’élever  au  même  endroit.  Les  choses  en  sont  restées  là,  et 
toute  décision  a  été  ajournée. 

En  attendant  qu’il  pût  centraliser  le  matériel  des  archives,  le 
maître  des  rôles  en  a  centralisé  l’administration.  Il  a  constitué  à 
Rolls-House,  dans  Chancery-Lane,  un  bureau  d’archives  ( re¬ 
cords-office ■),  d’où  émanent  aujourd’hui  toutes  les  directions,  et 
a  nommé,  comme  son  substitut  et  son  représentant,  sir  Fran¬ 
cis  Palgrave.  Ce  choix,  comme  vous  pouvez  le  croire,  monsieur, 
a  été  approuvé  universellement.  Préposé  depuis  plusieurs  années 
à  la  garde  d’un  des  dépôts  les  plus  considérabes,  celui  de  Chap- 
ter-House,  attaché  en  qualité  de  sous-commissaire  à  la  Records 
Commission ,  éditeur  de  recueils  importants,  et  notamment  des 
anciens  inventaires  de  l’échiquier,  sir  Francis  Palgrave  étoit 
vraiment  l’homme  spécial  pour  un  pareil  office.  C’est  dans  le 
courant  de  1840  qu’il  a  pris  possession  des  différens  dépôts 
dont  les  conservateurs  furent  placés  sous  sa  dépendance  absolue, 
à  peu  près  comme  nos  chefs  de  section  des  archives  du  royaume 
sont  soumis  au  garde  général.  Un  réglement  nouveau  et  uni¬ 
forme,  appliqué  à  tous  les  dépôts,  fixoit  les  heures  d’ouverture 
de  dix  à  quatre,  et  le  prix  (extrêmem et  réduit)  à  payer  pour 
droit  de  recherche  ou  de  copie.  La  nouvelle  administration, 
dans  sa  justice  et  à  sa  louange,  accorde  une  exemption  absolue 
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de  droits  pécuniaires  à  toute  recherche  faite  dans  le  pur  inté¬ 
rêt  de  la  science. 

Voici  rénumération  des  différens  dépôts  d’archives  qui  pas¬ 
sèrent,  en  1840,  sous  la  garde  de  sir  Francis  Palgrave  :  1°  la 
Tour  de  Londres ,  qui  renferme ,  entre  autres  documens  pré¬ 
cieux,  les  rôles  de  la  chancellerie  dont  la  célébrité  est  euro¬ 
péenne;  2°  Chapter-IIouse ,  l’ancienne  salle  capitulaire  de  West¬ 
minster,  dont  l’architecture  mérite  d’être  admirée  même  à  côté 
de  la  magnifique  abbaye.  On  y  trouve  une  partie  des  anciens 
rôles  de  l’échiquier  et  une  nombreuse  collection  de  papiers  d’é¬ 
tat  et  de  traités  diplomatiques  antérieurs  à  Henri  VIII  ;  3°  et 
4°  Rolls-H  ouse  et  Rolls-Ckapei ,  situées  l’une  et  l’autre  dans 
Chancery-Lane  et  consacrées  primitivement  à  des  archives  ju¬ 
diciaires  ;  5°  Sommer  set- H  ouse ,  qui  contenoit  les  archives  de  la 
trésorerie  (lord  treasurer’s  remembrancer )  et  celles  du  Pipe- 
Office,  ainsi  nommé,  dit-on,  parce  que  les  parchemins  et  papiers 
y  étoient  autrefois  conservés  dans  des  tonneaux  ou  barils; 
6°  LF hite hall -Yard,  où  se  trouvoient  réunies  les  archives 
du  Peel-Office,  celles  de  l’échiquier  des  plaids  et  une  partie 
de  celles  de  la  cour  des  plaids  communs  { common  pleas); 
7P  C  arlton-Ride ,  comprenant  les  archives  dites  Of  land  reve¬ 
nue,  une  partie  de  celles  de  la  cour  des  plaids  communs  ét  les 
Queen’s  remembrancer  records ;  8°  Stove-Tower ,  près  de  West¬ 
minster-Hall  ,  qui  renfermait  l’autre  partie  de  ces  deux  der¬ 
nières  collections;  9°  Palace-Yard  à  Westminster,  où  étoit  dé¬ 
posée  une  partie  des  archives  dites  augmentation  office ;  10°  le 
Temple,  contenant  les  archives  dites  Of  first  fruits. 

L’habile  et  savant  depuiy  keeper,  qui  a  déjà  beaucoup  fait 
pour  la  centralisation  de  tous  ces  dépôts,  espère,  avant  la  fin 
de  l’année  prochaine,  les  avoir  réduits  à  quatre,  savoir  :  Rolls- 
House  et  Rolls-Chapel,  qu’on  peut  considérer  comme  n'en  fai¬ 
sant  qu’un;  Carlston-Ride  et  la  Tour.  Mais  ce  n’est  pas  seule¬ 
ment  par  ses  louables  et  sagaces  efforts  pour  la  concentration 
des  archives  que  sir  Francis  Palgrave  a  signalé  son  activité.  Il 
publie  chaque  année  un  rapport  adressé  à  la  reine,  dans  lequel, 
après  avoir  rendu  compte  de  toutes  les  mesures  prises  durant  le 
cours  de  l’année  dans  l’intérêt  des  archives,  il  fait  connaître  les 
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résultats  qu’offrent,  pour  la  science  et  l’administration,  les  tra¬ 
vaux  exécutés,  et  publie  in  extenso  les  inventaires  ou  portions 
d’inventaires  rédigés  dans  chacun  des  dépôts.  Ces  inventaires 
sont  signés  par  ceux  de  MM.  les  archivistes  qui  les  ont  dressés. 
Chacun  des  rapports  de  sir  Francis  Palgrave  forme  un  volume 
in-folio;  le  quatrième  vient  de  paroitre,  et  leur  ensemble  offre 
déjà  un  précieux  répertoire  de  renseignements  sur  les  archives 
angloises. 

L’impression  d’un  volume  in-folio  par  an  n’occasionne  qu’une 
foible  dépense  qui  passe,  pour  ainsi  dire,  inaperçue  dans  le  bud¬ 
get  de  l’état,  et  ainsi,  sans  allocation  extraordinaire,  sir  Fran¬ 
cis  Palgrave  aura,  dans  un  petit  nombre  d'années,  résolu  le 
problème  difficile  de  rendre  accessibles  à  tous  les  richesses 
scientifiques  confiées  à  sa  garde.  En  présence  de  ces  quatre  vo¬ 
lumes  si  remplis  de  faits  et  d’indications  utiles,  je  me  demande 
pourquoi,  chez  nous,  le  garde  général  des  archives  du  royaume 
n’adresseroii  pas  aussi  au  roi  un  compte-rendu  annuel  des  tra¬ 
vaux  de  classement  et  d’inventaire  exécutés  dans  les  diverses 
sections  des  dépôts  si  riches  et  si  peu  connus  de  l’Hôtel  Sou- 
bise  et  du  Palais  de  Justice,  compte-rendu  à  la  suite  duquel  on 
pourroit  publier,  comme  à  Londres,  les  inventaires  rédigés  dans 
le  cours  de  l’année.  Assurément  le  ministre  de  l’intérieur,  qui 
a  montré  un  zèle  si  éclairé  pour  tout  ce  qui  intéresse  la  con¬ 
servation  des  titres  de  notre  histoire,  ne  refuseroit  pas  d’ajouter 
au  budget  des  archives  du  royaume  la  foible  somme  nécessaire 
pour  les  frais  d’impression.  Et,  à  l’aide  de  ces  rapports  annuels, 
que  de  pièces  inconnues  seroient  signalées  aux  personnes  stu¬ 
dieuses,  et  passeroient  du  secret  des  layettes  dans  le  domaine 
public  de  la  science!  Nous  jouirions  tous  du  labeur  des  hom¬ 
mes  éminents  placés  à  la  tête  des  sections  des  archives  du 
royaume,  et  qui  ne  dédaignent  pas  les  obscurs  mais  utiles  tra¬ 
vaux  d’inventaire  attachés  à  leurs  fonctions. 


J’ai  déjà  visité  les  divers  dépôts  placés  sous  la  direction  de 
sir  Francis  Palgrave;  partout  abondent  les  documens  relatifs 
à  notre  histoire.  Je  suis  surpris  et  même  effrayé  de  cette  quan¬ 
tité  de  pièces ,  dont  la  plupart  méritent  une  attention  particu¬ 
lière  ;  car  je  crains  'que  le  temps  ne  me  manque  pour  les  ex- 
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plorer  d’une  manière  approfondie.  Heureusement  pour  moi, 
j’ai  trouvé  dans  le  conservateur  des  archives  de  la  Tour,  M.  Tho¬ 
mas  Dufus  Hardy,  homme  de  grand  savoir  et  de  grand  mérite, 
une  obligeance  extrême  que  j’ose  déjà  appeler  de  l’amitié,  et 
grâce  à  laquelle  j’espère  obtenir  tous  les  secours  qui  pourront 
me  faciliter  le  contrôle  des  recherches  que  notre  savant  Bréqui- 
gny  a  faites  dans  ce  dépôt.  Déjà  je  dois  à  ses  bienveillantes  in¬ 
dications  plusieurs  pièces  relatives  à  l’histoire  municipale  d’A¬ 
miens,  et,  entre  autres,  une  lettre  de  Philippe-Auguste  à  Hu¬ 
bert  de  Bourg,  grand  justicier  d’Angleterre,  en  faveur  des  bour¬ 
geois  de  cette  ville.  A  Chapter-House,  je  me  suis  arrêté  avec 
respect  devant  le  plus  précieux  monument  que  renferment  les 
archives  angloises,  le  Domesday-book.  Les  chiffres  arides  de  ce 
terrier  de  la  conquête  normande ,  dans  lequel  vous  avez  ren¬ 
contré  de  si  éloquentes  accusations  contre  les  vainqueurs  de 
Hastings ,  s’animoient  pour  moi  de  tout  l’intérêt  que  vous  en 
avez  fait  jaillir,  et  je  pensois  avec  orgueil  que  c’étoit  un  his¬ 
torien  françois  qui  avoit  su  retrouver,  sous  la  lettre  morte  de  ce 
vieux  registre,  le  tableau  vivant  des  souffrances  et  des  misères 
d’une  race  d’hommes  vaincue  et  dépossédée. 

Dans  ma  prochaine  lettre,  je  continuerai  cette  revue  des  dé¬ 
pôts  littéraires  de  Londres,  en  donnant  la  première  place  au 
Musée  britannique,  vaste  et  magnifique  établissement  dont  je  me 
propose  de  vous  parler  avec  détail.  Ses  riches  collections  de  livres, 
de  manuscrits,  d’objets  d’art  et  d’antiquité,  lui  ont  fait  une  cé¬ 
lébrité  européenne,  et  c’est  là  que  se  trouvent  à  Londres  le  plus 
grand  nombre  de  documens  relatifs  à  l’histoire  de  France,  et  la 
source  d’érudition  et  de  connoissance  littéraires  la  plus  abon¬ 
dante  et  la  plus  variée. 

Agréez,  je  vous  prie,  monsieur  et  cher  maître,  l’hommage 
de  ma  vive  et  respectueuse  affection. 

Martial  Delpit. 

Londres,  13  juillet  1843. 
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DISCOYRS  VERITABLE 

•  V  '•  ' 

DV  SIEGE 

Mis  devant  la  ville  de  B ea auais  par  Charles ,  duc  de  Bourgongne , 
prince  de  la  maison  de  France,  surnommé  le  terrible  guerrier, 
et  (j ai  n'a  iamais  cédé  aux  grands  roys .  Discours  tiré  d’vn  vieu 
manuscript  naguère  recouvert  ou  se  montrent  en  bref  plu¬ 
sieurs  choses  notables  advenues  durant  ledit  siégé.  Puis  ont  esté 
adioustèes  autres  choses  remarquables  touchant  ladite  ville 

(suite.) 

Ledit  iour  de  lundy,  monsieur  le  mareschal  ïlohault,  pour 
pourueoir  à  la  charge  de  la  ville,  entre-autres  plusieurs  capi¬ 
taines  qui  lors  y  estoient,  voulant  distribuer  les  quartiers  à  vn 
chacun,  selon  qu’il  pouuoit  faire  par  son  authorité,  auroit  (pour 
supporter  monsieur  de  la  Hoche  et  monsieur  de  Fontenailles, 
qui  continuellement  tant  de  nuict  que  de  iour  dés  le  samedy 
precedent  qu’ils  estoient  venus  au  secours  de  ladite  ville, 
auoient  gardé  le  quartier  de  la  porte  de  Bresle,  qu’ils  appelle¬ 
rait  la  porte  bruslée)  aduisé  de  commettre  audit  quartier  autres 
capitaines,  les  portes  et  murailles  qui  estoient  tellement  battues 
de  toutesparts,  qu’il  n’estoit  homme  qui  osas!  se  montrer  sur  la 
muraille.  À  quoi  lesdits  sieurs  de  la  Roche  et  Fontenailles,  qui 
suruindrent  pendant  qu’on  parloit  de  la  matière,  firent  prières 
tres-instamment  que  ledit  quartier  leur  fut  laissé ,  autrement 
qu’ils  n’auroient  cause  d’estre  contens  :  attendu  qu’au  plus 
grand  besoin  et  iusques  à  celle  heure  ils  Fauoient  tousiours 
soigneusement  gardé  et  deffendu  :  si  bien  qu’à  leur  grande 
requeste  ils  furent  commis  à  ladite  garde  ,  qui  estoit  la  plus 
dangereuse  et  difficile  que  toutes  les  autres. 

Le  mardy  ensuiuant,  qui  fut  le  dernier  iour  dudit  mois  de 
iuin,  par  ordonnance  des  capitaines  et  chefs  de  guerre  estans  en 
ladite  ville,  et  par  aucuns  de  leurs  gens  fut  mis  le  feu  en  ladite 
Eglise  de  S.  Hypolite,  où  s’estoient  retirez  et  fortifiez  lesdits 
Bourguignons  en  grand  nombre,  qui  pouuoit  porter  vn  grand 
péril  pour  ladite  ville,  attendu  la  vicinité  et  proximité  de  l’hos- 
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tel  épiscopal,  auquel  ils  eussent  peu  mettre  le  feu  par  les  jar¬ 
dins  de  Feuesque. 

Et  comme lesdits  Bourguignons  sortoient  hastiuement  à  grande 
foule  de  ladite  eglise  S.  Hypolyte,  qui  estoit  toute  en  feu  :  ils 
furent  seruis  d’vngros  canon  que  portoient  deux  fausses  braies 
de  l’hostel  dudit  sieur  euesque,  regardant  vis  à  vis  de  ladite 
eglise,  et  ce  par  cinq  ou  six  coups,  et  y  en  eurent  plusieurs  tuez 
tant  des  pierres  dudit  canon  que  des  autres  couleurines  qui  fu¬ 
rent  tirez  sur  eux,  encore  en  demeurèrent  plusieurs,  et  des  plus 
grands  seigneurs  en  ladite  eglise,  parce  qu’ils  ne  pouuoient  Vüi- 
der  tous  ensemble,  et  entre-autres  en  transportèrent  vn  couuert 
d’vne  cotte  d’armes ,  de  la  mort  duquel  ils  firent  lors  grandes 
lamentations  et  cris. 

Et  ledit  iour  de  mardy  par  ledit  feu  ou  par  trahison  fut  mis 
le  feu  audit  hostel  épiscopal,  c’est  à  sçàuoir  en  la  cuisine  basse 
aux  galleries  deuers  les  prisons,  et  en  vne  bucherie  estant  soubz 
la  haute  cuisine,  ou  y  auoit  plus  de  cinq  cens  monceaux  de  bois 
sec,  mis  pour  la  prouision  dudit  hostel.  Toutefois  on  croit  mieux 
ledit  feu  y  auoir  esté  mis  par  trahison  qu  autrement,  parce  que 
lesdits  lieux  sont  loings  Fvn  de  l’autre,  et  enuironnans  ledit 
hostel,  et  que  Fon  n’y  faisoit  long-temps  y  auoit  aucun  feu  (i)  : 
lesquels  feux  furent  incontinent  esteints  par  la  bonne  diligence 
des  habit  ans,  excepte  celuy  dudit  bûcher,  qui  dura  plus  de  huict 
heures,  parce  qu’il  auoit  (2)  besogné  audit  bois  long-temps 
douant  qu’on  s’en  apperceut,  soudain  en  sortit  vne  si  grande  fu¬ 
mée  qu’il  n’estoit  homme  qui  osast  approcher  pour  l’impétuo¬ 
sité  d’iceluy.  Pour  y  remedier,  on  aduisa  que  le  meilleur  seroit 
de  le  boucher  à  force  de  liens  et  de  terreux,  par  les  huis  et  fe- 
nestres  de  ladite  bucherie  ,  afin  qu’il  ne  s’estendit  aux  ediliees 
d’enuiron  :  et  finalement  tant  par  force  d’eauë,  que  de  trente 
.tonneaux  de  vin  qui  y  furent  espanchez  à  grande  diligence,  pour 
obuier  que  le  mur  de  ladite  maison  qui  seruoit  lors  de  muraille 
à  ladite  ville  ne  fust  brusîé,  fut  par  ce  moyen  empesché  l’entrée 
aux  ennemis  par  cest  acte  de  suffoquer,  combienque  desia  le  feu 

(1)  L’euesque  qui  estdit  lors  dudit  siège  s’appcloit  lean  de  Bar,  qui  est 
mort  Fan  1497,  inhumé  dans  le  cœur  du  l’église  de  Beauuais,  près  de  l’autel. 

(2)  Au  vieil  exemplaire  y  abesongné  au  ieu  de  commencé. 
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eust  esprins  les  poultres  et  soleatix  qui  estoient  gros  et  quarrez, 
et  plus  faciles  à  ardoer  (i)  que  autres  bois.  Pendant  ce  les 
femmes  et  fdles  de  Beauuais  auec  les  anciens,  valétudinaires, 
et  petits  enfans,  estoient  à  genoux  deuant  la  chace  de  ladite 
glorieuse  vierge  saincte  Angadresme  qui  fut  là  apportée,  et  fai- 
soient  en  plorant  et  se  lamentant  leurs  deuotes  supplications, 
pour  la  preseruation  et  deffence  de  la  ville. 

Au  moyen  desquelles  et  par  F  intercession  de  ladite  dame,  on 
croit  certainement  ladite  ville  auoir  esté  preseruée  tant  dudit 
feu  que  de  la  fureur  desdits  Bourguignons,  lesquels  depuis  les 
premiers  assaults  se  tindrent  en  leurs  loges ,  sans  faire  semblant 
d'assaillir,  iusques  au  neufiesme  iour  de  iuillet,  qui  estoit  lé 
treiziesme  iour  dudit  siégé,  excepté  que  ceux  qui  estoient  logez 
aux  fauxbourgs  S.  Nicolas  et  S.  Quentin,  et  és  iardins  de 
S.  Gilles,  pour  les  eauës,  furent  contraints  eux  retirer  dedans 
leur  parc,  et  enuiron  ladite  abbaye  de  S.  Lucian  qui  est  assise 
vers  le  haut  pays,  et  sortans  d’illec  boutoient  le  feu  à  tous  les- 
dits  fauxbourgs,  chaussées  et  églises  de  S.  Quentin,  où  ils  firent 
vn  dommage  irréparable  (2)  du  clocher  qui  fut  bruslé,  lequel  es¬ 
toit  le  plus  somptueux  et  la  plus  belle  esguille  qui  fut  au  pays, 
et  aussi  le  degast  des  belles  maisons,  qui  estoient  quasi  toutes 
neufues,  estans  ausdits  fauxbourgs. 

Toutefois  lesdits  Bourguignons  pendant  ce  temps  battoient 
continuellement  la  muraille  (3),  églises  et  maisoûs  de  ladite 
ville,  de  grosses  bombardes,  mortiers,  canons  et  serpentines, 
tellement  qu’ils  en  descouurirent,  effondrerent  et  dépescherent 
plusieurs,  et  abbatirent  la  muraille,  iusques  à  rez  de  chaussée. 

Mais  il  est  maintenant  aduis  à  ceux  qui  ont  esté  et  seiourné 
en  ladite  ville  durant  ledit  siégé,  que  par  singulier  priuilege 
par  les  oraisons  et  intercessions  desdits  saincts,  nostre  Seigneur 

(1)  Au  lieu  de  brusler. 

(2)  Peu  apres,  Iean  de  Bobies,  abbé  de  S.  Quentin,  fit  rebastir  l’eglise 
plus  belle  qu’elle  n’auoit  esté  auparauant. 

(3)  Se  trouue  eneore  pour  perpétuer  la  mémoire  la  forme  d’vn  boulet  en 
vne  verriere  du  cœur  de  l’eglise  de  Beauuais,  qui  tomba  dans  les  grandes 
chaises,  où  sont  assis  les  chanoines,  sans  qu’il  offensast  aucuns  d’eux.  La 
chapelles.  Iean  à  costé  du  cœur,  et  proche  du  grand  autel,  fut  toute  rompue 
par  les  serpentines  et  bombardés  des  Bourguignons. 
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ait  benignement  preserué  le  peuple  y  estant,  de  ladite  artillerie. 
Car  attendu  la  multitude  du  peuple,  de  tant  de  gens  de  guerre, 
habitans,  gens  de  village,  qui  s  y  estoient  retraits,  que  de  mar¬ 
chands  suiuans  l’armée,  dont  y  auoit  si  grand  nombre  qu’à 
grand’  peine  pouuoit-on  passer  par  les  rués,  et  aussi  la  longue 
continuation  du  traict  que  lesdits  Bourguignons  en  vn  mesme 
instant  et  sans  interualle  iettoient  en  ladite  ville,  leurs  mortiers, 
et  autres  bastons  à  feu,  on  se  donnoit  grand  esbayssement  qu’ils 
n’en  auoient  tué  grand  nombre  et  infiny,  considéré  mesmement 
que  visiblement  et  en  plusieurs  ruës  de  la  ville  ils  pouuoient 
choisir  à  l’œil  les  passans,  et  toutefois  au  plus  n’y  en  eut  que 
vingt-quatre  de  tuez. 

Combien  qu’entre  ceux  de  la  ville,  dedans  les  églises,  les 
maisons,  mesmement  dans  les  estables  des  cheuaux  et  autres 
plusieurs  lieux,  cheoient  tres-souuent  leurs  pierres,  les  vnes 
grosses  comme  le  tour  d’vn  fons  de  caque,  autres  de  la  ron¬ 
deur  d’vne  grande  escuelle,  autres  de  fer  fondu,  pesant  vingt 
ou  trente  liures,  et  les  autres  de  plomb  et  de  fer  de  la  grosseur 
d’vn  poing  et  d’vn  esteuf,  ne  faisant  aucuns  griefs  ou  dommage, 
sinon  ausdites  églises  et  maisons  qui  en  ont  esté  terriblement 
battues,  et  tellement  que  par  le  rapport  de  tous  les  gens  de 
bien  de  guerre  qui  y  estoient,  ils  ne  se  trouuerent  iamais  en  lieu 
assiégé  où  fut  fait  telle  batterie  (1). 

Aussi  est-il  vray  que  par  ceux  de  dedans  la  ville,  et  pareille¬ 
ment  de  la  tour  de  Croul,  située  au  milieu  des  iardins  de  mon- 
dit  sieur  l’euesque,  ils  furent  diligemment  servis  de  serpentines 
et  gros  canons,  et  si  asprement,  que  souuentefois  ils  ont  esté  con¬ 
trains  de  transporter  de  lieu  en  autre  leurs  tentes,  qui  estoient 
percées  par  tout  pour  la  pluspart  des  grosses  (2)  miches,  qui 
leur  estoient  enuoyées,  et  tellement  que  grand  nombre  d’eux  y 
ont  été  tuez,  comme  appert  és  églises  et  cimetières  de  l’abbaye 
de  S.  Lucian,  nostre  Dame  du  Til,  et  Marissel  et  lieux  circon- 
uoisins  dudit  Beauuais,  qui  ont  esté  si  fort  foüys  et  hoüez  qu’il 
semble  àveoir  qu’ony  ayt  voulu  planter  nouveaux  seps,  et  pareil¬ 
lement  les  vignes  d’enuiron,  où  l’on  ne  pouuoit  choisir  les  pro- 

(1)  Au  rapport  de  Comines  iamais  place  ne  fut  mieux  battuë  que  ceste-cy. 

(2)  Vieil  mot  de  l’original  au  lieu  de  boulets! 
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uins,  parce  qu’ils  auoient  esté  remplis  des  corps  desdits  bour¬ 
guignons. 

Mais  il  fait  à  noter  que  trois  ou  quatre  iours  auparauant  le¬ 
dit  ieudy  neufiesme  iour  de  iuillet,  pource  que  lesdits  Bourgui¬ 
gnons  auoient  intention  d’assaillir  la  ville,  ils  firent  rompre  à 
demy  lieue  de  ladite  ville  ou  enuiron,  trois  ou  quatre  esuen- 
telles  sur  la  riuiere  de  Therain,  pour  luy  faire  perdre  ou  diuertir 
son  cours,  et  essuyer  (1)  l’eauë  des  fossez  de  ladite  ville,  qui 
sont  tousiours  pleins  par  le  moyen  de  ladite  riuiere,  laquelle 
aussi  prend  son  cours  au  long  de  la  muraille  d’vne  part  d’icelle 
ville,  et  par  dedans  en  deux  ou  trois  petits  bras  qui  se  partis¬ 
sent  en  diuers  lieux  en  icelle. 

Et  ce  fait  commencèrent  à  faire  aucunes  mines,  qui  ne  leur 
profitèrent  guere,  parce  que  ladite  ville  pour  la  basse  situation 
d’icelle,  ne  pouuoit  estre  prinse  par  mines,  obstant  les  eauës 
qui  à  grande  habondance  y  sourdoient  en  minant  :  mais  néant- 
moins  pour  soy  garder  des  douteuses  aduantures,  on  fit  dedans 
la  ville  deux  ou  trois  autres  contre-mines,  combien  qu’il  n’en 
fust  besoin. 

Firent  aussi  lesdits  Bourguignons  grande  prouision  de  fagots, 
comme  aucuns  desdits  Bourguignons  prisonniers  ont  rapporté, 
et  que  le  bastard  de  Bourgongne  auoit  dit  à  son  frere  le  duc  de 
Bourgongne,  qu’il  n’estoit  ja  besoin  d’en  faire,  parce  que  ceux 
de  dedans  empliroient  assez  leurs  fossez  de  ses  gens,  s’ils  leur 
îiuroient  l’assault. 

Ledit  iour  de  ieudy  lesdits  Bourguignons  liurerent  vn  assault 
à  la  ville,  à  l’enuiron  des  portes  de  Bresle  et  de  l’Hostel  Dieu, 
où  ils  descendirent  en  très  grande  puissance,  en  enuironnant 
toute  la  muraille  à  l’endroit  des  deux  portes,  et  au  dessus  et 
dessous  d  icelles,  lequel  assault  dura  trois  heures  ou  enuiron, 
où  ils  furent  bien  et  vaillamment  recueillis  par  lesdits  gens  de 
guerre  et  habitans  de  la  ville,  qui  ne  leur  donnèrent  pas  le  loisir 
de  ietter  leurs  fagots  és  fossez.  En  liurant  lequel  assault  les 
femmes  et  filles  (comme  elles  auoient  fait  aux  autres  precedens) 
portoient  ausdits  gens  de  guerre  sur  la  muraille  grande  habon- 

0)  A»  lieu  de  purger. 
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dance  de  grosses  pierres  de  faiz,  pots  de  terre  pleins  de  chaux 
viue,  cercles  de  queues  et  gros  muids  et  autres  tonneaux  croi¬ 
sez  l’un  parmy  l’autre,  auec  chaussetrapes,  cendres,  huilles  et 
graisses  toutes  chaudes,  pour  ietter  sur  lesdits  Bourguignons, , 
afin  qu  ils  ne  peussent  monter  sur  la  muraille. 

Mais  neantmoins  aucuns  d’eux  vindrent  bien  accompagnez 
planter  deux  ou  trois  estendarts  au  pied  de  la  muraille  quii 
estoit  abbatuë,  lesquels  par  ceux  de  dedans  furent  incontinent 
prins  et  deschirez  deuant  leurs  yeux,  et  lors  firent  les  habitans 
en  diuers  lieux  au  pied  de  la  muraille  dresser  sur  bout  et  ef- 
foncer  plusieurs  queues  et  muids  de  vin,  que  lesdites  femmes 
et  filles  avec  grands  brocs  et  cruches  portoient  ausdits  gens 
de  guerre  de  quartier  en  quartier,  pour  les  rafraischir,  en  les 
admonestans  de  tousiours  auoir  bon  et  entier  courage.  Autres- 
aussi  leur  portoient  viures  et  viandes  à  grande  largesse,  et  re- 
cueillerent  le  traict  qui  auoit  esté  tiré  par  lesdits  Bourguignons 
en  ladite  ville,  dont  ils  furent  si  asprement  seruis  auec  ceux; 
qu’ils  auoient  dedans,  qu’ils  furent  contraints  eux  retirer  hon¬ 
teusement  apres  grande  occision  de  leurs  gens,  qui  y  demeu¬ 
rèrent  en  grand  nombre,  tant  dedans  lesfossez,  que  dessus  les 
donnes  d’iceux.  Auquel  assault  comme  au  premier  fut  portée 
et  mise  sur  la  muraille  la  chace  de  ladite  glorieuse  dame  saincte 
Angadresme,  contre  laquelle  iceux  Bourguignons  tirèrent  plu¬ 
sieurs  flesches,  et  encore  y  en  a  vne  sur  la  chace  laissée  pourr 
perpétuelle  mémoire  (1).  Et  furent  ceux  de  dedans  bien  mar¬ 
ris,  et  desplaisans  que  ledit  assault  ne  dura  plus  longuement, 
car  ils  ne  desiroient  rien  de.  plus  que  d’auoir  à  besongner  contre 
lesdits  Bourguignons,  et  leur  estoit  aduis  que  de  tant  plus  lon¬ 
guement  y  eussent  esté,  tant  plus  y  en  fust  demeuré. 

Le  vendredy  ensuiuant,  dixiesme  iour  de  iuillet,  enuironi 
l’heure  de  trois  heures  du  matin,  saillirent  hors  de  la  ville  trois  i 
ou  quatre  cens  habitans  de  toute  leur  compagnie,  entre  lesquels 
estoit  Salezart,  accompagné  de  quinze  ou  seize  hommes  de  che- 
ual,  et  Guérin  le  Groin,  grenetier  de  Fescamp,  qui  fut  conduc- 

(1)  Sentend  sur  la  vieille  de  bois,  et  en  cellequi  se  voit  à  présent  de  cuiure 
doré,  et  qu’on  dit  que  le  roy  Louis  XI  a  fait  faire,  il  y  en  a  la  figure  en 
cuiure. 
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leur  des  autres  à  pied,  et  parce  qu’il  n’y  auoit  aucune  porte 
par  laquelle  ceux  de  chenal  peussent  sortir  dehors,  sinon  par 
la  porte  de  Paris,  ils  saillirent  par  ladite  porte  et  (i)  transuer- 
serent  tout  court  la  riuiere  passant  auprès  de  ladite  porte  pour 
retourner  au  long  de  la  muraille;  afin  d’eux  ioindre  iouxte  les 
fossez,  et  de  là  se  transportèrent,  plusieurs  d’iceux  iusques  au 
parc  desdits  Bourguignons ,  auquel  parc  entrèrent  enuiron 
soixante  ou  quatre-vingts,  entre  lesquels  y  fut  ledit  Salezart,  et 
soubz  luy  fut  tué  son  cheual,  combien  qu’il  le  rapportas!  à  la 
ville,  et  par  luy  et  aucuns  des  desussdits  tant  à  pied  qu’à  che¬ 
ual,  en  furent  tuez  et  naurez  en  leurs  tentes  iusques  au  nombre 
de  deux  cens  ou  enuiron.  Et  parce  que  la  retraicte  ne  fut  pas 
si  bien  que  l’issue,  à  cause  qu’aucuns  s’en  retournèrent  dedans 
la  ville,  sans  attendre  les  autres,  et  que  ceux  de  cheual  ne  pou- 
uoient  r’entrer  que  par  la  porte  de  Paris,  en  descendant  au 
long  de  la  muraille,  y  demeurèrent  neuf  ou  dix  de  leurs  gens, 
et  entre-autres  y  demeura  mort  monsieur  de  la  Gasteine , 
homme  d’armes  soubz  monsieur  le  Grand  maistre,  dont  fut  pi¬ 
tié  et  grand  dommage,  car  c’estoit  vn  vaillant  cheuallier  et 
honneste.  À  ceste  saillie  ainsi  qu’ils  estoient  encores  audit  parc, 
et  qu’ils  escarmouchoient  lesdits  Bourguignons,  lesdits  habitans 
en  nombre  de  quinze  ou  seize,  accompagnez  de  huict  hommes 
d’armes,  ietterent  és  fossez  de  ladite  ville  deux  gros  canons, 
i’vn  de  fer,  et  l’autre  de  metail,  et  sur  celuy  de  metail  estoil 
escrit  Monthery,  et  coupperent  les  gorges  aux  canoniers  qui 
les  gardoient,  et  puis  furent  tirez  de  nuict  par  engins  dedans 
la  ville,  sans  qu’en  ce  faisant  aucun  fus!  mortellement  naurë 
ou  blessé.  Et  outre  depuis  ladite  saillie  furent  faictes  sur  les¬ 
dits  Bourguignons  plusieurs  autres  petites  saillies  par  lesdits 
gens  de  guerre,  qui  sur  toutes  choses  desiroient  besongner 
auec  eux,  esquelles  saillies  en  furent  tuez  grand  nombre,  mes- 
mement  y  furent  conquestez  à  deux  ou  trois  fois ,  quatre  ou 
cinq  autres  pièces  d’artillerie,  et  y  eut-on  fait  d’autres  plus 
grandes  saillies,  comme  disoient  lesdits  gens  de  guerre,  s’ils 
eussent  peu  trouuer  le  moyen  de  saillir,  et  eux  retraire  sans 
danger,  mais  parce  qu’il  n’y  avoit  aucune  porte  ouuerte,  par 
(l)  Au  lieu  de  trauerserent. 
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laquelle  on  peust  saillir  sur  eux,  sinon  ladite  porte  de  Paris, 
qui  es  toit  bien  loing  de  leur  parc,  ne  lieu  par  lequel  on  les 
peust  battre,  n’eussent  peu  si  bien  besongner  comme  ils  eussent 
bien  voulu. 

Et  combien  que  depuis  le  dernier  assault  les  Bourguignons 
lissent  chacun  iour  courir  le  bruit  qu’ils  assailleroient  encore 
la  ville,  neantmoins  memoratifs  de  la  bonne  résistance  qui  leui 
auoit  esté  faicte,  et  que  plus  il  y  viendroient,  plus  ils  y  per¬ 
draient,  ils  ne  s’y  osèrent  oncques  depuis  aduanturer. 

Et  finalement  cognoissant  le  duc  de  Bourgongne  qu’il  per- 
doit  temps  de  seiourner  deuant  ladite  ville,  et  tju’il  ne  pouuait 
greuer  ceux  de  dedans,  combien  qu’il  eust  donné  à  plusieurs 
traistres  grande  somme  de  deniers,  qui  estoient  habillez  en 
païsans,  les  autres  en  habit  de  maronniers,  et  autrement,  pour 
y  bouter  le  feu,  dont  les  vns  furent  prins  en  presens  meffaits, 
les  autres  par  soupçon  auec  leurs  pouldres,  qui  eurent  les  testes 
couppées. 

Apres  que  pour  soy  vanger  des  grandes  pertes  et  dommages^ 
qu’il  y  auoit  eu  et  porté,  il  brusla  tous  les  villages  des  enuirons 
de  ladite  ville,  comme  Marissel,  Bracheux,  Vuagicourt  et  autres, 
à  quatre  ou  cinq  lieues  d’icelle,  mesmement  du  costé  où  il  te- 
noit  son  parc,  car  d’autre  part,  il  n’y  eust  osé  passer.  En  vn 
mercredy  matin,  qui  estoit  le  vingt-deuxieme  iour  de  iuillet  en 
belle  nuict,  sans  trompette,  honteusement  et  villainement  (1) 
s’enfuit,  et  deslogea  auec  son  ost,  clos  et  fermé  dedans  son 
parc,  et  tira  par  la  ville  de  Poix  deuers  Aumalle,  et  de  là  à 
S*  Yualery,  et  à  Eu  en  Normandie,  et  en  y  allant  brusloit 
toutes  les  places  et  les  grains  estans  parmy  les  champs,  où  il 
commit  plusieurs  exécrables  maux  et  dommages  irréparables. 

En  effect,  on  a  trouué  tant  par  la  relation  d’aucuns  religieux, 
qui,  pour  continuer  le  seruice  diuin  estoient  demeurez  en  la- 

(1)  Le  duc  de  Bourgongne  faisant  vn  iour  du  siégé  veoir  aux  ambassa¬ 
deurs  d’Angleterre  la  belle  artillerie,  et  en  grand  nombre  qu’il  auoit,  di¬ 
sant  que  c’estoient  les  clefs  des  bonnes  villes  de  France  :  Le  fol  dudit  duc 
fit  contenance  de  chercher  parmy  ceste  artillerie,  comme  s’il  auoit  perdu 
quelque  chose  :  estant  interrogé  par  son  maistre  ce  qu’il  cherchoit,  luy  dit 
tout  haut,  en  présence  de  ces  ambassadeurs  ,  qu’il  cherchoit  les  clefs  de 
Beauuais,  et  ne  les  pouuoit  trouuer. 
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dite  abbaye  de  S.  Lucian,  comme  par  autres  prisonniers  Bour¬ 
guignons  qu’il  est  demeuré  de  leurs  gens  deuant  ladite  ville, 
durant  le  siégé,  plus  de  trois  mil  hommes,  et  entre-autres  sei¬ 
gneurs  et  gens  de  fait,  y  furent  tuez  :  monsieur  de  Licques, 
monsieur  de  Cleron,  monsieur  Yaffault,  messire  ïean  de  Renty 
maistre  d’escurie,  le  grand  bailly  de  Renault,  messire  lacques 
d’Orson,  maistre  de  l’artillerie  du  duc,  messire  Louys  de  Torse, 
messire  Louys  de  Montigny,  messire  Gérard  de  Cloüis,  le  bas- 
tard  de  Mastelly,  messire  Huë  de  S.  Ammo,  messire  Philippe 
de  Montigny,  messire  ïean  de  Mabres,  monsieur  d’Ëspic  (1), 
monsieur  de  Ruilly,  messire  Philippes  de  S.  Mahan,  auec  le 
grand  canonnier,  et  deux  archers  de  la  garde  dudit  duc  de 
Bourgongne. 

Ne  faut  obmettre  que  plusieurs  bonnes  villes  de  ce  royaume 
ont  secouru  pendant  le  siégé  les  habitans  de  Beauuais,  et  entre- 
autres  ceux  de  Paris,  qui  à  toute  diligence  si  tost  qudls  en 
furent  aduertis,  enuoyerent  grand  nombre  de  grosse  artillerie, 
couieurines,  arbalestriers,  canonniers  et  pionniers,  et  des  vi- 
ures  à  si  grande  habondance,  que  durant  ledit  siégé  (iaçoit  que 
toutes  les  portes  furent  fermées,  excepté  celle  de  Paris)  on  y 
auuoit  plus  grand  marché  beaucoup  que  l’on  auoit  eu  long¬ 
temps  auparauant  ledit  siégé. 

Ceux  de  Roüen  y  enuoyerent  grand  nombre  de  pionniers, 
arbalestriers  ,  massons  et  charpentiers,  payez  pour  six  sep- 
maines,  eux  offrans  libéralement  subuenir  à  la  ville  et  habi¬ 
tans  d’icelle,  en  tout  ce  qui  leur  seroit  possible. 

Pareillement  ceux  d’Orléans  enuoyerent  cinquante  pipes 
de  vin,  qui  y  furent  données  et  distribuées  par  les  habitans 
d’icelle  ville  à  monsieur  le  connestable  (2)  de  S.  Pol,  qui 
venoit  de  Creil ,  et  qui  estoit  arriué  en  ladite  ville  depuis  la 
fuitte  desdits  Bourguignons,  comme  aux  autres  capitaines  des¬ 
sus  nommez. 


Voilà  cc  cf ai  est  du  siège  tiré  de  mot  à  moi  du  vieil  exemplaire . 


(î)  Comiiies  rappelle  Despirîs,  qui  fut  le  plus  grand  personnage  qui  fut 
tué  en  ce  siège. 

(2)  Ledit  sieur  connestable  arriua  deux  iours  apres  le  siégé  leué. 
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L’histoire  de  France  en  la  vie  du  roy  Louys  XI,  est  conforme 
à  ce  discours*  qui  est  plus  bref,  comme  aussi  Philippe!  de  Co¬ 
mines,  sieur  d’Argenton,  qui  a  escrit  la  vie  du  mesme  roy,  et 
qui  estoit  encore  lors  dudit  siégé  au  seruice  dudit  duc  de  Bour- 
gongne,  asseure  en  ses  mémoires  que  le  duc  estoit  en  telle  co¬ 
lère  contre  le  roy  Louys,  à  cause  de  la  mort  de  monsieur  Char¬ 
les  duc  de  (1)  Guyenne,  frère  du  roy,  dont  il  disoit  parolles 
viilaines  et  incroyables.  Que  s’il  eut  prins  la  ville  d’assault, 
sans  doute  il  l’eut  bruslée,  mais  (ce  dit-il)  elle  fut  preseruée 
par  vray  miracle,  et  non  autrement.  Car  si  le  duc  eust  voulu 
du  commencement  loger  une  partie  de  son  armée  du  costé  de 
la  porte  de  Paris ,  la  ville  n’eut  peu  eschapper  de  ses  mains, 
pource  que  nul  y  eut  peu  entrer,  mais  Dieu  voulut  qu’il  fit 
doute  là  où  il  n’en  avoit  point,  car  pour  vn  petit  ruisseau  qui 
estoit  à  passer,  il  fit  ceste  difficulté,  et  depuis  qu’il  y  eut  lar¬ 
gement  gens  d’armes,  il  le  voulut  faire,  qui  eust  esté  mettre 
tout  son  ost  en  péril ,  et  à  grand’  peine  l’en  peust-on  desmou- 
uoir. 

Et  parce  que  les  habitans  de  ladite  ville  de  Beauuais  ont  esté 
de  tout  temps  grandement  fideles  à  la  couronne  de  France, 
ainsi  qu’ils  ont  fort  bien  monstré  par  effect,  ayant  vertueuse¬ 
ment  et  constamment  soustenu  le  siégé  cy  dessus,  sans  aucu¬ 
nement  espargner  leur  vie  et  leurs  biens,  iusques  à  la  mort, 
ils  ont  obtenu  plusieurs  priuileges  du  roy  Louys  vnzième ,  sui- 
uant  lesquels  ils  sont  exempts  de  tailles  et  de  l’arriereban,  et 
ils  peuuent  posséder  fiefs  sans  payer  aucune  finance,  ainsi 
qu’il  appert  par  lettres  patentes  données  à  la  Roche  au  Duc, 
au  mois  de  iuillet  mil  quatre  cens  soixante  et  douze.  Bien  est 
vray  que  long-temps  au  precedent,  et  en  l’an  mil  quatre  cens 
dix-sept,  lean  Duc  de  Bourgogne  (2)ayeulde  Charles  qui  siegea 

(1)  On  estima  la  mort  du  duc  de  Guyenne  luy  auoir  esté  aduancée  par 
aucuns  de  ses  domestiques,  à  la  suggestion  du  roy. 

(2)  Ce  duc  de  Bourgongne  fut  le  plus  cruel  prince  qui  fut  iamais  en 
France,  ayant  fait  massacrer  malheureusement,  en  l’an  1407,  Monsieur 
Louys,  duc  d’Orléans,  frere  du  roi  Charles  VI,  aussi  fut-il  luy  mesme  tué 
l’an  1419,  par  les  gens  de  Monsieur  le  Dauphin,  Charles,  qui  fut  depuis 
roy  vif  du  nom , 
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Beauuais,  faisant  son  entrée  en  ladite  en  ladite  ville  entretint 
les  habitans  en  ceste  promesse  qu’ils  ne  payeroient  aucuns 
subsides,  impositions,  ny  gabelles,  et  par  ce  moyen  pratiqua 
plusieurs  villes  qui  se  mirent  en  son  obeyssance,  receuant  d’eux 
le  serment  qu’ils  seroient  bons  et  loyaux  entiers  le  roy  et  luy, 
toutefois  il  ne  tint  rien  de  ce  qu’il  auoit  promis,  car  ayant  le 
roy  Charles  VI  (qui  estoit  lors  tombé  en  alteration  d’esprit) 
et  la  royne  à  son  commandement,  faisoit  toutes  choses  à  son 
plaisir,  ennuya  plusieurs  mandemens  royaux  pour  leuer  avdes 
et  subsides  en  l’evesché  dudit  Beauuais. 


Institution  de  la  Procession  de  l3  Assault. 

■  •  -  -  ■  ■  m 

Par  ordonnance,  et  du  consentement  des  habitans  de  la  ville 
de  Beauuais,  a  esté  ordonné  que  procession  generale  se  feroit 
le  dimanche  vingt-septiesme  iour  du  mois  de  iuin,  mil  quatre 
cens  soixante  et  treize,  pour  rendre  grâces  à  Pieu,  et  aux  be- 
noists  saincts  (les  corps  desquels  reposent  en  ladite  ville)  pour 
les  auoir  preserué  l’an  passé  à  pareil  iour  contre  la  furie  du  duc 
de  Bourgongne,  qui  vint  luy  et  toute  son  armée  asseoir  leur 
siégé,  et  liurerent  assaults  aux  trois  portes,  sçauoir  de  Limaçon, 
1  Hostel  Dieu,  et  de  Bresle,  à  laquelle  procession  furent  portez 
tous  les  corps  saincts  estans  en  la  ville,  sçauoir  les  chaces  de 
de  saincte  Angadresme,  S.  ïust,  S.  Eurost,  S.  Germer,  le  corps 
de  S.  Lucian  en  vue  chace,  et  son  chef  en  vue  autre  (i).  Mon¬ 
sieur  l’evesque  de  Beauuais  assista  à  ladite  procession,  auec 
tous  les  abbez  et  religieux  de  S.  Lucian,  S.  Quentin  et  S.  Sym- 
phorian,  les  colleges ,  parroisses  et  ordres  des  mendians,  tous 
reuestus  en  chappes,  et  portans  reliquaires  des  saincts,  furent 
faictes  oraisons  et  stations  à  chacune  desdites  portes,  où  offl- 
cioit  ledit  sieur  euesque,  puis  fut  chanté  le  Te  Deum ,  et  fut 

(î)  Ledit  sieur  evesque  s’appelloit  Iean  de  Bar,  comme  a  esté  dit  cy  dés- 
sus,  l'abbé  de  S.  Lucian  estoit  ïean  de  Villers,  qui  est  mort  le  17  iuin  1492. 
gist  en  ladite  abbaye  au  costé  droit  du  chœur  :  et  l’abbé  de  Saint-Quentin, 
nommé  Iean  Bobies,  dans  le  chœur  de  ladite  abbaye,  proche  du  grarid  autel 
à  main  gauche. 
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fait  le  sermon,  et  ledit  sieur  euesque  chanta  la  messe  en  ta 
grande  eglise,  lesdits  trois  abbez  presens.  Depuis  ce  temps  par 
chacun  an,  à  pareil  iour,  se  fait  pareille  procession. 


Institution  de  la  procession  de  la  Trinité. 

■  i  v  *  /  £  *  .  ' .  '  *  .  i  ; 

L’an  1432,  le  comte  d’Arondel  auec  deux  mil  anglois  qui  te- 
noient  la  ville  et  chasteau  de  Gerberoy,  firent  et  dressèrent 
embûches  auprès  de  Beauuais,  et  enuoyerent  quelques  cou¬ 
reurs,  le  mareschal  de  Boussac,  nommé  Pierre  de  la  Brosse,  et 
Poton  de  Xainctrailles,  gascon,  bailly  de  Berry,  et  qui  fut  de¬ 
puis  mareschal  de  France,  qui  estoient  dans  la  ville,  sortirent 
dehors  ,  et  poursuiuirent  lesdits  coureurs  bien  lieuë  et  demie, 
mais  les  Anglois  qui  s’estoient  cachez  dans  certains  bois,  se 
ietterent  sur  ledit  Poton,  qui  fut  pris  et  amené  prisonnier,  et 
fut  incontinent  deliuré  par  eschange  du  sieur  de  Talbot,  qui 
auoit  esté  pris  à  Patay  (1),  le  mareschal  de  Boussac  se  sauua 
dedans  Beauuais. 

L’année  d’apres  qui  fut  le  7  iuin  1433,  iour  de  la  saincte 
Trinité,  lesdits  Anglois  surprindrent  la  porte  de  ITIoMel  Dieu, 
et  tuerent  les  portiers  qui  la  gardoient  :  ils  tuerent  aussi  Iacques 
*de  Quehengnies,  sieur  dudit  lieu,  lieutenant  du  capitaine  de  la 
ville ,  qui  avoit  couppé  la  corde  qui  soutient  la  herse  de  ladite 
porte,  pour  empescher  l’entrée  desdits  ennemis,  de  sorte  que 
tous  ceux  qui  estoient  entrez  iusques  au  pont  de  S.  Laurens 
furent  tous  mis  à  mort  par  les  habitans,  en  mémoire  de  quoy  et 
que  la  ville  a  esté  preseruée  de  l’ennemy,  fut  instituée  la  pro¬ 
cession  qui  se  fait  le  iour  de  la  saincte  Trinité  à  la  porte  de 
i’Hostel-Dieu, 

(1)  En  Beauce,  oü  les  François  obtinrent  une  mémorable  victoire  contre 
les  Anglois  au  mois  de  Iuillet  1429,  par  la  boucherie  qu’ils  en  firent  en- 
uiron  de  trois  mille  qui  demeurèrent  morts  sur  la  place,  et  par  la  prinse 
d’aucuns  des  plus  braues  de  leurs  capitaines  comme  Talbot,  et  le  seigneur 
de  l’Escale. 
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De  la  procession  pour  ta  réduction  de  Normandie. 

Le  douzième  iour  du  mois  d’aoust,  y  a  procession  solenmelle, 
et  messe  du  S.  Esprit,  pour  la  conqueste  du  duché  de  Nor¬ 
mandie  et  de  Bordeaux,  faicte  par  Charles  VII,  contre  le  roy 
d’Angleterre,  l’an  1450. 


FIN. 


V 


ET  LITTÉRAIRES. 


I. 

Catalogue  général  des  livres  composant  la  bibliothèque  du 
département  de  la  marine  et  des  colonies.  Paris ,  imprimerie 
royale,  1838-1843,  4  vol.  gr.  in-8. 

Qu’un  village  composé  de  quelques  cabanes  ait  des  ruelles 
sans  dénominations,  que  les  maisons  qui  les  garnissent  n’aient 
pas  de  numéros,  cela  se  conçoit  quand  ce  village  est  à  sa 
naissance  et  abandonné  à  lui-même;  mais  il  n’en  peut  plus 
être  ainsi  quand  le  village  a  pris  un  accroissement  qui  l’élève  au 
rang  d’une  ville. 

L’autorité  supérieure,  le  gouvernement  intervient  alors,  et 
les  habitans  du  village  doivent  à  cette  intervention  une  organi¬ 
sation  telle,  que  ce  n’est  plus  l’habitant  du  village  seul  qui 
peut  se  reconnoitre  dans  son  endroit.  L’étranger  sait  où  trouver 
ce  qu’il  cherche.  Le  gouvernement,  lui  aussi,  peut  alors  plus 
facilement  administrer  et  faire  fonctionner  ses  employés  pour 
le  recouvrement  de  l’impôt.  C’est  au  moyen  de  travaux  de  ce 
genre  faits  dans  toutes  nos  villes  que  le  gouvernement  fran- 
çois,  cité  comme  un  modèle  en  ce  genre,  malgré  tout  ce  qui 
lui  reste  à  faire,  est  arrivée  à  cette  unité  d’administration  que 
lui  envie  plus  d’un  état  étranger. 

Une  bibliothèque  sans  catalogue,  du  moins  sans  catalogue 
imprimé,  et  mis  à  la  disposition  du  public,  ne  peut-elle  pas 
être  comparée  à  une  ville  composée  de  rues  dont  les  dénomi¬ 
nations  ne  sont  pas  fixées,  dont  les  maisons  ne  sont  pas  numé¬ 
rotées,  et  dont  les  habitans ,  par  suite,  ne  peuvent  pas  être  re¬ 
trouvés?  îl  en  est  malheureusement  ainsi  de  la  plupart  de  nos 
bibliothèques. 

Que  de  fois  ceux  qui  les  fréquentent  n'ont-ils  pas  senti  fin- 
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convenient  Je  n’avoir  pas  à  consulter  un  catalogue  général  ren¬ 
voyant,  pour  l’ouvrage  qu’ils  cherchent,  à  la  bibliothèque  où 
il  se  trouve. 

C’est  pénétré  de  ce  sentiment  que  l’honorable  M.  Dubois,  de 
la  Loire-Inférieure,  disoit,  en  183  7,  dans  son  rapport  sur  le  mi¬ 
nistère  de  l’instruction  publique  :  ,  -i 

«  Chacune  des  bibliothèques  de  Paris  a  son  administration 
«  isolée  et  presque  indépendante  ;  chacune  a  ses  réglemens  par- 
«  ticuliers  ;  elles  ont  peu  ou  point  de  relations  entre  elles.  Créées 
«  à  diverses  époques  et  par  divers  motifs,  elles  n’offrent  aucun 
«  ensemble  de  composition  et  d’entretien.  Des  monumens  pos- 
«  sédés  par  l’une  devraient,  dans  l’intérêt  du  public,  et  même 
«  pour  recevoir  toute  la  valeur  qui  leur  appartient,  être  possé- 
«  dés  par  une  autre,  qui  auroit  à  son  tour,  et  indépendamment 
«  de  toute  compensation,  à  céder  d’autres  monumens  quelle 
«  conserve  à  un  titre  qui  n’est  pas  meilleur.  » 

Ces  réflexions  fort  justes  indiquent  bien  qu’il  y  a  quelque 
chose  à  faire  ;  mais  pour  faire  ce  quelque  chose,  que  d’obstacles 
à  vaincre.  Si  vous  en  doutez,  prenez  des  informations  auprès  du 
minisire  actuel  de  l’instruction  publique ,  M.  Villemain,  et  de 
son  prédécesseur,  M.  de  Salvandy. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  ministère  de  la  marine  vient  de  faire  en 
bibliographie  un  travail  unique  en  son  genre,  et  dont  il  n’existe 
pas  d’analogue  en  Europe,  à  ce  que  nous  croyons. 

Voici  dans  quelles  circonstances  cette  administration  a  eu  à 
faire  acte  bibliographique.  Ce  ministère  a  dans  sa  dépendance, 
sur  le  continent,  dix  bibliothèques  : 

Deux  à  Brest,  celle  du  port  et  celle  de  l’hôpital. 

Deux  à  Bochefort,  id.  id. 

Deux  à  Toulon,  id.  id. 

Une  à  Cherbourg,  id. 

Une  à  Lorient,  id. 

Deux  à  Paris,  l’une  au  ministère,  l’autre  au  dépôt  des  cartes 
et  plans. 

I/impression  des  catalogues  particuliers  du  port  de  Brest, 
qui  date  de  l’an  vu  (1799),  étoit  vivement  réclamée;  mais,  en  la 
lui  accordant,  on  ne  pouvoit  la  refuser  aux  autres  bibliothè- 


734 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


ques  et,  l’impression  de  dix  catalogues  séparés,  indépendam¬ 
ment  de  la  confusion,  eût  occasionné  trop  de  dépense. 

Alors  on  a  considéré  : 

1°  Que  la  nomenclature  des  livres,  comme  celle  de  tous  les 
effets  mobiliers,  faisant  obligatoirement  partie  de  l’inventaire 
prescrit  par  les  lois  des  26  juillet  1829  et  3  février  1830,  pou- 
voit,  comme  au  département  de  la  guerre  et  des  finances  (1), 
être  établie  dans  la  forme  d’un  catalogue  dont  l’impression  ces- 
soit  par  là  d’être  un  surcroît  de  dépense  ; 

2°  Que  toutes  les  bibliothèques  renfermoient  à  peu  près  les 
mêmes  ouvrages  ; 

3°  Qu’en  conséquence,  un  catalogue  général  et  unique,  s’il 
avoit  en  même  temps,  pour  chaque  bibliothèque,  Futilité  d’un 
catalogue  particulier,  procureroit,  avec  d’autres  avantages  non 
moins  précieux,  celui  de  diminuer  encore  la  dépense ,  puisque 
la  composition  typographique  n’a  lieu  qu’une  fois  pourcent  bi¬ 
bliothèques. 

Evidemment  Funité  seule  pouvoit  obvier  aux  inconvénients 
que  l’on  vient  de  détailler;  aussi  la  confection  d’un  catalogue 
général  et  unique  (nous  aurions  dit  unitaire)  fut-elle  décidée, 
et  c’est  de  cette  idée  bien  simple,  mais  fort  belle,  qu’est  résulté 
l’ouvrage  dont  le  titre  est  placé  en  tête  de  cet  article. 

îl  seroit  peu  intéressant,  pour  nos  lecteurs,  de  nous  étendre 
sur  les  divisions  adoptées  pour  le  classement  systématique  des 
ouvrages  compris  dans  ce  catalogue.  Le  système  suivi  ordinai¬ 
rement  a  dû  être  modifié ,  parce  qu’il  s’agissoit  ici  de  spéciali¬ 
tés  qui  primoient  certaines  branches  des  produits  de  l’esprit 
humain.  v 

Le  but  à  atteindre  étoit  de  donner,  d’une  manière  saisissante, 
un  catalogue-inventaire  des  ouvrages  contenus  dans  dix  biblio¬ 
thèques.  La  transcription  d’une  tête  de  page  indiquera  plus 
clairement  qu’une  description  ne  pourroit  le  faire  la  marche 
qu’on  a  suivie. 

(1)  Le  réglement  concernant  le  service  intérieur  du  ministère  des  finan¬ 
ces  du  1er  mars  1825  porte,  art.  47  :  «  Le  catalogue  complet  des  livres,  car¬ 
tes,  plans  et  autres  objets  analogues  qui  composent  la  bibliothèque  du  mi¬ 
nistère,  forme  une  section  distincte  de  l’inventaire  général. 
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NUMÉROS 

d'ordre 

DÉSIGNATION 

des 

BIBLIOTHÈQUES 

ET  LEURS  NUMÉROS  D’ORDRE. 

du  catalogue 
général. 

OUVRAGES. 

Ports. 

i 

Hôpitaux. 

Paris. 

2364 

Blunt  (Edmond).  Le  Guide  du 
navigateur  dans  l’océan  At¬ 
lantique  ,  ou  tableau  des 
bancs  ,  rescifs  ,  brisans  , 
gouffres  et  autres  écueils 
qui  s’y  trouvent,  etc.  ;  trad. 
de  l’anglois.  Paris ,  madame 
Seignat,  1822,  in-8°. 

B.  685 
G.  158 
L.  238 
R.  225 
T.  267 

, 

D.  1148 
M.  624 

Comme  on  ie  voit  par  ce  spécimen,  l’ouvrage  de  Blunt  existe 
dans  sept  bibliothèques  sur  dix.  S’il  entre  un  de  ces  jours  dans 
l’une  des  trois  bibliothèques  qui  ne  ie  possèdent  pas  encore,  il 
suffit  d’ajouter  sur  le  catalogue  unitaire,  ou  inventaire  général, 
la  lettre  initiale  de  la  bibliothèque  d’hôpital  où  il  entrera,  et  le 
numéro  qui  lui  aura  été  donné  dans  le  catalogue  spécial  de 
cette  bibliothèque. 

Lorsque  ce  travail  fut  décidé,  l’on  ne  s’y  livra  pas  d’une  ma¬ 
nière  empirique,  mais  l’on  fit  imprimer  un  spécimen  du  cata¬ 
logue  général  projeté.  Ce  spécimen  fut  communiqué  aux  per¬ 
sonnes  que  ce  travail  pouvoit  intéresser,  soit  comme  marins, 
soit  comme  bibliographes.  Nous  ne  savons  si  les  observations 
furent  nombreuses,  mais  nous  avons  eu  personnellement  la  sa¬ 
tisfaction  de  voir  adopter  en  partie,  et  en  l’améliorant,  une  de 
celles  que  nous  avions  cru  pouvoir  adresser. 

Le  catalogue,  commencé  depuis  cinq  ans,  vient  d’être  ter¬ 
miné  par  la  publication  du  cinquième  volume,  contenant  une 
table  alphabétique  par  noms  d’auteurs  et  par  titres  pour  les 
ouvrages  anonymes. 

Cette  publication  est  un  beau  travail  et  une  chose  unique, 
nous  le  répétons.  Eh  bien!  l’administration  de  la  marine  a  par¬ 
faitement  compris  qu’il  lui  restoit  encore  quelque  chose  à  faire. 
Après  nous  avoir  donné  l’inventaire  des  ouvrages  qu’il  possède, 
que  ces  ouvrages  aient  ou  n’aient  pas  la  marine  pour  objet,  le 
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ministère  de  la  marine  s’occupe  à  faire  dresser  une  .Bibliogra¬ 
phie  maritime,  qui  se  composera  exclusivement,  et  dans  l’ordre 
chronologique,  des  livres  de  marine  publiés  en  France  et  à  l’é¬ 
tranger,  depuis  l’invention  de  l’imprimerie,  qu'ils  existent  ou 
qu’ils  n’existent  pas  dans  les  bibliothèques  qui  dépendent  du 
ministère  de  la  marine. 

L’on  trouve,  pages  398  et  suivantes  du  tome  Y  du  cata¬ 
logue  dont  nous  rendons  compte,  le  détail  des  matériaux  déjà 
réunis  pour  la  composition  de  cette  Bibliographie  générale  de 
la  marine .  Ce  nouveau  travail  méritera,  nous  n’en  doutons  pas, 
les  mêmes  éloges  que  le' catalogue. 

Ce  sont  là  deux  idées  fécondes,  deux  petites  révolutions  pa¬ 
cifiques,  comme  nous  aimerions  à  voir  l’administration  en  faire 
souvent.  Seront-elles  imitées?  Nous  aimons  à  l’espérer. 


r.f:  fb  iod  .  :  V  n;.;i  TA 
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Dictionnaire  iconographique  des  monumens  de  l’ antiquité 

CHRÉTIENNE  ET  DU  MOYEN-AGE,  DEPUIS  LE  BAS-EMPIRE  JUSQUA 
LA  FIN  DU  SEIZIÈME  SIÈCLE,  INDIQUANT  l’ÉTAT  DE  L’ART  ET  DE 
LA  CIVILISATION  A  CES  DIVERSES  ÉPOQUES,  PAR  L.  J.  GuÉNE- 
BAULT  (1). 

L’étude  des  monumens  figurés  du  moyen-âge  a  pris,  depuis 
quelques  années,  un  si  grand  développement,  les  ouvrages  qui 
les  reproduisent  se  multiplient  à  un  tel  point,  qu’on  accueillera 
sans  doute  avec  faveur  un  répertoire  spécial  dont  le  but  est  de 
réunir  ou  de  résumer,  suivant  l’ordre  alphabétique,  les  indica¬ 
tions  éparses  dans  les  principales  publications,  relatives  à  l’ar¬ 
chéologie  des  peuples  chrétiens.  Telle  est  la  tâche  laborieuse 
que  M.  Guénebault  s’est  imposée,  et  l’on  peut  juger,  par  les 
premières  pagés  de  son  dictionnaire,  qu’il  est  fort  en  état  de 
mener  dignement  à  fm  son  utile  entreprise.  Le  plan  de  ce  tra¬ 
vail  nous  paroît  bien  conçu,  quoique  un  peu  vaste,  peut-être, 
et  l’auteur  sait  présenter  avec  méthode  et  clarté  le  résultat  de 
ses  patientes  recherches.  Dans  cette  première  livraison,  les  ar¬ 
ticles  abbayes ,  abbés ,  Abraham ,  Absides ,  Adam,  cimes , 
anges,  Anne  de  Bretagne,  antiquités ,  apôtres ,  arabesques ,  peu¬ 
vent  être  cités  parmi  les  plus  étendus  et  les  plus  iniportans.  Si 
M.  Guénebault  est  loin  d’avoir  tout  dit  sur  chacun  de  ces  sujets, 
les  renseignemens  qu’il  donne  sont-  bien  choisis  et  suffisans 
■pour  diriger  les  recherches.  Une  critique  .rigoureuse  trouve- 
roit  bien  à  signaler  quelques  omissions,  des  indications  biblio¬ 
graphiques  incomplètes  ou  inexactes,  certaines  négligences  de 
style  toujours  regrettables,  même  dans  un  ouvrage  où  le  style 
n’est  qu’un  mérite  secondaire,  enfin  plusieurs  fautes  de  typo- 

(t)  1845,  in~8°,  tome  1er,  première  livraison.  Paris,  1844. 
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graphie  qui  peuvent  embarrasser  le  lecteur  ;  mais  malgré  ces 
taches  légères,  qu’il  sera  facile  à  l’auteur  de  faire  disparoître 
dans  les  livraisons  suivantes,  le  dictionnaire  iconographie] ne  des 
mqnumens  du  moyen-âge  nous  semble  appelé,  par  son  opportu¬ 
nité  et  par  ses  mérites  divers,  à  un  succès  durable,  et  nous 
le  croyons  digne  de  devenir  le  manuel  de  toutes  les  personnes 
qui  se  livrent  sérieusement  à  l’étude  de  nos  antiquités  natio¬ 
nales. 


.  à-.  ; 


Va 


fr 


I 


MORT  DE  M.  CHARLES  NODIER. 


Une  des  plus  belles,  une  des  plus  riches  intelligences  de  notre 
époque  vient  de  s'éteindre  ;  un  bon,  un  noble  cœur  a  cessé  de 
battre  ;  M.  Charles  Nodier  a  été  enlevé  aux  lettres,  à  sa  famille, 
à  ses  amis,  le  samedi  27  janvier  1844,  à  la  suite  d’une  longue 
et  douloureuse  maladie.  11  n’avoit  pas  encore  atteint  sa  soixante- 
quatrième  année. 

Ceux  qui  ne  connoissoient  de  M.  Nodier  que  les  nombreux 
et  charmans  ouvrages  qui  ont  fondé  sa  renommée,  regretteront 
en  lui  sans  doute  le  penseur  ingénieux  et  fin,  le  critique  délicat 
et  plein  de  tact,  le  conteur  naïf  et  gracieux ,  qui  savoit  donner 
tant  de  charme  à  ses  moindres  compositions  ;  ils  regretteront 
surtout  l'écrivain  supérieur  qui  avoit  su,  avec  une  si  puissante 
et  une  si  rare  perfection,  pénétrer  tous  les  secrets,  se  rendre 
maître  de  toutes  les  ressources  de  cette  langue  françoise  que  la 
médiocrité  seule  a  le  droit  d’accuser  d’impuissance,  et  qui  n’a 
jamais  manqué  de  se  montrer  tour  à  tour  souple,  énergique, 
abondante  ou  harmonieuse  sous  la  plume  de  nos  grands  écri¬ 
vains.  La  mort  de  M.  Nodier  est  donc  un  véritable  deuil  pour 
les  lettres,  et  nous  nous  associons  à  tous  ces  regrets.  Mais 
aussi,  nous  qui  avons  vu  de  près  cef  homme  excellent,  nous 
qui  l’avons  connu  bien  mieux  encore  que  par  ses  écrits,  nous 
à  qui  il  a  été  donné  de  vivre  en  quelque  sorte  dans  l’intimité  de 
son  cœur  et  de  sa  pensée,  qu’il  nous  soit  permis  de  dire  que 
nous  regrettons  en  lui  bien  plus  que  l’homme  supérieur,  bien 
plus  que  le  grand  écrivain;  car  nous  pleurons  un  ami. 

Jamais  homme  en  effet  ne  mérita  mieux  d’être  aimé  ;  jamais 
homme  peut-être  ne  connut,  ne  posséda  mieux  que  lui  le  secret 
de  se  faire  aimer  de  tous  ceux  qui  l’approchoient.  C’est  que 
lui-même  étoit  toujours  disposé  à  aimer  ;  c’est  que  son  âme, 
essentiellement  expansive  et  bienveillante,  avoit  de  la  sympa¬ 
thie  pour  toutes  les  joies,  de  la  tendresse  pour  toutes  les  dou- 
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leurs.  C’étoit  là  tout  son  secret  pour  être  aimé;  c’étoit  là  aussi, 
nous  le  croyons,  le  principe  de  cette  supériorité  intellectuelle, 
que  tous  reconnoissoient  sans  en  être  éblouis,  que  tous  admi¬ 
raient  sans  en  être  blessés,  parce  que  son  éclat  étoit  tempéré 
par  cette  douce  et  sincère  modestie  qui  lui  donnoit  un  nouveau 
charme  et  qui  ne  la  voiloit  que  pour  la  rendre  plus  séduisante, 
et  plus  aimable. 

Avec  ces  heureuses  qualités,  avec  cette  disposition  constante 
à  la  plus  gracieuse  bienveillance,  on  conçoit  sans  peine  combien 
M.  Nodier  devoit  être  cher  à  tous  ceux  qui  l’approchoient,  et 
quel  vide  sa  mort  doit  laisser  dans  tous  les  cœurs.  Nous  ne  di¬ 
rons  rien  de  trop,  et  nous  ne  craignons  pas  d’être  démenti,  en 
affirmant  que  parmi  tous  ceux  qui  l’ont  connu,  il  n’en  est  aucun 
qui  ne  Fait  pleuré  comme  un  ami. 

Au  moment  même  où  la  terre  vient  de  s’ouvrir  pour  rece¬ 
voir  la  dépouille  mortelle  de  cette  âme  tendre  et  généreuse  qui 
est  allée  retrouver  sa  véritable  patrie  ;  en  présence  de  cette  fa¬ 
mille  désolée  qui  vient  de  perdre  son  appui  le  plus  cher  et  le 
plus  sûr,  nous  ne  pouvons,  nous  ne  devons  pas  même  essayer 
d’énumérer  ou  d’examiner  avec  quelque  détail  ïes  travaux  litté¬ 
raires  de  M.  Nodier,  et  nous  laisserons  au  temps  le  soin  de  nous 
donner  le  calme  nécessaire  pour  qu’il  soit  possible  de  nous  li¬ 
vrer  à  cette  étude  avec  toute  la  liberté  d’esprit  qu’elle  demandé; 
aujourd’hui  nous  ne  pouvons  offrir  à  l’homme  illustre,  à  l’ami 
que  nous  venons  dé  perdre,  autre  chose  que  le  tribut  de  nos. 
larmes;  nous  ne  pouvons  offrir  à  sa  famille  éplorée  que  le  res¬ 
pectueux  hommage  d’une  sympathie  d’autant  plus  sincère,  d’au¬ 
tant  plus  profonde,  que  notre  cœur  sent  vivement  toute  l’amer¬ 
tume,  toute  l’étendue  de  la  perte  irréparable  quelle  vient  dé. 
faire. 

.  \ 

G.  Duplessis. 


Paris,  28  janvier  1844. 


I 
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La  France  vient  encore  d’éprouver  une  perte  cruelle  :  Charles 
Nodier,  cet  écrivain  si  pur,  si  correct,  et  par-dessus  tout,  si  plein 
d’une  grâce  charmante  et  d’une  finesse  naïve,  ce  cœur  si  excel¬ 
lent,  si  sensible,  Nodier  est  mort  samedi  dernier,  à  sept  heures 
du  matin,  après  une  cruelle  maladie  d’épuisement,  pendant  la¬ 
quelle  l’illustre  écrivain  sentoit  chaque  jour  diminuer  ses  forces 
et  approcher  le  moment  fatal.  Dans  son  inépuisable  bonté, 
M.  Nodier  luttoit  contre  la  douleur  qui  le  tuoit,  afin  de  cacher 
à  sa  famille,  tranquille  encore,  les  dangers  d’un  état  dont  il 
ne  se  dissimuloit  plus  la  gravité.  Jusqu’à  son  dernier  moment, 
Nodier  a  conservé  cette  douceur  qui  le  faisoit  aimer  aussitôt 
qu’on  f  avoit  vu  ;  jusqu’à  son  dernier  moment  il  a  pensé  à  ceux 
qu’il  laissoit.  «  Prenez  bien  soin  de  vos  enfans,  disoit-il  à  sa 
fille.  La  saison  est  si  mauvaise  !  »  Puis  attirant  à  lui  madame 
Menessier,  dont  il  étoit  doublement  le  père,  puisqu’il  avoit  guidé 
ses  premiers  pas  dans  la  rude  carrière  de  la  littérature  :  «  Ma 
fille,  lui  dit-il,  écoutez  un  dernier  conseil  :  lisez  beaucoup,  lisez 
toujours  Tacite  et  Fénelon,  cela  donnera  de  l’assurance  à  votre 
style.  »  H  a  parlé  ensuite  du  travail  important  que  F  Académie, 
lui  avoit  demandé,  et  qu’il  laissoit  inachevé. 

Quand  il  a  senti  venir  sa  dernière  heure,  il  a  dit  à  sa  femme 
et  à  sa  fille  fondant  en  larmes  :  «  Je  n’ai  donc  pas  pu  parvenir 
à  vous  tromper  :  vous  saviez  que  j’allois  mourir.  Allons,  ayez 
du  courage,  il  faut  nous  séparer;  pensez  toujours  à  moi  qui 
vous  ai  tant  aimées!....  Quel  jour  est-ce  aujourd’hui  ? —  Le 
Tl  janvier.  —  Eh  bien!  n’oubliez  pas  cette  date.  » , 

Lorsque  Nodier  a  compris  que  l’instant  suprême  étoit  arrivé, 
il  a  prié  sa  fille  d’emmener  ses  petits  enfans.  «  La  crise  pour-, 
roit  être  terrible,  »  a-t-il  ajouté.  Et  puis  quelques  secondes  après  : 

«  Oh!  c’est  incroyable  combien  il  faut  souffrir  pour  mourir  !  » 
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Sa  tête  s’est  alors  inclinée  sur  l’oreiller.  Nodier  était  mort!...* 
ïl  avoit  soixante-quatre  ans. 

Aujourd’hui  la  France  regrette  un  de  ses  plus  grands  écri¬ 
vains;  l’Académie,  un  de  ses  membres  les.  plus  utiles,  et  nous 
pleurons,  nous,  l’ami  précieux  et  bienveillant  qui  nous  guidoit 
par  ses  conseils,  qui  nous  prodiguoit  les  leçons  de  sa  belle  ex¬ 
périence  littéraire,  qui  écrivoit  enfin  pour  nous  une  de  ses  plus 
jolies  nouvelles,  la  dernière  qui  soit  sortie  de  sa  plume  sensible, 
élégante  et  chaste.  , 

(Bulletin  de  l’Ami  des  Arts.) 


Jusqu’à  son  dernier  moment  il  s’est  occupé  de  livres;  il  me 
disoit,  en  parlant  de  la  vente  Soleinne  :  «  Je  ne  désire  rien  de 
cette  vente  qu’un  joli  Patelin.  »  Je  lui  portai  ce  volume,  il  en 
fut  ravi;  il  le  prit,  l’examina,  et  n’en  passa  pas  un  feuillet.  «  II 
est  bien,  il  ressemble  à  mon  petit  Villon  de  la  vente  Labé- 
doyère,  c’est  tout  ce  qu’il  me  faut.  » 

La  veille  de  sa  mort,  il  témoigna  le  désir  de  me  voir,  il  me 
dit  de  lui  envoyer  un  petit  volume  qu’il  plaçoit  parmi  ses  petits 
classiques  ;  c’étoit  les  poésies  de  Cantenac,  je  le  lui  portai,  il  col¬ 
lationna  le  volume  pour  s’assurer  si  les  passages  supprimés  s’y 
trouvoient.  «  Ces  poésies  sont  rares,  me  dit-il,  je  ne  les  ai  ja¬ 
mais  rencontrées  qu’une  fois  avec  ces  passages  !...  »  Oh!  qu’il 
souffroit  et  pourtant  son  esprit  étoit  calme,  sa  bonne  mémoire 
étoit  entière....  «  Mon  dieu,  me  disoit-il,  que  je  suis  touché  de 
toutes  les  sympathies  que  l’on  me  témoigne!  qu’ai-je  donc  fait 
pour  cela?...  j’ai  eu  un  bon  cœur  et  voilà  tout.  »  Il  n’est  plus,  re¬ 
cueillons  les  dernières  paroles  de  l’homme  éminent,  de  l’homme 
de  bien  dont  la  mémoire  ne  s’effacera  jamais  de  nos  cœurs. 


J.  T  F.  Cil  KM.  R. 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  *  DE 
LITTÉRATURE,  b’hISTOIRE,  ETC.,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECHENER  ,  PLACE 
DU  LOUVRE. 

N 0  13.  — -  Janvier  1844. 


1006  Ader  ( Gidiiem ).  Lqü  genlilome  Gascoun  e  lous  heits 

de  gouerre  deu  grau  e  pouderous  Henric  Gascoun,  rey 
de  France  é  de  Naouarre.  Tolose ,  per  Ramond  Colo - 
mies,  1610,  in-8,  mar.  rouge,  fiLj  tr.  dor.  .  35  —  » 

Poëme  héroïque  sur  Henri  IV.  (Assez  rare.) 

1007  Alexis  (  Guillaume ).  Le  débat  de  Fôme  et  de  la 
femme,  lait  et  composé  par  frère  Guillaume  Alexis. 
Parcs ,  Jehan  Trepperel  (sans  date),  in-4°,  quatre  ff. 
gotli.,  avec  une  figure  en  bois,  rel.  en  v.  ni.,  fil.  tr. 

dcr*  *  •  . 48 — » 

Petite  pièce  fort  rare. 

1008  Alizox,  comédie  (S  a.  v.,  par  L.-C.  Discret),  dédiée 
cy-devant  aux  jeunes  veuves,  et  aux  vieilles  fdles,  et  à 
présent  aux  beurrières  de  Paris.  Seconde  édition.  Pa¬ 
ns,  Jean  Guignard,  1664,  in-12  de  6  ff.  et  82  p.  2  fis. 

Vél .  97 

Rare.  Les  deux  jolies  estampes  qui  représentent  les  princL 
paux  personnages  de  la  comédie  et  dame  Alizon,  ne  se  trouvent 
que  dans  bien  peu  d’exemplaires.  —  «  Une  dame  de  mes  amies,  dit 
1  auteur,  m’ayant  fait  le  récit  des  grotesques  et  véritables  amours 
de  la  vefve  d’un  pauvre  bourgeois  de  Paris,  j’en  ay  traicté  l’his- 
oire  en  rime,  sous  le  nom  d 'Alizon  fleurie ,  avec  des  paroles  les 
plus  approchantes  de  la  sorte  de  parler  des  personnages...  »  Il 
s  excuse  ensuite  de  n’avoir  pas  respecté  la  règle  de  vingt-qua¬ 
tre  heures  ni  évité  les  hiatus  dans  ses  vers.  «  Mais  un  sujet  vé¬ 
ritable  est  plus  difficile  à  traicter  que  les  fabuleux  des  autheurs 
ne  ce  temps.  » 
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1009  Bèze  ( Thèocl .  de).  Tragédie  françoise,  du  Sacrifice 

d’ Abraham  ;  avec  une  Ode  chantée  au  Seigneur  par  Th. 
de  Bèze....  Plus  est  adiousté  un  poëme  des  plaisirs  de 
la  vie  rustique,  composé  par  le  S.  de  Pybrac,  avec  les 
quatrins  d'iceluy...  ( Genève )  par  Jacob  Stoer,  1606, 
in-16  de  56  ff.,  sig.  A-Giiii,  mar.  r.,  fil.,  tr.  dor. 
(Derome) . 48 — » 

La  première  édition  connue  est  de  Genève,  1550,  sous  le  titre 
de  Abraham  sacrifiant.  Cette  tragédie  est  un  véritable  mystère, 
calqué  sur  l’ancien,  avec  cette  versification  nette  et  facile,  mais 
froide  et  sèche,  que  Théodore  de  Bèze  avoit  empruntée  au  style  de 
Calvin.  11  en  a  été  fait  peut  être  vingt  éditions,  qui  sont  toutes 
rares. 

’  r 

1010  Billard  {Claude).  Tragédies  françoises  de  Claude  Bil¬ 

lard,  seigneur  de  Courgenay,  Bourhonnois.  Paris , 
Denys  Langlois ,  1610,  in-8  de  10  ff.  prélim.,  190  chiff. 
et  1  non  chiff,  mar.  r.  ( Beauzonnet ).  .  .  .  38—» 

Bel  ex. —  Cette  édition  contient  sept  tragédies  en  5  actes  et  en 
vers  ( Polixène ,  Guaston  de  Foix ,  Méronée,  Panthéc,  Saül ,  Alboin  et 
Genèvre.) 

101 1  Boichet  (d’Ambillou).  Sidère,  pastorelle  (5  a.  pr.  et  v. 

avec  prol.  v.).  De  l’invention  du  sieur  (Boichet)  d'Am- 
billou.  Plus  les  amours  de  Sidère,  dePasithée,  et  autres 
poësies  du  mesme  autheur.  Paris,  de  t  imprimerie  de  Ro¬ 
bert  Estienne ,  1609,  in-8  de  10  ff.  et  128  p.,  v.  f.  fil., 
tr.  d.  (Ane.  rel.) . 34 — » 

Rare.— Cette  pastorelle  renferme  des  passages  pleins  de  grâces 
et  de  charme. 

1012  Boyer.  Policrate,  comédie  héroyque  (5  a.  v.),  par 

M.  Boyer.  Paris ,  Claude  Barbin ,  1670,  in-12,  mar.  r., 
comp.,  tr.  d.  (Ane.  rel.) . 8 — » 

Avec  envoi  autographe  :  Pour  madame  la  marquise  de  Saint- 
Agnan. 

1013  Boyer.  Jephté,  tragédie  (3  a.  v.  avec  des  chœurs), 
parM.  Boyer.  Parisy  V e  de  J, -B.  Coignard,  1692,  in-4, 
fig.  grav.  par  Mariette,  bas.  verte,  tr.  d.  Ex.  de  ma- 
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dame  de  Maintenons  avec  la  croix  couronnée  sur  les 
plats  du  volume.  .  .  .  .  .  .  .  .  .  15 — » 

Exemp.  curieux  offrant  beaucoup  de  corrections,  additions  et 
changeménts  manuscrits  qui  paroissent  être  de  la  main  de  l’au¬ 
teur  et  avoir  servi  à  la  représentation  de  cette  tragédie  sainte 
dans  la  maison  de  Saint-Cyr,  sous  les  auspices  du  père  de  La 
Chaise,  à  qui  l’ouvrage  est  dédié.  Cette  pièce  déplut  fort  aux 
lecteurs  orthodoxes,  comme  on  le  voit  dans  le  Discours  sur  les 
pièces  de  théâtre  tirées  de  l’Écriture ,  par  le  sieur  Lebrun,  de  l’Ora 
toire. 

1014  Cèbes.  Table  du  philosophe  Gèbes,  natif  de  Thèbes, 
et  auditeur  d’Aristote,  en  laquelle  est  descripte  et 
painte  la  voie  de  l’homme  humain  tendant  à  vertus  et 
parfaite  science.  Dans  le  même  vol.,  dialogues  et  par- 
lementations,  morales  de  Lucian,  auteur  jadis  grec 
(trad.  par  Geoffroy  Tory  de  Bourges).  ( Sans  lieu  ni  date), 
pet.  in-8,  pag.  encadrées,  mar.  vert,  fil.,  tr.  dor.  (Ex. 
de  Sully ,  au  W.)  .  .  . 35 — » 

Ce  livre  commence  à  la  signature  B  ;  il  a  été  publié  ainsi. 

1=0 1  ô  Comédie  des  proverbes....  Nouvelle  édition.  Pariss 
N .  Pèpinguè,  1665,  in-12de  111  p.,  mar.  vendu  Lev., 
fil.,  non  rog.  ( Thouvenin .)  ......  19 — » 

1 0 1 6  Corneille  (Thomas).  Poëmes  dramatiques  de  T.  Cor¬ 
neille.  Paris ,  Pierre  Trabouillet ,  1692,  5  vol.  in-12, 
lav.-r.,  mar.  rouge,  fil.,  doublé  de  mar.  r.,  dent.,  tr. 

d.  (aux  armes  de  la  duchesse  de  Bourgogne).  .  60 — » 

Dans  cette  édition ,  que  Thomas  Corneille  a  donnée  lui-même, 
il  n’a  point  admis  la  Devineresse ,  ni  Bradamante ,  ni  les  prologues 
et  les  divertissements  de  Circé,  de  l’Inconnu.  Les  pièces  pré¬ 
sentent  beaucoup  de  retranchements  et  de  variantes.  On  trouve , 
à  la  fin,  son  discours  de  réception  à  l’Académie  françoise,  où  il 
lie  donne  pas  de  détails  sur  son  frère  auquel  il  suecédoit,  et  qu’il 
a  l’air  de  sacrifier  à  Racine  dans  cette  phrase  :  quand  mesme  l’on 
pùurroit  dire  que  quelqu'un  l’eusl  surpassé. 

1017  Cosmographiæ  întroductio ,  cum  qvibvsdam  georne- 
triæ  ac  aslronomiæ  prihcijpiis,  ad  eam  rem  necessa- 
riis.  Insuper  quatuor  Àmerici  Yespucij  nauigationes. 
Universalis  ehosmographiæ  descriptio  tain  in  soiido 
quam  piano,  eis  etiam  in  sertis  in  quæ  in  Ptolomeo 
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ignola  a  nuperis  reperta  sunt.  Deodatœ  (W aldsèc  Mul¬ 
ler),  1507,  in-4,  fig.  d’astronomie,  52  ff.  lion  chiffrés, 
à  27  lig.  par  page,  mar.  bl.,  tr.  dor.  (Dura).  70 — » 

Superbe  exemplaire  d’un  livre  fort  rare.  M.  Brunet  a  donné 
une  longue  note  sur  ce  livre,  dans  le  Manuel ,  tome  Ie1-,  2e  part., 
page  784.  C’est  le  premier  livre  imprimé  à  Saini-Dié. 

4018  Bêla  vigne  (André).  Les  ballades  du  bruyt  commun 
sur  les  aliarices  des  roys,  des  princes  et  provinces  : 
avec  le  tremblemët  de  Venyse.  (Lyon,  vers  1500  ) 
in-4  gothique  de  4  ff.,  non  chif.,  fig.  sur  bois.  65  — » 

Livret  rare ,  imprimé  certainement  à  Lyon ,  avec  les  mêmes 
caractères  et  de  la  même  manière  qu’un  autre  opuscule  du  même 
auteur,  intitulé  :  le  Libelle  des  cinq  villes  d’Italie  que  nous  possé¬ 
dons,  et  qui  est  annoncé  sous  le  numéro  725  du  Bulletin  1843. 
Ces  deux  opuscules  ont  rapport  à  la  guerre  d’Italie  sous  Louis  XII. 

1019  Dempsteri  (Thomce)  Tragœdia  (5  a.  et  prol.  v.)  De- 

eemviratus  abrogatus  Thomæ  Dempsteri,  A.  Muresk. 
J.-C.  Scoti.  ParisiiSj  ap .  J oannem  Liber t ,  1613,  in-16 
de  148  p.,  parch . 16 — » 

Dédié  à  J.  A.  De  Tliou. 

Cette  tragédie  est  très  rare,  n’ ayant  été  imprimée  que  pour  les 
amis  de  l’auteur  et  pour  les  personnages  célèbres,  les  princes 
et  les  nobles  devant  qui  elle  fut  représentée  deux  fois  :  les  rôles 
furent  remplis  par  les  jeunes  gens  de  la  haute  noblesse;  leurs 
noms  sont  imprimés  à  côté  de  ceux  des  personnages  romains 
qui  figurent  dans  la  pièce.  Dans  cette  nomenclature,  on  trouve 
les  noms  des  nobles  de  quelques  provinces  de  France ,  d’Angle¬ 
terre  et  d’Ecosse. 

1020  Desmarets  (Jean),  Œuvres  poétiques  »du  sieur  (Jean) 

Desmarets  (de  Saint-Sorlin),  conseiller  du  rov  et  con- 
trollenr  g^  de  l’extr.  des  guerres.  Paris,  Henri  Le  Gras , 
1641,  in-4,  tit.  grav.,  mar.  bl.,  tr.  d.  ( Aux  armes  de 
la  comtesse  de  Verrue,).  .  .  .  .  .  .  .  30 — » 

Contenant  :  Roxane,  tragi-comédie  (5  a.  v.).  Ibid.,  Id.,  1640. — 
Scipion,  tragi-comédie  (5  a.  et  prol.  v.).  Ibid.,  id.,  1639,  titre 
gravé.  —  Les  Visionnaires,  comédie  (5  a.  v.).  Ibid.,  id.,  1640. — 
Àspasie,  comédie  (5  a.  v.).  Et  autres  œuvres  poétiques,  paginées 
1—80  et  5—109. 

Très  bel  exemplaire,  où  l’on  trouve ,  à  la  fin,  28  pag.  et  2  ff. 
non-chiff.,  contenant  des  vers  à  la  reine  régente,  au  cardinal  de 
Richelieu,  au  cardinal  Mazarin,  au  duc  d’Orléans,  etc.,  qui  man- 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


747 


quent  dans  tous  les  exemplaires  que  nous  avons  vus ,  et  qui  n’ont 
été  imprimés  sans  doute  que  pour  quelques  uns,  destinés  aux 
envois  de  l’auteur. 

1021  Destruction  de  Jherusalem,  faicte  par  Yespasien,  em¬ 
pereur  de  Rome,  et  comment  Pylate  mourut  à  Vienne, 
par  le  jugement  et  decret  de  l’empereur  et  dei  sénateurs 
de  Rome.  Nouvellement  imprimé  pour  Michel  Angier, 
libraire  et  relieur  de  l’université  de  Caen,  demeurant 
au  dit  lieu,  près  le  pont  Saint-Pierre.  (A  la  fin)  :  Imprimé  à 
Rouen ,  par  Raulin  Gaultier,  libraire,  demeurant  audit 
lieu,  en  la  rue  de  Potart,  près  le  Fardel  (avec  la  marque 
de  cet  imprimeur),  in-4  goth.,  18  ff.,  non  chiff.,  fig. 
sur  bois,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.  [Ane.  reL).  120 — *> 

Édition  de  toute  rareté. 

\ ‘  '  .  .  »  1  'yJ 

1022  Bu  Hyer  ( Isaac ).  Le  temps  perdu  d  lsaac  Du  Ryer. 

Reveu  et  augmenté  par  l’autheur.  Paris,  Toussaincts 
Du  Bray,  1610,  in-8  de  107  p.  et  leprivil.,  mar.  r.s 
dent . .  .  .  8 — » 

Exemplaire  Méon.  Les  Amours  contraires ,  pastourelle,  se  trouve 
'  dans  cette  édition. 

1023  Enfant  (!’)  prodigue  par  personnages  (au  nombre  de  11 , 
en  vers) ,  translaté  nouuellement  de  latin  en  françois 
selon  le  texte  de  l’euangile,  par  lequel  est  monstré  la 
misérable  vie  ou  paruiendront  ceux  qui  leurs  biens 
despensent  prodigallement.  V.  F.  (feuilles).  A  Rouen , 
chez  Richard  Aubert,  rue  de  l'Or  loge,  deuant  le  Lyon 
Dfor.  (Sans  date),  in-4  de  20  ff.  non  chiff.,  sig.  A.-E, 
lettres  rondes,  avec  une  fig.  s.  b.  au  titre,  v.  f.  fil. 


Le  nouveau  Manuel  ne  cite  pas  cette  édition  très  rare. 


1024  Faure  [Antoine).  Les  Gordians  et  Maximins,  ou  l’Am¬ 
bition,  œuvre  tragique  (5  a.  v.),  premiers  et  derniers 
essays  de  poésie  d’Antoine  Faure.  Chambéry ,  Claude 
Pomar,  1589,  in-4  de  16  ff.  prélim.  et  120  chiff.,  mar.. 
bleu,  tr.  d.  [Aux  armes  d’Entragues).  .  .  60 — » 

4 

Bel  exemplaire  d’un  volume  rare,  comme  tout  ce  qui  a  été  im- 
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primé  à  Chambéry  à  cette  époque.  —  Dans  celte  pièce  singuliè¬ 
rement  prolixe ,  on  sent  déjà  venir  Corneille  : 

Le  peuple  n’est  tenu  de  supporter  la  loy 

Du  prince  vicieux  qui  premier  rompt  sa  foy... 

Ils  ne  sont  empereurs  qu’entre  leurs  légions... 

«,  Plus  pauvre  est  le  soldat,  plus  il  a  de  courage..'. 

1025  Formulaire  fort  récréatif  de  tous  contracts  ,  donations, 
testamens,  codicilles  et  autres  actes  qui  sont  faicts  et 
passez  par  devant  notaires  et  tesmoings.  Faict  par 
Bredin  le  cocu,  notaire  rural  et  contrerolleur  des 
Basses-Marches  au  royaume  d’Utopie ,  par  luy  depuis 
n’aguères  reveu  et  accompagné  pour  l’édification  de 
tous  bons  compagnons  d’un  Dialogue  par  luy  tiré  des 
œuvres  du  philosophe  et  poëte  grec  Symmonides  de 
l’origine  et  naturel  fœminini  generis.  (Attrib.  à  Be¬ 
noist  du  Troncy.)  lyony  Pierre  Rigaud,  1602,  in-16  de 
284p.  et  1  f.  de  table,  v.  br.,  fil.,  un  peu  taché.  38  —  » 

On  y  trouve  un  dialogue  intitulé  :  Colloque  de  l’origine  et  naturel 
des  femmes ,  auquel  sont  introduits  entre-parleurs.  M.  Jean  Coquil- 
lard ,  M.  Pierre  Le  Sage  et  M.  François  Baudichon,  tous  trois  notaires 
ruraulx  au  royaume  d’Utopie.  (En  prose.) 

Une  ancienne  note  écrite  sur  la  garde  du  volume  dit  :  «  Le 
testament  solemnel  du  cochon ,  raporté  p.  259,  est  tiré  presque 
mot  pour  mot  des  motti  di  Thomaso  Porcacchi,  imprimez  à  la  suitte 
des  motti  di  Domenichi ,  imprimez  à  Venise  1571,  p.  451.  » 

î026  Garnier  [Robert).  Ses  tragédies.  Rouen ,  de  l’imprim. 
de  Raip.  du  Petit  Val ,  1605,  in-12  de  648  p.,  mar. 
r.,  fil.,  tr.  dor.,  rel.  du  temps . 35  —  » 

Cette  édition  est  la  première  où  l’on  trouve  à  la  fin  une  Elegie 
sur  le  irespas  de  Pierre  de  Ronsard ,  par  Garnier. 

1 027  Giattini  [J oan-Baptistce)  Léo  philosophus.  Tragœdia 
(5  a.  v.)  auctore  Jo.  Baptista  Giattino  Societatis  Jesu. 
Sexies  habita  in  Seminario  Romano,  anno  Dom. 
m.  dc.  xlvi.  j Bomce,  typis  heredum  Corbelletti ,  1646, 
in- 8  de  17  ff.  prélim.  et  104  p.,  mar.  vert,  comp., 
lr.  d . /  ....  10—» 
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3028  Grevin  (Jacc/ucs  y  L’Olympe  de  Jacques  Grevin. 
Ensemble  les  autres  euvres  poétiques  dudict  auteur. 
Paris ,  B.  Estienne,  1560,  in-8,  mar.  viol.,  dent., 
doublé  de  moire  verte,  tr.  d.  Biziaux,  relieur,  contem¬ 
porain  et  imitateur  de  Derome  .....  45 — » 

Bel  exemplaire.  —  On  y  trouve  la  pastorale  à  5  personnages 
(Jacquet  ou  l’auteur,  Collin  ou  Nicolas  Denisot,  comte  d’Alsinois, 
et  Tenot  ou  Etienne  Jodelle) ,  qui  fut  représentée  en  l’honneur 
des  mariages  d’Elisabeth,  reine  d’Espagne,  et  de  Marguerite, 
duchesse  de  Savoie. 


1029  Hartmanni  (de  Eptingen)  Cosmographia  dans  manu* 

ductionem  in  tabulas  Ptholemei  :  ostendens  omnes  ré¬ 
gi  on  es  terræ  habitabiles,  diversa  liominum  généra; 
diversis  moribus  et  conditionibus  viventes  :  an  nume- 
rans  diversa  Aialia  in  diversis  provinciis  :  insulas  : 
maria  :  flumina  et  montes  :  et  plurima  seitu  dignissima  : 
una  cum  nonnullis  epigrammalibus  et  carminibus 
(sine  loco  et  anno ),  (sed  Basilece ,  1497),  in-4  mar. 
rouge,  tr.  dor.  (Dura.)  .......  45—» 

Bel  exemplaire  d’un  livre  fort  rare  non  cité. 

1030  Hays  (Jean),  Premières  pensées  à  Madame,  sœur  unique 

du  rov  (par  Jean  Hays).  Rouen,  T hèo  dore  Reins  art ,  1598, 
in-12  de  8  ff.  prélim.,  269  p.  et  4  ff.  pour  la  table, 
parch . .  27 — » 

Rare.  —  On  y  trouve  Cammate ,  t.  7,  a.  v.  et  Amarylle,  ou  ber¬ 
gerie  funèbre,  sur  la  mort  de  messire  André  de  Brancas,  admi¬ 
rai  de  France;  à  4  pers.  en  vers.  Voici  un  échantillon  de  vers  , 
qui  donnera  assez  bonne  opinion  du  reste  : 

La  vengeance  jamais  ne  fut  une  victoire, 

La  vengeance  trahit  tout  l’honneur  de  la  gloire, 

C’est  une  grand’  vertu  de  savoir  pardonner... 

Les  dieux  nous  ont  donné  les  larmes  et  le  deuil 
Pour  en  accompagner  nos  amys  au  cercueil. 

Crébillon,  qui  vouloit  diviser  en  sept  actes  son  Catilina ,  ne 
soupçonnoit  sans  doute  pas  qu’un  autre  avoit  déjà  exécuté  ce 
qu’il  projetoit. 


103 1  Jodelle  (Estienne).  Le  recueil  des  inscriptions,  figures, 
devises  et  màsquarades,  ordonnées  en  l’hostel  de  ville 
»  Paris,  le  jeudi  17  de  feurier  1558,  par  Estienne  Jo- 
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delle,  parisien.  Paris ,  André  WecheL ,  1568,  in-4  de  4 
ff.  prélim.  et  28  chiff.,  v.  mar.  tr.  d.  ( Bradel .)  21- — > 

Rare.  —  On  y  trouve  :  les  Argonautes,  mascarade  en  vers  à  12 
personnages.  —  Il  paroit  que  la  composition  de  cette  fête  sus¬ 
cita  de  grands  ennuis  à  Jodelle,  et  qu’il  fut  accusé  par  ses  en¬ 
vieux  d’avoir  mis  d’étranges  choses  dans  ses  inscriptions  ;  il  les 
corrigea  sans  doute  depuis,  en  les  publiant,  «  affin,  dit-il,  que 
ceux  qui  m’avoient  condamné  sans  voir  mes  pièces  fussent  les 

premiers  juges  de  mon  innocence.  » 

•  •).'  •  •  :  ;  ,  •  •  •  .  .  :  «  .  »  ? 

$032  Lafontaine  (Jean)  de  Valenciennes.  La  Fontaine  des 
amoureux  (par  Jean  de  Lafontaine).  ÎSouueileixient  im- 
primée  a  Paris.  (  V.  cahiers  de  signatures.)  —  Cy  fine 
la  fontaine  des  amoureux  imprimée  a  Paris  par  iehan 
ianot  imprimeur  et  libraire  iure  d’I  uni  lier  site  de  pans 
demourans  a  lenseigne  Sciinct  ielian  baptistc  en  la  rue 
neusue  Nostre  dame  près  Saincte  geneuiesue  des  i ardans, 
S.  d.,  in-4,  goth.  de  24  ff.  à  2  col.,  fig.  s.  b.,  mar. 
r.,  fil.,  Ir.  d.  (Ex.  de  La  E  altière,  d’anc.  reliure).  150-—» 

On  trouve  dans  ee  recueil  fort  rare  :  La  Mort  do  N  arc  issus ,  mo¬ 
ralité  à  trois  personnages,  en  vers,  et  le  Congé  de  l'amant ,  dia¬ 
logue  à  deux  personnages.  Un  peu  mouillé. 

1033  Lasiqtte-Messeme.  Les  sept  livres  des  honnestes  loi¬ 
sirs  de  M.  de  Lamotte-Messeme  ,  intitulé  chacun  du 
nom  d’une  des  planettes,  qui  est  un  discours  en  forme 
de  chronologie,  où  sera  véritablement  discouru  des 
plus  notables  occurences  dans  nos  guerres  civiles  et 
des  divers  accidens  de  Fauteur  ;  plus  un  mélange  de 
divers  poëmes,  d’élégies,  stances,  sonnets.  Paris ,  Marc 
Orry,  1 587,  in- 12,  mar.  vert,  fil.  tr.d.  (Ane.  rel.).  25 — ». 

î 034  La  Taille  de  Bondaroy  (Jehan).  Saül  le  furieux,  tra¬ 
gédie  prise  de  la  Bible  (5  a.  v.,  par  Jehan  de  la  Taille 
de  Bondaroy).  Paris ,  Federic  Morel,  1572,  80  ff.  chiff. 
—  La  Famine,  ou  les  Gabéonites ,  tragédie  (5  a.  v.) 
prise  de  la  Bible,  et  suivant  celle  de  Saül.  Ensemble 
plusieurs  œuvres  poétiques  de  Jean  de  la  Taille  de 
Bondaroy  (dont  les  Corrivaus,  C.  5  a.  et  prol-  pr.,  et 
Le  Ncgromant,  C.  de  Louis  A  ri  os  te,  mise  en  François, 
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5  a.  et  prol.  pr.).  Ibid.,  id.\  1573.  Le  tout  en  un  vol. 
in-8  de  173  ff.  chiff.,  plus  2  non  chiff.  où  sont  le  por¬ 
trait  et  les  armes  de  l’auteur,  mar.  rouge,  dent.,  doubî. 
de  tab.,  tr.  d.  [Bisiaux.).  ......  60—» 

*  T  ■  r  ;  .  1  '  \  '  !  » 

Bel  exemplaire,  très  grand  de  marges. 

1035  La  Taille  (. Jacques  de).  Daire  ,  tragédie  (5  a.  v.)  de 

feu  Jacques  de  la  Taille,  du  pays  de  Beauce.  Paris ,  Fe- 
deric  Morel ,  1573.  —  Alexandre,  tragédie  (5  a.  v.)  de 
Jaeques  de  la  Taille,  du  pays  de  Beauce.  Ibid.,  id.r 
1573.  Le  tout  en  un  vol.  in-8  de  35  et  31  ff.  chiff., 
mar.  r.,  dent.,  doubl.  de  tab.,tr.  d.  (/(/.).  .  25 — » 

Très  bel  exemplaire. 

1036  LaSuze  (madame  la  comtesse  de).  Poésies.  Paris,  Char  lés 
de  Bercy,  1666,  in-12,mar.  r,,  tr.  dor.  [Dura.).  35 — » 

L’imprimeur  trouvant  que  les  poésies  de  la  comtesse  n’au- 

roient  pas  fait  un  volume  assez  épais,  y  a  joint  les  Maximes 

-  •  • 

d'amour  et  V Almanach  d'amour  du  comte  de  B.  R. 

Un  douloureux  souvenir  s’attache  pour  moi  à  ce  joli  volume. 
Depuis  long-temps  M.  Nodier  désitoit  en  trouver  un  bel  exem¬ 
plaire,  celui-ei  lui  était  destinée  «  C'est  un  de  mes  livres  favoris, 
disoit— il,  un  de  mes  petits  classiques  que  j'affectionne,  un  poète  gra¬ 
cieux  et  aimable  et  que  je  placerai  à  côté  de  La  Sablière  et  du  che¬ 
valier  de  Cailly .  »  Il  m’est  venu  trop  tard  !  !  ! 

y  FS.  ?  \U'  ■  >  ■  •  * L  -  :  ’  97  s:  J  j  •  ■  ‘  -  '  7 

1037  Lorris  ( Guill .  de).  Le  roman  de  la  Rose  (commencé 

par  Guill.  Lorris  et  achevé  par  Jehan  de  Mehung). 
Paris ,  Galliot  Duprè ,  1529,  petit  in-8,  mar.  r.  [Ane. 
rel.)  Fig.  sur  bois.  .  .  .  .  ,  .  .  65 — » 

Exemplaire  bien  conservé. 

1038  Macro pedii  [Georgii)  Heeastus.  Fabula  non  minus  pia 

quant  jucunda  (5  a*  et  prol.  y.),  in  qua  facinorosus 
quisq;  mortalium  idummodo  salutis  suæ  rationem  ha- 
bebit)  tanquam  in  speculo  quodam  contemplari  po- 
terit  quemadmodum  per  Christum  post  veram  suo- 
rum  criminum  pœnitudinem,  ad  beatam  adeoque  læ- 
tam  mortem  perveniat.  Autore  Georgio  Macropedio. 
Colonies,  ap.  J.  Gymnicum,  1539,  p.  iri-8  de  40  ff.,  v. 
L,  fil.,  tr.  d.  ( Bauzonnet .) . 9- — » 
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1039  ^Iarciiant  (le)  converti,  tragédie  excellente....  (Ge~ 
nève),  par  Gabriel  Cartier ,  1582,  in- 16  de  94  ff. ,  lett. 
itah,  mar.  r.,  fil.,  tr.  d.  ( Derome ) . 48—» 

Édition  très  rare  citée  par  La  Monnoye  dans  sa  note  sur  l’art. 
Jean  Crespin  de  la  Croix  dp  Maine. 

1040.  Molière.  OEuvres  complètes,  nouvelle  édition,  revue 
et  corrigée,  et  augmentée  d’une  nouvelle  vie  de  l’au¬ 
teur  et  de  la  princesse  d’Elide,  toute  en  vers,  ornée 
de  très  belles  figures,  gravées  d’après  l’édition  de  Pa¬ 
ris  in-4  (par  Punt,  d’après  Boucher) ,  4  vol.  in- 12, 

d.  mar.  non  rosnè . 48  —  » 

o  .  ►  <* 

1041  Montchp.estien  ( Antoine  de).  Les  tragédies  de  Ant. 
de  Montchrestien  sieur  de  Vasteville,  plus  une  berge¬ 
rie  (5  a.  et  prol.  v.  et  pr.)  et  un  poeme  de  Susane. 
Rouen,  Jean  Petit,  s.  d.  (1601),  in-8,  fig.,  v.  f.  fil.,  tr. 
d.  [Derome).  ' ,  ........  27  —  » 

Sur  le  frontispice- gravé  se  trouve  le  portrait  de  l’auteur,  et  le 
portrait  du  prince  de  Condé  est  au  verso  du  troisième  feuillet. — 
Racine  avoit  plus  à  prendre  dans  la  tragédie  d’ Aman  de  Mont¬ 
chrestien,  que  dans .cqUe d'Esther  par  Mathieu;  car  on  y  trouve 
de  très  beaux  vers  qui  pourroient  être  rapprochés  de  ceux  de 
Racine. 

La  Bergerie  se  trouve  dans  cette  édition  qui  est  la  plus  com- 
plette  et  fort  rare. 

ÏÜ42  IVancel  ( Pierre  de).  Son  théâtre  sacré.  —  Dina,  ou  le 
ravissement.  Josué,  ouïe  sac  de  Jéricho.  Débora,  ou  la 
délivrance.  (Tragédies  en  /*a.  v.,  par  Pierre  de  Nan- 
cel.)  Paris,  Claude  Morel,  1607,  in-8,  de  9  ff.  prélim., 
186  et  99  p.,  mar.  r.  dent.,  tr.  d.,  bel  ex.  48 — » 

Rare.  —  Ce  théâtre  est  rempli  de  très  beaux  vers  à  la  Corneille, 
et  l’auteur,  dans  le  récit  pour  l'entrée  des  jeux,  attribue  au  sujet 
l’élévation  de  son  style  : 

....  Car  nous  sommes  grands,  traitants  de  choses  grandes 
Et  parlons  grandement... 

Cependant  ce  style  est  entaché  de  trivialités  burlesques  ;  ainsi 
Algedon  appelle  Dina  : 

Matrice  de  nos  maux  et  de  tout  nostre  esmoy. 

Ces  pièces  saintes  furent  composées  exprès  pour  être  représen 
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lées  dans  l’amphithéâtre  romain  de  Doué  en  Anjou,  où  se  don- 
noient  aussi  des  représentations  de  mystères  et  de  moralités 

1043  Pistoris  Dialogus  (pr.)  de  fato  et  fortunâ,  cui  nomen 
paraclitus,  vere  pius,  et  doctus  (reverendi  patris,  fra- 
tris  Johannis  Pistoris,  abbattis  Campi  Principum,  or- 
dinis  Gisterciensis  in  Èavariâ).  ( Augustœ  Vindelicorum , 

■  excud.  Henricus  Stayner),  1544,  p.  in-4  de  14  ff. ,  hg. 
s.  b.,  v.  f.  fil.,  tr.  d.  .  .  .  .  .  .  .  .  .  15 — •» 

Ëx.  de  Girardot  de  Préfond;  le  frontispice,  gravé  en  bois,  est 
des  plus  curieux.  On  y  remarque  la  fortune  et  le  destin  assis 
sur  une  roue  ,  et  faisant  berner  un  homme,  le  Destin  par  des 
diables  et  la  Fortune  par  des  hommes. 

1044  Quinault.  Le  théâtre  de  monsieur  Quinault,  contenant 

ses  tragédies,  comédies  et  opéras.  Nouvelle  édition  (avec 
sa  Vie;  d’après  celle  de  1710,  publ.  par  Germain  Bof- 
frand,  neveu  de  Fauteur ).  Paris,  compagnie  des  libraires, 
1739,  5  v.  in-12,  fig.,  mar.  vert,  fil.,  tr.  d.,  (Aux 
armes  de  Grammont . 30 — » 

y  c  (  i  '  v  \  .  fi  .  /A  ii  î  1 

1045  Recueil  des  histoires  troyennes  ou  est  contenu  la  gé¬ 

néalogie  de  Saturne  et  de  Jupiter,  son  fils,  avec  leurs 
gestes  et  beaulx  faitz  d’armes,  et  aussi  les  prouesses  et 
vaillances  de  Hercules  et  la  manière  comment  il  des- 
truit  Troyes  par  deux  fois,  et  la  réédification  faicte 
par  le  roi  Priam,  et  finablement  la  totale  destruction 
d’icelle  faicte  par  les  Gréez,  revu  et  corrigé  nouvelle¬ 
ment  à  la  vraye  vérité.  Paris s  Denis  Janot ,  1532,  in-4, 
goth.mar.  vert.,  tr.  dor.  (Dura).  .  .  .  180 — » 

Très  bel  exemplaire  pour  la  conservation  et  la  reliure. 

1046  Recueil  de  pièces  de  théâtre  très  rare,  1  vol.  pet.  in-8 

v.  f.  t.  d.  (. Derome  )  . .  60—» 

Josias,  tragédie  (5  a.  v.)  de  M.  Philone  (Louis  Desmasures). 
Vray  miroir  des  choses  advenues  de  nostre  temps.  {Genève), 
par  Gabriel  Cartier,  pour  Claude  D’Augy,  1585,  104  ff.  chiff.  — 
Adonias,  tragédie  (5  a.  v.)  de  M.  Philone  (le  même).  Vray  miroir 
ou  tableau  et  patron  de  l’Estat  des  choses-presentes  et  que  nous 
pourrons  voir  bien-tost  cy  apres,  qui  servira  comme  de  mémoire 
pour  nostre  temps  ou  plustot  de  leçon  et  exhortation  à  bien  espe- 
rer,  car  le  bras  du  Seigneur  n’est  point  accourcy.  Lausanne,  Jean 
Chique  lie,  1586,  58  ff.  sig.  Bel  exemplaire,  rempli  de  témoins. 
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1017  Recüeix  Je  pièces  de  théâtre  très  rares,  savoir:  Porcie, 
tragédie  (5  a.  v.)  de  Rob.  Garnier.  Paris ,  Robert  Es - 
tienne ,  1574,  4  ff.  préîim.  et  32  chiff. — Hippolyte, 
tragédie  (5  a.  v.)  du  meme.  Ibid.,id .,  1573,  52  ff.  chiff. 
— Cornélie,  tragédie  (5  a.  v.)  du  même.  Ibid.,  id.y  1574, 
40  ff.  chiff.  — -Jephté,  tragédie  traduicte  du  latin  de 
George  Buchanan  Escossois,  par  FL  Ch,  (Florent  Chré¬ 
tien).  (En  vers,  sans  dist.  d’a.  ni  de  sc.,  avec  prol.) 

.  S  " 1  ' !  v  .  .  1  ' 

.  .  Ibid. y  id.y  1573,  32  ff.  Le  tout  en  un  vol.  in-8,  mar.  r., 

dent.,  tr.  cl.  ( Bozerian ) . 45— *> 

Exemplaire  d’une  grande  beauté. 

1018  Rhinghier  ( Innocent ).  Cinquante  jeux  divers  d’honnête 

entretien,  faits  franco  y  s  par  Hubert  Philippe  de  Vil- 
liers.  Lyon ,  par  Charles  Pesnot,  1555,  in*4°,  mar.  r., 
fil.,  tr.  dor.  (Derome.).  .......  65 — » 

Superbe  exemplaire. 

1 049  Roillet  [Claude).  Philanire,  tragédie  françoise  du  latin 

de  Claude  Roillet  (trad.  par  lui-même).  Paris ,  Th.  Ri¬ 
chard )  1563,  in-4°  de  48  ff.  non  chiff.,  v.  m.  (Superbe 
exempl.  de  toute  rareté.  .  .  .  .  .  .  .  6 — » 

Cette  pièce,  quoique  composée  primitivement  en  latin,  doit  être 
aussi  placée  dans  le  Théâtre-François,  parce  que  son  auteur,  qui 
la  traduisit  lui-même  et  en  fit  représenter  la  traduction  avec 
beaucoup  de  succès,  fut  en  quelque  sorte  chef  d’école  opposé  à 

;  Jodelle,  celui-ci  ayant  imité  le  théâtre  des  anciens,  Roillet  cher¬ 
chant  à  innover  dans'  la  tragédie  par  le  choix  des  sujets  contem¬ 
porains,  sans  s’éloigner  de  la  forme  antique. 

1050  Scudéry.  La  Comédie  des  comédiens,  poème  de  nou¬ 
velle  invention  (en  5  actes,  les  2  premiers  en  prose, 

,  et  les  3  derniers  ayant  pour  titre  L'Amour  caché  par 
I Amour,  tragi-com.  pastorale  en  vers),  par  M.  de  Scu¬ 
déry.  Paris y  Augustin  Courbé,  1635,  fig. —  Le  Prince 
déguisé,  tragi-comédie  (en  5  act.,  en  vers),  par  le  même. 
Ibid.,  id.y  1636,  fig.  Le  tout  en  un  vol.  in-8,  mar.  r., 

fil.,  tr.  dor.  Bel  exemplaire.  ,  ....  25 — » 

Exemplaire  de  mademoiselle  de  Montpensier  et  à  ses  armes. 

Cl  1 

\  05 1  Terentii  Comœdiæ  sex,  ex  reccnsione  Heinsiana.  Lugd. 
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Balavorum ,  ex  offic .  Elzeviriana,  4 G 3 ô ,  iu-12,  lav.-r., 
v.  f.  comp.,  tr.  d.  [Ane.  rel.j.  .....  30 — » 

Édition  originale  peu  commune.— Joli  exemplaire,  4  p.  9. 1. 

1 052  Théophile.  Les  Amours  tragiques  de  Pyrame  et  Thisbé, 

mis  en  vers  françois  par  le  sieur  Théophile.  (T.  5  a.) 
Paris,  Jean  Martin ,  1627.  —  La  tragédie  de  Pasiphaé 
(5  a.  v.),  par  le  même,  qui  est  nouvelle,  et  n’a  jamais 
esté  représentée.  Rouen,  Jean  Baptiste  B ehourt,  1627. 
Le  tout  en  un  vol.  in-8,  v.  rac . 8 — » 

Pasiphaé  n’est  pas  de  Théophile,  suivant  l’opinion  de  M.  Phila- 
rète  Chasles,  dans  son  excellent  article  sur  ce  poète,  Revue  des 
Deux  Mondes ,  t.  XIX,  1839.  «  Plusieurs  estiment  que  ce  poème  a 
esté  fait  du  style  de  feu  le  sieur  Théophile,  dit  le  libraire  dans 
l’avis  au  lecteur.  Un  de  ces  plus  particuliers  amys  me  l’a  assuré 
et  juré  en  présence  de  gens  notables,  qu’il  le  fit  au  commence¬ 
ment  qu’il  s’introduisit  à  la  cour...»  La  pièce  commence  par  l’ac¬ 
couchement  monstrueux  de  Pasiphaé,  et  l’on  présente  à  Minos  le 
taureau  qu’elle  vient  de  mettre  au  monde.  On  reconnolt  pourtant 
Théophile  dans  des  pensées  hardies  de  ce  genre  : 

....Pourquoy  voudraient  nous  imputer  les  dieux 
Ce  que  nature  errant  a  fait  de  vitieux? 

1053  Tragédie  fransoise  des  Amours  d’Angélique  et  de  Me- 

dor.  Avecques  les  Furies  de  Rolland,  et  la  Mort  de  Sa- 
cripan,  le  Roy  de  Syrcacye  :  et  plusieurs  beaux  effects 
contenues  en  ladite  tragédie,  tirée  de  la  Rioste  [sic), 
(5  a.  v.).  Troyes ,  Nicolas  Oudot ,  16 1 4 ,  in-8  de  31  p. 
v.  m.  ail.,  fil.  (Exemplaire  Méon.).  .  .  .  20 — * 

Il  est  probable  que  cette  pièce,  qui  est  très  rare,  a  pour  auteur 
Roger  Bauter,  dit  Meliglosse,  qui  avoit  transporté  sur  la  scène 
françoise  plusieurs  sujets  de  l’Àrioste. 

1054  Xenophon.  Science  pour  s’enrichir  honestement  et  faci¬ 

lement,  intitulée  l’Economie  Xenophon ,  nagueres  tras- 
latée  de  grec  et  latin  en  langaige  francoys,  par  maistre 
Geoffroy  Tory  de  Bourges.  (A  la  fin)  :  Ce  présent  livre  fat 
achevé  d’imprimer  par  Me  Geoffroy  Tory,  de  Bourges ,  le 
mercredi  cinquième  jour  de  juillet, ,  l’an  MDXXXI,  pet. 
in-8,  mar.  citron,  fil.,  tr.  dor . 35 — » 

Exemplaire  parfaitement  conservé. 
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1055  Zieuleri (Hieronimi)  Abel  justus,  tragœdia  nova  (3 a. et 

prol.v.),  argumenta  tamen  ex  veteritestamento  sumplo, 
nunc  prinaum  scripta,  édita  et  acta(autore  Hieronymo 
Zieglero).  Ingolstadi ii  ap.  Alexand.  et  Samuel.  V ueis- 
senhornios  fralres ,  1559,  in-4°  de  25  ff.,  v.  m.  ail., 
dent . . . 6* — » 

PUBLICATIONS  NOUVELLES 

1056  Ami  (T)  des  arts.  Livre  des  salons;  choix  d’articles 
sur  les  beaux-arts,  la  littérature  et  l’histoire,  publiés 
par  MM.  Ch.  Nodier,  Rolle,  J.-M.  Guichard,  Brunet 
(Gustave)  de  Gaulle,  La  Fizelicre.  Très  beau  volume 
orné  de  treize  dessins,  d’après  des  tableaux  de 
N.  Devéria,  Collin,  J.  Dupré,  François,  Léger  Che- 
relle ,  Léon  Cogniet,  Boulanger,  exposés  dans  les  ga¬ 
leries  des  Beaux-Arts.  Paris ,  1843  ,  1  vol.  gr.  in-8. 

12  —  » 

1057  Beaumanoir  [Philippe  de).  Les  coutumes  de  Beauvoisis,' 

nouvelle  édition  publiée  d’après  les  manuscrits  de  la 
Bibl.  roy.,  par  M.  le  comte  Beugnot.  Paris ,  1842,  2 
vol.  in-8°  br . 18 — » 

Publié  par  la  Société  d’histoire  de  France. 

1058  Brunet  (Gustave).  Notice  sur  une  édition  inconnue  du 

Pantagruel  et  sur  le  texte  primitif  de  Rabelais.  Paris , 
1844.  .  .  2—50 

Brochure  publiée  à  100  exemplaires. 

1059  Coremans.  L’Année  de  l’ancienne  Belgique,  mémoire 

sur  les  saisons,  les  mois,  les  semaines ,  les  fêtes,  les 
usages  ,  dans  les  temps  antérieurs  à  l’introduction  du 
christianisme  en  Belgique,  avec  l’indication  des  dif¬ 
férentes  dates  qui  se  trouvent  dans  les  documents  du 
moyen  âge,  et  qui,  en  partie,  sont  encore  usitées  de 
nos  jours.  Bruxelles  ,  1814,  br.  in*8.  .  .  .  4 ■ — » 

Voir,  sur  cet  opuscule  curieux ,  la  notice  de  M.  Duplessis,  dans 
le  numéro  de  novembre. 
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1060  Marlot  ( Guillaume ).  Histoire  delà  ville,  cité  et  uni¬ 
versité  de  Reims,  métropolitaine  de  la  Gaule-Rei- 
gique.  Manuscrit,  inédit,  publié  aux  frais  et  par  les 
soins  de  l’académie  de  Reims,  tome  1er,  2e  livraison, 
in-4,  br . 4 — 50 

106!  Nangis  [Guillaume  de).  Chronique  latine  de  Guillaume 
de  Nangis,  de  1113  à  1300,  avec  les  continuations 
de  cette  chronique,  de  1300  à  1368  ,  nouvelle  édition 
revue  sur  les  mss.,  et  annotée  et  publiée  pour  la  société 
de  THist.  de  France,  par  H.  Géraud.  Par is.  1843,  t.  1er, 
in-8,  br . .  9 — » 

1062  Racine  {Jean).  Œuvres  complètes,  avec  les  notes  de 
tous  les  commentateurs,  5e  édit.,  publiée  par  L.  Aimé 
Martin,  avec  des  additions  nouvelles.  Paris ,  Lefèvret 
1844,  tome  Ier . 6—» 

La  quatrième  édition  du  Racine  variorum  est  épuisée  depuis 
long-temps,  et  les  rares  exemplaires  qui  passent  dans  les  ventes 
publiques,  recherchés  par  les  amateurs,  sont  payés  des  prix  exa- 
.  gérés.  C’est  donc  pour  répondre  aux  nombreuses  demandes  qui 
leur  sont  adressées  que  deux  libraires,  M.  Lefèvre  et  M.  Furne, 
se  sont  décidés  à  mettre  sous  presse  cette  édition. 

Voici  quelques  unes  des  améliorations  de  cette  cinquième  : 

1°  Plusieurs  notes  rectifiées  ; 

2°  Un  grand  nombre  de  notes  nouvelles  ; 

5°  Le  nom  des  acteurs  qui  ont  jouéàToriginal  les  pièces  de  Racine; 

4°  La  musique  des  chœurs  d’Esther,  telle  qu’eile  fut  chantée 
devant  Louis  XIV.  Jusqu’à  ce  jour,  la  musique  d’Esther  n’avoitété 
publiée  qu’a  la  suite  de  l’édition  de  1687,  et  les  exemplaires  en 
sont  presque  introuvables.  Quant  à  celle  d’Athalie,  elle  sera  pu¬ 
bliée  pour  la  première  fois  ; 

5°  Les  Essais  inédits  de  Racine  sur  les  Odes  de  Pindare  et  sur 
les  premiers  livres  de  Y  Odyssée.  Ces  travaux  précieux  de  la  jeu¬ 
nesse  du  poète  n’avoient  encore  été  publiés  que  dans  l’édition 
de  1825; 

6°  Une  révision  complète  du  texte  sur  l’édition  de  Rarbier, 
1697,  mise  au  jour  deux  ans  avant  la  mort  de  l’auteur,  et  la  der¬ 
nière  donnée  de  son  vivant  ; 

7°  Plusieurs  lettres  nouvelles  et  inédites  de  Racine  et  de  Boi¬ 
leau  ; 

8°  Deux  pièces  de  poésies  inédites  ; 

9<j  Enfin  un  Dictionnaire  critique  des  locutions  et  des  tours 
nouveaux  crées  par  Racine.  Ce  travail  manquoit  à  l’histoire  de 
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notre  langue.  M.  Aimé  Martin  en  doit  l’idée  à  un  illustre  acadé¬ 
micien,  M.  Cousin,  qui  a  donne  le  premier  modèle  d’un  diction¬ 
naire  de  ce  genre,  à  la  suite  de  ses  curieux  mémoires  sur  les 
manuscrits  des  Pensées  de  Pascal. 

1063  Revue  de  la  numismatique  belge,  lre  année,  1842,  liv.  t 
à  3,  fig.  Paraît  tous  les  trois  mois. — .Prix  par  an.  15* — •» 

Le  mouvement  imprimé  aux  sciences  historiques  à  notre  épo¬ 
que  ne  pouvoit  manquer  d’en  provoquer  un  autre,  celui  de  toutes 
les  sciences  qui  se  rattachent  à  l’histoire ,  et  de  la  numismatique 
en  particulier.  Aussi  nous  seroit-il  difficile  de  donner  une  juste 
idée  de  l’ardeur  avec  laquelle ,  chez  tous  les  peuples  ,  on  s’appli¬ 
que  à  la  recherche  et  à  l’étude  des  médailles.  Partout  les  an¬ 
ciennes  collections  s’enrichissent ,  de  nouveaux  cabinets  se^  for¬ 
ment,  des  sociétés  s’établissent,  des  journaux  se  fondent,  des 
ouvrages  de  longue  haleine  se  publient;  partout  aussi,  les  gou¬ 
vernements  se  font  un  devoir  de  seconder  le  zèle  des  amis  de 
cette  science. 

La  Belgique  ne  pouvoit  rester  étrangère  à  ce  mouvement  :  elle 
s’y  est  associée,  tout  le  monde  le  sait;  et  les  publications  nom¬ 
breuses  que  la  période  décennale  qui  vient  de  s’écouler  a  vues 
naître  sont  une  preuve  déjà  glorieuse  des  succès  qu’elle  peut 
obtenir  dans  les  travaux  historiques. 

Mais  jusqu’ici  la  numismatique  n’avoit  point,  en  Belgique, 
d’organe  périodique.  Riche  en  collections  précieuses,  comp¬ 
tant  dans  l’enceinte  de  ses  étroites  limites  beaucoup  d’amateurs, 
appliquée  plus  ardemment  que  jamais  à  la  recherche  des  vieux 
monuments  de  son  histoire  nationale;  enfin,  constamment  excitée 
aux  publications  numismatiques  par  les  trouvailles  qui  se  font 
chaque  jour  sur  son  territoire,  la  Belgique  n’avoit  ni  recueil  ni 
société  de  numismatique! 

C’est  pour  combler  cette  lacune  que  des  amis  de  la  science  se 
sont  réunis,  et  ont  arrêté  en  commun  la  constitution  d’une  so¬ 
ciété  de  numismatique  et  la  publication  d’une  revue  trimestrielle. 

1064  Paris  ( Paulin J.  Mémoire  sur  le  cœur  de  saint  Louis  et 

sur  la  découverte  faite  dans  la  Sainte-Chapelle,  le  5  mai 
1843,  lu  à  F  Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres. 
Paris,  1844,  in-8  de  48  pag. . 2 — » 

La  question  soulevée  par  la  découverte  d’un  cœur  dans  la  sainte 
Chapelle,  a  été  vivement  débattue  entre  quelques  savants.  M.  Le- 
tronne  d’un  côté,  M.  A.  Le  Prévost,  M.  Berger  de  Xivrey  et 
M.  Paulin  Paris  de  l’autre,  ont  cherché  à  éclaircir  ce  problème. 

Nous  renvoyons  aux  mémoires  de  ces  Messieurs  les  personnes 
qui  seroient  curieuses  d’éclaircir  le  fait. 

La  notice  de  M.  Paris  est  remplie  de  recherches  qui  seront 
lues  avec  intérêt. 
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SUR  LES  ARCHIVES,  LES  BIBLIOTHEQUES  ET  LES  ETABLISSEMENT 

SCIENTIFIQUES  DE  LONDRES. 

_  i' 

ïi 

A  M.  AUGUSTIN  THIERRY» 

Monsieur  et  cher  maître, 

« 

Le  Musée  britannique  ( British  Muséum)  occupe  l’ancien 
hôtel  Montagne,  situé  dans  Créât  Russei  Street.  C’est  un  vaste 
bâtiment,  construit  dans  le  goût  des  hôtels  françois  du  xvne 
siècle,  et  auquel  de  récentes  et  considérables  additions  n’ont 
rien  ajouté  pour  la  beauté  de  l’aspect  extérieur,  qui  est  loin  de 
répondre  à  la  magnificence  de  l’établissement.  Il  faut  y  péné¬ 
trer  et  parcourir  ses  immenses  et  somptueusees  galeries,  pour 
reconnoître  que  ce  sanctuaire  de  la  science  est  digne,  en  effet, 
de  la  réputation  dont  il  jouit,  et  de  l’orgueil  avec  lequel  en 
parlent  les  Anglois.  L’hôtel  Montague,  destiné  à  une  résidence 
privée,  manque,  il  est  vrai,  d’architecture  grandiose;  mais  il  a 
pour  nous  le  mérite  d’être  l’œuvre  d’un  de  nos  plus  grands 
artistes ,  de  Pierre  Puget,  qui  obtint  le  glorieux  surnom  de  Mi¬ 
chel-Ange  françois.  Bâti  une  première  fois  en  1674  par  Balph 
Montague,  d’après  les  dessins  de  Robert  Hooke ,  le  célèbre 
architecte  qui  prit  une  si  grande  part  à  la  reconstruction  de 
Londres  après  le  grand  incendie  de  1666,  l’hôtel  Montague 
devint  lui-même,  vingt  ans  plus  tard,  le  2  janvier  1686,  la  proie 
d’un  incendie.  Lord  Montague,  ambassadeur  de  Charles  II  à  la 
cour  de  Louis  XIY,  le  fit  reconstruire  entièrement,  et  n’y  em¬ 
ploya  que  des  artistes  françois.  Pierre  Puget  fournit  les  plans 
et  vint  diriger  les  travaux;  Charles  de  Lafosse,  Jacques  Rous¬ 
seau  et  Jean-Baptiste  Monoyer  furent  chargés  des  peintures  et 
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des  décorations  intérieures.  Ce  choix  exclusif  de  nos  artistes 
donna  lieu  à  une  rumeur  fâcheuse  pour  la  réputation  de  probité 
de  l’ambassadeur,  que  ses  compatriotes  accusèrent  de  payer 
les  riches  constructions  de  son  hôtel,  alors  le  plus  beau  de 
Londres,  avec  l’argent  de  Louis  XIV. 

En  1754,  le  gouvernement  anglois  fit  l’acquisition  de  l’hôtel 
Montague,  et  le  dëftina  à  servir  de  dépôt  au  riche  musée  qu’il 
renferme  depuis  lors.  Les  circonstances  de  cette  belle  fondation 
nationale  méritent  d’être  citées. 

Un  savant  anglois,  connu  par  de  remarquables  travaux  dans 
les  sciences  physiques,  sir  Hans  Sloane,  ordonna  par  son  testa» 
ment  que  les  collections  de  livres,  de  manuscrits,  d’objets  d’art 
et  d’histoire  naturelle,  qu’il  avoit  réunies  pendant  le  cours  d’une 
longue  carrière  et  qui  lui  avoient  coûté  plus  de  50,000  livres 
sterling,  fussent  offertes  à  la  nation  pour  la  somme  de  20,000 
livres,  sous  la  condition  qu’on  achèteroit  un  bâtiment  assez 
vaste  pour  les  contenir  et  en  rendre  faciles  au  public  la  vue  et 
la  communication.  Cette  offre  ayant  été  acceptée  et  toutes  les 
conditions  du  legs  remplies,  le  roi  et  le  parlement  ne  s’en 
tinrent  pas  là  ;  ils  rivalisèrent  de  zèle  et  de  munificence  pour 
agrandir  le  musée  de  Hans  Sloàne  et  en  faire  un  établissement 
scientifique  tout  à  fait  digne  d’une  grande  nation. 

En  conséquence,  il  fut  statué  par  un  acte  du  parlement  que 
la  bibliothèque  cottonienne ,  donnée  au  public  sous  le  règne  de 
Guillaume  III,  seroit  réunie  aux  collections  d’Hans  Sloane,  et 
qu’on  achèteroit  dans  le  même  but  la  bibliothèque  Harleienne. 
De  son  côté,  le  roi  George  II  fit  présent  de  la  bibliothèque 
royale  qu’il  avoit  beaucoup  accrue,  et  dont  le  premier  établisse¬ 
ment  remontoit  à  Henri  VII.  Une  somme  de  100,000  livres 
sterling  fut  votée  pour  les  frais  d’installation  de  ces  collections 
diverses  qui  furent  transportées  à  l’hôtel  Montague.  Les  tra¬ 
vaux  d’agrandissement  et  d’appropriation  durèrent  près  de 
cinq  ans;  enfin,  le  15  janvier  1759,  la  création  du  magnifique 
musée  se  trouvant  accomplie,  il  fut  ouvert  aux  artistes  et  aux 
savans. 

Dans  l’origine,  le  musée  britannique  se  divisoit  en  trois  dé- 
partemens  :  l’un  pour  les  imprimés  et  les  gravures,  l’autre  pour 
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les  manuscrits  et  les  médailles,  le  troisième  pour  les  collections 
d’histoire  naturelle  et  les  objets  d’art  ou  d’antiquité.  Depuis 
lors,  et  par  suite  d’accroissemens  rapides,  on  a  subdivisé  le 
département  d’histoire  naturelle  en  trois  sections,  minéralogie, 
zoologie,  botanique,  et  l’on  a  ajouté  deux  départemens,  l’un 
pour  les  gravures,  l’autre  pour  les  médailles  et  les  antiquités. 
L’origine  de  ce  dernier  évoque  des  souvenirs  amers  pour  le  cœur 
d’un  François;  il  fut  créé  pour  recevoir  les  monumens  égyp¬ 
tiens  abandonnés  au  gouvernement  anglois  par  la  capitulation 
d’Alexandrie,  en  1801.  Ce  n’est  pas  sans  un  sentiment  pénible 
que  j’ai  admiré  cette  riche  collection  due  à  la  valeur  de  nos 
soldats  et  qui  orne  aujourd’hui  les  galeries  d’un  muséum  étran¬ 
ger.  Une  impression  analogue  s’est  reproduite  pour  moi  dans 
la  salle  où  sont  conservés  les  marbres  de  lord  Eigin,  et  la 
beauté  admirable  de  la  frise  du  temple  de  Minerve,  de  ce 
chef-d’œuvre  de  la  sculpture  antique,  n’a  pu  me  faire  oublier 
que  sa  présence  sous  le  ciel  brumeux  de  la  Grande-Bretagne 
provenoit  d’un  acte  odieux  de  vandalisme. 

Le  Musée  britannique  ne  se  trouve  compris  dans  les  attribu¬ 
tions-  d’aucun  ministère;  la  direction  suprême  et  l’administra¬ 
tion  en  sont  confiées  à  une  sorte  de  conseil  souverain,  composé 
de  quarante-huit  trustées  ou  commissaires.  Ce  conseil  dispose 
en  pleine  liberté  des  fonds  votés  par  le  parlement  ;  il  vend  et 
achète,  bâtit  et  démolit,  fait  les  réglemens  d’administration 
intérieure,  et,  en  un  mot,  décide  de  tout  en  dernier  ressort. 

•  N 

Voici  comment  il  est  formé  :  une  place  est  à  la  nomination  de 
la  reine,  neuf  appartiennent  aux  représentans  des  familles 
qui  ont  contribué  à  la  fondation  ou  aux  accroissemens  du 
musée ,  vingt-trois  sont  attachées  aux  fonctions  des  principaux 
dignitaires  de  l’église,  du  gouvernement,  de  la  magistrature 
et  de  la  science.  Ces  trente-trois  premiers  titulaires  choisissent 
les  quinze  autres  qui  sont  nommés  par  eux  à  la  pluralité  des 
suffrages. 

Le  commissaire  choisi  par  la  couronne  {royal  trustée)  est  en 
ce  moment  le  duc  de  Northumberland;  les  familles  Sloane, 
Cotton  et  Harley  sont  chacune  représentées  par  deux  commis¬ 
saires  ( fbmUy  trustées);,  les  familles  Townley,  Eigin  et  Knight, 
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chacune  par  un  ;  les  dignitaires  appelés  par  leurs  fonctions  à 
faire  partie  du  conseil  (< official  trustées )  sont  :  l’archevêque  de 
Cantorbéry,  le  lord  chancelier,  le  président  de  la  chambre  des 
communes,  le  lord  président  du  conseil,  le  premier  lord  de  la 
trésorerie,  le  lord  garde  du  sceau  privé,  le  premier  lord  de 
l’amirauté,  l’intendant  de  la  maison  de  la  reine,  le  chambellan, 
les  trois  principaux  secrétaires  d'état,  le  maître  des  rôles,  le 
juge  de  la  cour  du  banc  de  la  reine,  le  juge  de  la  cour  des 
plaids  communs,  le  procureur  générai,  le  solliciteur  général; 
les  présidens  de  la  société  royale,  de  la  faculté  de  médecine, 
de  la  société  des  antiquaires  et  de  l’académie  royale.  Les 
membres  élus  [trustées  eiected)  sont  :  le  comte  d’Harrowby,  le 
comie  d’Aberdeen,  le  duc  de  Rutland,  le  marquis  de  Lands- 
downe,  lord  Ashburton,  lord  Grenville ,  sir  Robert  Peel,  le  duc 
d’Hamilton,  le  comte  de  Derby,  sir  Robert  înglis,  lord  Fitz- 
Gerald,  l’historien  Hallam,  le  comte  de  Carlisle,  M.  Hamilton 
et  le  duc  de  Sutherland. 

Vous  le  voyez,  monsieur,  les  hommes  qui  portent  les  plus 
beaux  noms  de  l’Angleterre  ne  dédaignent  pas  de  s’occuper  de 
questions  d’art  ou  de  science;  ils  ne  croient  pas  déroger  en 
descendant  un  moment  des  hauteurs  de  la  politique  pour  venir 
voter  sur  la  confection  d’un  catalogue,  sur  l’achat  d’une  médaille 
ou  d’un  manuscrit.  Ce  seul  fait  suffiroit,  selon  moi,  à  donner  une 
haute  idée  de  l’aristocratie  ângloise,  la  première  du  monde  par 
ses  lumières,  comme  par  ses  richesses  et  son  pouvoir. 

Sous  les  ordres  et  la  direction  immédiate  des  trustées,  il  y  a 
au  Musée  britannique  un  bibliothécaire  en  chef,  auquel  appar¬ 
tient  la  surintendance  générale,  et,  pour  chaque  département, 
un  conservateur,  assisté  d’un  conservateur  adjoint  et  de  nom¬ 
breux  employés.  Seul,  le  département  d’histoire  naturelle 
compte  trois  conservateurs.  En  outre  de  ces  fonctionnaires 
permanens,  on  a  souvent  recours  pour  des  travaux  particu¬ 
liers  de  classement  ou  d’inventaire  à  des  savans  étrangers  à 
l’administration.  Tous  les  emplois  sont  à  la  nomination  des 
trois  principaux  commissaires ,  l’archevêque  de  Cantorbéry,  le 
lord  chancelier  et  le  président  de  la  chambre  des  communes. 
La  reine  nomme  le  bibliothécaire  en  chef,  mais  elle  est  obligée 
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de  le  choisir  sur  une  liste  de  deux  candidats  présentés  par  les 
trois  personnes  ci-dessus  désignées.  Le  titulaire  actuel  de  cette 
charge  est  sir  Henry  Ellis,  auteur  d’un  savant  commentaire  sur 
le  Bomesday-Book ,  et  éditeur  de  plusieurs  recueils  de  lettres 
fort  importans  pour  l’histoire  politique  et  littéraire  des  trois 
derniers  siècles. 

Les  collections  du  musée  sont  ouvertes  au  public  trois  jours 
par  semaine,  et  tous  les  jours  aux  savans  et  aux  artistes,  de¬ 
puis  neuf  heures  du  matin  jusqu’à  quatre  heures  du  soir  dans 
les  six  mois  d’hiver,  et  jusqu’à  sept  heures  dans  les  six  mois 
d’été.  Grâces  aux  facilités  que  donne  le  temps  des  séances  me¬ 
suré  d’une  façon  si  libérale,  je  vais  régulièrement  achever  au 
musée  une  journée  de  travail  commencée  dans  quelque  autre 
dépôt  d’archives  ou  de  manuscrits.  Comme  à  notre  Bibliothèque 
Royale,  il  y  a  ici  deux  salles  de  lecture,  l’une  pour  les  impri¬ 
més,  l’autre  pour  les  manuscrits;  mais  elles  communiquent 
entre  elles,  en  sorte  qu’en  travaillant  sur  un  manuscrit  le 
lecteur  peut  faire  venir  les  livres  imprimés  dont  il  a  besoin,  et 
réciproquement  :  elles  sont  garnies  de  tables  commodes  sur 
lesquelles  on  trouve,  non  pas  seulement  de  l’encre,  mais  des 
plumes,  des  buvards,  des  pupitres,  des  serre-papiers,  etc., 
et,  ce  qui  est  encore  plus  utile  pour  les  travailleurs ,  les  rayons 
qui  les  entourent  sont  munis  de  tous  les  livres  usuels.  Chacun 
peut  les  consulter  à  sa  guise,  comme  il  feroit  des  livres  de  sa 
propre  bibliothèque,  à  la  charge  seulement  de  replacer  les 
volumes. 

L’entrée  des  salles  de  lecture  n’est  pas  publique,  il  faut, 
pour  y  être  admis,  une  autorisation  des  trustées,  qui,  en  cela, 
peuvent  être  suppléés  par  le  bibliothécaire  en  chef  ou  par  le 
plus  ancien  des  conservateurs  présens.  Le  lecteur  qui  veut 
obtenir  son  admission  doit,  s’il  n’est  pas  connu,  se  faire  pré¬ 
senter  par  des  personnes  qui  répondent  de  lui;  mais  ce  n’est 
qu’après  lui  avoir  fait  signer  l’engagement  de  se  conformer 
aux  règles  établies  pour  la  communication  des  livres  et  des 
manuscrits  qu’on  lui  délivre  sa  carte  d’entrée.  J’ai  reçu  la 
mienne  dès  le  premier  jour,  grâce  à  ^intervention  tout-à-fait 
empressée  de  M.  Thomas  Wright,  ce  jeune  ci  savant  corres- 
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pondant  de  l'Académie  des  inscriptions,  dont  les  nombreuses 
publications  sur  l’histoire  et  la  littérature  du  moyen-âge  ont 
obtenu  en  France  aussi  bien  qu’en  Angleterre  l’estime  de  toutes 
les  personnes  qui  s’intéressent  à  ce  genre  d’études.  M.  Wright 
connaît  à  fond  les  richesses  et  toutes  les  particularités  des  bi¬ 
bliothèques  de  Londres,  et  je  mets  presque  chaque  jour  à  con¬ 
tribution  son  obligeance  et  son  savoir  paléographique,  égale¬ 
ment  inépuisables. 

En  général,  tous  les  hommes  distingués  par  leur  position  ou 
par  leurs  travaux,  auxquels  j’ai  eu  le  bonheur  d’être  recom¬ 
mandé  à  Londres,  m’ont  accueilli  avec  la  plus  aimable  préve¬ 
nance,  et  ce  qu’on  dit  de  la  roideur  angioise  m’a  semblé  com¬ 
plètement  démenti  par  l’épreuve  que  je  viens  cle  faire.  Si  je  ne 
craignois  de  m’écarter  trop  long-temps  du  sujet  de  cette  lettre, 
je  vous  nommerois,  monsieur,  toutes  les  personnes  chez  les¬ 
quelles  je  trouve  ici,  soit  de  l’aide  pour  mes  recherches  litté¬ 
raires,  soit  des  conversations  instructives  et  une  franche  et 
agréable  cordialité.  Je  me  bornerai  aujourd’hui  à  vous  citer 
trois  noms.  Celui  de  votre  ancien  ami  le  docteur  Bowring  vient 
le  premier  sous  ma  plume,  ce  qui  me  prouve  que  la  séduction 
qu’il  a  exercée  sur  mon  esprit  n’a  pas  laissé  mon  cœur  indiffé¬ 
rent. 

Malgré  la  très  aimable  lettre  d’introduction  que  je  tenois  de 
votre  amitié,  en  abordant  l’élève  et  l’héritier  de  Bentham,  l’un 
des  membres  les  plus  distingués  de  cette  assemblée  de  rois 
qu’on  appelle  le  parlement  anglois,  j’étois  un  peu  intimidé  et 
m’attendois  à  trouver  un  surcroît  de  gravité  britannique;  j’ai 
été  aussitôt  rassuré  par  l’air  vif,  gracieux  et  empressé  du  spi¬ 
rituel  docteur;  il  me  parla  de  vous  avec  l’accent  d’une  admira¬ 
tion  tendre  et  sincère.  Sauf  l’éloquence  de  ses  paroles,  je  crus 
entendre  un  écho  de  mon  propre  cœur,  et  cette  communauté 
de  sentimens,  qui  me  parut  comme  une  sorte  de  lien  entre  lui 
et  moi,  acheva  de  m’encourager.  La  conversation  roula  d’abord 
sur  l’objet  de  mon  voyage  et  sur  les  diverses  institutions  scien¬ 
tifiques  de  l’Angleterre.  En  néexposant  les  différences  capitales 
qui,  sur  ce  point  comme  sur  tant  d’autres,  existent  entre  son 
pays  e!  notre  France,  le  docteur  Bowring  est  entré  dans  des 
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considérations  politiques  et  sociales  du  plus  haut  intérêt  ;  il  a, 
pour  ainsi  dire,  développé  devant  moi  le  vaste  réseau  de  ces 
associations  particulières  qui  sont  ici  en  possession  de  tout,  des 
choses  de  la  science  comme  de  celles  de  l’industrie.  En  effet, 
il  suffit  de  mettre  le  pied  en  Angleterre  pour  voir  que  l’associa¬ 
tion  est  la  vraie  force  du  pays,  l’unique  et  puissant  mobile  de 
toute,  ce  qui  s’y  fait  de  bien  :  c’est  à  elle  que  sont  dues  toutes 
les  grandes  entreprises.  Le  gouvernement  anglois  lui-même, 
représentant  et  fondé  de  pouvoirs  de  l’aristocratie  territoriale 
qu’est-ce  autre  chose  qu’une  association  suprême  dominant  toutes 
les  autres,  mais  les  acceptant,  les  encourageant  et  ne  cherchant 
jamais  à  se  mettre  à  leur  place?  Tout  en  reconnoissant  le  bien 
que  produit  chez  nous  la  centralisation  et  l’absorption  entre 
les  mains  du  gouvernement  de  toutes  les  forces  vitales  de  la 
société,  votre  ami  insistoit  avec  une  sorte  d’orgueil  national 
sur  les  avantages  du  système  anglois  qui,  en  accordant  une 
plus  large  part  à  l’action  des  individus,  excite  bien  plus  vive¬ 
ment  l’essor  des  volontés  particulières. 

Comme  pour  joindre  un  exemple  à  sa  théorie,  le  docteur 
Bowring  m’a  proposé  de  me  montrer  les  principaux  clubs,  et 
j’ai  visité  avec  lui  ces  somptueux  établissemens  qui  occupent 
l’un  des  plus  beaux  quartiers  de  Londres.  Je  renonce  à  vous 
décrire  le  luxe  et  la  magnificence  de  ces  palais  splendides  où, 
grâce  à  l’association,  de  simples  particuliers  trouvent,  à  peu  de 
frais,  une  existence  que  les  princes  seuls  pouvoient  rêver  autre¬ 
fois.  Celui  où  nous  nous  sommes  arrêtés  le  plus  long-temps  est 
l’Atheneum,  qui  possède  une  riche  et  belle  bibliothèque.  L’Athe- 
neum  est,  vous  le  savez,  le  centre  et  comme  le  point  de  rallie¬ 
ment  de  tout  ce  que  l’Angleterre  compte  de  célébrités  dans  les 
arts,  dans,  les  sciences  et  dans  les  lettres.  Il  se  compose  de 
douze  cents  membres ,  et  cependant,  malgré  ce  nombre  consi¬ 
dérable,  l’admission  est  une  chose  très  difficile  à  obtenir:  il  v  a 
foule  parmi  les  candidats,  qui  doivent  avant  tout  s’armer  de 
patience,  car  d’ordinaire  on  postule  durant  plusieurs  années. 

Après  avoir  admiré  toutes  les  merveilles  de  l’Atheneum,  je 
me  suis  rendu  chez  sir  Robert  Inglis ,  auquel  sir  Francis  Pal- 
grave  a  voit  la  bonté  de  me  présenter.  Député  depuis  quinze  ans 
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de  l’université  d’Oxford ,  et  l’un  des  trustées  du  musée  britan¬ 
nique,  sir  Robert  Inglis  a  fait  successivement  partie  de  la  Re¬ 
cords-Commission  et  du  comité  de  la  chambre  des  communes, 
qui,  après  une  longue  et  minutieuse  enquête,  a  suspendu  en 
Angleterre  les  travaux  historiques  exécutés  aux  frais  de  l’État; 
mais,  avec  tous  les  amis  de  la  science,  il  espère  que  ces  travaux, 
qui  datoient  du  commencement  de  ce  siècle,  et  qui  s’étoient 
poursuivis  à  travers  toutes  les  vicissitudes  de  la  guerre  et  de  la 
politique,  ne  tarderont  pas  à  être  repris.  Mes  regrets  et  mes 
vœux  se  sont  joints  aux  siens,  en  parcourant  la  longue  liste  des 
recueils  qui  étaient  en  voie  d’exécution,  et  la  liste  plus  longue 
encore  des  matériaux  inédits  qui  se  trouvoient  rassemblés  au 
moment  où  l’entreprise  fut  suspendue.  Le  parlement  vient  de 
faire  publier  cette  double  liste,  qui  est  comme  le  bilan  des  tra¬ 
vaux  historiques  en  Angleterre,  et  à  l’aide  de  laquelle  j’essaierai 
plus  tard  d’établir  des  comparaisons  avec  ce  qui  s’est  fait  chez 
nous  d’analogue  depuis  huit  ans,  date  du  premier  et  glorieux 
passage  de  M.  Guizot  au  ministère  de  l’instruction  publique. 

Sir  Robert  Inglis  appartient,  en  outre,  à  plusieurs  sociétés 
pour  la  propagation  de  l’instruction  dans  ies  classes  populaires. 
C’est  un  des  hommes  les  plus  sincèrement  occupés  de  tout  ce 
qui  se  fait  en  Angleterre  dans  le  double  intérêt  de  la  philan¬ 
thropie  et  de  la  science;  causer  avec  lui,  c’étoit  prendre  à  la 
source  tous  les  renseignemens  dont  je  suis  si  curieux.  Le  beau 
rapport  de  M.Villemain  sur  l’instruction  secondaire  en  France 
l’a  singulièrement  frappé,  et  il  m’a  beaucoup  parlé  de  notre 
chère  collection  des  monumens  inédits  de  l’histoire  du  tiers- 
état.  Enfin,  monsieur,  accueilli  par  lui  comme  votre  ami  et 
votre  élève,  j’avois  hâte  d’inscrire  ici  son  nom  et  d’y  joindre  le 
modeste  hommage  de  ma  haute  estime  pour  son  mérite,  et  de 
ma  gratitude  pour  l’aimable  bienveillance  dont  il  m’a  honoré. 

j’ai  souvent  occasion  à  Londres  de  faire  la  même  remarque 
sur  l’intérêt  très  vif  avec  lequel  les  hommes  spéciaux  en  histoire 
s’occupent  des  publications  historiques  de  tout  genre  que  nous 
exécutons  chez  nous.  L’un-  des  plus  distingués  et  des  plus 
savans  de  ces  hommes  remarquables ,  et  dont  je  tiens  à  vous 
parler  aujourd’hui,  est  M.  Joseph  Fletcher,  secrétaire  honoraire 
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de  la  société  de  statistique,  qui  a  bien  voulu  me  remettre  des 
documens  importans  pour  le  recueil  de  monumens  inédits 
de  Thistoire  du  tiers-état.  M.  Joseph  Fletcher  a  fait  de  pro¬ 
fondes  études  sur  Thistoire  municipale  de  son  pays,  et  il  a  été 
le  secrétaire  de  la  fameuse  commission  du  parlement,  chargée 
d’examiner  les  statuts  municipaux  de  toutes  les  villes  de  l’An¬ 
gleterre,  sur  le  rapport  de  laquelle  a  eu  lieu  la  réforme  de 
1835  (1).  L’article  remarquable  sur  les  institutions  municipales 
des  villes  angloises,  que  vous  avez  lu  avec  tant  d’intérêt  dans  le 
journal  de  la  société  de  statistique  de  Londres  (2),  n’est  que  le 
résumé  des  rapports  de  la  commission.  Ces  rapports,  qui  ont 
été  imprimés,  fournissent  sur  Thistoire  municipale  de  l’Angle¬ 
terre  de  précieux  renseignemens  qui  doivent  être  pour  nous 
un  sujet  de  .comparaisons  et  d’études;  on  y  trouve,  en  effet, 
pour  chaque  ville  un  extrait  analytique  de  toutes  les  chartes  de 
commune  ou  de  corporation  qui  subsistent  encore  dans  les  ar¬ 
chives  municipales.  M.  Fletcher  a  eu  l’aimable  pensée  de  ras¬ 
sembler  pour  vous  une  collection  de  ces  rapports  ;  elle  forme 
plusieurs  volumes  in-folio,  et  je  suis  impatient  de  la  voir 
prendre  place  dans  les  archives  déjà  si  nombreuses  du  recueil 
que  vous  dirigez. 

Je  reviens  aux  dépôts  littéraires  de  Londres,  dont  je  veux  au 
moins  vous  faire  aujourd’hui  l’énumération  complète.  Le  Musée 
britannique  est  ici  la  seule  bibliothèque  publique  ;  mais  combien 
d’autres  bibliothèques  riches  en  manuscrits  et  en  collections  de 
chartes  du  moyen-âge!  Il  faut  citer  parmi  les  pluS  importantes  : 
1°  la  bibliothèque  de  Lambeth,  conservée  dans  le  palais  de 
l’archevêque  de  Cantorbéry,  sur  la  rive  droite  de  la  Tamise; 
2°  la  bibliothèque  de  la  société  royale;  3°  celle  de  la  société 
des  antiquaires,  conservées  toutes  deux  à  Sommerset-House  ; 
4°  la  bibliothèque  de  Lincoln’ s-Inn  ou  des  avocats;  5°  la  bi¬ 
bliothèque  de  la  cité  de  Londres;  6°  celle  du  Collège  d’ilrmes, 
où  se  trouve  une  partie  des  manuscrits  d’Arundeî. 

(1)  Municipal  bonndary  commission. 

(2)  Statistics  of  tlie  municipal  institutions  of  the  english  towns  ;  journal 
of  the  statistical  society  of  London;  vol.  V,  part.  II.  July-sept.  1842,  p.  97 
à  168. 
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Je  ne  vous  ai  parlé  dans  ma  première  lettre  que  des  archives 
placées  sous  la  direction  du  maître  des  rôles,  et  qui  répondent 
à  ce  que  nous  appelons  en  France  les  archives  du  royaume; 
mais  en  dehors  de  ces  archives, il  y  a  ici  plusieurs  dépôts  tout- 
à-fait  indépendans  de  l’administration  à  laquelle  préside  sir 
Francis  Palgrave.  Je  me  borne  à  vous  en  signaler  trois  :  les 
plus  riches  en  documens  sur  l’histoire  de  France,  ce  sont  les 
archives  de  la  ville  de  Londres,  celles  du  duché  de  Lancastre 
et  le  State  papeî's  office ,  qui  répond  chez  nous  aux  archives  du 
ministère  des  affaires  étrangères.  Malgré  l’importance  de  ces 
trois  dépôts,  aucun  d’eux  n’a  été  exploré  par  Bréquigny,  soit 
qu’il  les  ait  négligés  volontairement,  soit  qu’il  n’ait  pu  y  avoir 
accès. 

Les  archives  de  la  ville  de  Londres  sont  conservées  dans  un 
bâtiment  d’architecture  bizarre,  situé  au  centre  de  la  Cité,  et 
qui  porte  le  nom  de  Guild-Hall ,  commun  à  presque  tous  les 
hôtels  de  ville  d’Angleterre.  La  série  des  cartulaires  municipaux 
remonte  au  xme  siècle,  et  on  v  trouve  de  nombreux  documens 
sur  les  relations  tout-à-fait  inconnues  qui  ont  existé,  au  moyen- 
âge,  entre  les  villes  de  France  et  la  commune  de  Londres; 
ils  offrent  aussi  de  précieux  renseignernens  pour  l’histoire  de 
nos  grandes  institutions  commerciales  et  industrielles  du 
moyen-âge,  par  exemple,  les  foires  de  Champagne,  la  hanse  de 
Londres,  cette  association  de  villes  flamandes  et  françaises 
pour  le  commerce  de  la  laine  en  Angleterre,  dont  nous  avons  vu 
qu’ Amiens  faisait  partie. 

Les  archives  du  duché  de  Lancastre  sont  conservées  à  Lan - 
■caster-office ,  dans  un  superbe  hôtel  bâti  à  l’épreuve  du  feu,  et 
construit  récemment  sur  le  bord  de  la  Tamise,  à  côté  du  pont 
de  Waterloo.  Je  les  ai  visitées  il  y  a  deux  jours,  et,  tout  en 
feuilletant  les  cartulaires  des  ducs  de  Lancastre,  exécutés  avec 
tout  le  luxe  des  beaux  manuscrits  du  xive  siècle,  et  où  se 
trouvent  d’importans  documens  pour  l’histoire  de  la  domina¬ 
tion  angloise  en  France,  j’admirois  le  magnifique  coup  d’œil 
de  la  Tamise,  couverte  de  navires  et  d’embarcations  de  tous 
genres,  les  uns  dans  un  majestueux  repos,  les  autres  allant  et 
venant  sur  le  fleuve  que  sillonnent  sans  relâche  et  avec  une 
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rapidité  fabuleuse  d'innombrables  bateaux  à  vapeur  lançant 
vers  le  ciel  leurs  noires  et  fugitives  colonnes  de  fumée;  plus 
loin,  au  delà  du  pont  de  Londres,  une  véritable  forêt  de  mâts 
qui  s’étend  à  perte  de  vue ,  et ,  à  gauche,  le  beau  dôme  de 
Saint-Paul,  s’élevant  comme  une  couronne  au  dessus  de  la  cité! 
En  vérité,  si  j’étois  archiviste  deLancastre,  je  pourrois  bien 
payer  .tribut  à  la  fragilité  de  l’attention  humaine  et  oublier 
quelquefois  mes  vieilles  chartes  pour  un  spectacle  si  imposant 
et  si  animé  (f).  ? 

Le  dernier  dépôt  dont  il  me  reste  à  vous  parler,  sans  contre¬ 
dit  le  plus  important  des  trois,  est  le  State  papers  office ,  où, 
depuis  la  fin  du  xvie  siècle,  sont  conservés  les  papiers  d’état 
et  les  dépêches  des  ambassadeurs  anglois  dans  les  diverses 
cours  de  l’Europe.  L’entrée  en  est  fort  difficile,  et  les  étran¬ 
gers  ne  l’obtiennent  presque  jamais.  Cependant  j’ai  osé  la  sol¬ 
liciter,  au  nom  de  M. Guizot,  il  est  vrai,  et  appuyé  d’une  très  ai¬ 
mable  lettre  de  M.  Mignet  à  notre  ambassadeur.  M.  le  comte 
de  Sainte-Aulaire  qui ,  au  milieu  de  ses  hautes  fonctions  diplo¬ 
matiques,  conserve  le  goût  passionné  des  lettres  et  protège  les 
intérêts-  de  l’histoire,  dont  il  a  donné  un  si  heureux  modèle, 
s’est  empressé  d’adresser  à  lord  Aberdeen  une  demande  pour 
moi.  De  son  côté,  lord  Brougham,  en  qui  j’ai  trouvé  un  vif  et 
cordial  souvenir  de  la  visite  qu’il  vous  a  faite  il  y  a  trois  ans,  a 
bien  voulu  parler  à  sir  Robert  Peel.  Malgré  ce  concours  de 
puissantes  recommandations,  on  me  faisoit  craindre  un  refus; 
mais  le  contraire  est  arrivé.  La  permission  d’aller  travailler  au 
State  papers  office,  qui  jusqu’ici, dit-on,  n’avoit  jamais  été  accordée 
à  aucun  François,  vient  de  m’être  octroyée  le  plus  gracieusement 
de  monde  et  sans  les  mille  retards  qui  accompagnent  en  France 
de  pareilles  faveurs.  Aujourd’hui  les  archives  de  l’état  sont 
ouvertes  à  mes  recherches,  on  me  permet  d’y  recueillir  tout  ce 
qui  concerne  la  France,  et  je  vais  faire  aux  chartes  du  moyen- 

(1)  Sur  la  proposition  de  M.  Augustin  Thierry,  mon  cousin,  M.  Jules  Delpit, 
a  été  chargé,  en  1842,  par  M.  le  ministre  de  l’instruction  publique,  d’explo¬ 
rer,  dans  l’intérêt  du  recueil  des  monumens  inédits  de  l’histoire  du  tiers  état, 
les  archives  de  Guiid-Hall  et  celles  du  duché  de  Lancastre.  J’ai  rendu  compte 
des  résultats  de  cette  mission  dans  le  Moniteur  du  2  septembre  1843. 
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âge  une  assez  longue  infidélité  pour  me  livrer  tout  entier  à 
l’exploration  des  précieuses  et  secrètes  correspondances  que 
renferme  ce  dépôt. 

J’ai  déjà  rencontré  sur  les  rapports  qui  ont  existé,  aux  xvie 
et  xvne  siècles,  entre  le  gouvernement  anglois  et  les  religion- 
naires  de  France,  de  curieux  documens  qui  me  paroissent  de 
nature  à  intéresser,  au  plus  haut  degré,  le  futur  historien  de  la 
réformation,  M.  Mignet,  dont  la  patience  à  rassembler  de  toutes 
parts  les  matériaux  de  son  œuvre,  fait,  comme  vous  le  dites 
quelquefois,  monsieur,  l’admiration  et  le  désespoir  de  ses  amis. 
Je  me  propose  de  lui  adresser  des  notices  de  toutes  ces  pièces, 
ainsi  qu’une  lettre  où  je  lui  donnerai  quelques  détails  sur  le 
dépôt  qui  les  renferme,  heureux  de  pouvoir  lui  offrir,  par  ce 
double  hommage,  une  foible  marque  de  ma  gratitude  et  de  ma 
vive  sympathie  pour  ses  brilîans  travaux. 

Agréez,  je  vous  prie,  monsieur  et  cher  maître,  l’hommage 
de  ma  vive  et  respectueuse  affection, 

Martial  Delhi. 

*  '  ' 5  <  .*•:  -  s  &L .  ii  i< •  *\  *  •  •  • ;  •  >,•  _  '  *  ■  ‘  ‘ .  y  .  '  •  •  •  :  ■ 1  •  iiftï 

Londres,  1er  août  1845. 
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Publié  par  le  comte  Charles  de  Lescalopier,  et  précédé  d’une 
Introduction  par  J.  Marie  Guichard. 
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Paris,  1843,  1  beau  vol.  in-4°. 


Rapport  sur  cet  ouvrage  lu  à  la  Société  royale  des  Antiquaires 
de  France,  dans  la  séance  du  19  janvier  1 844 ,  par  M.  Le 
Roux  de  Lincy . 

Messieurs, 

I  . ■  aq  -  èii  1 1 .  ■  m  ...  : . 

Chargé  de  vous  faire  connoître  l’ouvrage  que  deux  de  nos 

confrères  viennent  de  publier  sur  les  procédés  mis  en  œuvre 
dans  la  culture  de  divers  arts  au  moyen-âge,  je  crois  devoir 
commencer  ce  rapport  par  payer  aux  deux  auteurs  le  tribut  d’é¬ 
loges  qu’ils  méritent  pour  la  manière  dont  ils  se  sont  acquittés  de 
leur  tâche.  Ce  travail  avoit  beaucoup  d’importance,  par  consé¬ 
quent  il  présentoit  des  difficultés  sans  nombre,  que  MM.  de 
L’Escalopier  et  Guichard  ont  surmontées  avec  bonheur  et  talent. 
C’est  donc  avec  un  vif  sentiment  de  plaisir  que  je  vais  essayer 
d’analyser  le  traité  du  moine  Théophile,  en  insistant  plus  par¬ 
ticulièrement  sur  quelques  points  dignes  de  remarque. 

Dans  une  introduction  aussi  claire  que  bien  écrite,  M.  Gui¬ 
chard  a  cherché  quel  pouvoit  être  le  moine  Théophile,  auteur 
du  traité  ;  il  a  essayé  de  fixer  l’époque  où  ce  moine  a  vécu,  il 
nous  a  fait  connoître  et  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  lui  et  les 
manuscrits  qui  existent  de  son  ouvrage.  C’est  seulement  pen¬ 
dant  le  cours  du  xvie  siècle  que  le  traité  sur  divers  arts  a  été 
cité  par  quelques  écrivains,  et  Conrad  Gesner  Findiquoit  d’une 
manière  incomplète,  d’après  un  passage  du  livre  singulier  de 
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Corneille  Agrippa  sur  l’incertitude  et  la  vanité  des  sciences. 
Dans  les  deux  siècles  suivans ,  plusieurs  antiquaires  ont  si¬ 
gnalé  les  manuscrits  de  cet  ouvrage,  au  sujet  duquel  Lessing  a 
composé  une  dissertation.  Lessing  se  disposoit  même  à  le  pu¬ 
blier,  quand  la  mort  vint  l’arrêter  dans  son  projet.  Le  travail 
qu’il  avoit  préparé,  parut  en  mai  1781,  par  les  soins  de  Chris¬ 
tian  Leiste;  et  la  même  année,  un  savant  anglois,  E.  Raspe, 
publioit  aussi,  d’après  un  manuscrit  de  Cambridge,  quelques 
parties  du  traité  de  Théophile.  Ces  impressions  incomplètes 
avoient  révélé  cinq  manuscrits  du  livre  de  Théophile,  mais  le 
texte  complet  et  scrupuleusement  exact  n’avoit  jamais  été  donné 
avant  l’édition  fidèle  de  notre  confrère,  qui  s'est  astreint  à  re¬ 
produire  les  variantes  des  manuscrits  de  Wolfenbuttell ,  de 
Leipsick,  de  Cambridge  et  de  Paris. 

M.  Guichard,  ai-je  dit  plus  haut,  a  cherché  quelle  pouvoit 
être  l’époque  où  Théophile  a  vécu.  C’est  avec  raison  qu’il  fixe 
cette  époque  au  xue  ou  au  xme  siècle  ;  à  ce  sujet,  il  s’exprime 
ainsi  :  «  La  publication  d’un  traité  où  le  peintre,  le  verrier,  le  rao- 
«  saîciste,  le  miniaturiste,  le  ciseleur,  le  fondeur  de  métaux^ 
«  le  calligraphe,  le  facteur  d’orgues,  l’orfèvre,  le  joaillier,  etc.? 
«  viennent  chacun  puiser  des  instructions,  ne  sauroit  être,  selon 
t  moi,  un  fait  isolé,  et  elle  n’a  pu  avoir  lieu  qu’à  une  période  de 
«  renouvellement  et  de  renoissance.  Tel  est  en  effet  dans  l’his- 
<  toire  moderne  le  caractère  des  xne  et  xme  siècles  qui  ont 
«  donné  aux  sciences,  Roger  Bacon,  Raimond  Lulle  et  Vincent 
«  de  Beauvais;  à  la  poésie,  Dante;  à  la  peinture,  Cimabue  et 
«  Grotlo  ;  à  la  politique,  Saint-Bernard,  Louis  IX  et  l’abbé 
«  Suger.  » 

Après  avoir  aussi  nettement  fixé  l’époque  où  le  moine  Théo¬ 
phile  a  vécu,  M.  Guichard  essaie  de  déterminer  le  pays  qui  l’a 
vu  naître,  et  sous  ce  rapport  il  croit  pouvoir  partager  l’opinion 
de  Lessing,  qui  considéroit  le  moine  Théophile  comme  né  en 
Allemagne.  La  seule  raison  qui  fait  déterminé  à  ce  choix,  est 
que  le  premier  auteur  qui,  au  xive  siècle,  a  cité  le  moine  Théo¬ 
phile,  dit  qu’il  a  reçu  son  livre  d’un  couvent  d’Allemagne. 
M.  Guichard  ajoute  sur  le  caractère  d’esprit  du  moine,  des 
observations  critiques  qui  font  connoître  ce  dernier  comme  un 
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artisan  habile,  bien  renseigné,  et  non  comme  un  artiste,  puis 
il  termine  son  introduction  par  des  recherches  curieuses  sur 
l'origine  de  la  peinture  à  l’huile,  en  mettant  surtout  à  profit, 
les  renseignemens  que  le  traité  sur  divers  arts  lui  donnoit  à 
ce  sujet. 

Afin  que  vous  puissiez  mieux  juger ,  messieurs  ,  de  toute 
l’importance  du  travail  entrepris  par  notre  confrère,  11.  de 
L’Escalopier,  et  de  la  multiplicité  des  matières  renfermées  dans 
cet -ouvrage,  permettez-moi  de  vous  donner  ici  la  nomenclature 
des  principaux  sujets  traités  dans  les  trois  livres  du  moine 
Théophile. 

Le  premier  est  consacré  à  la  peinture,  sans  distinction  au¬ 
cune,  entre  l’art  proprement  dit  et  la  décoration  des  bâtimens, 
des  meubles  et  des  livres.  Voici  les  divisions  principales  :  Com¬ 
position  et  application  des  couleurs  qui  servent  à  peindre  les 
nus  et  tous  les  détails  du  corps  humain.  —  Application  des 
tons  pour  peindre  les  draperies  :  procédé  propre  à  la  miniature 
et  à  la  peinture  murale.  —  Manière  de  modeler  les  accessoires. 

—  Préparation  des  panneaux  à  peindre.  —  Blanchiment  au 
plâtre  du  cuir  ou  de  la  toile  qu'on  étend  sur  les  panneaux.  — 
Recette  pour  faire  la  colle  destinée  à  fixer  l’enduit  de  plâtre. — 
Préparation  et  application  de  la  couleur  à  l’huile  sur  l’enduit. 

—  Confection  du  vernis  qui  s’étend  par  dessus  la  couleur  à 
l’huile.  — -  Apprêt  du  bois  à  peindre  lorsqu’il  n’est  recouvert  ni 
de  cuir  ni  de  toile.  —  De  l’art  de  réduire  en  feuilles,  l’or, 
l’argent,  les  autres  métaux.  —  Application  de  l’or  en  feuilles 
sur  les  murs  et  sur  le  bois.  * — •  Or  factice  destiné  au  même 
usage.  —  Broyage  des  couleurs  à  l’huile,  à  la  gomme  ou  au 
blanc  d’œuf  pour  peindre  sur  bois.  —  Emploi  de  ces  prépara¬ 
tions  diverses.  —  Peinture  lustrée  sur  feuilles  d’étain  (paillon). 

—  Procédés  pour  moudre  l’or  à  l’usage  des  enlumineurs.  • — 
Application  de  l’or  moulu  sur  le  parchemin.  —  Or  factice  em¬ 
ployé  par  les  enlumineurs.  —  Confection  des  encres  d’or  et  ' 
d’argent  et  manière  de  s’en  servir.  - —  Détrempe  des  couleurs 
pour  la  miniature.  — Fabrication  du  cinabre,  du  verdet,  de  la 
oéruse,  du  minium.  —  Confection  de  l’encre  noire. 

Le  second  livre  concerne  la  verrerie.  —  Construction  des 

51 

C 


776  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

fours  à  fondre,  à  recuire  et  à  dresser  le  verre.  —  Première 
opération  sur  la  matière  vitrifiabie.  —  Confection  des  pots  à 
fondre  le  verre.  —  Fabrication  du  verre  à  vitre.  - — Teintes  na¬ 
turelles  que  contracte  le  verre  par  la  cuisson.  —  Aplanisse¬ 
ment  de  la  vitre.  —  Fabrication  de  la  poterie  de  verre.  —  Du 
verre  coloré.  —  Application  de  l’or  et  de  Pargent  sur  les  vais¬ 
seaux  de  verre  coloré.  —  Verre  doré  qui  se  débite  en  cubes 
pour  la  mosaïque.  Couleurs  vitrifiables  appliquées  à  la  déco¬ 
ration  de  la  poterie  de  terre.  —  Dessin  sur  le  carton  et  choix 
du  verre,  coloré  pour  la  composition  d’un  vitrail.  —  Coupe  du 
verre  et  assemblage  des  morceaux.  —  Couleur  avec  laquelle 
on  peint  le  vitrail  assemblé.  —  Disposition  des  trois  tons  qui 
produisent  le  modelé  de  la.  peinture  sur  verre.  —  Dessin  des 
ornemens  sur  le  vitrail.  —  Construction  du  moufle.  — -Cuisson 
du  vitrail.  —  Du  moule  à  couler  les  verges  de  plomb.  — Fonte 
des  verges.  —  Fonte  des  verges  dans  un  moule  de  bois,  à  dé¬ 
faut  de  fer.  —  Pose  des  verges  et  soudure  du  vitrail.  —  Imi¬ 
tation  des  pierres  précieuses  sur  le  verre  peint.  —  Fonte  et 
décoration  des  bagues  en  verre. 

Le  travail  des  métaux  occupe  le  troisième  et  dernier  livre. 
• — -  Disposition  de  l’atelier  et  de  l’établi.  —  Construction  de  la 
forge.  • — *  Confection  des  boucs  ou  soufflets  de  fondeur.  — 
Description  des  outils  de  l’orfèvre.  —  Trempe  des  limes  et 
autres  outils.  —  Fabrication  des  creusets  à  fondre  l’or  et  l’ar¬ 
gent.  —  Affinage  de  l’argent.  —  Distribution  du  métal  pour 
l’ouvrage.  —  Fonte  en  lingots.  —  Travail  pour  faire  un  petit 
calice  (du  poids  d’un  marc  d’argent  ou  environ). — Travail  pour 
faire  un  grand  calice  (de  quatre  marcs  et  au-dessus).  —  Com¬ 
position  de  la  nielle  pour  décorer  le  calice.  —  Application  de 
la  nielle.  —  Modelage  et  fonte  des  anses  du  calice.  —  Soudure 
de  l’argent.  • —  Niellure  des  anses  du  calice.  —  Affinage  de 
l’or.  —  Confection  de  l’or  moulu  à  l’usage  des  orfèvres.  — 
Du  mordant  pour  appliquer  l’or  moulu  sur  les  anses  du  calice. 
—  Polissage  et  mise  en  couleur  de  cette  dorure.  —  Polissage 
de  la  niellure.  Dorure  et  gravure  des  faces  non  niellées  du 
calice.  —  Décoration  du  pied  du  calice.  —  Travail  pour  faire 
la  patène  et  le  chalumeau  du  calice.  —  Des  diverses  espèces 
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d'or.  —  Travail  pour  faire  un  calice  d’or.  — Soudure  de  l’or. 

■ — •  Montage  des  pierres  précieuses.  —  Pose  des  pierres  sur  ie 
calice.  —  Façon  de  la  plaque  à  émailler.  —  Préparation  du 
verre  d’émail.  —  Fusion  de  l’émail.  —  Polissage  de  l’émail. — 
Travail  pour  faire  les  accessoires  du  calice  d’or.  —  Façon  des 
burettes.  • — •  Ornementation  des  burettes.  - —  Façon  de  l’en¬ 
censoir  battu. —  Façon  de  P  encensoir  coulé.  —  Façon  des 
chaînes  d’encensoir.  —  Extraction  du  cuivre  de  ses  divers  mi¬ 
nerais.  • — *  Construction  des  appareils  à  fondre  le  cuivre.  — 
Composition  du  bronze.  —  Epuration  du  cuivre  qui  sert  à  la 
ciselure  et  à  la  composition  du  cuivre  jaune.  —  Dorure  du 
cuivre  jaune.  • — •  Opération  pour  séparer  l’or  et  l’argent  du 
cuivre,  lorsque  ces  métaux  sont  appliqués  l’un  sur  l’autre.  — 
Mise  en  noir  de  la  gravure  sur  cuivre.  - — •  Ciselure  et  damas- 
quinure  de  cuivre.- — Ciselure  maillée. — Du  travail  en  relief.— 
De  l’estampage.  —  Du  travail  à  l’emporte  pièce.  —  Placage 
de  l’or  sur  l’argent  pour  les  ouvrages  de  passementerie  et  de 
quincaillerie.  —  Du  travail  en  creux  par-dessus  le  travail  en 
relief.  —  Manière  de  nettoyer  une  vieille  dorure  ou  toute  autre 
application  d’or  et  d’argent.  • — ■  De  la  fabrication  et  de  la  dis¬ 
position  des  tuyaux  d’orgue. 

En  présence  de  ces  nombreux  documens,  sur  l’état  des  arts 
plastiques  pendant  le  moyen-âge,  l’on  se  trouve  singulière¬ 
ment  embarrassé  pour  faire  ressortir  les  points  les  plus  saillans. 
Toutes  les  matières  traitées  par  le  moine  Théophile,  ont  un 
degré  de  curiosités  plus  ou  moins  grand  et  suivant  les  goûts, 
les  études  et  les  connoissances  des  lecteurs,  chacune  de  ces  ma¬ 
tières  mérite  le  premier  rang.  Je  vais  essayer  de  mettre  en 
relief  quelques  faits  importuns  et  que  je  crois  surtout  de  na¬ 
ture  à  fixer  l’attention  d’un  grand  nombre  de  personnes. 

Le  moine  Théophile  a  fait  précéder  chacun  des  livres  de 
son  traité  d’une  préface  dans  laquelle  il  cherche  à  rendre 
compte  du  dessein  qu’il  a  entrepris.  Ces  préfaces  renferment 
quelquefois  des  documens  précieux  :  par  exemple,  dans  la  pre¬ 
mière,  l’on  remarque  ce  passage,  qui  jette  le  plus  grand  jour 
sur  les  industries  cultivées  plus  particulièrement  dans  les  di¬ 
verses  contrées  de  l’Europe  : 
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«  Lis  ce  traité  avec  soin;  si  tu  l’approfondis  attentivement, 
«  tu  trouveras  là  tout  ce  que  possède  la  Grèce ,  sur  les  espèces 
«  et  les  mélanges  des  diverses  couleurs;  toute  la  science  des 
«  Toscans  sur  les  incrustations  et  sur  la  variété  du  Niello; 

«  toutes  les  sortes  d’ornemens  que  l’Arabie  emploie  dans  les 
«  ouvrages  faits  au  moyen  de  la  malléabilité,  de  la  fusion  ou  de 
«  la  ciselure.  Tout  l’art  d^  la  glorieuse  Italie ,  dans  l’applica- 
«  tion  de  l’or  et  de  l’argent  à  la  décoration  des  différentes 
«  espèces  de  vases  ou  au  travail  des  pierreries  ou  de  l’ivoire  ; 
t  ce  que  la  France  a  de  remarquable  dans  l’agencement  des 
«  précieux  vitraux  ;  tout  ce  qu’on  admire  dans  l’industrieuse 
<  Germanie ,  en  ouvrages  délicats  d’or,  d’argent,  de  cuivre,  de 
«  fer,  de  bois  et  de  pierre.  »  (Pag.  9.) 

Les  premiers  chapitres  du  moine  Théophile  relatifs  au  mé¬ 
lange  et  à  l’emploi  des  couleurs  sur  les  corps  nus,  outre  l’in¬ 
térêt  de  détails  qu’ils  présentent,  nous  font  connoître  tous  les 
moyens  mis  en  usage  pour  donner  aux  statues  les  couleurs  et 
l’animation  de  la  vie  réelle.  Si  d’ailleurs  l’on  n’avoit  pas  d’autres 
témoignages ,  ces  chapitres  suffiroient.  seuls  pour  attester  que 
cette  coutume  si  singulière,  si  contraire  à  l’art,  étoit  générale¬ 
ment  adoptée. 

Les  chapitres  xiv,  xxxi,  xxxii  et  suivants  jusqu’au  xxxix% 
sont  consacrés  à  la  peinture  des  manuscrits,  et  au  moyen  si 
souvent  recherché  d’y  appliquer  l’or  en  relief.  Dans  ce  xive  cha¬ 
pitre  que  le  moine  a  intitulé  :  De  mixtura  diversarum  colorum 
in  restimentis  imaginum  (face  fiant  in  pergameno  (du  mélange 
des  différentes  couleurs  dans  les  draperies  des  images  faites  sur 
parchemin),  il  s’applique  à  faire  connoître  les  procédés  néces¬ 
saires  pour  donner  du  relief  ou  de  l’éclat  aux  différentes  cou¬ 
leurs  des  vêtemens  dans  les  miniatures.  Rien  n’est  curieux 
comme  les  détails  donnés  dans  ce  chapitre,  qui  est  beaucoup 
trop  long  pour  que  je  le  cite  ici.  Malheureusement  plusieurs 
termes  qui  ne  sont  point  sans  importance  ont  échappé  à  la  tra¬ 
duction,  et  notre  confrère  s’est  vu  forcé  de  les  reproduire,  en 
les  soulignant  dans  le  texte  françois. 

Le  chapitre  xxxi  nous  révèle  les  moyens  qu’on  employoit 
pour  appliquer  l’or  ou  l’argent  dans  les  livres.  Ce  chapitre, 
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intitulé  :  (juo  modo  aurum  et  argentum  ponatur  in  libris,  est 
assez  étendu  et  renferme  les  plus  grands  détails  sur  un  pro¬ 
cédé  dont  l’on  s’est  beaucoup  inquiété  de  nos  jours,  et  qui  du 
reste  paroît  être  fort  simple.  Si  j’ai  bien  compris  les  explica¬ 
tions  du  moine  Théophile,  il  s’agissoit  seulement  de  préparer 
chaque  endroit  du  livre  que  l’on  vouloit  couvrir  d’or,  en  y  ap¬ 
pliquant  un  enduit  composé  de  vermillon  pur,  mêlé  d’un  tiers 
de  cinabre,  broyés  soigneusement  ensemble,  rafraîchi  seule¬ 
ment  en  été,  avec  un  blanc  d’œuf.  L’or  devoit  être  délayé 
avec  de  la  colle  liquéfiée,  cuite  sur  du  charbon,  que  l’on  versoit 
doucement  dans  la  coquille  où  l’or  se  trouvoit;  il  falloit  prendre 
garde  à  ne  pas  mettre  trop  de  colle  :  «  Car  s’il  y  en  a  trop,  dit 
le  moine,  l’or  prend  une  teinte  noire  et  ne  reçoit  pas  d’éclat.  » 
Quand  cette  mixture  étoit  sèche,  l’on  posoit  le  vélin  sur  une 
tablette  de  corne,  puis  avec  une  dent  ou  une  pierre  sanguine, 
l’on  frottoit  long-temps  pour  donner  à  l’or  beaucoup  de  poli. 

Gomme  on  le  voit,  ce  moyen  très  simple  demandoit  pour 
avoir  tout  le  résultat  désirable,  une  grande  patience  et  des 
soins  minutieux.  Aussi  le  moine  Théophile  indique  les  précau¬ 
tions  nécessaires  et  les  inconvénients  que  bon  doit  surtout  évi¬ 
ter.  Dans  les  chapitres  suivans,  Théophile  entre  dans  les  dé¬ 
tails  ies  plus  curieux,  les  plus  précis  sur  la  manière  d’orner  les 
manuscrits  à  l’étain  ou  au  safran,  sur  celle  dont  les  Flamands 
broyoient  l’or  avec  lequel  on  écrivoit  les  manuscrits.  L’auteur 
indique  jusqu’à  six  procédés  différens  (Liv.  I,  ch.  36,  37,  38). 
La  recette  si  bien  expliquée  par  Théophile  pour  appliquer  l’or 
dans  les  manuscrits  a  été  sans  doute  la  plus  généralement  sui¬ 
vie  depuis  le  xne  siècle,  mais  elle  n’a  pas  été  la  seule,  et  dans 
un  numéro  de  Y  Anzeiger  fur  Kuiide ,  journal  allemand,  publié 
à  Karlsruhe  par  M.  Mone,  en  1836,  M.  Bohmer  a  cité  une  ru¬ 
brique  intitulée  :  Prœparat.io  auri  ad  stribéndum ,  extraite,  dit- 
il,  d’un  manuscrit  des  lettres  de  Gerbert,  datant  du  xie 
siècle  (1).  Cette  recette  curieuse  diffère  complètement  de  celle 
que  j’ai  analysée  plus  haut. 

(1)  Voici  ce  passage,  extrait  de  l’ Anzeiger  : 

Prœparatio  auri  ad  scriocndum  : 

Toile unum  bisantum  et  fac  subtilissimura  folium,  postea  incide  minutatim, 
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Le  second  livre,  comme  je  l’ai  dit  précédemment,  est  con¬ 
sacré  à  la  peinture  sur  verre.  Le  moine  Théophile  a  composé 
sur  cette  matière  un  traité  en  forme,  et  d’autant  plus  curieux 
qu’il  donne  à  la  France  la  supériorité  sur  les  autres  parties  de 
l’Europe,  dans  cet  art  si  célèbre,  et  dont  les  fragiles  produits 
sont  aujourd’hui  si  recherchés.  Je  n’entreprendrai  pas  d’ana¬ 
lyser  cette  partie  du  traité  de  Théophile;  je  me  contenterai  de 
relever  une  indication  qui  a  la  plus  grande  importance  comme 

et  toile  xncim  partes  argenti  vivi,  misce  cum  eo  in  quodam  vasculo  petrino 
vel  ligneo,  et  tam  diu  misce  cum  digito,  donec  fiat  totum  argentei  coloris. 
Postea  mitte  in  cuniculiim  et  pone  in  primas  et  leviter  calefac  cum  fabrino 
folle.  Tune  habeas  ferrumbene  politum  et  misce  cum  eo  usque  dura  sumitas 
illius  ferri  habeat  aureum  colorem.  Hoc  autem  facto  projice  illud  in  aquam 
frigidam.  Tune  tractum  de  aqua  pone  super  lapidem  porphyreticum,  et  tune 
misce  sulphiir  et  tandiu  tere  cum  lapide  porphyretico,  donec  aurum  et  sul- 
phur  veniant  ad  nigrum  colorem.  Et  iterum  pone  in  cuniculum  super  calidis- 
simum  cinerem,  et  tam  diu  dimitte  donec  aurei  coloris  efficiatur,  et  sic  pone 
in  aliud  vas  et  diligenter  lava,  donec  omnis  immondicia  recedat  et  utere. — 
Argentum  vivum  fit  ex  minio  imposito  conculæ  ferreæ,  patina  testea  super- 
posita  cum  circumlito  vasculo,  circumdanlurque  carbones,  sicque  argentum 
vivum  ex  minio  dissillat.  » 

Anzeiger  fur  Kunde  der  teutschen  Vorzeit  herausgegeben  von  F.  J.  Mone .  — 
Funfier  Jahrgang ,  1830.  —  Erster  quart alhcft ,  p.  90. 

Voici  encore  une  autre  recette  publ'ée  par  M.  Bohmer,  à  la  suite  de  celle 
qui  précède,  extraite  d’un  manuscrit  sur  parchemin,  du  xne  siècle,  con¬ 
tenant  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin,  faisant  partie  de  la  bibliothèque 
du  couvent  de  Saint-Pierre  à  Salzburg. 

Colores  quibus  utimur  in  picturis. 

Hi  sunt  omnes  colores  quibus  utimur  in  picturis  librorum  atque  murorum, 
laqueariorum  et  lignorum,  que  verniso  firmanda  sunt,  ne  assidua  tractatione 
manuum  violentur  vel  deleantur,  ut  sunt  tabulæ  et  cruces  atque  scutellæ  et 
cetera  ornamenta.  Lazur  grecum,  cinobrium,  viride  ex  cupro,  cerosa,  mi¬ 
nium,  sinopide,  lac,  auripigmentum,  carmin ,  oger,  prunrot ,  niger  color  qui 
sumitur  de  caldariis.  Hi  omnes  colores  inducantur  libris  depengindis,  tein- 
peratis  autem  claro  et  vitello  vel  gummi  cerasi.  Qui  gummi  debet  mollificari 
in  aqua  per  integram  noctem,  et  in  crastinum,  cum  bene  liquefactum  fuerit, 
coloratur  per  nitidum  pannum,  et  sic  misceatur  coloribus.  Vel  etiam  cum 
liquefactum  fuerit  in  aqua  vel  vino,  tune  coquatur  cum  eodem  vino  in  olla 
non  in  patella,  et  sinatur  aliquandiu  ebullire  et  despumetur;  caveatur  tamen 
ne  quid  gummi  cum  spuma  exeat.  Cum  vero  gummi  coctum  et  liquefactum 
fuerit  ad  instar  aquæ  nihil  coagulationis  habens  vefrigeretur,  et  utetur  eo 
in  coloribus;  durât  enim  in  annum,  si  bene  servatur,  vires  non  perdons. 
Quicquid  enim  ex  hoc  glutine  in  libris  pingitur  firmum  erit.  In  laqueariis  et 
’.n  mûris  non  valet,  quia  humidæ  naturæ  est.  ' 
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histoire  de  l’art  antique  et  moderne.  C’est  le  chapitre  xii,  in¬ 
titulé  :  Des  diverses  couleurs  de  verre ,  qui  renferme  cette  révé¬ 
lation  curieuse,  de  laquelle  il  résulte,  que  les  verriers  s’empa- 
roient  des  anciennes  mosaïques,  pour  donner  à  leur  œuvre  cette 
magnificence  de  couleur  que  nous  admirons  encore  aujourd’hui. 
Ce  chapitre  est  court;  je  crois  pouvoir  le  citer  ici  en  entier  : 
«  On  trouve  dans  les  antiques  édifices  des  païens,  parmi  les 
«  ouvrages  de  mosaïque,  différentes  espèces  de  verre  ;  savoir 
«  du  blanc,  du  noir,  du  vert,  du  jaune,  du  saphir,  du  rouge, 
«  du  pourpre.  Il  n’est  pas  transparent,  mais  opaque  comme  du 
«  marbre.  Ce  sont  des  espèces  de  petites  pierres  carrées  dont 

«  on  fait  des  incrustations  dans  l’or,  l’argent  et  le  cuivre . 

«  On  trouve  aussi  divers  petits  vases  de  ces  mêmes  couleurs 
«  qui  sont  recueillis  par  les  François,  très  habiles  dans  ce  tra¬ 
ce  vail.  Ils  fondent  dans  leurs  fourneaux  le  saphir,  en  y  ajoutant 
«  un  peu  de  verre  clair  et  blanc,  et  ils  fabriquent  des  feuilles  de 
«  saphir  précieuses  et  assez  utiles  dans  les  fenêtres.  Ils  en  font 
«  autant  du  pourpre  et  du  vert  (p.  91). 

Ainsi  qu’on  peut  en  juger  par  la  table  analytique  que  j’ai 
donnée- au  commencement  de  ce  rapport,  ainsi  que  Théophile 
lui-même  le  dit  dans  son  introduction,  le  troisième  livre  con¬ 
tient  les  détails  de  la  fabrication  de  tous  les  objets  nécessaires 
à  l’ornement  des  églises.  Théophile,  dans  son  prologue,  ex¬ 
plique  d’une  manière  intéressante  comment  la  beauté  du  vitrail, 
des  tableaux  ou  des  statues,  aussi  bien  que  des  objets  néces¬ 
saires  aux  pratiques  ou  aux  cérémonies  du  culte ,  peut  influer 
sur  les  âmes  simples  des  fidèles. 

«  Parsemant  les  plafonds  ou  les  murs  de  travaux  divers,  dit- 
«  il,  de  diverses  couleurs,  tu  as  en  quelque  sorte  exposé  aux 
«  regards  une  image  du  paradis  et  son  printemps  diapré  de 
«  fleurs,  verdoyant  de  gazons  et  de  feuillages,  et  ses  immor- 
«  telles  légions  de  saints,  et  les  couronnes  qui  les  distinguent; 
«  tu  as  forcé  la  créature  à  louer  Dieu  son  créateur,  à  le  pro- 
«  clamer  admirable  dans  ses  œuvres.  L’œil  de  l’homme  ne  sait 
«  où  d’abord  il  fixera  sa  vue  :  s’il  l’élève  vers  les  plafonds,  ils 
«  fleurissent  comme  de  brillantes  draperies  ;  s’il  considère  les 
<  murailles,  c’est  un  tableau  du  ciel  ;  s’il  contemple  les  flots  de 
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«  lumière  versés  par  les  fenêtres,  il  admire  l’inestimable  écîaü 
«  du  verre,  la  variété  du  travail  le  plus  précieux.  Qu’une  âme 
«  fidèle  voie  la  passion  de  Jésus-Christ ,  représentée  par  le 
«  dessin,  elle  est  pénétrée  de  componction;  qu’elle  regarde  les 
«  supplices  que  les  saints  ont  supportés  ici-bas,  leur  récom- 
«  pense  dans  f éternité,  elle  revient  aux  pratiques  d’une  vie 
«  meilleure;  qu’elle  songe  aux  joies  du  ciel,  aux  tortures,  au 
«  feu  des  enfers,  elle  est  animée  d’espoir  pour  ses  bonnes  ac- 
«  lions  et  frappée  de  terreur  à  l’aspect  de  ses  péchés.  » 

Cette  troisième  partie  du  livre  de  Théophile  n’est  pas  moins 
importante  que  les  deux  premières  ;  elle  renferme  sur  l’orfèvre- 
rie  si  riche,  si  brillante  pendant  le  moyen-âge,  et  généralement 
sur  la  fabrique  des  métaux,  des  détails  nombreux  et  d’une 
grande  importance. 

M.  de  L’Escaiopier  a  fait  suivre  le  traité  sur  divers  arts  de 
notes  archéologiques,  dans  lesquelles  il  donne  l’explication  des 
termes  les  plus  obscurs  employés  par  Théophile,  ou  bien  il 
ajoute  aux  définitions  du  moine  des  renseignemens  analogues 
qu’il  a  trouvés  dans  les  auteurs  anciens  ou  modernes.  Ces 
commentaires,  rangés  dans  l’ordre  alphabétique,  renferment 
beaucoup  d’indications  utiles.,  et  attestent  chez  leur  auteur 
beaucoup  d’étude  et  la  connaissance  de  l’archéologie  chré¬ 
tienne.  Qu’il  me  soit  permis  d’exprimer  ici  le  regret  que  notre 
collègue  n’ait  pas  complété  son  travail  en  transformant  ces  ex¬ 
plications  en  index  complet  et  raisonné  des  matières  nom¬ 
breuses  contenues  dans  le  traité.  C’étoit  ajouter  encore  à  la 
tâche  qu’il  avoit  entreprise,  mais  aussi  c’étoit  rendre  la  pratique 
de  son  livre  plus  facile  et  par  conséquent  plus  commune. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  dire  quelques  mots  de  la  traduc¬ 
tion  que  M.  de  L’Escaiopier  a  cru  devoir  ajouter  au  texte  latin 
du  moine  Théophile.  11  s’est  avant  tout  efforcé  de  rendre  cette 
traduction  aussi  littérale  que  possible,  et  ce  désir  l’a  entraîné 
parfois  à  une  reproduction  si  complète  du  mot  latin,  qu’il  en  est 
résulté  un  sens  très  contestable;  quoiqu’il  en  soit,  l’on  ne  peut 
que  savoir  gré  à  notre  collègue  de  la  double  tâche  qu’il  s’est 
imposée  en  reproduisant  dans  les  deux  langues  une  œuvre  aussi 
importante  que  le  Traite  sur  divers  arts. 
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FRAGMENS  DES  GRANDES  CHRONIQUES  DE  GARGANTUA. 

II  n’est  guère  de  bibliophile ,  un  peu  préoccupé  des  pro¬ 
blèmes  que  soulève  la  composition  de  l’épopée  satirique  de 
Rabelais,  qui  ne  commisse  les  recherches  si  curieuses  et  si 
piquantes  de  l’auteur  du  Manuel  du  Libraire,  et  celles  de  f  aca¬ 
démicien  qui  nous  a  donné  les  trop  courts  Mélanges,  extraits 
de  sa  petite  bibliothèque. 

M.  Brunet  ne  s’est  pas  cru  en  droit  d’attribuer  au  joyeux 
curé  de  Meudon,  ces  grandes  et  inestimables  chroniques  de  Gar¬ 
gantua,  auxquelles  il  a  consacré,  en  1834,  une  notice  des  plus 
propres  à  jeter  du  jour  sur  ces  points  obscurs  de  l’histoire  lit¬ 
téraire  ;  M.  Nodier  pense  que  c’est  Rabelais  lui-même  qui  a 
composé  cet  opuscule  où  sa  verve  satirique  éclate  par  moment  , 
où  son  faire  se  retrouve  en  certains  passages. 

Deux  éditions  gothiques  des  Chroniques  ont  été  décrites  par 
èL  Brunet;  il  en  a  mentionné,  d’après  le  bibliographe  allemand 
Ebert,  une  autre,  petit  in-8°,  24  feuillets,  dont  le  seul  exem¬ 
plaire  connu  se  trouve  à  la  bibliothèque  publique  de  Dresde, 
et  qui  est  privé  de  frontispice.  Depuis  l’époque  où  M.  Brunet  mil 
au  jour  sa  notice ,  le  texte  de  ce  précieux  livret  a  été  publié  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Gottlob  Regis,  quia  doté  la  Germanie 
d’une  excellente  traduction  de  Rabelais  (voir  l’ Introduction  de 
son  tome  2,  pl.  lxxxv  et  suiv.  Leipzig,  1839,  in-8°). 

Ce  texte,  tel  que  le  présente  l’exemplaire  de  Dresde,  s’écarte 
assez  souvent  d’une  façon  notable  des  leçons  que  donne  l’édition 
petit  in-4°  de  16  feuillets,  datée  de  1532,  édition  dont  la  notice 
déjà  citée  a  rapporté  plusieurs  passages. 

Le  volumineux  travail  de  M.  Régis  est  à  peu  près  inconnu 
en  France;  l’étude  de  la  langue  allemande  est  si  peu  répandue 
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parmi  nous!  Ce  sera  donc,  nous  l’espérons  du  moins,  faire 
chose  agréable  aux  amateurs  qu’insérer  ici  deux  fragmens  de 
ces  chroniques  ;  tout  le  monde  n’a  pas  le  temps  d’aller  les  lire 
dans  la  capitale  de  la  Saxe. 

Gargantua  est  malade  à  Rouen,  il  est  incommodé  parce  qu’il 
a  bu  cent  cinquante  caques  de  bière;  les  Rouennois  ne  deman¬ 
dent  pas  mieux  que  de  le  voir  partir.  «  Et  y  en  eut  ung  qui  sad- 
uisa  de  luy  dire  en  ceste  manière  :  Monsieur,  vous  estes  en 
dangier  de  mort  et  vous  et  nous  si  vous  ny  mettez  remede  de 
bonne  heure.  Et  comment  dist  Gargantua.  Seigneur,  dist  l’au¬ 
tre,  pour  cause  ques  nauez  pas  accoustume  de  boire  de  vin  vouz 
estes  ainsi  tourmente.  Il  vous  fault  aller  h  la  Rochelle  ou  vous 
fault  prendre  du  pain  chault  et  le  mettre  tremper  dedans  du 
vin.  Et  puis  le  manger  et  boire  plus  devin  que  vous  pourrez,  et 
vous  prometz  que  vous  en  trouuerez  bien.  Et  comment,  dit  Gar¬ 
gantua,  nauez  vous  point  de  vin.  Certe,  non  pas  pour  le  présent. 
Et  puis  messieurs  de  ceste  ville  le  guardent  pour  leur  faire  de 
rousties  de  matin,  ilz  sont  en  dangier  dauoir  une  maladie  en  ceste 
ville,  a  cause  de  la  puanteur  de  votre  mecine.  Adonc  le  poure 
malade  Garguantua  sen  alla  droit  a  la  Rochelle.  Et  sen  vint 
droict  a  la  ville.  Quant  ceulx  de  la  ville  le  veirent,  ilz  eurent 
grand  peur  et  luy  vindrent  au  deuant  et  luy  demandèrent  quil 
vouloit.  Lors  il  leur  dist.  le  vous  demande  que  me  faciez  ap¬ 
porter  cinq  cens  pains  tous  chaulx  pesant  chacun  vingt  et  six 
bures  et  quilz  soient  bien  blancz  et  me  les  apportez  icy  en  la  place 
ou  est  le  vin,  ou  aultrement  ie  vous  rompray  a  tous  la  teste  et 
rompray  vostre  liable  et  voz  murailles.  Adonc  ceulx  de  la  ville 
luy  respondirent.  Monsieur  vostre  commandement  sera  faict  in¬ 
continent.  Adonc  se  mirent  tous  ceulx  de  la  ville  apres  les 
ungs  a  beluter,  les  aultres  a  chauffer  le  four,  les  aultres  a  pais- 
trir.  En  sorte  et  maniéré  qu’ilz  firent  bien  deulx  mille  et  cinq 
cens  pains,  car  ilz  auoyent  peur  que  apres  que  Gargantua  auoit 
mange  ces  cinq  cens  pains  quil  ne  fut  pas  contant.  Par  ainsi  ilz 
vindrent  vers  lui,  et  luy  présentèrent  ce  quil  avoit  demande. 
Adonc  Gargantua  deffonsa  autant  de  tonneaulx  plains  de  vin. 
Et  en  chascun  tonneau  mist  ung  pain  tout  chault.  Puis  com¬ 
mença  a  ung  bout  et  en  print  ung  et  vuyda  et  pain  et  vin,  de- 
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dans  sa  gorge.  Puis  aux  aultres  ensuyvant.  Et  en  telle  sorte 
quil  en  beut  cinq  cens  tonneaulx  et  aualla  cinq  cens  pains  ny 
plus  ny  moins  que  si  vous  auiez  une  miche  dung  denier  dedans 
unetace  plaine  devin.  Apres  quil  eust  mange  cette  petite  souppe, 
il  sendormit  auprès  des  aultres  tonneaulx.  Et  dormit  ainsi  qua¬ 
rante  et  quatre  iours.  » 

Une  autre  fois,  nous  retrouverons  Gargantua  à  la  cour  du  roy 
Artus  ;  il  est  traité  avec  les  honneurs  qui  lui  sont  dus  ;  le  roi  or¬ 
donne  qu’on  lui  fournisse  les  vêtemens  dont  il  a  besoin, 

«  Fut  leue  par  le  commandement  du  maistre  dhostel  huyt 
cens  aulnes  de  toille  pour  faire  une  chemise  audict  Gargantua 
et  cent  pour  faire  les  coussons,  en  sorte  de  carreaulx,  lesquelz 
sont  mis  soulz  les  esselles. 

«  Pour  faire  sont  prepoint  fur  leue  sept  cens  aulnes  de  satin 
moytie  cramoisy  et  moytie  iaulne.  Et  trente  deux  aulnes  et  de- 
my  quartier  de  velours  vert  pour  faire  la  brodeure  dudict  pour¬ 
point. 

««  Pour  faire  des  chausses  audict  Gargantua  futachapte  deux 
cens  aulnes  descarlate,  et  troys  quartiers  et  demy  chez  le  dra¬ 
pier.  _ 

«  Pour  faire  li  saye  de  liuree  fut  leue  ix  cens  aulnes  et  demye 
quartie  rouge  et  iaulne. 

<  Pour  faire  la  bourdure  fut  achapte  70  aulnes  de  velours 
cramoysy,  moytie  rouge  et  moytie  iaulne,  ainsi  comme  est  dit 
par  deuant. 

«  Pour  faire  le  manteau  fut  leue  quinze  cens  aulnes  ung  Car¬ 
tier  et  demy  de  drap  iustement. 

«  Pour  faire  les  soliers  chez  les  corroyeurs  cinquante  peaulx 
de  vache  et  demye. 

«  Pour  faire  les  courroyes  a  les  fermer  fut  achapte  2  dou¬ 
zaines  de  peaulx  de  veau  iustement. 

«  Pour  carreler  lesdictz  soliers  fut  achapte  cheux  les  tanux 
le  cuyr  de  trente  et  six  beufz. 

«  Pour  faire  son  bonnet  à  la  coquarde  fut  baille  au  bonne¬ 
tier  2  cens  quintauls  de  laine,  2  liures  et  demye  et  un  quart. 

«  Son  plumart  pesoit  bien  deux  cens  liures  et  ung  quarteron 
et  dauantage. 
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«  Gargantua  auoit  un  signet  d’or  en  ung  de  ses  doys.  Auquel 
auoit  troys  cens  marcs  dor,  10  onces  et  2  deniers  et  demy  et 
y  auoit  un  rubiz  enchâsse  dedans  ledict  signet  qui  estoit  mer- 
ueilleusement  estime  et  pesoit  cent  trente  liures  et  demye. 

«  Au  regard  de  monteure  quoy  quon  en  dye,  il  reffusa  de  en 
prendre  a  cause  quil  alloit  bien  a  pied  en  trente  pas  il  faisoit 
autant  de  chemin  que  ung  post  eust  sceu  faire  a  quatre  che¬ 
vauchées  auec  un  bon  cheual.  » 

Il  seroit  difficile  de  ne  pas  voir  dans  cette  énumération  le 
germe  du  chap.  huit  du  Gargantua,  tel  qu’il  est  enfin  sorti  de 
la  plume  du  Lucien  François. 

M.  Régira  fait  connoître  un  autre  rifaceimiento  des  Chroni¬ 
ques  ;  c’est  un  petit  volume  de  75  feuillets  non  chiffrés.  «  Ou 
le  vend  à  Paris  en  la  rue  Neufue  nostre  Dame  a  l’Enseigne 
sainct  Nicolas.  »  Il  a  pour  titre  :  La  vie  admirable  du  puissant 
Gargantua,  ensemble  la  natiuité  de  son  fdz  Pantagruel  Domina¬ 
teur  des  Altérez.  Il  est  daté  de  1546,  année  qui  vit  mettre  au 
jour  le  troisième  livre  de  Pantagruel.  Nous  nous  réservons  de 
revenir  avec  quelques  détails  sur  cet  opuscule  intéressant  pour 
la  bibliographie  rabelaisienne;  en  attendant  nous  transcrirons 
fidèlement  le  prologue  qui  précède  la  narration. 

*  m.  f  \  %  •  •  * 

«  PROLOGUE  DE  ï/ ACTEUR. 

«  Beuueurs  très  illustres  et  vous  aualeurs  très  précieux  pour 
vous  desmonstrer  et  déclarer  les  grandes  et  merueilleuses  hys- 
toires  du  puissant  Roy  Gargantua.  le  le  vostre  petit  disciple  ay 
bien  voulu  prendre  la  peine  de  translater  ceste  présente  hys- 
toyre  de  grec  en  latin  et  de  latin  en  francoys.  Laquelle  traicte 
de  sa  natiuité  et  qui  furent  ses  pere  et  mere  comme  pourrez 
voyr  cy-apres.  Pour  le  commencement  de  ceste  vraie  histoire, 
et  cronicque  vous  debuez  scauoir  comme  nous  tesmoigne  les- 
cripture  de  plusieurs  cronicqueurs  dont  nous  en  laisserons  aul- 
cuns  comme  Guaguin  ;  Maistre  Jehan  Lemaire  et  plusieurs  aul- 
tres  semblables  lesquelz  ne  seruent  de  riens  à  propoz,  quant  a 
ceste  présente  histoyre.  Mais  nous  prendrons  Huon  de  Bor- 
deaulx,  Tristan  de  Lyonnoys,  Jourdain  de  Blaue,  Mandeuille, 


r 


) 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


787 


Lucian  desvrayes  narrations.  Ogier  ledannoys,  son  filz  Meruin, 
Mabriam,  les  quatre  fils  Aymond,  et  tous  les  cheualiers  de  la 
Table  Ronde,  et  autres  semblables  :  dont  y  en  a  assez  pour  bien 
approuuer  la  vrave  vérité  de  ceste  présente  hystoire,  comme 
vous  orrez  plus  aplain,  ie  me  doubte  que  ne  croyez  asseuree- 
ment  ce  que  contiendra  ceste  histoyre,  si  ne  le  croyez  ne  men 
soucie,  mais  un  homme  de  bien  croit  tousiours  ce  quon  luy  dit 
et  quil  trouue  par  escript.  » 

Cette  dernière  phrase,  passablement  maligne,  se  trouvoit 
déjà  dans  le  chap.  vi  du  véritable  Gargantua.  Resteroit  à  exa¬ 
miner  si  le  prologue  que  nous  venons  de  donner  est  de  la  rédac¬ 
tion  de  maître  François.  Nous  serions  tentés  de  le  croire,  mais 
nous  soumettons  en  toute  humilité  ce  problème  à  la  décision  des 
gens  de  goût  qui  s  emburlocquent  volontiers  l’esprit  de  l’examen 
de  ces  riens  bibliographiques,  riens  qui  deviennent  quelque 
chose,  puisqu’il  s’agit  des  œuvres  d’un  auteur  jeune  encore  de¬ 
puis  plus  de  trois  siècles,  et  à  l’égard  duquel  un  des  hommes 
les  plus  capables  de  l’apprécier  s’exprimait  ainsi  :  ïl  peut  être 
regardé  comme  le  plus  universel  et  le  plus  profond  des  écrivains 
des  temps  modernes,  avec  Erasme  et  Voltaire  qui  n’ont  été  ni 
aussi  profonds,  ni  aussi  universels  que  lui.  » 

B. 


Y 


.U  - 


Tl 


AT  O 


CORRESPONDANCE. 


A  Mm  le  Directeur'  du  Bulletin  du  Bibliophile. 

■  *  '■ -  .  ;  '  f  :  .  :  i 

J’ai  pensé,  monsieur,  qu’il  vous  seroit  agréable  d’insérer  dans 
le  Bulletin  un  fragment  d’une  lettre  de  Camuzat,  de  Troyes,  qui 
nous  montre  que,  dès  le  xvne  siècle,  il  y  avoit  des  amateurs  cu¬ 
rieux  de  rassembler  des  autographes. 

L’amateur  signalé  est  M.  de  Harlay,  fils  ou  neveu  de  Achille 
de  Ilarlay.  On  recherchoit  dans  ce  temps  les  lettres  de  Rabelais, 
de  Ronsard,  de  Passerat,  de  Pithou,  de  Scaliger,  de  Cujas,  de 
Marot,  raretés  qu’on  ne  voit  plus  guère.  Cependant  je  possède 
des  petites  pièces  de  la  main  de  Passerat,  j’en  ai  eu  de  Cujas, 
de  Desportes  et  d’autres  célébrités  du  xvie  siècle  ;  mais  j’ai 
fait  divorce  avec  ces  raretés. 

J’ai  joint  à  la  portion  de  la  lettre  de  Camuzat,  que  je  vous 
envoie,  quelques  notes  qui  m’ont  paru  nécessaires. 

J’ai  copié  la  lettre  entière  d’après  l’original,  autographe  qui 
est  parmi  les  Mss.  Godefroy  à  la  bibliothèque  de  l’Institut.  J’es¬ 
père  y  découvrir  encore  d’autres  pièces  susceptibles  d’enrichir 
votre  Bulletin. 

Agréez,  je  vous  prie,  etc. 

Monmerqué,  de  l' Institut . 

Paris,  28  janvier  1844. 


FRAGMENT  d’üNE  LETTRE  DE  CAMUZAT  (l)  A  M.  GODEFROY  (2), 

historiographe  du  roi. 

. J’ai  donc  veu  ce  qu’il  vous  plaist  me  proposer  ces 

jours  derniers,  et  je  souhetterois  vous  pouvoir  donner  quelques 
escripts  affin  de  seconder  le  désir  du  personnage  qui  vous  en  a 
requis,  à  quoy  je  me  porterois  de  toute  mon  affection,  et  en¬ 
core  en  la  mémoire  dd  cest  excellent  homme  duquel  il  porte  le 

(1)  Nicolas  Camuzat,  chanoine  de  Troyes,  auteur  de  beaucoup  d’ouvrages 
et  particulièrement  de  Mélanges  historiques  curieux ,  publiés  en  1619.  Né  en 
1575,  Camuzat  est  mort  en  1655. 

(2)  Théodore  Godefroy,  historiographe  de  France,  né  en  1580,  mort  pu 
1649. 
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nom  :  j’entends  du  grand  Achille  (1),  auquel  la  France  sera 
tousjours  redevable  pour  la  générosité,  constance  et  fermeté 
inviolable  qu’il  eust  durant  les  guerres  civiles  et  pour  l’establis- 
sement  du  roy  Henry-le-Grand,  mais  je  suis  mal  fourny  de  ce 
qu’il  est  curieux  que  vous  réduisez  à  recouvrer  quelques  mémoi¬ 
res  et  lettres  missives  escriptes  de  la  main  des  illustres  qui  ont 
faict  profession  des  sciences  humaines  depuis  cent  ans  et  quelque 
peu  au  delà,  comme  messieurs  Pitliou,  seigneur  de  Savoye(2), 
Du  Faur,  Rabelaiz,  Lipse,  Scaliger,  Ronsard  et  telz  autres  ;  mais 
scaurez  que  je  n’ay  pas  esté  si  heureux  de  rencontrer  des  pièces 
escriptes  de  la  main  de  ces  excellentz  personnages,  et  premiè¬ 
rement  il  est  certain  que  feu  M.  de  Bierne,  François  Pithou, 
frère  de  Pierre,  eut  grande  partye  de  ce  qui  estoit  au  cabinet 
dudit  Pierre,  décédé  en  l’an  1596,  et  ledit  François  en  1620. 
Jceluy  François,  oncle  deM.  P.  Pithou,  conseiller  à  présent  au 
parlement,  lequel  apparemment  (conserva)  ce  qui  estoit  déplus 
rare  au  cabinet  dudit  François,  lequel  en  son  temps  estoit  com¬ 
me  peu  communicatif  et  d’humeur  telle  que  l’a  despeinct  M.  de 
Lescale  (3),  en  une  de  ses  épistres  latines,  sans  toutesfois  le 
nommer,  mais  le  désigne  tellement  que  ceulx  qui  l’ont  cognu 
recognoissent  facilement  qu’il  parle  de  luy,  disant  qu’il  avoit  esté 
six  ans  mal  avec  Pierre,  son  frère,  pour  raison  d’un  manuscript  ; 
que  s’il  estoit  besoin,  et  auriés  le  volume  desdictes  épistres,  je 
treuverois  justement  ladicte  épistre,  et  je  n’ay  poinct  encore  ce 
entendu  que  ledicl  sieur  conseiller,  son  nepveu,  communique 
librement  ce  qui  est  en  sa  possession,  pour  en  ayder  ceulx  qui 
travaillent  pour  le  public.  Je  n’ay  aussi  rien  de  tous  les  autres 
susnommez,  mais  j’ai  bien  quelques  lettres  manuscriptes  de  feu 
M.  Passerat,  mesme  sa  vye  latine,  faicte  et  dressée  et  escripte 
de  la  propre  main  de  Papirius  Masson,  célèbre  historiographe, 
laquelle  ayant  présentée  à  un  médecin  deTroyes,  en  accommoda 
un  docte  médecin  de  Paris,  M.  Patin (4),  qui  en  donna  copie  à  un 

(1)  Achille  de  Harlay,  premier  président  du  parlement  de  Paris,  pendant 
le  temps  de  la  Ligue.  Il  mourut  en  1616. 

(2)  Pierre  Pithou,  sieur  de  Savoie,  procureur  général  au.  parlement  de 
Paris,  et  l’un  des  plus  savans  hommes  de  son  temps,  mourut  en  1596. 

(3)  Joseph  Scaliger. 

(4)  Guy  Patin. 
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advoeat,  nommé  Balesdens  (1),  lequel  la  fist  imprimer  avec  les 
opuscules  dudit  sieur  Passerat.  C’est  sa  dicte  vye,  escripte  de 
la  main  dudit  sieur  Masson,  de  si  grande  difficulté  pour  la  lec¬ 
ture,  que  sans  moy,  qui  la  cognoissois,  et  avois  le  bien  d’avoir 
assés  souvent  de  ses  nouvelles,  trois  ou  quatre  ans  avant  son  dé¬ 
cès,  et  qui  la  communiquay  à  plusieurs  qui  ne  peurent  en  quel¬ 
ques  endroits  jamais  parvenir  à  la  descriffrer.  J’ay  aussi  quelques 
devises,  faictes  sur  divers  subjets  par  le  mesme  sieur  Passerat 
et  escriptes  de  sa  main.  J’ay  de  plus  deux  lettres  escriptes  de 
la  main  du  grand  Ronsard,  adressées  audict  Passerat,  en  l’an 
1565,  estant  lors  à  Bourges,  auditeur  de  M.  Cujas,  et  quelques 
autres  petites  poésies,  et  supposant  que  Ton  ne  desire  pas  tant 
le  contenu  en  icelles  que  le  caractère  de  ces  grands  hommes,  je 
vous  envoyeray,  s’il  vous  plaist,  ce  peu,  si  vous  jugez  que  l’on 
lesvoye  volontiers,  voire,  vous  les  donne  dès  à  présent,  pouren 
faire  et  disposer  à  vostre  volonté  de  donner,  si  ne  les  voulés  re¬ 
tenir  pour  vous,  sitost  qu’il  vous  aura  pieu  me  le  mander...., 
j’ay  eu  une  fois  des  lettres  de  M.  Muret  (2),  escriptes  à  un 
doyen  de  nostre  église,  nommé  de  Taix  (3),  dattées  de  Venise, 
de  l’an  1559,  estant  lors  ledit  Muret  à  Venise,  faisant  imprimer 
ses  diverses  leçons,  mais  je  les  ay  données.  Voilà  ce  que  vous 
pouvez  espérer  de  moy,  qui  n’est  pas  de  quoy  recognoistre  tant 
de  bienfaits  dont  avés  daigné  me  gratifier  et  desquels  je  ne  pour- 
ray  jamais  m’acquitter,  estant  si  avancé  en  mon  aage,  mais  en¬ 
tièrement. 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 

Camuzat. 

V  Le  samedi  21  septembre  (1647). 

Suscription.  A  Monsieur  Godefroy,  conseiller  et  historiographe 
du  roi ,  demeurant  rue  Pierre-Sarrazin ,  près  les 
Cordeliers,  à  Paris. 

(1)  Jean  balesdens,  secrétaire  du  chancelier  Séguier,  membre  de  l’Acadé¬ 
mie  françoise,  a  été  éditeur  des  Éloges  des  hommes  illustres ,  par  Papire  Masson. 
Balesdens  est  mort  en  1675.  Il  aimoit  nos  anciens  livres  ;  on  trouve  souvent 
sa  signature  sur  le  frontispice  des  exemplaires  de  nos  vieux  poètes. 

(2)  Marc-Antoine  Muret,  célèbre  philologue.  II  avoit  quitté  la  France  pour 
se  dérober  à  des  poursuites  déshonorantes  qui  paroissent  n’avoir  pas  été 
fondées. 

(3>  Guillaume  de  Taix,  doyen  du  chapitre  de  Troyes,  mourut  le  7  septem¬ 
bre  1599.  ( Meslanyes  de  Camuzat,  p.  75  ad  fmem.)  1 2 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  3  DE 

LITTÉRATURE,  d’hISTOIRE,  ETC.,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECHENER  ,  PLACE 

'|C>h  J  i  .  [;■'*  1  '  ,  '  =’  'C':-:  il  '  O  T  G 

DU  LOUVRE . 

. .  s  * .  f  '  ,  i  f:  

N°  14.  —  Février  1844. 

1065  Airs  de  cour,  de  différents  autheurs.  A  Paris ,  par 

Pierre  Ballard ,  imprimeur  de  la  musique  du  roy,  de¬ 
meurant  rue  Saint-Jean  de  Beauvais,  à  Uenseigne  du 
Mont-Parnasse.  1605 — 1626,  in-8,  véî.,  avec  la  mu¬ 
sique  imprimée  dans  le  texte ,  7  parties  réunies  en  un 
vol.  .  35—» 

*  V'  CMv  Vf ;  ;  -  i  *  :  £•  r  .  ,  i.i;  K  *  |'f*|  «  l  vT  .....  >  \ 

A  la  fin  se  trouve  un  petit  Traité,  intitulé  :  Airs  de  différens 
.  auteurs.  Paris ,  1621,  également  avec  la  musique. 

1066  Arcussia  (  Charles  d’).  La  fauconnerie  de  Charles  d?Ar- 
cussia,  seigneur  d’Esparron  de  Paillières  et  de  Gour¬ 
mes,  gentilhomme  prouençal.  Divisée  en  quatre  par¬ 
ties,  3e  édit.  Reueüe,  corrigée  et  augmentée  de  toute 
la  troisième  partie,  laquelle  contient  plusieurs  aduis, 
instructions  utiles  et  receptes  nécessaires  sur  ce  mesme 
subject.  Au  magnanime  Henry  II1I,  etc.  Paris,  Jean 
Houzè ,  1605,  in-8,  mar.  rouge,  tr.dor .  (Daru.)  50 — » 

Gravures  dans  le  texte. 

1067  Bayle  {Pierre).  Dictionnaire  historique  et  critique, 
3e  édition.  Rotterdam ,  1720,  4  vol.  avec  la  dédicace. 
—  OEuvres  diverses.  La  Haye,  1727,  5  vol.  —  Chau- 
fepié.  Nouveau  Dictionnaire  historique  et  Critique 
pour  servir  de  supplément  au  Dictionnaire  de  P. 
Bayle.  Amsterdam ,  1750,  4  vol.  Remarques  cri- 

52 
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tiques  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle  (par  Joly),  2  part, 
un  vol.  Paris ,  1752.  - —  Marchand.  Dictionnaire  his¬ 
torique,  eu  Mémoires  critiques  et  littéraires  concernant 
la  vie  et  les  ouvrages  des  divers  personnages  distin¬ 
gués  dans  la  république  des  lettres.  La  Haye ,  1758, 
2  part.,  un  vol.  —  Crousaz.  Examen  du  pyrronisme 
ancien  et  moderne.  La  Haye ,  1733,  un  vol.  ensemble 
15  vol.  in-foL,  rel.  en  mar.  r.,  fil.,  dent.,  tr.  dor., 
doublé  de  tabis.  ( Padeloup .)  .  .  .  .  .  780—» 

Magnifique  collection,  uniforme  de  reliure  et  d’une  con¬ 
servation  admirable.  Il  est  difficile  de  trouver  ces  15  vol.  réunis, 
même  en  condition  ordinaire  ,  et  notre  exemplaire  a  le  mérite 
unique  peut-être  d’être  relié  en  maroquin  doublé  de  tabis,  par 
Padeloup.  C’est  un  livre  de  toute  beauté  et  qui  peut  entrer  dans 
la  bibliothèque  de  l’amateur  le  plus  difficile. 

1008  Belon.  La  nature  et  propriété  des  poissons,  et  autres 
monstres  aquatiques,  qui  hantent  et  habitent  aux  mers, 
riuieres  et  étangs.  Auec  leurs  pourtraicts  et  figures  ex¬ 
primez  au  plus  près  du  naturel.  A  Paris ,  pour  la 
vefuè  Jean  Bonfonsj  rue  Neuue  Nostre  -  Darne ,  à  l’en¬ 
seigne  Sainct-Nicolas.  Sans  date.  Pet.  in- 12»  mar.  bleu, 

4  tr.  dor.  ( Dura .)  Avec  gravures  en  bois.  .  .  35 — » 

f  %  f  \  '-V  r  \  »  O  .  *  1  »  ‘  -  •  '  » 

1069  Bruscambille  (Des  Lauriers).  Les  Fantaisies  de  Brus- 
cambille,  contenant  plusieurs  discours,  paradoxes, 
harangues  et  prologues  facécieux  ;  reueües  et  augmen¬ 
tées  de  nouveau  par  l’aulheur.  Paris ,  Jean  M illot, 
1615,  in-8,  veau  fauve,  dent.,  fil.  tr.  dor.  Frontisp. 
grave . .  35 — » 

1970  Camoens  [Luis  de).  Rimas  de  Luis  de  Camoens,  prin¬ 
cipe  dos  poetas  de  seu  tempo  ,  dedicadas  ao  illustris- 
simo  senhor  André  Furtado  de  Mendoca,  etc.  Em 
Lisboa  impressas ,  na  officina  de  Antonio  Craesbeeck  de 
Mello ,  impressor  de  sua  Ateza ,  e  a  sua  cusla ,  1663.  Pet. 
in-12  ,  maroq.  r.,  tr.  dor.  ( Dura .)  Délicieux  petit  vo¬ 
lume . .  35 — » 
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1071  Caquet  (le)  des  bonnes  chambrières,  déclarant  au¬ 
cunes  finesses  dont  elles  usent  envers  leurs  maistres  et 
niaistresses ,  imprimé  par  le  commandement  de  leur 
secrétaire  M.  Pierre  Babillet,  auec  la  manière  pour  con- 
gnoistre  de  quel  boys  se  chauffe  amour.  A  Paris,  pour 
lean  de  Lustre,  demeurant  près  le  college  de  Reims,  1577. 
Pet.  in-8 ,  maroq.  citr.,  fil.,  ornem.,  petits  fers,  tr. 

'  dor.  ( Beauzonnet .) . 85 —  » 

Délicieuse  reliure  à  la  Rose. 

Î072  Çent  (les)  nouvelles  nouvelles.  Suivent  les  cent  nou¬ 
velles  contenant  les  cent  histoires  nouveaux  ,  qui  sont 
moult  plaisans  a  raconter,  en  toutes  bonnes  compa¬ 
gnies,  par  manière  de  joyeuseté.  Avec  d’excellentes  fi¬ 
gures  en  taille-douce ,  gravées  sur  les  dessins  du  fa¬ 
meux  M.  Romain  de  Hooge.  A  Cologtie ,  chez  Pierre 
Gaillard ,  1701, 2  vol.  in-8,  mar.  bleu,  tr.  dor.  (Dura.) 
Fig.  de  Romein  de  Hooge.  Charmant  exempl.  56 — » 

1073  C renne  (Helisenne  de).  Les  angoysses  douloureuses  qui 

procèdent  d’amours:  contenant  troys  parties ,  compo¬ 
sées  par  dame  Helisenne  ,  laquelle  exhorte  toutes  per¬ 
sonnes  à  ne  suyure  folle  amour.  On  les  vend  à  Paris , 
en  la  rue  neufue  N ostrc-Dame,  à  l’enseigne  Saint-ïehan - 
Baptiste ,  contre  Saincte  -  Geneviefue  des  Ardens ,  par 
Denys  Ianot ,  1538,  in-8.  maroq.  rouge,  fil.  tr.  dor., 
gravures  en  bois.  <  .  .  .  .  .  .  .  .  95  —  » 

Comme  tous  les  ouvrages  sortis  des  presses  de  Denis  Janot, 
c’est  un  livre  d’une  charmante  exécution ,  et  que  l’on  rencontre 
très  peu  de  cette  édition. 

;  '■  .<  >  •  ; •  ..r  30 .-'"il  ‘ 

1074  Ennetières  ,(Jean  d’ ).  Le  chevalier  sans  reproche, 

Jacques  de  Lalain.  A  Tournay ,  de  l’imprimerie 
d’Adrien  Q unique,  à  l’enseigne  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul,  1633,  in-8,  figures,  maroq.  bleu,  tr.  dor. 
(Duru.)  ............  36. — » 

1075  Franchières  ( Jean  de).  La  fauconnerie  de  F.-Ian  des 
Franchières,  grand  prieur  d’Aquitaine  :  recueillie  des 
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li lires  de  M.  Martino,  Malopin,  Michelin  et  Amé  Cas- 
sian,  avec  une  autre  fauconnerie  de  Guillaume  Tardif, 
du  Puy  en  Vellay.  Plus,  la  vollerie  de  messire  Àrte- 
louche  d’Alagona,  seigneur  de  Maraueques.  D’avan¬ 
tage,  un  recueil  de  tous  les  oiseaux  de  proie,  servant  à 
la  fauconnerie  et  vollerie,  auec  privilège  du  Roy.  A 
Poitiers ,  par  Enguilbert  de  Marnef,  et  les  Bouchetz 
frères ,  1567,  in-4.,  mar.  r.,  tr.  dor.  (. Dura .)  Avec 
gravures  en  bois.  . . 55-—» 

Délicieux  volume  rare  de  cette  édition. 

1076  Heures  a  l’usage  de  Rome.  Les  présentés  heures  à 

lusaige  de  Bomme  furent  acheuees  le  quinzième  iourde  auril , 
Van  mil  cinq  cens  et  quatre,  pour  Simon  V ostre  libraire , 
demeurant  à  Paris,  à  la  rue  N euue-N ostre-D ame,  à  Ven- 
seigne  Sainct-Jehan  V Evangéliste,  in-8,  gothiq. ,  gra¬ 
vures  en  bois  et  texte  encadré  d’un  nombre  considé¬ 
rable  de  jolies  gravures  aussi  en  bois  (de  Phil.  Pigou- 
chet)  ;  majuscules  en  coul.,  maroq.  bleu,  tr.  dor.  (rel. 
janséniste).  Superbe  exempl.  ( Duru .)  .  .  .  65 — » 

1077  Macropédii  ( Georg .)  Fabula  lepidissima.  Andrisca. 

Coloniœ  ,  excudebat  Joannes  Gymnicus ,  1540,  petit 
in-8,  cart.,  dos  de  maroq.,  musique.  .  .  10 — » 

1078.  MS.  Miracle  de  la  sainte  hostie  (Cartulaire  latin). 
Pet.  in-8  de  81  ff.  vélin,  écrit,  du  15e  siècle,  miniatures, 
mar.  r.,  dent.,  tabis.,  tr.  d.  ( Bisiaux .)  — 300» 

Précieux  manuscrit  sur  vélin,  orné- de  trois  charmantes  minia¬ 
tures  et  d’initiales  en  or  et  en  couleurs. 

«  Il  contient  le  cartulaire  des  frères  de  la  Charité  de  Notre- 
Dame  desservant  l’hôpital  fondé  en  1285,  en  Champagne,  sur  la 
rivière  de  Roignon,  dont  un  détachement  fut  appelé  à  Paris  pour 
y  venir  desservir  la  chapelle  bâtie  sur  le  terrain  delà  maison  du 
juif  qui  avait  maltraité  une  sainte  hostie  en  1290.  Les  carmes,  dits 
Billettes,  ont  succédé  à  ces  anciens  hospitaliers.  Le  manuscrit  est 
singulièrement  précieux  par  la  relation  qu’il  contient,  depuis  le 
feuillet  3e  jusqu’au  17e  recto,  du  fameux  miracle  de  la  sainte 
hostie...»  Note  de  l’abbé  de  Saint-Léger,  annexé  à  ce  joli  bijou 
littéraire,  comme  il  l’appelle. 

A  cette  note  qui  se  trouve  page  112,  tome  1er  du  catalogue  de 
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la  bibliothèque  de  M.  de  Soleinne,  l’on  peut  ajouter  les  détails 
suivants  :  entre  les  feuillets  26  et  27,  il  existe  une  lacune  d’un 
seul  feuillet  qui  contenoit  la  fin  des  lettres  patentes  accordées  par 
Charles  YI,  le  25  janvier  1549,  aux  frères  de  la  Charité  Notre- 
Dame,  pour  l’amortissement  du  fief  des  Billettes.  Ce  feuillet,  qui 
n’existoit  plus  lorsque  la  reliure  moderne  du  manuscrit  a  été 
faite,  contenoit  sans  doute  au  verso  une  miniature.  Les  minia¬ 
tures  qui  se  trouvent  aujourd’hui  dans  le  volume  sont  au  nombre 
de  trois.  La  première,  au  folio  3  verso,  représente  le  miracle  de  la 
sainte  hostie.  Le  juif  qui  a  exposé  un  crucifix  dans  une  chau¬ 
dière  placée  sur  un  grand  feu,  en  excite  la  flamme  avec  un  soufflet; 
sa  femme  lui  apporte  l’hostie  sur  une  assiette  ;  ses  filles,  derrière 
lui,  sont  attentives  à  ce  spectacle.  La  seconde,  qui  se  trouve  au 
folio  32  recto,  en  tête  de  la  deuxième  partie  du  cartulaire,  repré¬ 
sente  le  pape  Boniface  VIII,  assisté  de  plusieurs  cardinaux,  qui 
remet  à  un  hérault  d’armes  la  bulle  de  confirmation  de  l’établisse¬ 
ment  des  frères  de  la  Charité  Notre-Dame  de  Roignon  ;  elle  est 
datée  du  42.  mai  1299.  La  troisième,  folio  35  recto,  représente,  les 
légats  du  Saint-Siège,  relevant  les  frères  hospitaliers  de  Roignon, 
des  cinq  livres  de  cire  qu’ils  dévoient  payer  chaque  année  à  la 
chambre  apostolique. 

Ce  petit  cartulaire  est  composé  ,de  deux  parties  :  dans  la  pre¬ 
mière  on  trouve  la  Charte  de  Philippe-le-Bel,  de  septembre  1286, 
qui  autorise  Guyot  de  Dongeux  à  fonder  le  monastère  hôpital  de 
Roignon;  vient  après  la  relation  du  miracle  de  la  sainte  hostie, 
tel  qu’il  se  passa,  pendant  la  pâques  de  l’année  1290,  à  Paris, 
-  dans  la  maison  de  la  rue  des  Jardins,  dite  des  Billettes.  Dans  la 
seconde  sont  réunies  des  chartes,  des  bulles,  et  autres  actes  re¬ 
latifs  aux  frères  hospitaliers  de  Roignon  et  à  leur  établissement 
à  Paris.  La  curieuse  relation  du  miracle  de  la  sainte  hostie 
paroît  avoir  été  composée  peu  de  temps  après  où  l’on  suppose 
que  ce  miracle  arriva.  Je  vais  en  rappeler  ici  les  principales  cir¬ 
constances  :  une  femme  de  la  paroisse  Saint-Merry,  ayant  déposé 
chez  un  juif  ses  derniers  vêtements  en  gage,  elle  supplia  son 
créancier  de  les  lui  rendre ,  afin  qu’elle  pût  communier  le  len¬ 
demain.  Le  juif  y  consentit,  à  la  condition,  qu’en  approchant  de 
la  sainte  table  elle  garderoit  l’hostie  dans  sa  bouche  et  la  lui  re- 
mettroit  en  paiement»  La  malheureuse  femme  consentit,  et  le 
juif,  maître  de  l’hostie,  la  frappa  de  son  poignard,  la  flagella,  et  es¬ 
saya  de  la  brûler.  Aussitôt,  de  l’hostie  profanée  le  sang  coula,  puis 
quand  elle  fut  exposée  au  feu  elle  voleta  long-temps  dans  la 
chambre  sans  que  le  juif  put  la  ressaisir.  Ce  miracle,  devenu  cé¬ 
lèbre,  entraîna  le  supplice  du  juif  et  l’élévation  d’une  chapelle,  à 
la  place  occupée  par  sa  maison,  que  les  frères  de  la  Charité  Notre- 
Dame  de  Roignon  furent  appelés  à  desservir.  Le  peuple  conserva 
la  mémoire  de  ce  miracle  ;  il  fut  représenté  en  détail  sur  les 
vitraux  de  l’église  des  Billettes,  et  sur  des  tapisseries  de  celle  de 
Saint-Merry,  un  grand  tableau  divisé  en  neuf  compartimens,  at¬ 
taché  à  la  muraille  de  l’église  Saint-Martin  des  Champs,  offroit 
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aux  yeux  des  fidèles  la  représentation  détaillée  du  miracle  de 
l’hostie  miraculeuse,  enfin,  plusieurs  pièces  de  théâtre  en  ont 
perpétué  la  mémoire.  L’hostie  miraculeuse,  demeurée,  assure-t-on, 
entière,  malgré  les  insultes  du  juif,  fut  exposée  pendant  plusieurs 
siècles  i  au  dessus  du  maître-autel  de  l’église  Saint -Jean  en 
Grève. 

La  relation  latine  du  miracle,  citée  par  des  auteurs  du  xve  et 
Xy  ic' siècle,  fut  traduite  en  françois  par  P.  Séguier,  conseiller  d’état, 
imprimée  et  publiée  à  Paris,  chez  Frédéric  Morel,  en  1604.  Le  père 
Labbe  la  réimprima  une  seconde  fois,  p.  665  de  sa  bibliothèque 
des  manuscrits;  enfin,  le  père  Théodoric  de  Saint-René ,  carme  des 
des  Billettes,  en  donna  une  troisième  édition  dans  un  livre  in¬ 
titulé  :  Remarques  historiques  données  à  l’occasion  de  la  sainte  hostie 
miraculeuse ,  conservée ,  ■pendant  plus  de  400  ans ,  dans  l’église  parois¬ 
siale  de  Saint-Jean  en  Grève ,  à  Paris ,  avec  les  pièces  originales  des 
faits  avancez  dans  cet  ouvrage.  Paris ,  1725,  2  vol.  in- 12. 

Le  père  Théodoric  joignit  à  son  travail  un  grand  nombre  des 
chartes,  des  bulles  et  autres  pièces  qui  composent  la  seconde 
partie  de  notre  petit  cartulaire;  il  les  copia  sur  les  originaux 
conservés  dans  les  archives  de  l’église  des  Billettes.  11  cite  plu¬ 
sieurs  manuscrits  de  la  relation.  Le  premier  se  trouvoit  à  l’église 
des  Billettes,  le  second  à  celle  de  Saint-Jean  en  Grève,  le  troisième 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Dupuis.  Les  détails  que  donne  le  père 
Théodoric  sur  le  cartulaire  des  Billettes  ne  peuvent  s’appliquer 
à  celui  qui  fait  l’objet  de  nos  observations.  Je  n’ai  pu  comprendre 
si  M.  Séguier  en  possédoit  un  exemplaire,  qui  auroit  fait  le  qua¬ 
trième  ;  ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  qu’il  n’est  pas  indiqué  dans 
le  catalogue  des  manuscrits  que  possédoit  le  chancelier  Séguier, 
et  qui  fut  imprimé  en  1686.  L.  R.  de  L. 

1079  IHuratori  ( Lodov .  Ant.).  Rerum  italicarum  scriptores 

præcipui,  ab  anno  æræ  Christi  D  ad  MD,  quorum  po~ 
tissima  pars  nunc  primum  in  lucem  prodit;  excodici- 
bus  Muratorius  collegit  ordinavit  et  præfationibus 
auxit.  Medlolani 9  1724- — 51,  29  vol.  in-fol.,  vél.  de 
Holl.  • — Uniforme .  890 — » 

Fort  bon  exemplaire  d’une  collection  importante  et  devenüe 
très  rare. 

1080  Passe-Temps  (le)  agréable,  ou  Nouveaux  choix  de 
bons  mots,  de  pensées  ingénieuses ,  de  rencontres 
plaisantes,  dont  une  partie  n’avoit  pas  encore  été 
mise  au  iour.  Enrichi  d’une  élite  des  plus  vives  gas- 
eonnades  qui  ne  sont  point  dans  le  Gasconniana ,  et  de 
quelques  nouvelles  historiques  galantes;  le  tout  avec 
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des  réflexions.  3e  édit,  augmentée  de  plus  du  double. 
A  Rotterdam ,  chez  Jean  Ilofhout ,  1715.  In-8.,  fron¬ 
tispice  gravé,  mar.  bleu,  tr.  dor.  ( Dura .)  Rare.  28 — »> 

1081.  Ronsard.  Les  amours  de  P.  de  Ronsard  Vandosmois, 
nouuellement  augmentées  par  iui^  et  commentées  par 
Marc-Antoine  de  Muret.  Plus  quelques  odes  de  l’auteur 

•non  encor  imprimées.  A  Paris,  chez  la  venue  Maurice 
de  la  Porte ,  1553  in-8,  maroq.  rouge,  fil.,  tr.  dor. 
(Rauzonnet).  .  .  . . .  .  85 — » 

Cette  première  édition  de  Ronsard  contient  10  les  Amours,  — 
le.Boccage, — les  quatre  premiers  livres  des  Odes,  -—le  5e  livre  des 
Odes,  avec  la  Baccanale,  4  part,  en  1  vol. 

Collection  originale  de  toute  rareté. 

1082.  Table  (La)  de  lancien  philosophe  Cebes,  natif  de 
Thebes,  et  auditeur  Daristote.  En  la  quelle  est  descripte 
et  paincte  la  voye  de  lhomme  humain  tendant  a  vertu 
et  parfaicte  science.  Àuec  trente  dialogues  moraulx  de 
Lucian  autheur  iadis  grec.  Le  tout  pieca  translate  de 
grec  en  langue  latine  par  plusieurs  scauans  et  recom¬ 
mandables  autheurs.  Et  nagueres  translate  de  latin  en 
vulgaire  francois  par  maistre  Geofroy  Tory  de  Bourges 
libraire  demeurant  à  Paris,  rue  Sainct  Jacques  deuant 
lescu.  de  Basle,  a  lenseigne  du  pot  casse.  Sont  en  ung 
volume  a  vendre  au  dict  lieu  par  le  dict  translateur ,  et  par 
Jehan  Petit  libraire  iurè  en  l’université  de  Paris  demourant 
aussi  en  la  rue  Sainct  Jaccjues  a  lenseigne  de  la  fleur  de 
lys.  1529,  pet.  in-12,~texte  encadré,  veau  fauve.  40 — » 

Ce  que  nous  venons  de  transcrire  est  le  titre  de  la  première 
partie  qui  a  116  ff.,  sig.  —  à  v,  précédés  de  12  ff.  liminaires, 
et  se  termine  par  plusieurs  pages  de  dictons  et  proverbes. — Vient 
ensuite  une  seconde  partie  composée  del30ff.,  dont  deux  blancs, 
commençant  à  la  lettre  Bu  à  Tim,  et  commençant  ainsi. —  La 
table  du  philosophe  Cebès,  natif  de  Thèbes,  et  auditeur  d’A¬ 
ristote,  en  laquelle  est  descripte  et  painte  la  Voye  de  l’home  hu¬ 
main  tendant  a  vertus  et  parfaicte  science.  —  Les  personnages 
cy  dedans  introduits  sont  :  ung  Sacriste  homme  vieulx  et  aagé, 
déclarant  la  signification  de  la  Painture  et  les  pèlerins  étrangiers 
auditeurs  dudict  Sacriste,  etc.,  etc. 

Très  rare. 
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PUBLICATIONS  NOUVELLES 

1083.  Brunet  (J ac.-Ck.).  Manuel  du  libraire  et  de  l’amateur 

de  livres.  Paris  1844,  8e  livr.,  t.  5,  lre  partie.  (Intro¬ 
duction,  table  méthodique) . 9 — » 

Un  article  spécial  sera  consaeré  à  ce  volume  dans  un  de  nos 
prochains  numéros. 

La  2e  partie  du  tome  IY  formera  la  10e  et  dernière  livraison. 
Cette  livraison  comprendra  la  fin  du  Dictionnaire,  les  Heures 
gothiques,  les  Journaux,  ainsi  que  les  additions,  et  enfin  la  pré¬ 
face  générale.  Elle  paroîtra  sous  peti. 

1084.  Brunet  (Gustave,)  Noticesur  une  édition  inconnue  du 

Pantagruel  et  sur  le  texte  primitif  de  Rabelais.  Paris , 
1844,  in-8 . .  2—» 

•  \  ■  f  ,  i  ;  '  V  :•  V  /  .  ...  .1'  '  '  •  ’  v .  *  ..i 

Brochure  tirée  à  100  exemplaires. 

La  critique  et  la  philosophie  s’étoient  long-temps  bornées  à 
étudier  les  textes  des  auteurs  grecs  ou  latins ,  à  trier  les  va¬ 
riantes  des  classiques  de  l’antiquité.  Depuis  quelques  années , 
on  s’est  avisé  que  nos  grands  écrivains  françois  méritoient  qu’on 
s’en  occupât  aussi  ;  l’on  a  confronté  les  éditions  originales  avec 
celles  que  la  librairie  met  incessamment  au  jour,  et  l’on  s’est 
aperçu  qu’en  maint  et  maint  endroit,  les  écrits  des  hommes  de 
génie  dont  notre  littérature  sera  éternellement  fière ,  avoient  été 
se  défigurant  de  plus  en  plus  d’une  réimpression  à  une  autre. 

Nous  croyons  qu’il  est  superflu  de  rappeler  les  travaux  remar¬ 
quables  de  M.  Walkenaer  sur  1^  Fontaine ,  de  M.  l’abbé  Caron 
sur  Fénelon  et  sur  Bossuet,  de  M.  V.  Cousin  sur  Pascal. 

Aujourd’hui  vient  le  tour  de  Rabelais. 

Un  de  nos  collaborateurs  les  plus  assidus  ,  M.  Gustave  Brunet, 
secrétaire  général  de  l’académie  de  Bordeaux ,  a  été  assez  heu¬ 
reux  pour  découvrir  une  édition  du  Pantagruel ,  édition  si  rare 
qu’elle  avait  échappé  aux  investigations  de  tous  les  biblio¬ 
graphes  ;  Le  Duchat  n’en  avoit  pas  soupçonné  l’existence  ;  le  sa¬ 
vant  auteur  du  Manuel  du  libraire  n’en  dit' pas  un  mot  dans  la 
dernière  livraison,  tout  récemment  mise  au  jour,  de  son  impor¬ 
tant  et  utile  travail. 

Malheureusement ,  et  cela  prouve  qu’il  n’est  pas  de  félicité 
sans  nuage,  un  aussi  précieux  exemplaire  étoit  dépourvy  de 
frontispice;  il  n’offre,  par  conséquent,  ni  date,  ni  adressable 
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libraire ,  mais  il  s’est  rencontré  relié  avec  un  volume  imprimé 
à  Lyon  par  Claude  Nourry,  et  les  caractères  sont  identiques. 

La  découverte  d’une  édition  de  Rabelais  ignorée  jusqu’ici  est 
déjà  quelque  chose,  mais  il  y  a  mieux. 

Comparé  avec  celui  qu’a  laborieusement  établi  Le  Duchat, 
lequel  a  servi  de  base  à  toutes  les  réimpressions  faites  depuis  un 
siècle ,  le  texte  de  cette  édition  a  présenté  nombre  de  variantes 
des  plus  remarquablas ,  des  passages  très  hardis ,  dont  quelques 
uns  ont  reparu  dans  l’édition  donnée  à  Lyon  par  François  Juste 
en  1553 ,  édition  qui  s’est  égalemeut  dérobée  à  la  vue  de  tous  les 
éditeurs  françois ,  et  dont  un  seul  exemplaire  est  connu,  celui  de 
la  bibliothèque  de  Dresde.  Nous  retrouvons  ainsi  la  rédaction 
primitive  de  Rabelais,  rédaction  promptement  effacée,  et  dont 
toute  trace  sembloit  perdue. 

M.  Brunet  a  signalé,  avec  le  soin  le  plus  minutieux,  les  diffé¬ 
rences  par  lesquelles  les  éditions  qu’il  décrit  se  distinguent  de 
toutes  celles  venues  depuis  1534.  Passages  supprimés,  passages 
intercalés,  variations  notables  d’orthographe,  il  a  tout  relevé  avec 
scrupule. 

Bornons-nous  à  signaler  quelques  unes  de  ces  restitutions  à 
l’aide  desquelles  Pantagruel  nous  apparoît  à  divers  reprises  sous 
un  jour  nouveau. 

Les  éditions  modernes,  portent  au  chapitre  23  ;  «  Pantagruel 
«  ouyt  nouuelles  que  son  père  Gargantua  auoyt  esté  translaté  au 
«  pays- des  Phées  par  Morgue,  comme  feut  iadiz  Ogier  et  Artus.  » 
_  Dans  l’édition  gothique  on  lit  :  «  comme  feut  iadiz  Enoch  et  Élie.» 
Variante  fort  remarquable. 

Au  chapitre  32,  il  est  question  d’un  pont  dont  l’ignorance  des 
typographes  a  fait  le  pont  du  Monstrible,  et  dont  les  interprètes 
modernes ,  Le  Duchat ,  Delaulnaie  font  une  passerelle  sur  la 
Charente,  près  de  Saint-Jean-d’Angely.  Lisez  avec  l’édition  go¬ 
thique  :  pont  de  Mantrible,  pont  sur  le  Tage,  des  plus  renommés 
dans  tous  les  romans  de  chevalerie,  dont  il  est  parlé  dans  don 
Quichotte,  et  que  Rabelais  avoit  évidemment  en  vue. 

Ailleurs,  chapitre  34,  vous  lisez  dans  toutes  les  éditions  moder¬ 
nes  :  «  Comment  Pantagruel  espousa  la  fille  d’un  roy  d’Inde, 
nommé  Presthan  ;  »  les  commentateurs  se  sont  mis  l’esprit  à  la 
torture  pour  expliquer  le  nom  de  cette  princesse  ;  ils  ignoroient 
que  là,  encore,  il  y  avoit  erreur  typographique  très  fidèlement 
répétée  trois  siècles  durant  ;  du  nom  du  roi,  préalablement  défi¬ 
guré,  on  avoit  fait  celui  de  la  fille.  La  leçon  de  l’ édition  gothique 
est  bien  simple  :  la  fille  d'un  roy  d’Inde  nommé  Prêtre-Jean. 

Ces  exemples  suffiront  pour  montrer  quel  intérêt  présente  le 
travail  de  M.  Brunet,  et  par  quels  titres  il  se  recommande  aux 
futurs  éditeurs  de  Rabelais,  aussi  bien  qu’aux  hommes  de  goût 
qui  tiennent  à  lire  les  écrits  de  Y  Homère  bouffon  tels  qu’ils  sont 
sortis  de  sa  plume. 

Nous  renverrons  nos  lecteurs  à  ce  que  M.LL  Brunet  appelle  sa 
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théorie  des  éditionspantagruelines,  et  où  il  établit  très  clairement 
à  notre  sens  que  l’édition  qu’il  a  arrachée  de  l’oubli  n’est  rien 
moins  que  l’édition  princeps,  l’édition  originale  du  Pantagruel. 

Quelques  notes  semées  au  bas  des  pages  de  cette  brochure  ef¬ 
fleurent  divers  points  curieux  de  bibliographie  ;  nous  signalerons 
celle  de  la  page  3,  relative  à  des  formules  de  privilège  qui,  au¬ 
jourd’hui,  paroîtroient  bien  étranges  ;  celle  de  la  page  17,  où 
M.  Brunet  hasarde,  au  sujet  du  véritable  auteur  si  controversé  du 
Moyen  de  parvenir,  une  conjecture  entièrement  neuve  et  tout 
aussi  vraisemblable,  pour  le  moins,  que  celles  déjà  émises  par 
La  Monnoie,  par  M.  Nodier,  par  le  bibliophile  Jacob,  mais  qu’en 
ce  moment  nous  ne  voulons  ni  repousser  ni  admettre. 

La  moitié  des  cent  exemplaires  auxquels  a  été  imprimée 
l’opuscule  dont  nous  parlons,  n’ira  pas  dans  le  commerce,  nous 
croyons  que  pour  qu’ils  soient  promptement  épuisés,  il  suffit  de 
signaler  l’existence  de  ceux  qui  sont  mis  à  la  disposition  des 
amateurs.  D»‘  J.  F.  P. 

1085  Catalogue  complet  des  républiques,  imprimé  en  Hol¬ 

lande,  in- 16  avec  des  remarques  sur  les  diverses  édi¬ 
tions,  par  de  la  Faye.  Paris ,  Panckoucke ,  1842.,  in-16, 
br . . . 2— 50 

Tiré  à  123  exemplaires. 

Imprimé  dans  le  genre  des  Elzevirs,  avec  des  fleurons  et  des 
lettres  initiales  imitant  les  anciennes  éditions  de  ces  impri¬ 
meurs. 

1086  Catalogue  des  livres  en  petit  nombre,  composant  la 
la  bibliothèque  de  M,  Vivenel,  architecte.  Pari s,  1844, 
un  fort  vol.  grand  in-8,  papier  de  Hollande. 

Tiré  à  cent  exemplaires  sur  papier  de  Holl.  et  six  sur  papier 
de  couleur.  Imprimé  pour  les  amis  de  l’auteur  et  non  destiné  au 
commerce. 

Si  le  premier  et  le  principal  mérite  d’une  collection  de  livres 
est,  comme  le  pensent  quelques  personnes,  d’avoir  un  caractère 
spécial  et  déterminé  qui  fasse  connoitre  du  premier  coup  d’œil 
le  goût  dominant  ou  les  occupations  habituelles  de  son  posses¬ 
seur  ,  nulle  bibliothèque  ne  me  parut  jamais  mieux  remplir 
cette  condition  que  celle  dont  j’ai  en  ce  moment  le  catalogue 
sous  les  yeux.  Voué  par  inclination,  et  par  les  devoirs  que  lui  im¬ 
pose  son  honorable  profession,  aux  travaux,  à  toutes  les  études 
qui  se  rattachent  à  l’architecture,  en  même  temps  qu’il  se  sen- 
toit  entraîné  par  un  penchant  irrésistible  vers  la  culture  de  tous 
les  arts  qui  se  rapportent  an  dessin,  M.  Vivenel  n'a  rien  négligé 
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pour  satisfaire  à  la  fois  les  exigences  de  sa  position  et  ses  goûts 
particuliers.  Il  a  donc  voulu  réunir,  et  je  dois  dire  qu’il  a  réuni, 
avec  autant  d’intelligence  que  de  jugement,  les  divers  ouvrages 
propres  à  remplir  son  double  but.  On  trouve  dans  sa  bibliothèque 
tous  les  livres  importans  publiés  en  France  et  à  l’étranger  sur 
toutes  les  parties  de  l’architecture ,  aussi  bien  que  les  somp¬ 
tueuses  publications  entreprises  à  grands  frais  pour  faire  con¬ 
coure  aux  amateurs  et  aux  curieux,  qui  ne  peuvent  ou  ne  veu¬ 
lent  pas  se  déplacer,  soit  les  sites  pittoresques  les  plus  remar¬ 
quables  des  diverses  parties  du  monde,  soit  ces  musées  célèbres 
de  sculpture  et  de  peinture  que  les  voyageurs  vont  admirer  en 
France,  en  Italie,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Je  n’essaierai 
pas  de  désigner  ici  quelques  uns  de  ces  grands  et  magnifiques 
ouvrages  que  je  signale;  en  citer  un  ou  deux  de  préférence 
seroit  se  montrer  en  quelque  sorte  injuste  pour  tous  les  autres, 
et,  à  moins  de  transcrire  le  catalogue  même,  je  ne  réussirois  pas 
à  en  donner  une  idée  suffisante.  Je  dirai  toutefois  que,  parmi  ces 
grands  artistes  dont  les  productions  figurent  avec  éclat  dans  la 
riche  collection  de  M.  Vivenel,  il  en  est  un  qui  a  été  pour  lui 
l’objet  d’une  attention  constante  et  passionnée  qui  pourroit 
presque  être  considérée  comme  un  culte.  Androuet  du  Cerceau, 
c’est  de  lui  que  je  parle,  étoit  au  reste  bien  digne  d’un  pareil 
enthousiasme  qui  n’étonnera  aucun  de  ceux  qui  connoissent  l’é¬ 
lévation  et  la  fécondité  de  son  génie. 

M.  Vivenel,  qui  s’est  plu  également  à  recueillir  une  ample  col¬ 
lection  d’estampes  de  tous  les  maîtres  et  de  toutes  les  écoles,  a 
_  placé,  dans  ce  catalogue,  celles  de  ces  estampes  qui  tiennent  le 
premier  rang;  mais  ce  n’est  là  en  quelque  sorte  qu’un  simple 
échantillon  d’une  collection  aussi  précieuse  que  considérable, 
dont  la  description  détaillée  eût  peut-être  exigé  des  volumes. 

Malgré  son  caractère  presque  exclusivement  spécial  et  sa  phy¬ 
sionomie  particulière,  il  ne  faudroit  pas  croire  que  la  biblio¬ 
thèque  de  M.  Vivenel  soit  restée  étrangère  aux  belles-lettres  non 
plus  qu’à  l’histoire.  Ces  deux  facultés  y  figurent  pour  un  petit 
nombre  d’ouvrages,  mais  ces  ouvrages  sont  tout  simplement  des 
chefs-d’œuvre;  c’est  encore  une  preuve  de  goût  de  la  part  du 
propriétaire  de  cette  bibliothèque  de  s’être  montré  aussi  délicat 
sous  ce  rapport  qu’il  s’étoit  montré  magnifique  en  tout  ce  qui 
concerne  les  beaux-arts. 

Il  y  a  dans  cette  bibliothèque,  tout  ce  qu’il  faut  pour  satis¬ 
faire  l’artiste  le  plus  passionné,  le  littérateur  le  plus  éclairé  et 
le  plus  difficile.  Existe-t-il  beaucoup  de  collections  de  livres 
dont  il  soit  possible  de  faire  un  pareil  éloge  ? 

G.  D. 

1087  Charleuf.  Mémoire  sur  les  fouilles  de  Saint-Révérieri 
(Nièvre).  Autan,  1814,  bs\,  grand  in-8.  .  — » 

Dissertation  curieuse  et  intéressante  sur  quelques  antiquités 
trouvées  à'  Saint-Révérien. 
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1088  Cordier  (F.  S.).  Dissertation  sur  la  langue  françoise, 

les  patois  et  plus  particulièrement  le  patois  de  la  Meuse. 
Bar-le-DaCy  1843,  in-8,  br . 3 — 50 

Brochure  tirée  à  cent  exemplaires ,  trente  seulement  ont  été 
mis  dans  le  commerce. 

L’auteur  a  résumé  fort  savamment  tout  ce  que  les  écrivains  an¬ 
ciens  et  modernes  ont  dit  sur  l’origine  de  la  langue  françoise  ;  il 
a  cherché  à  prouver  que  les  Romains  établis  dans  la  Gaule  après 
la  conquête,  avoient  emprunté  aux  Gaulois  beaucoup  de  mots, 
et  d’expressions;  cette  opinion  est  soutenue  avec  beaucoup  de 
force,  elle  est  appuyée  par  beaucoup  d’arguments,  et  si  elle  peut 
être  encore  contestée,  elle  a  du  moins  le  mérite  d’être  défendue 
avec  habileté.  Par  le  nombre  considérable  de  citations  et  de 
preuves  dont  M.  Cordier  a  fait  suivre  ses  recherches,  les  hommes 
studieux  jugeront  combien  cette  brochure  est  digne  de  l’atten¬ 
tion  des  philologues.  *** 

1089  Essais  [les)  de  Michel  de  Montaigne.  Leçons  inédites 
recueillies  par  un  membre  de  l’Académie  de  Bordeaux 
(M.  Gustave  Brunet),  sur  les  manuscrits  autographes 
conservés  à  la  bibliothèque  publique  de  cette  ville. 
(  Bordeaux ,  impr.  de  Lavigne ).  Paris ,  T ec  limer ,  1844, 
in-8,  de  61  pages.  —  Tiré  à  cent  exemplaires.  2-—» 

Je  ferai  connoître  en  peu  de  mots  tout  l’intérêt  que  peut  offrir 
cette  courte,  mais  substantielle  brochure.  On  savoit  depuis  long¬ 
temps  qu’il  existe  à  Bordeaux  un  exemplaire  de  l’édition  de  1588, 
des  Essais  de  Montaigne,  annoté  de  la  main  de  Montaigne  lui- 
même,  et  l’on  a  toujours  cru  jusqu’à  ce  jour  que  l’édition  des 
Essais  publiée  à  Paris,  en  1802,  par  les  soins  de  Naigeon,  donnoit 
la  reproduction  exacte  et  fidèle  de  cet  exemplaire  annoté.  M.  Bru¬ 
net  nous  apprend,  dans  sa  brochure,  que  Naigeon  n’a  exécuté 
qu’un  travail  fort  incomplet,  et  qu’il  n’a  pas  su  tirer  du  précieux 
autographe  qu’il  avoit,  à  sa  disposition,  tout  le  parti  qu’en  eût 
tiré  certainement  un  philologue  plus  habile  ou  même  seule¬ 
ment  un  éditeur  plus  consciencieux  ;  et  pour  mieux  établir  ce 
fait  et  pour  le  démontrer  jusqu’à  l’évidence,  M.  Brunet,  avec 
cette  persévérante  attention  et  cette  ingénieuse  sagacité  qui  le 
distinguent,  M.  Brunet,  dis-je,  a  pris  la  peine  d’extraire  des  an¬ 
notations  manuscrites  de  Montaigne,  un  grand  nombre  de  leçons 
curieuses  qu’il  rapproche  du  texte  adopté  dans  les  éditions  les 
plus  renommées,  et  il  résulte  de  la  comparaison  qu’il  fait  entre 
les  deux  textes  ainsi  mis  en  regard,  que  l’édition  incomplète 
donnée  par  Naigeon  ne  mérite  qu’une  estime  médiocre  et  laisse 
beaucoup,  pour  ne  pas  dire  tout,  à  faire  à  un  éditeur  plus  attentif, 
plus  capable,  plus  intelligent.  Et  à  cette  occasion ,  le  nom  de 
M.  le  docteur  Payen  vient  naturellement  se  placer  sous  la  plume 
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de  M.  Brunet  :  personne  ne  s’en  étonnera,  car  tout  le  monde  sait 
que  nul  n’est  plus  capable  de  donner  une  édition  de  Montaigne, 
que  M.  Payen;  que  nul  n’aime  et  ne  connoît  mieux  cet  auteur, 
et  que  nui,  mieux  que  lui,  ne  sauroit  nous  faire  connoître  et 
aimer  son  auteur  favori. 

Cette  brochure  de  M.  Brunet  est  donc  à  tous  égards  digne  de 
l’attention  des  amis  des  lettres,  qui  apprécieront,  comme  elle  le 
mérite,  cette  spirituelle  et  savante  étude  qui  nous  initie  en  quel¬ 
que  sorte  aux  secrets  de  la  pensée  et  du  style  de  l’un  des  plus 
grands  écrivains  du  xvie  siècle.  G.  D. 

r 

1090  Fagot  d'Epines.  Angers ,  1843,  in-8.,  cart. 

Ce  livre,  dû  à  la  plume  d’un  homme  de  beaucoup  d’esprit,  dont 
nous  tairons  le  nom,  puisqu’il  n’â  pas  cru  devoir  se  nommer,  n’a 
pas  été  mis  dans  le  commerce.  Il  n’a  été  tiré  qu’à  25  exemplaires 
pour  les  amis  de  l’auteur. 

Comme  dans  ses  deux  précédens  ouvrages  (le  Siège  d’Angers  et 
la  Corbeille  de  violettes ),  il  a  fait  preuve  d’une  grande  indépen¬ 
dance  et  de  beaucoup  de  verve  en  publiant  des  renseignemens, 
des  documens  curieux  et  tout-à-fait  inconnus  sur  les  choses  et 
les  hommes  de  notre  époque.  Long-temps  à  la  tête  d’une  division 
importante  d’un  ministère,  il  a  pu ,  dans  ses  relations  journa¬ 
lières  ,  voir  de  près  et  étudier  les  grands  hommes  ;  il  a  re¬ 
cueilli  des  pièces,  il  a  conservé  des  documens,  et  ce  sont  ces 
pièces  et  ces  documens  qu’il  a  fait  imprimer.  La  pièce  intitulée 
le  Siège  de  Nantes,  est  écrite  avec  beaucoup  de  verve  et  de  ta¬ 
lent.  Dans  les  Mœurs  de  Paris ,  nous  trouvons  une  peinture  tou¬ 
chante  et  bien  sentie  des  misères,  des  vices  et  des  abus  de  la 
grande  Ville,  tous  cés  vices,  tous  c'e's  abus  sont  énergiquement 
flétris.  Quelques  pièces,  telles  que  Bo'lshj  d'Anglas,  Fontanes,  Gui¬ 
zot,  Montalivet,  contiennent  des  appréciations  très  justes 

ét  très  sévères  et  toujours  piquantes  de  ces  hommes  d’état.  Un 
article  très  bien  fait,  sur  les  économistes,  sur  leurs  doctrines  ; 
un  autre  sur  la  Bibliothèque  royale’,  viennent  faite  une  diversion 
bibliographique  parmi  tous  les  articles  de  politique. 

'  ■  ;  *  •  £Y  UÔ  Q'i  /  n  tA,  •  "£Ti  3  V 

1091  Laugier  (Eugène).  De  la  Comédie  françoise  depuis 

1830,  ou  Résumé  des  événemens  sübVenùs  à  ce  théâtre 
depuis  cette  époque  jusqu'en  1844,  pour  servir  de 
complément  à  toutes  les  histoires  du  Théâtre-François, 
Paris ,  1844  ,  in- 12,  br.  .  .  ...  .  5' — » 

L’auteur  de  ce  petit  volume  a  examiné  le  Théâtre  François  sous 
deux  points  de  vue  bien  tranchés,  la  partie  littéraire  et  la  par¬ 
tie  administrative  ;  la  marche  du  répertoire,  les  productions  nou¬ 
velles,  l’aspect  purement  scénique  de  la  question,  et  l’impulsion 
directoriale  du  comité  directeur  ;  les  faits  que  le  public  est  ap¬ 
pelé  à  juger  et  les  raisons  qu’on  lui  cache;  mais  à  part  ce  que 
le  public  sait,  l’auteur  nous  fait  part  des  raisons  cachées  qui  ont 
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dirigé  telle  ou  telle  représentation,  telle  ou  telle  mesure,  et  c’est 
là  surtout  ce  qui  fait  le  mérite  de  ce  volume,  que  devront  re¬ 
chercher  tous  ceux  qui  s’occupent  du  théâtre  et  de  l’art  dra¬ 
matique. 

1092  IVodier  [Charles).  Description  raisonnée  d'une  jolie 

collection  de  livres  (Nouveaux  mélanges  tirés  d’une 
petite  bibliothèque),  par  M.  Ch.  Nodier;  précédée 
d’une  introduction  par  M.  G.  Duplessis,  de  la  vie  de 
M.  Ch.  Nodier,  par  M.  Francis  Wey,  et  d’une  notice 
bibliographique  sur  ses  ouvrages  ;  1  fort  v.  in-8.,  6  f. 
Le  même,  grand  in*8.,  papier  de  Hollande,  format 
de  la  collection  Crapelet,  tiré  à  20  exempl.  .  20 — » 

Ce  volume,  dans  lequel  M.  Nodier  a  analysé  et  décrit  littérai¬ 
rement  et  bibliographiquement  tous  les  ouvrages  composant  sa 
jolie  collection  de  livres,  sera  complété  par  une  table  des  noms  d’au¬ 
teurs  et  des  anonymes,  et  par  une  table  des  prix  de  vente  imprimes  : 
un  bon  sera  délivré  aux  acquéreurs  de  ce  volume  pour  retirer 
ce  complément  après  la  vente. 

1093  Peyrottes.  Pouesias  patouezas  deî  Taralié  Peyrottes. 

Montpellier,  1840,  in-8  ,  br.  .....  3 — » 

La  langue  provençale  se  prête  à  la  poésie  beaucoup  plus  que 
_it.  :  langue  françoise  ;  fille  de  l’Espagne  et  de  l’Italie ,  elle  a  conservé 

des  tournures  naturellement  poétiques,  des  expressions  douces  et 
sonores  qui  rendent  la  versification  en  patois  très  facile  et  qui  font 
lire  avec  plaisir,  même  les  vers  médiocres.  Aussi  voyons-nous 
des  hommes  saiis  éducation  première,  réussir  dans  la  poésie  pa- 
toise.  Peyrottps  est  un  enfant  du  peuple;  potier  de  terre  (ta¬ 
ralié)  ,  il  déclare  lui-même  n’avoir  reçu  aucune  éducation.  La 
muse  poétique  La  tourmenté  et  entraîné  par  l’exemple  de  Reboul, 
de  Jasmin  et  autres  poètes  artisans,  il  s’est  mis  à  écrire  des 
vers  :  pauvre  ouvrier  pourquoi  veux-tu  ceindre  ton  front  de  la 
couronne  de. tristesse  et  de  souffrance,  rappelle- toi  Gilbert,  Hé- 
gésippe  Moreau  et  tant  d’autres  qui,  poussés  comme  toi  par  le 
démon  poétique,  se  sont  brisés  contre  la  froideur  et  l’égoïsme  du 
siècle,  i  f  -  i  o 

Poète  ouvrier  et  religieux,  tous  ses  chants  respirent  une  douce 
et  belle  philosophie  ;  dans  l'Ode  aux  ouvriers  nous  aimons  les  saines 
leçons  de  prière,  d’amour  mutuel  et  de  travail  que  Peyrottes 
donne  à  ses  frères.  Le  chant  de  l’âme  révèle  en  lui  un  grand  ins¬ 
tinct  poétique,  une  ame  douée  d’une  haute  inspiration  religieuse; 
comme  rime  nous  croyons  ce  morceau  digne  de  nos  premiers 
poètes  françois.  —  Le  chant  du  poitrinaire  peint  bien  cette  souf¬ 
france  lente  et  horrible  qui  laisse  au  malade  toute  sa  connois- 
sance  et  lui  fait  voir  par  degrés  les  progrès  de  la  mort.  —  Le 
cocuage,  est  une  délicieuse  bouffonerie,  à  l’imitation  de  la  Sainte- 
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Alliance  de  Béranger  ;  1840,  au  sujet  du  nouvel  an  1840,  le  poète 
récapitule  toutes  les  souffrances,  toutes  les  misères  du  peuple  et 
des  ouvriers.  Le  volume  finit  par  les  Adieux  à  la  poésie  ;  ici  le 
poète  prend  la  résolution  de  ne  plus  faire  de  vers. 

Qu’un  aoutre  rimaillecbe  et  maneclié  la  lyra 
É  redoublé  d’esforts, 

llioy  bole  travailla,  lou  bidol  soûl  m’attira, 

Mous  gains  seroon  pus  forts. 


Qu’un  autre  fasse  des  vers  et  manie  la  lire 
Et  redouble  d’efforts, 

Aujourd’hui  je  veux  travailler,  le  travail  seul  m’attire 
Mes  gains  seront  plus  forts. 

.  f  -  »  •  f  '  r  •  _  c  ,  .  r-. 

Nous  craignons  fort  que  la  fée  enchanteresse  ne  le  tourmente 
encore  et  que  sa  promesse  de  ne  plus  faire  de  vers  ne  soit  ou¬ 
bliée  à  la  première  tentation  de.shh  génie  familier  :  du  reste 
qu’il  soit  toujours  aussi  bien  inspiré  et  qu’il  écrive  toujours 
d’aussi  beaux  vers  que  ceux  du  recueil  que  nous  annonçons  et 
sa  place  sera  marquée  à  côté  de  Goudoulin,  Fabre,  Dioloufet  et 
Jasmin,  dignes  successeurs  de  nos  joyeux  troubadours.--.  *** 

109 i  Pixerécourt  ( Guilbert  de).  Théâtre  choisi,  précédé 
d’une  introduction,  par  M.  Ch.  Nodier.  Paris ,  1843, 
tome  4e  et  dernier,  in-8.  .  .  ~r  .  -  .  -  .  7 — .» 

Ce  dernier  volume  contient  :  1°  Fragmeiis  de  voyage.  —  Pré- 
'face  de  M.  de  Pixerécourt.  —  La  fille  de  l’exiléi^Valentine.  — 
L’évasion  de  Marie  Stuart.  —  La  Tête  de  mort.  —  Latude.  Ces 
pièces  sont  toutes  précédées  de  notices  et  de  jugemens  littéraires 
Dans  ses  esquisses  et  fragmens  de  voyage,  M.  Pixërécourt  nous 
raconte  ses  impressions.  Après  nous  avoir  parlé  de  Verdun  et  des 
trente-cinq  vierges  immolées  à  la  révolution  potlr  avoir  offert 
des  dragées  au  roi  de  Prusse  à  son  entrée  à  Verdun  ;  après 
avoir  jeté  un  coup  d’œil  sur  l’abbaye  de  '  Saint- Arnould,  il  a  rap¬ 
pelé  en  passant  que  la  duchesse  de  Châteauroux  y  fut  exilée. 
A  Strasbourg  ,  M.  de  Pixerécourt ,  en  vrai  bibliophile  ,  com¬ 
mence  ses  visites  par  la  Bibliothèque  et  voici  ce  qu’il  dit  :  En 
ma  qualité  de  bibliophile,  je  devois  la  préférence  à  la  biblio¬ 
thèque  ;  elle  est  établie  dans  un  bâtiment  délabré  que  l’on  ap¬ 
pelle  le  vieux  temple  ;  la  distribution  en  est  détestable,  tout  m’a 
semblé  confus  et  en  désordre,  c’est  un  vrai  chaos  :  s’il  faut  en 
croire  le  cicerone  qui  vend  des  bouquins  sous  les  arcades  du 
cloître,  elle  seroit  composée  de  150,000  volumes  ;  mais  au  simple 
aspect,  il  est  permis  d’en  douter,  car  j’ai  vu  beaucoup  d’in-folio, 
et  ceux-là  prennent  de  la  place.  On  m’a  parlé  de  manuscrits  et 
d’autographes  intéressans;  mais  je  n’ai  pu  rien  voir,  quoique  je 
m’y  sois  présenté  deux  fois.  Le  conservateur  montre  l’indifférence 
de  ses  concitoyens  et  je  le  conçois.  S’il  aime  ses  livres,  il  doit  se 
trouver  malheureux  dans  ce  labyrinthe  désert.  » 


/ 
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1095  Hésiode.  Les  œuvres  et  les  jours;  traduction  nouvelle 
par  Jules  Chenu.  Paris ,  Panckoucke ,  1844  ,  in*32, 
br . *  .  .  ...  ;  5 — » 

Tiré  à  cent  exemplaires. 

Jolie  petite  édition,  imprimée  élégamment,  avec  des  fleurons  et 
des  lettres  ornées,  imitant  celles  des  Elzevirs. 

EM  DISTRIBUTION. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  J.  G.  dont  la  vente  aura 
lieu  le  13  mai  1844. 

Cette  bibliothèque,  composée  de  beaux  manuscrits,  livres  d’heu¬ 
res  à  miniatures,  de  chartes  historiques  de  différens  siècles,  inté¬ 
ressantes  pour  l’histoire  des  provinces  de  France,  de  bons  ou¬ 
vrages  de  notfe  littérature  ancienne,  reliés  par  Derome,  Bauzon- 
net,  Niédrée,  et  autres  bons  relieurs,  se  recommande  surtout 
aux  vrais  amateurs  de  beaux  et  bons  livres. 

Catalogue  d’une  partie  des  livres  composant  la  bibliothèque 
de  M.  le  docteur  Deneux,  ancien  professeur  d’accou¬ 
chement,  médecin-accoucheur  de  madame  la  duchesse 
de  Berry.  —  La  vente  aura  lieu  le  27  mai. 

Ce  catalogue,  T, un  des  plus  curieux  que  Ton  ait  publiés  depuis 
longtemps  en  ce  genre,  contient  tous  les  ouvrages  les  plus  rares 
,  i  et  les  plus  curieux  sur  l’histoire  naturelle  de  l’homme  et  de  la 
,  .  .  femme,  sur  l’hygiène  publique  et  privée,  sur  la  médecine  légale, 
sur  la  reproduction,  sur  l’éducation,  sur  la  physiognomonie,  etc. 
Le  système  de  classification  adopté  par  M.  Deneux  rend  ce  cata- 
logm  frès  piquant.  ' 

Catalogue  des  livres  composant  la  bibliothèque  de  feuM.  Ch. 
Nodibr,  de  l’ Académie  Françoise  ,  bibliothécaire  de 
l'Arsenal,  dont  la  vente  aura  lieu  lë  27  avril  et  jours 
süivans. 

Bibliothèque  dramatique  de  M.  de  Soleinne.  Catalogue  ré¬ 
dige  par  M.  P.  L»  (Paul  Lacroix)  Jacob  Bibliophile; 
tom  II,  comprenant  le  théâtre  François,  depuis  Racine 
jusqu’à  Victor  Hugo  ;  théâtre  des  provinces  ;  théâtre 
François  à  l’étranger.  —  Supplément  au  tome  I,  conte¬ 
nant  180  mystères,  moralités,  et  pièces  rares.  —  La 
vente  aura  lieu  le  15  avril  1844. 
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IMPRIMERIE  MAULDE  ET  RENOU, 

rue  Bailleul ,  9  el  H. 


ÎRLIOGRÀPKIË  DE  CHARLES  NODIER  <*l 


Le  travail  bibliographique  auquel  je  me  suis  livré  a  pour 
but  de- bien  faire  connoître  la  vie  littéraire  de  Charles  Nodier. 
Cet  habile  écrivain,  qui  compte  au  nombre  des  polygraphes  les 
plus  féconds  de  la  littérature  contemporaine,  a  laissé  sur  des 
matières  diverses  des  travaux  tellement  multipliés  qu’il  de¬ 
vient  presque  impossible  de  les  examiner  séparément.  S’il  fal¬ 
loir  par  exemple  donner  l’explication  du  sujet  de  tous  le  romans, 
de  tous  les  contes,  de  toutes  les  nouvelles,  dus  à  sa  plume,  il  en 
résulteroit  pour  le  lecteur  une  suite  de  petites  analyses  dont  la 
lecture  deviendroit  aussi  fatigante  que  monotone.  Quant  aux 
articles  de  littérature  et  de  bibliographie,  ce  sont  des  œuvres 
si  courtes,  si  capricieuses,  si  bien  appropriées  par  le  style  au 
charmant  esprit  qui  les  a  conçues,  qu’elles  se  refusent  com¬ 
plètement  à  l’analyse  et  n’ont  besoin  que  d’être  signalées. 
J’ai  donc  pensé  que  le  meilleur  moyen  de  faire  apprécier  l’é¬ 
tendue  du  génie  littéraire  de  Charles  Nodier,  c’étoit  de  pré¬ 
senter  dans  l’ordre  chronologique  la  suite  de  tous  les  ouvrages 
qu’il  a  composés,  et  des  principaux  d’entre  ceux  auxquels  il  a 
coopéré.  Cette  monographie  bibliographique  offre  aussi  l’a¬ 
vantage  de  pouvoir  suivre  pas  à  pas,  dans  la  carrière  qu’il  a 
parcourue  avec  tant  de  gloire,  le  polygraphe  francomtois. 
Nous  le  voyons  dans  les  premières  années,  composer  en  peu  de 
temps  des  poésies,  quelques  romans,  deux  essais  sur  l’histoire 
naturelle,  et  un  ouvrage  sérieux  de  philologie.  Détourné  de  la 
littérature  par  l’effervescence  des  passions  politiques,  nous  le 
voyons,  de  1811  à  1815,  écrivant  quelques  brochures  sur  les 
événemens  du  jour,  et  prenant  la  défense  de  ses  amis  et  de 
ceux  qui  lui  avoient  prêté  leur  appui.  Mais  la  Restauration  le 
ramène  bientôt  à  ses  éludes  littéraires  sur  notre  langue  fran- 

(1)  Extrait  de  Y  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  ch.  Nodier ,  par  M.  Le 
Houx  de  Lincy. 
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çoise  et  les  écrivains  qui  l’ont  illustrée.  Des  romans  supérieurs 
à  ceux  qu’il  avoit  déjà  faits,  de  nombreux  articles  sur  des  ou¬ 
vrages  nouveaux,  et  quelques  essais  bibliographiques  ajoutent 
à  sa  réputation  littéraire  et  l’élèvent  déjà  au  dessus  de  la  foule. 
Enfin,  de  1829  à  1830,  la  publication  des  Mélanges  tires  d’une 
petite  bibliothèque ,  et  de  Y  Histoire  du  Roi  de  Bohème ,  suivie 
bientôt  des  Souvenirs  de  jeunesse  et  de  la  Révolution ,  et  du 
Banquet  des  Girondins ,  mettent  Charles  Nodier  au  rang  des 
écrivains  éminens  de  notre  époque.  Pendant  les  dix  dernières 
années  de  sa  vie,  après  son  entrée  à  l’Académie  françoise,  il  se 
consacre  entièrement  à  l’étude  de  notre  langue,  dont  il  étoit 
chargé  d’écrire  le  dictionnaire  historique.  11  y  joint  l’étude,  la 
pratique  de  là  bibliographie,  complément  nécessaire  de  la  tâche 
qu’il  avoit  entreprise,  et  qui  s’accordoit  si  bien  avec  la  dernière 
passion  qui  ait  agité  son  âme,  l’amour  des  livres  rares.  Il  de¬ 
vient  le  fondateur,  l’appui  de  ce  Bulletin  du  Bibliophile,  dans 
lequel  il  a  semé,  comme  autant  de  perles  précieuses,  un  si 
grand  nombre  de  bijoux  littéraires,  où  l’esprit  et  la  finesse  se 
joignent  à  l’élégance  de  style  la  plus  parfaite.  Pour  garantir  à 
ce  recueil  naissant  une  réputation  durable,  il  retrouve  la  fécon¬ 
dité  de  sa  première  jeunesse,  et  dans  le  cours  d’une  seule  année 
(1835),  il  écrit  jusqu’à  onze  opuscules  plus  piquans  les  uns  que 
les  autres.  Enfin,  quand  la  mort  est  venue  le  frapper,  c’étoit 
l’histoire  de  notre  langue  qui  occupoii  principalement  sa  pen¬ 
sée.  Quelquefois  encore  il  laissoit  échapper  une  pièce  de  vers, 
une  nouvelle,  empreintes  de  cette  mélancolie  rêveuse,  de  cette 
tendresse  de  cœur  qui  ne  le  quittèrent  jamais  ;  puis  il  revenoit 
bientôt  à  ses  vieux  livres,  dont  la  plupart  étoient  restés  in¬ 
connus  jusqu’au  jour  où  la  magie  de  son  style  les  tiroit  du  néant 
pour  leur  donner  une  vie  nouvelle. 

1798. 

Dissertation  sur  l’usage  des  antennes  dans  les  insectes,  et  sur 
l'organe  de  l’ouïe  dans  ces  mêmes  animaux.  Besançon 
(an  vu),  in-4. 

Tiré  à  50  exemplaires.  M.  F.  M.  J.  Luczot  a  eu  part  à  cette  disserta¬ 
tion.  (Quérard.) 
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1800. 

La  Napoléone,  ode.  — •  Imprimé  à  Londres,  en  1801,  dans  le 
journal  intitulé  :  l’ Ambigu. 

—  Nouvelle  édit.  Paris,  1814,  in-4.  de  4  p. 

- — -Nouvelle  édit,  en  1815,  Histoire  des  Sociétés  secrètes  de 
Farinée,  p.  255. 

— *  Nouvelle  édit,  en  1827,  Poésies  de  Ch.  Nodier,  Paris,  De- 
lan'gle,  Ladvocat,  in-16. — Reproduites  en  1829. 

Essais  littéraires,  par  une  Société  de  jeunes  gens.  Besançon, 
S.  D.,  in-12. 

Recueil  de  poésies,  tiré  seulement  à  50  exemplaires  et  composé  avec  la 

collaboration  de  MM.  Ch  Weiss,  Compagny,  Baud  et  Monnet.  (Quérard.) 

1801. 

Bibliographie  entomologique,  ou  Catalogue  raisonné  des  ou¬ 
vrages  relatifs  à  Fentomologie  et  aux  insectes,  avec  des  notes 
critiques  et  l’exposition  des  méthodes.  Paris,  Moutardier, 
an  ix,  1  vol.,  petit  in-8  de  64  p. 

Pensées  de  Shakespeare,  extraites  de  ses  ouvrages.  Besançon, 
Métoyer,  in-8  (anonyme). 

Douze  exemplaires,  papier  vélin,  portent  le  nom  du  traducteur.  (Quérard.) 

1802. 

Stella,  ou  les  Proscrits.  Paris,  Lepetit  jeune  et  Gérard,  an  x,. 
in-12,  fig. 

— -  Seconde  édition,  suivie  de  la  Lettre  d’un  solitaire  des  Vosges 
à  Féditeur  des  Proscrits.  Paris,  i808,  in-12. 

—  Troisième  édit.  Paris,  Gide  Fils,  1820,  in-12. 

— •  Quatrième  édit.  Paris,  imprimeurs-unis  ,  1843,  in-12. 

1803. 

Le  dernier  Chapitre  de  mon  Roman.  Paris,  Cavanagh,  an  xi, 
in-12. 

• — ■  Nouvelle  édit.  Paris,  Pœndueî,  1832,  t.  IV  des  œuvres. 

Le  Peintre  de  Saltzbourg,  journal  des  émotions  d’un  cœur 
souffrant,  suivi  des  Méditations  du  cloître.  Paris,  Maradari, 
in-i2,  avec  une  gravure. 

—  Seconde  édit.,  corr.  et  augm.  Paris,  Gide  fils,  1820,  in-12. 
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—  Troisième  édit.  Paris,  Renduel,  1832,  tome  11  désœuvrés 
complètes. 

—  Quatrième  édit.  Paris,  Charpentier,  1840,  in-12. 

—  Traduction  espagnole.  Paris,  1831,  in-18. 

1804 

Essais  d’un  jeune  Barde.  Paris,  Cavanagh,  in-12  (anonyme). 
Prophétie  contre  Albion,  in-8. 

1806. 

Les  Tristes,  ou  Mélanges  tirés  des  tablettes  d’un  suicide. 
Debray,  in-8. 

— ♦  Seconde  édit.  Paris,  Renduel,  1832,  in-8.  t.  111  des  œuvres. 

1808. 

Apothéoses  et  imprécations  de  Pythagore  à  Cretonne  (Be¬ 
sançon),  in-8  de  73  p. 

«  Cet  ouvrage  n’a  été  tiré  qu’à  17  exemplaires,  dont  15  sur  grand  papier 
*  vélin  superfin  et  2  sur  papier  rose  ;  il  est  imprimé  en  style  lapidaire.  Les 
«  prolégomènes  de  l’éditeur  sont  en  petites  capitales,  et  le  corps  de  l’ou- 
«  vrage  en  grandes  capitales.  La  souscription  étoit  de  24  fr.  ;  le  nom  do 
«  chaque  souscripteur  est  imprimé  sur  un  feuillet  séparé  avec  le  numéro  de 
«  l’exemplaire.  (Quêrard.) 

Dictionnaire  raisonné  des  onomatopées  françoises,  ouvrage 
adopté  par  la  commission  d’instruction  publique  pour  les  bi¬ 
bliothèques  des  lycées.  Paris,  Demonville,  in-8. 

—  Seconde  édit.,  revue,  corr.  et  considérablement  augmenta 
Paris,  1828,  in-8. 

La  Filleule  du  seigneur.  Paris,  in-12. 

—  Seconde  édit.  Paris,  Gide  fils,  1820,  in-12. 

—  Troisième  édit.  Paris,  imprimeurs-unis,  1843,  in-12. 

Sanchette,  ou  le  Laurier  rose.  Paris,  in-12. 

—  Seconde  édit.  Paris,  Gide  (ils,  1820,  in-12. 

—  Troisième  édit.  Paris,  imprimeurs-unis,  1843,  in-12. 

La  Vision.  Paris,  in-12. 

—  Seconde  édit.  Paris,  Gide  fils,  1820,  in-12. 

—  Troisième  édit.  Paris,  imprimeurs-unis,  1843,  in-12 
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1810. 

Archéologie,  ou  Système  universel  et  raisonné  des  langues. 
Prolégomènes.  Paris,  Didot,  in-4. 

Tiré  à  25  exemplaires.  Prospectus  d’un  grand  ouvrage.  (Quérard.) 

1811. 

Le  Dernier  Homme,  poème  en  prose,  ouvrage  posthume  de 
Cousin  de  Grainvilte.  Seconde  édition  avec  une  préface  de 
l'éditeur.  Paris,  2  vol.  in-8. 

Questions  de  littérature  légale,  du  plagiat,  de  la  supposition 
d’auteur,  des  supercheries  qui  ont  rapport  aux  livres.  Paris, 
Barba,  in-8. 

— >  Seconde  édition  revue,  corrigée  et  considérablement  aug~ 
menté.  Paris,  Crapelet,  1828,  in-8. 

La  première  édition  de  ce  livre,  composé  à  l’occasion  de  la  comédie  des 
Deux  Gendres,  de  M.  Étienne,  est  anonyme  et  dédiée  à  M.  Ch.  W...  (Charles 
Weiss),  dont  le  nom  entier,  comme  celui  de  l’auteur,  se  trouve  en  tête  de  la 
2e  édition. 

1811-1813. 

Le  Télégraphe  illyrien,  journal  publié  à  Laybach,  en  quatre 
langues. 

Voir  à  ce  sujet  la  notice  biographique,  §  ï. 

1813. 

Dictionnaire  de  la  langue  écrite.  Paris  in-8. 

Spécimen  d’un  grand  travail,  qui  ne  va  que  jusqu’à  la  syllabe  Acc.  (Qué¬ 
rard.) 

1815. 

Histoire  des  Sociétés  secrètes  de  l’armée.  Paris,  Gide  fils,  in-8. 

—  Seconde  édition,  la  même  année. 

Voir  au  sujet  de  cet  ouvrage  notre  notice  biographique,  §  II. 

Napoléon  et  ses  constitutions. 

—  Buonaparte  au  4  mai. 

M.  Quérard  suppose  que  ces  deux  opuscules  sont  un  seul  et  même  ouvrage 
imprimé  dans  le  Moniteur  de  Garni.  Il  est  douteux  que  ces  deux  opuscules 
soient  dus  à  la  plume  de  Ch.  Nodier. 
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1 81  G. 

Le  Vingt  et  un  Janvier.  Paris,  Le  Normant,  in-8. 

Extrait  du  journal  des  Débals,  du  21  janvier  1816. 

1817. 

Notice  sur  Gilbert,  en  tête  d’une  édition  des  œuvres  de  cf 
poète.  1vol.  in-18. 

—  Réimprimée  en  1826,  in-12. 

1818. 

Fables  de  La  Fontaine,  avec  un  nouveau  commentaire  littéraire 
et  grammatical;  dédié  au  Roi.  Paris,  2  vol.  in-8  etin-12. 

Jean  Sbogar,  roman  historique.  Paris,  Gide,  fils. 

- — *  Seconde  édit.  corr.  et  augm.  Paris,  Gide,  fils,  1820,  in-12, 
2  vol.,  fig. 

—  Troisième  édit.  Paris,  Renduel,  1832,  in-8,  dans  les  œuvres 
compl. 

—  Quatrième  édit.  Paris,  Charpentier,  1840,  in-12. 

1819. 

Thérèse  Aubert.  Nouvelle,  par  fauteur  de  Jean  Sbogar.  Paris, 
Ladvocat,  in-12. 

-Seconde  édit.  Paris,  Gide  fils,  1820,  in-12. 

—  -  Troisième  édit.  Paris,  Renduel,  1832,  in-8,  t.  II  des  œuvres. 

—  Quatrième  édit.  Paris,  Charpentier,  1840,  in-12. 

— 'Traduction  espagnole.  Paris,  1831,  in-18. 

Notice  sur  l’abbé  de  Vertot,  en  tête  d’une  édition  in-12  et 
in-18,  des  Révolutions  de  Portugal. 

1820. 

Adèle.  Roman.  Paris,  Gide  fils,  in-12. 

—  Seconde  édit.  Paris,  Renduel,  1832,  in-8,  t.  II  des  œuvres. 

—  Troisième  édit.  Paris,  Charpentier,  1840,  in-12. 

Lord  Ruthven,  ou  les  Vampires.  Paris,  Ladvocat. 

— *  Seconde  édit,  augmentée  do  notes.  Paris,  Ladvocat,  1820* 

2  vol.  in-12. 

Non  réimprimé  dans  les  œuvres  de  l'auteur. 
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Le  Vampire,  mélodrame  en  trois  actes  avec  prologue,  en  prose. 
Paris,  Barba,  in-8. — -Avec  MM.  Gannouche  et  Jouffroy, 

Mélanges  de  littérature  et  de  critique,  mis  en  ordre,  et  publiés 
par  A.  Barginet,  de  Grenoble. 

—  Paris,  Raymond,  2  vol.  in-8. 

Voici  la  Table  des  articles  qui  composent  ce  recueil  :  Tome  premier. 
Morale  delà  Bible,  par  Chaud,  pagel. — Manuel  de  philosophie,  par  Azaïs,  8. 
— Essai  sur  l’art  d’être  heureux,  suivi  d’un  éloge  de  Montaigne,  par  Droz,  17. 

—  Inductions  morales,  par  Kératry,  23.  —  Cours  de  physiologie,  par  de 
Grimaud,  30.  —  Expériences  sur  la  digestion  dans  l’homme,  par  M  de  Mon- 
tegre,  37.  — De  l’origine  de  l’enseignement  mutuel,  etc.,  43.  —  Le  Génie 
de  la  Révolution,  considéré  dans  l’éducation ,  etc.,  63.  —  Dernières  con¬ 
sidérations  sur  renseignement  mutuel,  93,  104.  —  Syllabaire  classique,  ou 
Nouveau  Traité  élémentaire  de  lecture  françoise,  par  Malvin-Cazale,  113.  — 
Dictionnaire  françois  de  Gattel ,  121  ,  130.  —  Dictionnaire  universel  de 
la  langue  françoise,  etc.,  par  M.  Boiste,  139.  —  Cours  pratique  et  théorique 
de  langue  latine,  ou  Méthode  prénotionnelle,  par  Lemare,  132.  —  Manuel 
des  amateurs  de  la  langue  françoise,  par  A.  Boniface,  163.  —  L’Académie 
françoise,  l’orthographe  de  Voltaire,  172. — Petit  trésor  de  la  langue  toscane, 
etc.,  188.  —  Essais  sur  Démosthènes  et  son  éloquence,  197.  —  Commentaire 
sur  les  meilleurs  ouvrages  de  la  langue  françoise,  etc.,  par  le  chevalier 
Croft,  203. — Le  Moucheron  de  Virgile,  216.  • —  Épigrammes  de  Martial,  223. 

—  Divina  comedîa  di  Dante,  etc.,  231.  —  La  Cirnéide ,  poème  épique  en  12 
chants,  par  Lucien  Buonaparte,  prince  de  Canino,  240.  —  Le  Paradis  perdu, 
traduction  nouvelle,  etc.,  248. — La  Panhypocrisiade  de  Lemercier,  etc.,  237. 

—  Antigone  de  Ballanche,  267.  —  Le  dix-huitième  siècle,  par  F.  Simonin, 
297.  —  J’en  veux,  je  n’en  veux  pas!  etc»,  303.  —  La  mort  de  Louis  XVï,  313. 

—  La  mort  de  Marie-Antoinette,  par  Tercy,  319-  —  Choix  de  Fables  de  La 
Fontaine  ,  328.  —  Poésies  de  Millevoye,  333.— Poésies  de  S.  Edmond  Geraud, 
etc.,  343.  —  OEuvres  complètes  de  Corneille,  334. —  Hamlet  de  Ducis,  363. 
— La  rançon  de  Buguesclin,  par  Arnault,  372. — OEuvres  de  Madame  de  Staël, 
381.  — Jeanne  de  France,  par  Madame  de  Genlis,  590. —  Louise  de  Sénan- 
court,  etc.,  401.  —  Le  Vampire  de  lord  Byron,  traduit  par  H.  Faber,  409. — 
Œuvres  complètes  de  J. -H.  Bernardin  de  Saint-Pierre,  418-  —  Génie  du  Chris¬ 
tianisme,  427.  —  Mes  pensées,  par  G.  Brun  Neergard,  444.  —  Tome  second. 

—  LTllyrie  et  la  Dalmatie,  p.  1.  —  L’Afrique,  2.  — L’Hindoustan,  20.  —  Des 
Celtes,  28.  —  Des  changemens  opérés  dans  toutes  les  parties  de  l’adminis¬ 
tration  de  l’empire  romain,  56.  — Histoire  de  l’empereur  Julien,  32.  —  His¬ 
toire  de  Jeanne  d’Are,  61.  —  Mémoires  du  cardinal  de  Retz,  78.  —  Souve¬ 
nirs  et  portraits,  103.  —  Dialogues  et  vie  du  duc  de  Bourgogne,  120.  — 
Mémoires  de  madame  la  marquise  de  La  Rochejaquelein  ,  156.  —  Coup 
d’état  du  18  brumaire,  135.  —  Histoire  abrégée  de  la  littérature  romaine, 
par  Schœll,  250.  —  Choix  de  poésies  originales  des  Troubadours,  271. — 
Essai  sur  la  poésie  et  les  poètes  françois  aux  xne,  une  et  xive  siècles, 
par  Benoiston  de  Ghàteauneuf,  280.  —  Tableau  historique  de  la  littérature 
françoise  depuis  1789,  par  Chénier,  302.  —  La  Gaule  poétique ,  par  Mar- 
changy,  317.  —  De  l’Allemagne,  par  madame  de  Staël,  523.  — Littérature 
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slave,  333.  —  Traité  du  choix  des  livres,  par  Peignot,  372.  —  Manuel  du  li¬ 
braire  et  de  l’amateur  de  livres,  par  M.  Brunet,  399.  —  Catalogue  de  la 
bibliothèque  d’un  amateur,  416.  —  Sir  Herbert  Croft,  429.  —  Le  Tilleul  de 
Claude  Morel. 

1820  à  1843. 

Voyages  pittoresques  et  romantiques  dans  l’ancienne  France. 
Paris,  Gide  fds;  G.  Engelman.  Grand  in-fol.  (12  vol.,  com¬ 
posant  96  livraisons,  ont  déjà  paru),  en  collaboration  avec 
MM.  Taylor  et  Alph.  de  Cailleux. 

1821. 

Bertram,  ou  le  Château  de  Saint-Àldobrand,  tragédie  en  cinq 
actes,  traduite  en  prose  de  Ch. -R.  Mathurin,  par  MM.  Taylor 
et  Ch.  Nodier.  Paris,  Gide  fils,  in-8. 

Le  Délateur,  drame  en  3  actes  et  en  prose,  traduit  de  l’italien. 

M.  Quérard,  après  le  titre  de  cette  pièce,  renvoie  au  mot  Federici.  Mais  ce 
mot  ne  se  trouve  pas  dans  son  livre. 

Promenade  de  Dieppe  aux  montagnes  d’Écosse.  Paris,  Barba, 
planches  et  cartes,  in-12. 

Smarra,  ou  les  Démons  de  la  nuit,  songe  romantique,  traduction 
de  l’esclavon  du  comte  Maxime  Odin,  par  Ch.  Nodier.  Paris, 
Ponthieu,  in-12. 

—  Seconde  édition.  Paris,  Renduel,  1832,  in-8. 

1822. 

Notice  historique  sur  Galland ,  en  tête. d’une  édition  des  Mille 
et  une  Nuits,  publiée  par  Destains,  in-8. 

Œuvres  complètes  de  Millevoye.  Paris,  1822,' "3  vol.  in-8.  (In¬ 
troduction.) 

Trilby,  ou  le  Lutin  d’Argail,  nouvelle  écossoise.  Paris,  Lad- 
vocat,  in-12. 

— 'Seconde  édition.  Paris,  Renduel,  1832,  in-8,  tome  III  des 
œuvres. 

—  Troisième  édition.  Paris,  Charpentier,  1841,  in-12. 

1823. 

Dictionnaire  universel  de  la  langue  françoise,  rédigé  d’après  le 
Dictionnaire  de  l’Académie,  et  ceux  de  Laveaux ,  Gattel, 
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Boiste,  Mayeux,  Wailîy,  Cormon,  etc.,  en  collaboration 
avec  V.  Verger.  Paris,  Belin-Mandar. 

—  Réimprimé  en  1827,  1829,  1832.  >  \i 

Essai  critique  sur  le  gaz  hydrogène  et  les  divers  modes  d’éclai¬ 
rage  artificiel,  par  MM.  Charles  Nodier  et  Amédée  Pichot, 
docteur  en  médecine.  Paris,  Gosselin,  1  vol.  in-8. 

Ch.  Nodier  est  principalement  l’auteur  de  la  spirituelle  préface  placée  en 
tète  de  ce  livre,  et  qui  fut  réellement  le  résultat  d’une  conversation  entre 
les  deux  écrivains. 

&  .  ...  *  i. 

Notice  sur  lord  Byron,  t.  I  de  la  traduction  des  œuvres  de 
ce  poète,  par  M.  A.  Pichot. 

■  -  ;  ’  ■  «  '  ?  .  "  '  i . 

1824 

Notice  littéraire,  sur  Baour-Lormian ,  examen  de  sa  tragédie 
d’Ümasis,  dans  la  Bibliothèque  dramatique. 

Notice  littéraire  sur  Baynouard,  auteur  de  la  tragédie  des 
Templiers,  dans  la  Bibliothèque  dramatique. 

Œuvres  complètes  de  Voltaire  avec  des  remarques  et  des  notes 
historiques,  scientifiques  et  littéraires.  Paris,  Baîibon,  in-8, 
en  société  de  MM.  Auguis,  Arago,  Clogenson,  Daunou,  etc. 

Le  temple  de  Gnide,  par  Montesquieu,  avec  des  préliminaires, 
sur  cet  ouvrage.  Paris,  Pinard,  1824,  in-folio. 

1825. 

Collection  de  petits  classiques  françois.  Paris,  8  vol.  in-16. 

Sur  un  feuillet  séparé  on  lit  :  Cette  collection  est  imprimée  à  500  exem¬ 
plaires,  aux  frais  et  par  les  soins  de  Ch.  Nodier  et  N.  Belangle,  avec  les  ca¬ 
ractères  de  Jules  Didot,  aîné.  Elle  renferme  la  Guirlande  de  Julie  ;  —  OEu- 
vres  choisies  de  Séneeé;  — Voyage  de  Chapelle  et  Bachaumont;  —  Relation 
des  campagnes  de  Rocroi  et  de  Fribourg,  par  Henri  de  Bessé,  sieur  de  la 
Chapelle-Milon , —  Conjuration  du  comte  de  Fiesque,  par  le  cardinal  de 
Retz;  —  Diverses  petites  poésies  du  chevalier  d’Aceilly;  —  OEuvres  choisies 
de  Sarrazin  ;  —  Madrigaux  de  M.  de  la  Sablière. 

Chacun  de  ces  ouvrages  est  précédé  d’une  notice  de  M.  Nodier. 

Œuvres  de  Molière,  revues  avec  soin  sur  toutes  les  éditions, 
avec  des  notes  extraites  des  meilleurs  commentateurs  et  pré¬ 
cédées  de  notices,  par  MM<  Charles  Nodier  et  Aimé  Martin, 
in-18. 
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Satire  menippée  de  la  vertu  du  Catholicon  d’Espagne,  et  de  la 
tenue  des  estais  de  Paris,  augmentées  de  notes  tirées  des  édi¬ 
tions  de  Dupuy,  de  Leduchat,  par  Y.  Verget,  et  d’un  com¬ 
mentaire  historique,  littéraire  et  philologique,  par  Ch. 
Nodier.  Paris,  Delangle,  2  vol.  in-8. 

Plusieurs  articles  dans  la  Biographie  universelle  du  général 
Beauvais. 

1826. 

#  ■  /  }  (  '  '  ■  j  •  •  '  > . 

Bibliothèque  sacrée,  grecque-latine,  comprenant  le  tableau 
chronologique,  biographique  et  bibliographique  des  auteurs 
inspirés  et  des  auteurs  ecclésiastiques,  depuis  Moïse  jusqu’à 
saint  Thomas  d’Aquin.  Paris,  Thoisnier-Besplaces,  in-8. 

Ouvrage  rédigé  d’après  Mauro  Boni  et  Gamba.  Dédié  au  roi. 

Mémoires  sur  l’ancienne  chevalerie,  par  Lacurne  de  Sainte- 
Palaye,  avec  une  introduction  et  des  notes  historiques.  Paris, 
2  vol.  in-8. 

Notice  littéraire  pour  servir  d’introduction  aux  Œuvres  d’Al¬ 
phonse  de  Lamartine.  Paris,  2  vol.  in-8. 

Poésies  inédites  de  Clotilde  de  Surville,  poète  françois  du  xv“ 
siècle,  in-8,  in- 18  et  in-32. 

Préface  du  dictionnaire  françois-espagnoi  et  espagnol-françois 
de  MM.  D.  G.  Trapany  et  A.  de  Rosily,  et  révision  de  la 
partie  françoise.  Paris,  2  vol.  in-8. 

1827. 

La  Lune  de  miel,  comédie  en ‘cinq  actes  et  en  prose  de  John 
Tobin,  traduite  de  l’anglais,  dans  la  Collection  des  chefs- 
d’œuvre  des  théâtres  étrangers,  publiés  par  Ladvocat. 

Poésies  diverses  recueillies  et  publiées  par  N.  Delangle  et  Lad¬ 
vocat,  in-16. 

—  Nouvelle  édit.,  1829.  Les  mêmes. 

—  Nouvelle  édit.,  contes  en  vers.  Paris,  Charpentier,  1841, 
in-12. 

1827-1829. 

Catalogue  d’une  partie  des  livres  rares,  singuliers  et  précieux, 
dépendant  de  la  bibliothèque  de  M.  Charles  Nodier,  homme 
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de  lettres,  dont,  la  vente  se  fera  le  mercredi  6  juin  1827,  et 

It  •  J  • I r  \ 

jours  suivants,  etc.,  etc.  Paris,  1827,  in-8. 

Catalogue  des  livres  curieux,  rares  et  précieux,  plusieurs  sur 
peau  de  vélin,  et  sur  papier  de  Chine,  uniques  avec  dessins 
originaux,  tous  de  la  plus  belle  condition,  composant  la 
bibliothèque  de  W-  Ch.  Nodier,  homme  de  lettres,  dont  la 
vente  se  fera  le  28  janvier  1830,  et  jours  suivàns,  etc.,  etc. 
Paris,  Merlin,  Î829,  in-8. 

Quelques  bibliographes  ont  attribué  à  Ch.  Nodier  toutes  les  notes  qui 
accompagnent  les  articles  de  ces  deux  catalogues  ;  c’est  une  erreur  évi¬ 
dente  pour  le  second  catalogue,  puisque  M.  Merlin  renvoie  sans  cesse  aux 
mélanges  tirés  d’une  petite  bibliothèque,  et  combat  quelquefois  les  opinions 
émises  par  M.  Nodier.  Quant  au  premier,  plusieurs  notes  sont  tout  simple¬ 
ment  la  reproduction  des  indications  que  M.  Nodier  écrivoit  de  mémoire  à 
la  marge  de  ses  livres.  îi  in’a  souvent  dit  que  ces  notes  lui  étoient  attribuées 
à  tort  et  dans  une  intention  malveillante.  1 

■  .lé  :  ■ 

1828, 

Examen  critique  des  Dictionnaires  de  la  Langue  françoise,  ou 
Recherches  grammaticales  et  littéraires  sur  l'orthographe, 
l'acception,  la  définition  et  l’étymologie  des  mots.  Paris, 
Delangle,  in-8.  r  •  ; 

—  Seconde  édition,  1829,  in-8. 

■  ;}>,  !!,.!  IJ  .  s.h'i'-  ;  r  ,  ■-  'U 

i 

Faust,  drame  en  trois  actes  (en  prose),  imité  de  Goëthe. 

M,  Quérard,  auquel  nous  empruntons  cette  indication,  renvoiq  au  mot 
À.  Béraud.  Malheureusement,  parmi  les  nombreux  ouvrages  de  M.  À.  Bé¬ 
raud,  il  n’est  pas  du  tout  question  de  Faust. 


10  j 


•  ;  |  j  ’ù 
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1829. 

'  '  i  *  >  '  -  i  -  -  ,  •  "  '  i  ,  '  %r  f'IR  \ 

Hélène  Gilet  Revue  de  Paris. 

T» 

—  Seconde  édition,  Paris,  Renduel,  1832,  in-8,  t.  III  des 

œuvres.  •>;■■■  u 

Mademoiselle  de  Marsan.  Revue  de  Paris. 

—  Seconde  édition.  Paris,  Renduel,  1832,  in-8. 

— -  Troisième  édition.  Paris,  formant  le  t.  VI  des  œuvres  com¬ 


plètes. 


rji 


:>:T  ' 


— -  Quatrième  édition.  Paris,  Charpentier,  1841,  in-12. 

Quelques  observations  pour  servir  à  Phistoire  de  la  -nouvelle 
école  littéraire.  Revue  de  Paris.  Octobre. 
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Dernières  aventures  du  jeune  d’Olban,  précédées  d’une  notice 
par  Charles  Nodier.  Paris,  Techener,  in-12. 

«  Mais- qu’est-ce,  me  dira-t-on,  que  les  aventures  du  jeune  d’Olban?  Avant 
89  il  y  avoit  en  France  un  très  réel  commencement  de  romantisme,  une 

veine  assez  grossissante  dont  on  est  tout  surpris  à  l’examiner  de  près . 

Or  Ramond,  depuis  membre  grave  des  assemblées  politiques,  de  l’académie 
des  scieqces,  et  historien  si  éminent  des  Pyrénées,  Ramond  jeune,  nourri 
dans  Strasbourg,  sa  patrie,  des  premiers  sucs  de  la  littérature  allemande 
mûrissante  en  fut  légèrement  enivré.  Séjournant  en  Suisse  et  dans  une 
sorte  d’exil  commandé  par  quelque  passion  malheureuse,  il  publia  à  Iver- 
dun,  en  1777,  les  Aventures  du  jeune  d’Olban,  qui  finissent  à  la  Werther  par 
un  coup  (je  pistolet.  »  SainterBeuve ,  Notice  sur  Charles  Nodier  et  scs  ou¬ 
vrages.  y)  ; 

Philomèle,  poëme  latin  attribué  à  Albus  Ovidius  Juventinus, 
publié  avec  de  nouvelles  leçons  et  des  notes  critiques,  in-8. 

Mélanges  tirés  d’une  petite  bibliothèque,  ou  variétés  littéraires 
et  philosophiques.  Paris,  Crapelet,  in-8. 

1830. 

îJU  »  V->*  .■  X  ■  •* 

Histoire  du  roi  de  Bohême  et  de  ses  sept  châteaux.  Paris,  Be- 
langle,  1  vol.  in-8. 

Voir  au  sujet  de  cet  ouvrage  notre  notice  biographique,  §  II. 

Les  Aveugles  de  Chamouny ,  épisode  du  roi  de  Bohême  et  de 
ses  sept  châteaux. 

—  Seconde  édition.  Paris,  imprimeurs-unis,  1843. 

Histoire  du  chien  Brisquet,  épisode  du  roi  de  Bohême  et  de  ses 
sept  châteaux. 

—  Seconde  édition.  Paris,  imprimeurs-ums,  1843,  in-12. 

Des  Types  en  littérature.  Revue  de  Paris.  Septembre. 

Variétés  philosophiques  extraites  d’un  livre  qui  ne  paroîîra 
point.  Revue  de  Paris.  Bécmbre. 

1831. 

UiO'J  .ii  Kiuii  ** 

Fragmens  sur  les  institutions  républicaines,  ouvrage  posthume 
de  Saint-Jùst ,  précédé,  d’une  notice  par  l’éditeur,  in-8. 

Recherches  sur  l’éloquence  révolutionnaire,  faisant  partie  du  re¬ 
cueil  en  2  vol.  in-8,  intitulé  :  Souvenirs,  épisodes  et  portraits. 
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—  Seconde  édition.  Paris,  Renduel,  1833,  in-8,  tome  VII  des 
œuvres. 

Souvenirs,  épisodes  et  portraits,  pour  servir  à  l’Histoire  de  la 
Révolution  et  de  l’Empire.  Paris  ,  Levavasseur,  2  vol.  in-8. 

—  Seconde  édition.  Paris,  Renduel,  1833-1835,  tome  VIII 

et  IX  des  œuvres.  t-  ,  j 

—  Troisième  édition.  Paris,  Charpentier,  1844,  in-12. 

Souvenirs  de  jeunessé,  extraits  des  Mémoire^  de  Maxime  Odin. 
Paris,  Levavasseur,  1832,  in-8.  *' 

—  Seconde  édition.  Paris,  Renduel,  1833,  in-8.  e 

—  Troisième  édition.  Paris  ,  Charpentier,  1841,  in-12. 

Les  Souvenirs  de  jeunesse  se  composent,  outre  l’avertissement,  de  cinq 
chapitres,  intitulés  :  Séraphine,  —  Thérèse,  —  Clémentine,  —  Amélie,  — 
Lucrèce  et  Jeannette,  ou  la  commère  de  Polichinelle. 

Lr  fî 

De  la  République.  Revue  de  Paris.  Janvier. 

■  ‘ ;  '  'i  'V  è 

Second  extrait  d’un  livre  qui  ne  paroitra  point.  Mars. 

De  l’Amour  et  de  son  influence  sur  la  société  actuelle.  Avril. 

A  ■.  .  :  >  i  i  fj  :  rr;  :  :  L\  âiu£L<  c 

De  la  Fin  prochaine  du  genre  humain.  Mai. 

M.  de  la  Métrie,  ou  les  Superstitions.  Octobre. 

1832. 

' 

La  Fée  aux  Miettes,  roman.  Paris,  Renduel,  in-8. 

—  Nouvelle  édition.  Paris,  Charpentier,  1841. 

1  ■  *  i  •  ’  '  :  '  ’•  .  ■.■■■>■•  t-  •  •  r  •  .  'b  \  î  ‘  «i.  *  .  ■ 

Le  Nouveau  Faust  et  la  Nouvelle  Marguerite,  ou  Comment  je 
me  suis  donné  au  diable?  Paris  ,  Rendue!,  in-8  ,  tome  VI 

......  ...  •  -  >  -  u.  ■  -  *  -  -■  -  *  i  ;  *  ’  ‘  ‘  ■  ‘  '  -  /  ;  •  .  t  ‘  ;  .•  '  !>• 

des  œuvres  complètes. 

Rêveries  littéraires  ,  morales  et  fantastiques.  Paris  ,  Rendue!, 
1832,  in-8,  tome  Y  des  œuvres. 

Le  Songe  d’or.  Paris,  Renduel*  in-8,  tome  VI  des  œuvres. 

—  Seconde  édition.  Paris,  Charpentier,  1841 ,  in-12. 

1832-1833.  a  i.  ?  ' 

Le  Bibliomane,  tome  I  du  Livre  des  Cent  et  Un.  h 
—-  Seconde  édition.  Paris,  imprimeurs-unis*  1843,  in-12. 

Les  Monumens  expiatoires,  tome  I  V  du  Livre  des  Cent  et  Un. 


sv  iv  '  !  -adLyys  J 
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Polichinelle ,  tome  11  du  Livre  des  Cent  et  Un. 

—  Seconde  édition.  Paris,  imprimeurs-unis,  1843,  in-12. 


1833. 

Le  dernier  Banquet  des  Girondins,  étude  historique,  suivie  de 
Rechérches  sur  l’éloquence  révolutionnaire.  Paris,  Rendue!, 
in-8,  tome  VI  des  œuvres. 

Les  Recherches  sur  l’éloquence  révolutionnaire  avoient  été  imprimées  en 
4831  avec  les  Souvenirs,  épisodes  et  portraits,  2  vol.  in-8. 

— -  Seconde  édition.  Paris,  Charpentier,  1841,  in-12. 


Notice  sur  le  Romancero  françois,  de  M.  P.  Paris  (extrait  du 
journal  le  Temps),  brochure  in-8  de  8  pages. 

Préface  du  Prêtre  marié,  par  le  comte  J. -H. -P.  d’Augicourt. 

Hurlubleu,  grand  manifafa  d’Hurlubières,  etc.  Revue  de  Paris, 
août. 


vvn 


Leviathan-le-Long.  Idem,  novembre. 


CT: 


1834. 


■ .  ; 

Discours  prononcés  dans  la  séance  publique,  tenue  par  l’Aca¬ 
démie  françoise  pour  la  réception  de  M.  Ch.  Nodier.  Paris, 
J.  Didot,  in-4  de  24  pag.  j  . .  , 

(Avril).  —  De  la  Liberté  de  la  Presse  avant  Louis  XIV,  à  pro¬ 
pos  d’un  petite  livre,  intitulé  :  au  Tigre  de  la  France.  (Bull. 


du  Bibl.  t.  1,  n.  2.) 


M.  Leber  a  publié  au  mois  de  décembre  de  la  même  année  un  ouvrage  à 
propos  de  cet  article,  dont  voici  le  titre  :  De  l'état  réel  de  la  presse  et  des 
pamphlets,  depuis  François  Iff  jusqu’à  Louis  XIV,  ou  Revue  anecdotique  et 
critique  des  principaux  actes  de  nos  rois,  et  de  quelques  documens  curieux 
et  peu  connus  sur  la  publication  et  la  vente  des  livres  dans  le  xvie  siècle. 


Paris,  1834,  Teçhener,  in-8. 

M.  Alphonse  Taillandier,  dans  la  Ve  série  du  Bulletin,  n°»  2  et  3,  a  donné 
de  nouvelles  explications  sur  ce  pamphlet  curieux. 

De  la  Maçonnerie  et  des  Bibliothèques  spéciales.  Premier  ar¬ 
ticle.  (Bulletin  du  Bibl.  1. 1,  n.  9.) 

— Deuxième  article,  id. ,  n.  11. 


De  la  Reliure  en  France  au  xixe  siècle.  (Bull,  du  Bibl.  1. 1,  n.  6.) 

De  quelques  Livres  satiriques  et  de  leur  Clef.  (Bullet.  du  Bibl., 
t.  I,  n.  7.) 
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—  Seconde  partie,  id. ,  n.  8. 

M.  Ch.  Nodier,  dans  ces  deux  articles,  donne  quelques  détails  sur  les  ou¬ 
vrages  suivans  :  .  ne. 

I.  Le  Satiricon  de  Pétrone. —  H.  Les  OEuvres  de  Rabelais. —  III.  Le  Télé¬ 
maque  de  Fénelon.  —  IV.  Les  Caractères  de  Labruyère.  —  V.  Le  Cymbalum 
mundi  de  Bonaventure  Bespériers.  —  VI.  Les  Entretiens  des  animaux 
parlans.  —  VIL  Les  Soupers  de  Daphné.  —  VIII.  Le  Songe  de  Polyphile. 

Du  langage  factice  appelé  M  acaronkjae.  (Bulletin  du  Bibl., 
n.  10,  lrc  série.)  - 

■  fü? 

Notice  sur  les  Nouvelles  Recherches  bibliographiques  de 
M.  Ch.  Brunet,  in-8  de  19  pages. 


Notions  élémentaires  de  linguistique,  ou  Histoire  abrégée  de 
la  parole  et  de  récriture,  pour  servir  d’introduction  à  l'al¬ 
phabet,  à  la  grammaire  et  au  dictionnaire.  Paris,  Eug.  Ren- 
duel,  in-8. 

Formant  le  tome  XII  des  OEuvres  complètes  de  Ch.  Nodier,  publiées  par 
«et  éditeur. 

Préface  du  Livre  des  jeunes  personnes. 


(Janvier).  —  Des  Matériaux  dont  Rabelais  s’est  servi  pour  la 
composition  de  son  ouvjrage.  (Bull,  du  Bibl.,  t.  I,  n.  12.) 

Cet  article  servoit  de  réponse  à  un  travail  curieux  de  M.  Brunet  ,  dont 
voici  le  titre  : 

Notice  sur  deux  anciens  romans  intitulés  les  Chroniques  de  Gargantua,  où 
l’on  examine  les  rapports  qui  existent  entre  ces  deux  ouvrages  et  le  Gargan¬ 
tua  de  Rabelais,  et  si  la  première  de  ces  chroniques  n’est  pas  aussi  de  Fau¬ 
teur  de  Pantagruel  ;  par  Fauteur  des  Nouvelles  Recherches  bibliographiques. 
Paris,  Silvestre,  1831,  in-8.  1 


(Février).* — Des  Auteurs  du  xvte  siècle  qu’il  convient  de 

réimprimer.  (Bulletin  du  Bibliophile,  t.  I,  n.  13.) 

Bans  cet  article,  M.  Nodier  prouve  qu’il  est  nécessaire  de  donner  une  édi¬ 
tion  nouvelle  :  1<>  des  Amours  de  Baphnis  et  Chioé,  traduit  par  Amyot;  ±\  des 
Essais  de  Montaigne;  3°  du  Cymbalum  mundi  de  Bespériers  ;  4°  des  OEuvres 
de  Laboetic  ;  5°  de  celles  d’Henri  Estienne. 


(Février).  —  Comment  les  patois  furent  détruits  en  France, 

conte  fantastique.  (Bull,  du  Bibl.,  t.  I,  n.  14.) 

Bans  ce  charmant  opuscule  M.  Nodier  se  moque  avec  autant  de  grâce  que 
4'esprit  des  membres  du  comité  de  Cahors,  qui  a  voient  déclaré  dans  mi 
simple  arrêté  que  les  patois  étoient  abolis  en  France. 

ol 
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[Mai). —  Des  Annales  de  l'imprimerie  des  Aides..  (Bull,  du 
Bibl.  t.  I,  n.  15.) 

A  l'occasion  de  la  seconde  édition  des  Annales  de  l’imprimerie  des  Aides, 
publiées  par  M.  Renouard  ,  M.  Nodier  nous  fait  connoître  de  quelle  impor¬ 
tance  jouissoit  un  grand  imprimeur  au  xvie  siècle. 

(Juin).  —  De  quelques  langues  artificielles  qui  se  sont  intro¬ 
duites  dans  la  langue  vulgaire.  (Bull,  du  Bibl.,  1. 1,  n.  18.) 

Dans  ce  charmant  article  M.  Nodier  fait  la  guerre  aux  langages  affectés 
qu’il  divise  ainsi  :  le  Burlesque,  le  Pédantcsquc,  le  Précieux,  le  Gracieux,  le 
Burchiellesque,  l’ Amphigourique  ,  le  Nomenclaturier .  II  termine  en  disant  ':  La 
loi  universelle  et  infaillible  des  langues,  c’est  le  Bon  Sens. 

(Juillet). —  Du  Dictionnaire  de  l’Académie  et  des  satires 
publiées  à  l’occasion  de  la  première  édition  de  ce  diction¬ 
naire.  Trois  articles.  (Bulletin  du  Bibliophile,  1. 1,  n.  19). 

Voir  au  sujet  de  ces  trois  articles  notre  notice  biographique,  §  II. 

\t  O  X'L  .‘ï  )  '  ''V  '  if,  '  :U0i  '■>  iUQffi-C'i 

(Juillet).  —  Des  artifices  que  certains  auteurs  ont  employés 
pour  déguiser  leurs  noms.  (Bull,  du  Bibl. ,  1. 1,  n.  16.) 

Dans  cet  opuscule  de  quelques  pages,  l’auteur  a  trouvé  moyen  d’expli¬ 
quer  l’anagramme  sous  laquelle  s’étaient  cachés  Lemaître  de  Sacy ,  Bluet 
d’Arbères,  Nicolas  Joubert,  Estienne  Tabourot,  Reuchlin,  Le  breton  Penfen - 
teniou  de  Ghanuldieu,  Simon  Goulard,  Gabriel  Chapuis,  Gringore,  Bouchet, 
d’Amboise,  Fr.  Habert,  Iehan  Chaperon,  Iehan  le  Blond,  Antoine  du  Saix, 
Gilles  d’Aurigny,  Clément  Marot,  Herberay  des  Essarts,  Pierre  Duval,  Abel 
d’ Argent,  Benoist  de  Troncy,  Nicolas  Denisot,  F.  Rabelais,  Noël  du  Fail, 
G.  des  Autelz,  chevalier  de  Cailly,  Iehan  d’Ivry,  Iehan  Tabourot,  Nicolas  de 
Montreux,  de  Maillet,  Isabeau  Faucon,  Corrozet,  M.  Mallingre. 

(Août).  —  Echantillon  curieux  de  statistique.  (Bulletin  du  Bi¬ 
bliophile,  t.  I,  n.  17.) 

Charmant  article  rempli  de  détails  curieux  sur  les  cabarets  et  tavernes 
remarquables  de  Rouen  et  de  Paris.  Pour  ces  derniers  ils  ont  été  extraits 
d’un  livre  singulier,  ayant  pour  titre  :  les  Visions  admirables  du  pèlerin  du 
Parnasse ,  ou  Divertissement  des  bonnes  compagnies  et  des  esprits  curieux , 
par  un  des  beaux  esprits  de  ce  temps.  Paris,  Jean  Gesselin,  1635  ;  in-8  de 
254  pages. 

(Octobre).  —  Les  Papillotes  du  perruquier  d’Agen.  (  Bulletin 
du  Bibliophile,  t.  I,  n.  22.) 

(Novembre).  —  Bibliographie  des  fous  et  de  quelques  livres 
excentriques.  (Bulletin  du  Bibliophile,  t.  1,  n.  21.) 
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—  Second  article,  kl.,  n.  23. 

Les  livres  que  M.  Nodier  regarde  comme  excentriques,  comme  étant  com¬ 
posés  par  des  fous  et  sur  lesquels  il  donne  des  détails,  sont  : 

1°  Le  Songe  de  Polyphile  de  Franciscus  Columna.  —  IL  La  mère  Jeanne 
de  Guillaume  Postel.  —  III.  Les  Pensées  de  Simon  Morin.  —  IV.  La  Quin¬ 
tessence  du  sieur  De  Mons.  —  V.  Le  Recueil  des  Œuvres  de  Bluet  d’Arbères. 
— VI.  Cyrano  de  Bergerac. 

(Décembre).  * —  Des  Nomenclatures  scientifiques.  (Bulletin  du 
Bibliophile,  1. 1,  n.  24.) 

M.  Charles  Nodier  combat  l’emploi  usuel  dans  les  ouvrages  littéraires  des 
nomenclatures  scientifiques. 

1836.  J 

(Février).  ~  De  la  dignité  des  avocats  et  de  l’indignité  des 
bibliothécaires.  Facéties  progressives.  (Bulletin  du  Biblioph., 
2me  série,  2me  numéro.) 

(Mars).  —  Notices  sur  les  poésies  de  Claude  de  Chaulnes. 
(Bulletin  du  Bibliophile,  2me  série,  n.  3.) 

(  Septembre ).  —  De  l’Alphabet  typographique.  (Bulletin  du 
Bibliophile,  2me  série,  n.  9.) 

(Décembre)..  —  Un  Poète  macaronique  de  plus.  (Bulletin  du 
Bibliophile,  2me  série,  n.  10.) 

Cette  notice  est  consacrée  à  Jean  Germain,  avocat  de  Forcalquier,  auteur 
d’un  poème  macaronique  sur  l’incursion  de  Charles- Quint  en  France  en  1536, 
mal  à  propos  confondu  avec  Antoine  de  Arena. 

;  i  f  i  •  .  ■  J,,  x  Ji  ;  i‘id  Ci  'ii>- f  .•‘•a'ii.'l 

Un  Domestique  de  M.  le  marquis  de  Louvois,  conte  fantastique. 
Revue  de  Paris,  juin.  ,,f, 

1837. 

Bonaventure  Desperiers.  Revue  des  Deux  Mondes. 

— -  Seconde  édition,  1  vol.  petit  in-18.  Paris,  Techener,  1841. 

—  Troisième  édition,  1841.  En  tête  des  Contes  ou  Nouvelles 
Récréations  et  Joyeux  Devis  de  Bonaventure  Desperiers,  pu¬ 
bliés  par  le  Bibliophile  Jacob,  dans  la  Bibliothèque  d’élite, 
1vol.  in-18. 

(Mars).  —  Prix-courant  des  livres.  (  Bulletin  du  Bibliophile, 
2e  série,  n°  13.) 
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Prix-courant  des  livres.  Second  article.  (Bulletin' du  Biblio¬ 
phile,  2e  série,  n°,  17.) 

—  Troisième  article.  id.  id.  n°  20. 

M.  Nodier  parle  dans  ces  trois  articles  des  livres  de  François  Ier  et  de 
Diane,  de  ceux  de  Grollier,  d’Honoré  d’Urfé,  des  Élzevirs,  des  reliures  de 
Duseuil,  Pasdeloup  et  Derome. 

1838. 

Bibliothèque  de  M.  G.  de  Pixerécourt  avec  des  notes  littéraires 
et  bibliographiques  de  ses  deux  excellens  amis,  Charles 
Nodier  et  Paul  Lacroix.  Paris,  in-8. 


(Octobre). — 'Cyrano  de  Bergerac.  (Bulletin  du  Bibliophile, 

3e  série,  n°  8.)  Nouvelle  édition,  Techener,  1841,  in-12. 

M.  Nodier,  qui  avoit  déjà  parlé  de  Cyrano  dans  sa  Bibliothèque  des  fous,  re¬ 
vient  sur  le  même  auteur,  mais  avec  de  plus  grands  détails. 

(Mai).-— Heures  de  monseigneur  le  duc  d’Orléans.  (Bulletin  du 

Bibliophile,  3e  série,  n°  4.) 

(Mars,  Avril).  • —  Les  Inconvéniens  d’une  faute  d’impression. 

(Bulletin  du  Bibliophile,  3e  série,  n°  2.) 

Inès  de  las  Sieras. 


—  Nouvelle  édition.  Paris,  Charpentier,  1841,  in-12. 

Paris  historique.  Promenades  dans  les  rues  de  Paris,  par 
MM.  Charles  Nodier,  de  l’Académie  française,  Auguste 
Regnier  et  Champin,  etc.,  avec  un  résumé  de  l’histoire  de 
Paris,  par  P.  Christian.  Paris,  Levrault,  grand  in-8,  3  vol. 


Trésor  des  Fèves  et  Fleur  des  Pois,  conte  des  Fées,  t.  II  du 
livre  des  Conteurs. 


—  Seconde  édit.  Paris,  Charpentier,  1841,  in-12. 

1839. 

(Juillet).  —  La  litho-typographie.  Lettre  du  docteur  Néo- 
phohus  au  docteur  Old-Book,  à  Buckingham  en  Bucking- 
street.  (Bulletin  du  Bibliophile,  3e  série,  n°  15.  ) 

La  Neuvaine  de  la  Chandeleur,  Revue  de-  Paris. 

—  Seconde  édit.  Paris,  Charpentier,  1841,  in-12. 

(14  Février).  —  Les  termes  d’arts  et  métiers  seront  ils  admis 
dans  le  dictionnaire  historique  de  la  langue  françoise?  Rap- 
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port  de  M.  Charles  Nodier,  lu  à  l’Académie  françoise,  dans  la 
séance  particulière  du  jeudi  14  février.  (Bulletin  du  Biblio¬ 
phile,  3e  série,  n°  11.) 

1840. 

(Octobre).  —  Notice  sur  l’histoire  de  l’invention  de  l’impri¬ 
merie,  par  les  monumens  de  M.  Duverger.  (Bulletin  du  Bi¬ 
bliophile,  4e  série,  n°  8.) 


[Décembre).  —  Diatribe  du  docteur  Neophobus  contre  les  fa- 

bricateurs  de  mots.  (Revue  de  Paris,  n°  12  de  l’année  1841.) 

(Bulletin  du  Bibliophile,  4e  série,  n°  20.) 

Dans  cet  article  M.  Nodier  attaque  les  innovations  introduites  par  le  gou¬ 
vernement  pour  la  dénomination  légale  et  la  valeur  des  poids  et  mesures, 
fl  attaque  aussi  le  système  que  M.  Augustin  Thierry  a  fait  prévaloir  sur  la 
manière  de  prononcer  le  nom  des  rois  francs  des  deux  premières  races. 
M.  Augustin  Thierry,  dans  un  article  publié  dans  la  Revue  de  Paris,  no  15  de 
la  même  année  1831,  a  répondu  à  l’article  de  M.  Charles  Nodier. 

Catalogue  des  livres  composant  le  fonds  de  librairie  de  feu 
M.  Crozet,  libraire  de  la  Bibliothèque  royale,  publié  avec 
des  notes  littéraires  et  bibliographiques  de  MM.  Charles 
Nodier,  G.  Duplessis  et  Le  Roux  de  Lincy,  etc.,  etc.,  se¬ 
conde  partie.  Paris,  Colomb  de  Satines,  1  vol.  in-8. 

Outre  plusieurs  notes  sur  différens  articles,  l’avfertissement  est  de  M.  No¬ 
dier. 

(Janvier). — Notice  nécrologique  sur  Crozet  (Joseph),  libraire. 
(Bulletin  du  Bibliophile,  4e  série,  n°  IL) 

(Novembre). —  Notice  sur  un  pamphlet  historique  intitulé  :  Lt 
Tigre.  (Bulletin  du  Bibliophile,  4e  série,  n°  19.) 

M.  Nodier,  en  1834  (voir  plus  haut),  avoit  déjà  consacré  à  ce  curieux  pam¬ 
phlet  une  notice  qui  avoit  été  suivie  de  deux  articles,  l’un  de  M.  Leber,  l’au¬ 
tre  de  M.  Taillandier.  Les  observations  nouvelles  de  M.  Nodier  furent  moti¬ 
vées  par  la  découverte  d’un  exemplaire  manuscrit  de  ce  curieux  pamphlet 
qui  parut  en  1841 ,  à  la  vente  des  livres  de  Crozet.  (  Yoy.  le  catalogue,  p.  194.) 

La  Combe  de  l’Homme  mort,  t.  XI  du  Salmigondis. 

* — Seconde  édition.  Paris,  Charpentier,  in- 12. 

L’auteur  explique  ainsi  lui-même  le  titre  de  cet  opuscule  que  M.  Quérard 
a  intitulé  mal  à  propros  la  Tombe  de  l’homme  mort  :  «  Combe  est  un  mot 
<  très  françois,  qui  signifie  une  vallée  étroite  et  courte,  creusée  entra 
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«  deux  montagnes,  et  où  l’industrie  des  hommes  est  parvenue  à  introduire 
«  quelque  culture.  Il  n’y  a  pas  un  village  dans  tout  le  royaume  où  cette  ex- 
«  pression  ne  soit  parfaitement  intelligible  ;  mais  on  l’a  omise  dans  le  Die- 
*  tionnaire,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  Combe  aux  Tuileries,  aux  Champs- 
«  Élysées  et  au  Luxembourg.  » 

Jean-François  les  Bas-Bleus,  conte.  Paris,  Charpentier,  in-12. 

Le  Génie  bon-homme.  Paris,  Charpentier,  in-12. 

L’Homme  et  la  Fourni,  apologue  primitif.  Paris,  Charpentier, 
in-12. 

Lidivine,  conte.  Paris,  Charpentier,  in-12. 

Baptiste  Montauban,  conte  en  prose.  Paris,  Charpentier,  in-12. 

Paul,  ou  la  Ressemblance,  histoire  véritable  et  fantastique. 
Paris,  Charpentier,  in-12. 

Théâtre  choisi  de  Guilbert  de  Pixerécourt ,  précédé  d’une  in¬ 
troduction  par  Ch.  Nodier,  etc.  Paris,  4  vol.  in-8. 

1842. 

L’Amateur  de  livres;  François  peints  par  eux-mêmes,  de 
Curmer.  (Bulletin  du  Bibliophile.) 

(Avril).  — Trialogue  nouveau.  Notice  sur  cet  ouvrage.  (BuL 
letin  du  Bibliophile,  5e  série,  n°  4.) 

Nouvelle  Bibliothèque  bleue,  ou  Légendes  populaires  de  la 
France ,  précédée  d’une  Introduction  ,  par  M.  Charles  No¬ 
dier,  et  accompagnée  de  notices  littéraires  et  historiques  , 
par  M.  Le  Roux  de  Lincy.  Paris,  comptoir  des  imprimeurs- 
unis  ,  1842,  1  vol.  in-8. 

Ce  volume,  dont  quatre  cents  exemplaires  acquis  par  le  libraire  Charpen¬ 
tier,  portent  le  titre  de  Légendes  populaires  de  la  France,  fait  partie  de  la 
Bibliothèque  variée,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Ch.  Nodier. 

1843. 

Une  Heure.  Paris,  imprimeurs-unis,  1843,  in-12. 

Nouvelles  Vieilles  et  Nouvelles,  par  Ch.  Nodier,  Topffer, 
comte  de  Peyronnet,  et  Arthur  Dudley.  Paris,  comptoir  des 
imprimeurs-unis,  1843,  1  vol.  in-12. 

Huit  pièces  de  ce  recueil  appârtehoient  'a  M.  Nodier:  ce  sont  :  la  Filleule 
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du  Seigneur.  —  Une  Heure.  —  Sanchette.  —  Les  aveugles  de  Chamouny. — 
Le  Chien  deBrisquet.  —  Polichinelle  bibliomane. 

Ce  volume  faisoit  partie  de  la  Bibliothèque  variée,  publiée  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  Ch.  Nodier. 

[Septembre) — ■  Notice  sur  le  Manuel  du  libraire,  de  M.  Brunet, 
4e  édition,  inséré  dans  le  journal  la  Presse.  (  Bulletin  du  Bi¬ 
bliophile,  6e  série,  n°  10.) 

Columna  (Franciscus).  (Bulletin  de  l'Ami  des  Arts.) 

Nouvelle  édition  sous  ce  titre  :  Franciscus  Columna ,  dernière  nouvelle  de 
Charles  Nodier,  extraite  du  Bulletin  de  l’Ami  des  Arts,  et  précédée  d’une 
notice  par  J.  Janin.  Paris,  1844,  in-12. 

1844. 

Description  raisonnée  d'une  jolie  collection  de  livres  (Nou¬ 
veaux  Mélanges  tirés  d’une  petite  bibliothèque),  par  Charles 
Nodier,  etc.,  précédée  d’une  Introduction,  par  M.  G.  Duples¬ 
sis,  de  la  vie  de  M.  Ch.  Nodier ,  par  M.  Francis  Wey  ,  et 
d’une  Notice  bibliographique  sur  ses  ouvrages.  Paris,  Te- 
chener,  1844 ,  in-8.  y 

Cette  description  contient  le  catalogue  des  livres  de  M.  Nodier.  Les  plus 
curieux  articles  sont  suivis  de  notices  bibliographiques  et  littéraires,  dont 
quelques  unes,  sous  le  titre  de  Nouveaux  Mélanges  tirés  d’une  petite  biblio¬ 
thèque,  ont  été  imprimées  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  de  l’année  dernière 
et  de  cette  année. 
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Le  Carnaval.  —  Le  conseiller  De  Berger. 

«  ■  r *  «  |  •  (g  ^  , 

1723.  Les  traités  et  les  dissertations  sur  le  carnaval  et  le* 
masques,  les  folies  des  jours  gras  et  du  carême-prenant,  sont 
courus  par  les  bibliophiles  avec  une  ardeur  peu  commune. 
Qu’on  ne  s’en  émerveille  pas  :  le  triste  l’emporte  tellement  sur 
le  gai  dans  la  balance  des  jours  des  humains,  qu’il  est  assez  na¬ 
turel  de  rechercher  comment  nos  pères  ont  ri  et  banqueté.  Le 
livret  sur  l’origine  des  masques,  momnierir ,  bernés  et  revennez 
es  jours  gras  de  caresinc-prcnant,  nierez  sur  l’âne  à  rebours  et 
charivari ,  par  le  président  Cl.  ÏSoirot,  Langres,  1609.  petit 
in-8,  bien  qu’il  ait  été  réimprimé  dans  la  collection  de  pièces 
curieuses  pour  l’histoire  de  France,  faite  par  M.  Leber,  est 
devenu  hors  de  prix  et  augmente  tous  les  jours,  mais  encore 
se  rencontre-t-il  quelquefois  dans  les  ventes  parisiennes.  La 
dissertation  de  Rapsaet  sur  le  carnaval  ne  se  rencontre  plus 
du  tout;  d’autres  opuscules  d’un  intérêt  minime  sont  poussés 
à  des  prix  fous  dans  les  encans,  lorsqu’ils  n’ont  souvent  qu’un 
titre  piquant  pour  recommandation. 

Nous  possédons  sur  cette  matière  un  ouvrage  étranger,  si 
non  plus  rare  que  ceux  que  l’on  voit  en  France,  du  moins  bien 
plus  nourri  et  plus  substantiel,  et  partant  plus  intéressant  et 
recommandable.  11  est  intitulé  :  Commentât io  de  Personis, 
vulgo  Larvis %  seu  mas  chéris  von  der  Cabnavals-Lust  (ayant  rap¬ 
port,  aux  plaisirs  du  carnaval),  critico-historico-moralis  atquc 
juri  dico  modo  diligenter  conscri.pt  a  a  Christoph .  Henr.  no  b* 
dom.  De  Berger,  comité  Paint.  cœsar.  Pol.  potent  GoL  Hegis 
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Consiliar.,  etc.  Francofurti  et  Lipsiæ,  apud  G.  M.  Knochium 
(absque  anno),  in-4  de  8  feuillets,  lim.  340  pp.  et  plusieurs 
index,  un  frontispice  et  152  figures  gravées  par/.  G.  IV olff - 
gang,  de  Berlin. 

L’épître  dédicatoire  est  datée  de  Wittemberg,  le  5  des  ides 
de  septembre  1723,  et  adressée  au  roi  de  Pologne  Auguste, 
électeur  de  Saxe  :  c’est  donc  à  cette  année  qu’on  en  peut  re¬ 
porter-  la  publication. 

Ce  livre  est  curieux,  non  seulement  par  le  sujet  qui  y  est 
élaboré,  mais  encore  par  la  manière  dont  il  est  traité.  Les 
questions  les  plus  extraordinaires  sur  le  fait  des  masques  sont 
posées  et  résolues  avec  une  gravité  qu’on  est  souvent  tenté  de 
croire  d’emprunt.  Cependant  l’ouvrage  étant  dédié  à  un  roi 
malheureux  qui  n’a  voit  pas  de  grands  motifs  de  rire,  il  est  per¬ 
mis  de  supposer  que  l’auteur  parle  toujours  sérieusement.  Le 
droit  lies  masques,  leurs  privilèges  consacrés  par  l’usage,  le 
temps  et  les  époques,  selon  chaque  pays,  sont  traités  à  fond 
et  subtilement.  Le  grave  conseiller  de  Berger  en  déduit  une 
jurisprudence  carnavalesque  qui  a  dû  faire  autorité  à  l’époque 
où  le  livre  parut  et  alors  qu’on  s’occupoit  encore  de  masques 
et  de  mascarades.  Il  règne  dans  tout  le  livre  une  teinte  d’éru¬ 
dition  de  bon  aloi  qui  ne  doit  nullement  étonner  de  la  part  d’un 
Allemand,  mais  qui  satisfait  singulièrement  l’ami  des  recherches 
historiques  et  littéraires,  qui  trouve  dans  ce  curieux  volume 
beaucoup  de  choses  nouvelles  ou  peu  connues,  et  jusqu’à  une 
espèce  de  petite  bibliographie  spéciale  sur  les  livres  traitant  des 
masques  et  mascarades.  Aujourd’hui  que  la  gaîté  françoise  a 
été  tuée  par  la  politique  et  que  le  carnaval  n’est  plus  qu’un 
souvenir  de  mœurs,  le  traité  de  Christophe  de  Berger  doit  être 
recherché  comme  une  explication  historique  de  choses  antiques 
qu’on  ne  reverra  plus. 
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Les  jésuites  et  les  capucins.  —  M.  Marin.  —  Catéchisme  en  grec  moderne. 


1754.  Dans  deux  ou  trois  rayons  supportant  des  livres  pour, 
sur,  ou  contre  les  jésuites,  plus  au  moins  visités  et  consultés 
suivant  que  la  trop  fameuse  compagnie,  dont  ils  retracent  les 
fortunes  diverses,  fait  plus  ou  moins  de  bruit  en  France  ;  entre 
la  Monarchie  des  Solipses  et  les  Stratagemata  lésait  arum  de 
V argas ,  se  cache  un  très  petit  in-12,  qui  mérite  l’attention  des 
bibliophiles,  des  théologiens  et  des  amateurs  de  linguistique. 

Ce  livre  est  un  catéchisme  :  il  ne  figure  pas  dans  la  notice  de 
quatorze,  imprimés  en  différens  idiomes,  et  signalés  dans  le 
Bulletin  du  Bibliophile,  de  Techener,  année  de  1838,  p.  165. 
Nous  n’en  sommes  pas  étonnés,  car  nous  le  regardons  comme 
unique  et  tout-à-fait  inconnu;  il  est  ainsi  intitulé  :  Didascaüa 
C hnstianiki  na  lejete  apo  ta  Jesuitomathitopula  is  ti  chio  proseu- 
chi  tachini  ke  ale  tines  Eulavie.  —  En  Zanclifi ,  1754.  Supe- 
riorum  permis  su,  petit  in- 1 2  de  166  pages,  plus  un  feuillet  non 
chiffré,  contenant  le  Pinax  chronicos ,  c’est-à-dire  le  tableau  des 
fêtes  mobiles  de  1755  à  l’an  1800. 

Ce,  livret,  imprimé*  en  Orient  sur  papier  fort,  est  un  caté¬ 
chisme  en  grec  moderne  vulgaire,  que  les  jésuites  ont  composé 
pour  les  Grecs  catholiques  de  file  de  Scio.  Son  existence  en 
France  est  presqu’un  miracle,  et  sa  destinée  tient  du  roman  ; 
les  bibliophiles  en  écouteront  peut-être  avec  intérêt  la  mer¬ 
veilleuse  histoire. 

Les  jésuites  missionnaires  dans  le  Levant  firent  imprimer 
dans  les  îles  de  l’archipel  le  catéchisme  qui  précède  en  langage 
du  pay^;  mais,  peu  scrupuleux  sur  les  moyens  d’augmenter 
leurs  nouveaux  cliens,  ils  déguisèrent  adroitement  dans  leur 
livre  les  points  principaux  qui  séparent  les  schismatiques 
grecs  des  catholiques  romains.  Les  pères  capucins,  également 
en  mission  dans  les  mêmes  parages,  étoient  en  quête  pour  re¬ 
cueillir  les  erreurs  et  saisir  les  fautes  de  leurs  concurrens;  ils 
éventèrent  la  ruse,  et  voulurent  en  profiter,  ils  parvinrent  à 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE, 


833 


enlever  une  bonne  partie  des  exemplaires  du  catéchisme  gréco 
catholujue  et  députèrent  à  Rome,  le  P.  Michel-Ange,  un  des 
leurs,  pour  en  dénoncer  les  auteurs  comme  fauteurs  d’hérésie. 

Le  capucin,  débarqué  dans  la  capitale  du  monde  chrétien, 
s’adressa  au  cardinal  Passionei  qu’on  savoit  peu  ami  des  jé¬ 
suites,  et  lui  fit  part  de  sa  mission.  Le  cardinal  le  prévint  qu’il 
échoueroit  dans  sa  démarche  à  Rome  où  la  compagnie  de  Jésus 
jouissoit  du  plus  grand  crédit,  et  qu’il  convenoit,  plutôt  de  pous¬ 
ser  jusqu’à  Paris  où  elle  étoit  à  cette  époque  poursuivie  par  le 
parlement.  Le  P.  Michel-Ange  adopta  cet  avis,  et  reçut  du  car¬ 
dinal  une  lettre  de  recommandation  pour  M.  Marin,  alors  secré¬ 
taire  général  de  la  librairie,  avec  lequel  M.  le  comte  de  Caylus 
î’avoit  mis  en  relation. 

Le  révérend  père  fut  bien  accueilli  de  M.  Marin,  qui  parla 
de  cette  affaire  à  l’abbé  de  Chauvelin,  occupé  alors  à  relever 
les  erreurs  des  jésuites.  L’abbé  fixa  un  jour  pour  recevoir  le 
capucin  et  conférer  avec  lui.  Mais  le  jour  désigné,  Michel- 
Ange  arriva  chez  M.  Marin  avec  un  air  triste  et  abattu,  et  ce 
dernier  lui  ayant  demandé  la  cause  de  son  affliction,  le  capucin 
lui  apprit  que  les  jésuites  avoient  obtenu  de  M.  de  Beaumont, 
archevêque  de  Paris,  et  du  gardien  des  capucins,  de  faire  une 
visite  la  nuit  dans  sa  cellule;  qu’on  avoit  ouvert  sa  cassette,  en¬ 
levé  tous  les  * exemplaires  du  catéchisme  erroné,  et  qu’on  les 
avoit  remplacés  par  autant  d’exemplaires  corrigés  dans  les¬ 
quels  il  n’y  avoit  rien  à  reprendre. 


XXXIÏ 

Benoît  de  Nursia. —  TUadæus  de  Florence.  —  Louis  Carbone.  —  Pierre  Léoni. 

1477.  S’il  y  a  quelque  chose  qui  donne  plus  de  prix  aux  in¬ 
cunables,  aux  premiers  livres  produits  par  la  typographie  nais¬ 
sante,  c’est  sans  doute  les  traces  qu’ils  ont  retenues  de  leurs 
anciens  propriétaires,  presque  tous  hommes  éclairés  et  célèbres, 
qui  poussoient  le  monde  dans  une  voie  nouvelle  de  progrès  et 
d’émancipation ,  et  qui  laissèrent  sur  le  petit  nombre  de  livres 
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existant  alors,  soit  des  notes  judicieuses  et  autographes,  soit 
des  ornemens  calligraphiques,  soit  enfin  des  blasons,  devises 
ou  dystiques,  qui  peignent  d’un  seul  trait  le  caractère  et  les 
goûts  dominans  de  ces  hommes  intéressans. 

Nous  avons  sous  la  main  un  livre  qui  réunit ,  à  sa  rareté  et 
à  son  antiquité,  presque  toutes  les  qualités  qui  peuvent  en  faire 
un  objet  de  curiosité  pour  les  vrais  bibliophiles.  Tout  est  origi¬ 
nal  dans  son  aspect  et  son  exécution.  Le  titre,  qu’on  ne  trouve 
qu’au  verso  du  premier  feuillet,  est  ainsi  conçu  :  Pulcherrimum 
et  utiUssimum  opus  ad  sanitatis  conseruationcm.  Editum  ab  ex i- 
mio  artium  et  medicine  professore  magistro  Benedicio  de  N ur sia 
tune  Serènissimi  ac  Potentissimi  ducis  Medialani  medico  :  ad 
sanctissimum  in  exemplo  pairem  et  dominum  nostrum  dominum. 
N.  diuinû  prouidentia  summum  pontificem . 

Similiter  etiam  de  magistro  Tadeo  de  Florentia  de  regimine 
sanitatis  secundum  (juattuor  partes  anni. 

(On  lit  à  la  fin)  :  Opéra  et  industria  Dominici  de  Lapis.  Im- 
pendio  tamen  Sigismundi  alibris  civis  atc/ue  litterarii  Bononien- 
sis.  Anno  D  m.  cccc.  lxxvii,  in-4  de  140  folios. 

Ce  volume  est  exécuté  en  lettres  rondes  d’un  bel  œil ,  avec 
grandes  marges,  à  longues  lignes  de  vingt  et  une  à  la  page,  avec 
points  et  deux  points  carrés,  sans  virgules.  Comme  on  le  voit 
par  la  souscription  ,  il  a  été  imprimé  à  Bologne,* en  1477,  par 
Dominique  de  Lapis ,  aux  dépens  de  Sigismond  de  Libris ,  li¬ 
braire  et  citoyen  de  la  même  ville.  Les  premiers  cahiers  por¬ 
tent  des  signatures  (à  chacun  de  leur  premier  feuillet)  à  peu 
près  suivies  depuis  a  jusqu’à  m  ;  les  derniers  en  sont  totalement 
dépourvus  ;  mais  pour  la  facilité  des  brocheurs  et  relieurs ,  le 
typographe  plaça  à  la  fin  du  volume  une  liste  des  registres ,  ou 
premiers  mots  des  quatre  feuilles  qui  composent  chaque  cahier. 

On  connoît  une  autre  édition  du  traité  de  la  Conservation  de 
la  santé  de  Benoît  de  Nursia  ;  celle  de  Rome,  Philippe  de  Ligna- 
mine,  1475,  petit  in-4  ;  mais  elle  ne  contient  pas,  comme  celle 
de  Bologne ,  1477,  le  livre  d’hygiène,  de  Thadée  de  Florence. 

Notre  exemplaire,  de  toute  pureté,  est  enrichi  de  notes  mar¬ 
ginales,  à  l’encre  rouge,  écrites  par  le  poète  italien,  Louis  Car¬ 
bone,  né  à  Ferrare,  vers  1436.  Le  premier  feuillet  du  texte  est 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


835 


orné  au  haut  d’une  lettre  majuscule  dorée,  peinte  et  entrelacée, 
et  au  bas  de  l’écusson  de  ses  armes  sur  fond  d’or ,  entouré 
d’une  couronne  de  lauriers  décorée  de  banderoles  pourpres  : 
c’est  là  l’emblème  d’une  de  ses  victoires  poétiques.  Ce  poète 
orateur ,  favori  du  pape  Pie  II ,  qui  le  créa  comte  palatin ,  a 
placé  sa  signature  au  verso  du  dernier  feuillet,  où  on  lit  :  «  A 
Lodo.  Carbone  in  Diamantino  prorsùs  Augusto  rnense  4477.  »  Il 
posséda  donc  ce  livre  immédiatement  après  son  impression  , 
six  ans  à  peu  près  avant  qu’il  fût  enlevé  par  la  peste,  sans  que 
les  remèdes  indiqués  dans  les  premiers  chapitres  du  livre  qu’il 
avoit  annoté  aient  pu  le  sauver.  Sa  mort  eut  lieu  vers  1483. 

De  Louis  Carbone  ce  volume  passa,  sans  doute  après  main¬ 
tes  transitions,  aux  mains  d’un  signor  Pierre  Leoni ,  de  Fer- 
rare ,  qui  étoit  peut-être  membre  de  ces  nombreuses  familles 
des  Leone  Leoni ,  Pompée  Leoni ,  Louis  et  Octave  Leoni ,  qui  ont 
fourni  à  l’Italie  des  peintres,  des  sculpteurs,  des  ciseleurs  et 
des  graveurs  célèbres.  Il  resta  long-temps  dans  la  possession 
de  ces  Leoni  ;  trois  inscriptions  diverses  des  premiers  feuillets 
constatent  ce  fait  :  i; 

|  filil 

Sum  Pétri  Lconis  ferr.  et  amicorum. 

Di  Nicolo  Leoni  et  alli  amivj.  — 1605. 

Hune  Nicolms  Léonins  possidet  librum  ex  hereditate. 

Il  nous  est  impossible  de  suivre  plus  loin  la  filiation  des 
divers  propriétaires  de  ce  volume.  Comment  est-il  sorti  d’Italie? 
nous  l’ignorons.  Est-il  revenu,  comme  tant  d’autres  ouvrages, 
à  la  suite  des  bagages  de  nos  phalanges  victorieuses?  Est-ce  le 
même  exemplaire  vendu  130  fr.  à  la  vente  de  Brienne-Laire  , 
ou  celui  adjugé  pour  1 1  schellings  seulement  à  celle  de  Pi- 
nelli?  Voilà  ce  que  nous  ne  savons  pas  davantage.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  dire ,  c’est  qu’une  note  d’une  main  récente  et 
d’une  écriture  angloise  l’indique  cornmere  vendu  chez  MM.  De- 
bure  le  30  janvier  1829.  Nous  pouvons  ajouter  que,  mis  sur 
table  à  un  encan  parisien,  en  1836,  en  présence  d’une  foule 
de  bouquinistes  et  libraires,  personne  ne  put  expliquer  les  mots 
des  registres  de  la  fin ,  et  l’on  pensa  généralement  que  c’étoit 
un  ouvrage  incomplet;  il  fut  adjugé  pour  vingt  sous.. dû  Ba- 
bent  sua  fata  UbcLli  !  Arth.  Dinàux. 


VARIETES  BIBLIOGRAPHIQUES 

,  i  / 

ET  LITTÉRAIRES. 


A  M.  le  Directeur  du  Bulletin  du  Bibliophile. 

_  ;•  ,  i  *  '  .  •  :  dir  F, G  : 

Monsieur, 

*  ; 

Monsieur  Cousin  a  bien  voulu  me  communiquer  des  notes 
précieuses,  que  lui-même  a  recueillies  dans  les  papiers  de  Ra¬ 
cine,  déposés  à  la  bibliothèque  de  Troyes. 

J’ai  tiré  de  ces  notes  quelques  corrections  pour  la  cinquième 
édition  des  œuvres  de  Jean  Racine,  dont  MM.  Furne  et  Lefè¬ 
vre,  libraires,  font  paroître  en  ce  moment  les  trois  premiers  vo¬ 
lumes.  Mais  ces  papiers  renferment  encore  plusieurs  faits  litté¬ 
raires  qui  n’ont  pu  trouver  place  dans  mon  travail,  et  qu’il  est 
important  de  ne  pas  laisser  perdre.  Je  vous  envoie  donc  les 
notes  telles  qu’elles  ont  été  rédigées  par  l’illustre  professeur. 
C’est  une  bonne  fortune  pour  les  lecteurs  de  votre  Bulletin.  Les 
publications  de  ce  genre  sont  le  moyen  le  plus  sûr  de  conser¬ 
ver  à  cet  excellent  journal  cette  valeur  littéraire  qui  déjà  lui  a 
marqué  sa  place  dans  toutes  les  bibliothèques  des  vrais  ama¬ 
teurs. 

Agréez,  monsieur,  l’expression  de  mes  sentimens  distin¬ 
gués.  L.  Aimé  Martin. 


.  •  ,  ,  •  •;>  I.  - 

BIBLIOTHÈQUE  DE  TJIOYES. 

Parmi  les  papiers  de  M.  Leroy  de  Saint-Charles,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  qui  vivoit  au  milieu  et  à  la  fin  du  xvin®  siè¬ 
cle,  et  qui  a  copié  une  foule  de  papiers  jansénistes,  se  trouvent 
trois  petits  cahiers  relatifs  à  Racine,  et  où  l’on  peut  puiser 
quelques  renseignemens  nouveaux  et  quelques  rectifications 
utiles. 

1°  Mémoire  en  forme  de  requête,  présenté,  selon  toutes  les  ap¬ 
parences,  à  M,  le  cardinal  de  Noailles ,  par  les  religieuses  de 
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Port- Royal  des  C Imnps*  lorsque  celles  de  Paris ,  ruinées  par  les 
folles  dépenses  de  leur  abbesse ,  demandèrent  à  rentrerai  posses¬ 
sion  des  biens  qu  elles  avaient  cédés  à  la  maison  des  Champs , 
quand  on  fit  la  division  et  te  partage  des  deiuc  maisons . 

Iî  v  a  cette  note  :  c’est  M.  Racine  qui  en  est  l’auteur;  ces 
pauvres  tilles,  s’étant  adressées  à  lui  en  cette  occasion,  comme 
elles  ont  fait  sur  la  fin  de  sa  vie,  dans  la  plupart  des  affaires  qui 
leur  ont.  été  suscitées. 

Suit  le  mémoire  dont  il  est  parlé  déjà  dans  l’Avertissement  à 
l'Abrégé  de  C Histoire  de  Port- Roy  al.  Ce  mémoire  a  été  imprimé 
dans  le  supplément  à  l’Histoire  de  Port-Royal  (voyez  l’édition 
de  Racine  de  M.  Aimé  Martin,  t.  Y),  et  le  brouillon,  écrit  de  la 
main  de  Racine,  avec; beaucoup  de  ratures,  existe  à  la  Bilio- 
thèque  royale. 

La  copie  que  j’en  ai  trouvée  à  Troyes  est  donc  inutile,  mais 
elle  fixe  la  date  de  ce  mémoire,  date  controversée  dans  l’Aver¬ 
tissement  à  l’Histoire  de  Port-Royal,  et  qui,  je  le  crois  du  moins, 
manque  au  brouillon  conservé  à  la  Bibliothèque.  Cette  date  est 
de  1697  (1). 

2°  Épitaphe  de  mademoiselle  de  Vertu.  Elle  est  imprimée. 

3°  Diverses  particularités  concernant  Port-Royal ,  recueillies 
par  mon  père ,  de  ses  conversations  avec  M .  Nicole. 

Ces  fragmens  sont  imprimés  dans  les  éditions  de  Racine,  et 
le  brouillon  de  la  main  même  de  Racine  est  aussi  à  la  Bibliothè¬ 
que  du  Roi.  Racine  a  écrit  en  marge  à  la  tête  du  manuscrit  : 
M.  Nicole  (à  vérifier).  On  trouve  cette  note  dans  la  copie  de 
Troyes,  aux  mots  par  mon  père  :  «  le  grand  Racine.  C’est  d’a¬ 
près  un  manuscrit  de  son  fils,  que  moi,  Leroy  de  Saint-Charles, 
aujourd’hui  avocat  au  parlement  de  Paris  et  acolyte  d’IJtrecht, 
ai  copié  ceci,  vers  1756.  » 

Il  paroît  que  c’étoient  là  des  papiers  que  Racine  fils  avoit 
amassés  pour  écrire  les  mémoires  sur  la  vie  de  son  père,  pa- 

(1)  M.  Cousin  se  trompe.  La  date  controversée  dans  la  préface  n’est  pas 
celle  du  premier  Mémoire  au  cardinal  de  Noailles ,  mais  celle  d’un  second 
Mémoire  instructif  sur  Port-Royal  demandé  par  le  même  prélat  en  1695  ou 
1696,  et  que  l’on  conjecture  n’avoir  été  terminé  qu’en  1698. 
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piers  qui  n’ont  pu  y  trouver  leur  place,  mais  dont  l’auteur  a 
bien  profité. 

4°  «  Le  mémoire  suivant  est  de  M.  Arnauld,  qui  l’envoya  à 
mon  père  pour  le  communiquer  à  M.  de  Pomponne  qui  avoit, 
fait  pressentir  M.  Arnauld  sur  son  retour  en  France,  et  lui 
avoit  fait  faire  quelques  propositions  d’accommodement  à  ce 
sujet.  Il  est  écrit  de  la  main  de  mon  père  qui  donna  l’original  à 
M.  de  Pomponne,  et  fut  bien  aise  d’en  garder  une  copie. 
Comme  cela  a  quelque  rapport  aux  affaires  de  Port-Loyal,  j’ai 
cru  qu’on  ne  seroit  pas  fâché  de  le  voir  ici.  Cela  arriva  en 
i  694.  M.  Arnauld  étoit  entré  le  6  février  de  cette  année  dans  sa 
quatre-vingt-troisième  année.  M.  Arnauld  fit  réponse  à  M.  de 
Pomponne,  et  adressa  sa  lettre  à  mon  père  qui  la  lui  rendit,  ac¬ 
compagnée  du  mémoire  qui  suit.  >  —  Ce  mémoire,  à  M.  de 
Pomponne,  sous  forme  de  lettre  à  Racine,  est  imprimé  dans  les 
œuvres  d’Arnauld,  édit.  in-4°,  lettres,  t.  III,  p.  709,  lettre  à 
à  Me  de  Fontpertuis. 

5°  Quelques  lettres  de  M.  Arnauld  à  mon  père. 

1.  Une  lettre  du  7  avril  (1685),  où  il  le  remercie  de  lui  avoir 
envoyé  son  discours  à  F  Académie  francoise.  Lettre  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  les  lettres  d’Arnauld,  à  la  date  ci-dessus  in¬ 
diquée,  mais  qui  est  déjà  dans  les  mémoires  sur  la  vie  de  Racine 
et  dans  les  lettres  adressées  à  Racine,  édit,  de  M.  Aimé  Mar¬ 
tin,  t.  VI,  p.  513.  Quand  on  compare  cette  lettre  telle  que  la 
donne  Louis  Racine  dans  ses  mémoires,  et  telle  qu’elle  est, 
p.  513  du  t.  VI  de  l’édit,  de  M.  Aimé  Martin,  on  y  trouve  des 
différences  considérables  de  toute  espèce.  Or,  comme  on  sait 
d’ailleurs  que  Louis  Racine  se  faisoit  très  peu  de  scrupule  de 
changer  à  son  gré  les  lettres  qu’il  pubîioit,  par  exemple,  toute 
la  correspondance  de  son  père  et  de  Boileau,  on  est  bien  plus 


dans  ce  dernier  endroit.  La  copie  que  nous  trouvons  dans  la  Biblio¬ 
thèque  de  Troyes  et  qui  paroît  bien  avoir  été  faite  sur  l’original 
est  conforme  a  celle-ci,  et  il  paroît  que  la  copie  manuscrite  qui 
est  à  la  Bibliothèque  du  Roi  est  tout-à-fait  semblable  à  la  nôtre. 
M.  Aimé  Martin  s’est  trompé,  en  pensant  que  la  lettre  publiée 
par  Louis  Racine  dans  ses  mémoires  devoit  être  la  vraie.  Per- 
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sonne  ne  sait  mieux  que  lui  de  quelle  manière  Louis  Racine  a 
altéré  toute  la  correspondance  de  son  père  et  de  Boileau. 

II.  Une  autre  du  10  avril  1691,  sur  l’Athalie.  Elle  est  aussi 
imprimée  deux  fois  et  dans  les  mémoires  de  Louis  Racine  et 
dans  les  lettres  adressées  à  Racine,  t.  VI  de  l’édition  de 
M.  Aimé  Martin.  Comme  à  l’ordinaire,  Louis  Racine  a  supprimé 
et  modifié.  Il  ne  faut  se  fier  qu’à  la  lettre  telle  quelle  est  dans 
le  t.  VI  déjà  cité;  mais  là,  comme  dans  toutes  les  autres  édit, 
de  Racine,  il  y  a  une  faute  bien  grande,  c’est  que  la  lettre  y  est 
adressée  à  Boileau  ;  ce  qui  rend  inintelligibles  certaines  phrases 
de  cette  lettre,  par  exemple,  cette  expression  :  «  Je  voudrois 
bien  savoir  laquelle  de  ces  deux  pièces  votre  voisin  aime  da¬ 
vantage.  »  Boileau  n’étoit  pas  le  voisin  de  Racine.  Notre  copie  dit 
en  note  :  «  Cette  lettre  est  écrite  à  M.  Vieillard  qui  logeoit  au¬ 
près  de  M.  Racine,  dans  la  rue  des  Maçons.  »  Dans  les  lettres 
d’Arnauld  on  trouve  bien  cette  même  lettre,  non  pas  adressée 
à  Boileau,  mais  à  un  M.  Vieillard  qui  est  bien  le  M.  Vieillard 
de  la  copie  de  Troyes.  Ce  M.  Vieillard  étoit  un  des  correspon- 
dans  d’Arnauld  et  du  P.  Quesnel.  Aussi,  le  cahier  que  nous 
avons  trouvé  à  Troves  renferme  une  autre  lettre  d’Arnauld  à 
M.  Vieillard  sur  les  œuvres  diverses,  lettre  imprimée  dans  les 
mémoires  de  Louis  Racine,  ainsi  que  dans  les  lettres  d’Arnauld, 
t.  IV,  p.  57,  et  sous  la  date  juin  ou  juillet  1694,  adressée, 
selon  cette  édition,  à  M.  Perrault,  ce  que  le  contenu  de  la  lettre 
rend  impossible,  car  cette  lettre  est  évidemment  destinée  à  être 
communiquée  à  Boileau,  et  il  eût  été  étrange  de  s’adresser  à 
M.  Perrault  pour  une  telle  communication.  Le  véritable  cor¬ 
respondant  d'Arnauld  est  encore  ici  M.  Vieillard. 

Je  soupçonne  que  c’est  le  même  M.  Vieillard  qui  est  sous  des 
noms  divers  dans  les  lettres  de  M.  Arnauld,  par  exemple, 
t.  IV,  p.  5,  àM.  Willart  (4  mai  1694).  Il  est  question  dans  cette 
lettre  des  démêlés  de  Boileau  et  de  Perrault,  c’est  donc  le  même 
correspondant.  De  même,  t.  IV,  p.  771  (avril  1694),  on  trouve 
encore  une  lettre  à  un  M.  Willart,  sur  une  lettre  est  un  écrit  de 
M.  Perrault  ;  évidemment,  c’est  encore  le  même. 

(1)  Voyez  la  noie,  tome  V,  sur  la  lettre  d’Antoine  Arnauld. 
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Notre  cahier  de  Troyes  nous  donne  l’extrait  d’une  lettre  du 
P.  Quesnel  à  ce  même  M.  Vieillard,  sur  Athalie,  qui  exprime 
les  sentimens  des  deux  proscrits,  Quesnel  et  Àrnauld. 

«  Nous  relisons  de  temps  en  temps  Athalie  et  nous  y  trouvons 
toujours  de  nouvelles  beautés.  Les  chants  en  sont  beaux,  mais 
il  y  en  a  qui  demandent  les  accords  des  parties  et  la  symphonie. 
Il  y  a  des  endroits  qui  sont  des  dénonciations  (lisez  certainement, 
prédications)  en  vers  et  en  musique,  et  publiées  au  son  de  la 
flûte.  Les  plus  belles  maximes  de  l’Evangile  y  sont  exprimées 
d’une  manière  fort  touchante,  et  il  y  a  des  portraits  où  l’on  n’a 
pas  besoin  de  dire  à  qui  ils  ressemblent.  Notre  ami  croit  que 
c’est  la  pièce  la  plus  régulière,  et  qu’Esther  et  Athalie  sont  les 
deux  plus  belles  qu’on  ait  jamais  faites  en  ce  jour.  » 

III.  Notre  cahier  donne  encore  l’extrait  d’une  autre  lettre 
du  même  Pasquier  Quesnel  au  même  Vieillard,  sur  les  canti¬ 
ques  spirituels,  lettres  dont  Louis  Racine  donne  un  passage  en 
l’attribuant,  dit-il,  à  un  homme  très  connu  alors  par  son  es¬ 
prit  et  sa  piété.  Ce  qui  s’applique  parfaitement  à  M.  Quesnel. 
M.  Aimé  Martin,  dans  ses  notes,  pense  bien  à  tort  qu’il  est  ici 
question  de  Fénelon.  Nous  donnerons  ici  cette  lettre  tout  en¬ 
tière  qui,  je  crois,  n’a  jamais  été  imprimée.  (Vérifier  dans  la 
lettre  de  Quesnel.) 

c  Mais  que  les  cantiques  spirituels  m’ont  bien  dédommagé 
du  chagrin  des  extraits!  Qu’ils  sont  beaux,  qu’ils  sont  admira¬ 
bles,  tendres,  naturels,  pleins  d’onction!  ils  élèvent  l’àme  et  la 
portent  où  l’auteur  l’a  voulu  porter,  jusqu’au  ciel,  jusqu’à  Dieu. 
J’ai  déjà  mis  sur  l’exemplaire,  dont  je  vous  suis  obligé,  le  latin 
dans  une  des  marges  et  la  traduction  de  l’autre,  et  je  crois 
qu’il  sera  bon  de  les  faire  imprimer,  avec  cet  accompagnement, 
dans  un  pays  où  Thierry  (le  libraire  de  Racine)  n’a  rien  à  voir 
ni  à  dire.  Ceux  qui  n’ont  pas  assez  d’habitude  dans  l’écriture 
pour  se  pouvoir  rendre  présentes  les  paroles  qui  servent  de  fon¬ 
dement  aux  stances,  sans  le  secours  du  livre,  seront  bien  aises 
de  les  trouver  en  même  temps  sous  leurs  yeux.  J’augure  un 
grand  bien  de  ces  cantiques  autorisés  de  l’approbation  du  mo¬ 
narque  et  de  son  goût  qui  sera  le  goût  de  biens  de  gens.  Je  re 
garde  l’auteur  comme  l’apôtre  des  muses  et  le  prédicateur  4 
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Parnasse,  dont  il  semble  n’avoir  appris  le  langage  que  pour 
prêcher  en  leur  langue  l’Évangile  et  leur  annoncer  le  Dieu  in¬ 
connu.  Je  prie  Dieu  qu’il  bénisse  sa  mission  et  qu’il  daigne  le 
remplir  de  plus  en  plus  des  vérités  qu’il  fait  passer  si  agréable¬ 
ment  dans  les  esprits  des  gens  du  monde.  Que  ce  seroit  une 
belle  chose  de  voir  la  vie  de  Jésus-Christ,  en  cantiques  détachés, 
faire  les  délices  et  les  divertissemens  de  la  cour!  mais  le  diable 
l’empêchera,  il  est  trop  puissant  en  ce  pays-là.  On  pourroit  au 
moins,  quand  le  roi  tient  chapelle  (style  rom.  germ.  hispan,), 
substituer  un  cantique  françois  sur  le  mystère  du  jour  au  mo¬ 
tet  latin  qui  se  chante  ordinairement  dans  la  chapelle  du  roy,  et 
si  cela  étoit  une  fois  introduit  là,  on  pourroit  peut-être  venir  à 
bout  d’introduire  dans  les  paroisses  des  cantiques  spirituels.  Ce 
seroit  une  manière  également  agréable  et  utile  d’instruire  le 
peuple  qui  lui  feroit  tomber  des  mains  et  de  la  langue  les  sottes 
chansons  dont  il  fait  d’ordinaire  son  divertissement  ». 

C’est  encore  au  même  M.  Vieillard  qu’est  écrite  la  lettre  du 
P.  Quesnei,  du  14  février  1697,  quand  une  des  filles  de  Ra¬ 
cine  se  fit,  religieuse.  Cette  lettre  commence  ainsi  :  «  Je  prends 
en  vérité  beaucoup  de  part  à  la  douleur  et  à  la  joie  de  l’illustre 
ami.  >  Louis  Racine  dans  ses  mémoires  donne  cette  lettre. 

IV.  Notre  cahier  contient  en  outre  deux  lettres  d’Arnauld  à 
Racine,  l’une  du  2  juin  1692,  qui  se  trouve  dans  les  éditions  de 
Racine  et  dans  le  tome  VI  de  celle  de  M.  Aimé  Martin.  Elle 
commence  ainsi  :  «  A  un  aussi  bon  ami  que  vous,  etc.  »  11  y  a 
dans  la  copie  de  Troyes,  outre  quelques  bonnes  petites  va¬ 
riantes,  deux  notes  qui  éclaircissent  cette  lettre.  A  l’endroit  : 
Si  le  petit  ami  qui  est  depuis  long-temps  auprès  de  nous,  le  ma¬ 
nuscrit  de  Troyes  met  en  note,  M.  Guelpre,  le  secrétaire  de 
M.  Arnaüld.  Et  à  l’endroit  :  peut  pécher  juscju  au  camp ,  il  y 
a  aussi  cette  note  de  Louis  Racine  :  «  Mon  père  étoit  alors  avec 
le  roi  devant  Aamur  où  il  l’avoit  suivi.  » 

V.  Autre  lettre  du  15  juin  1693. 

J’ai  douté  si  je  vous  devois  remercier,  etc...  Louis  Racine  en 
donne  un  passage,  et  elle  est  tout  entière  dans  le  sixième  vo¬ 
lume  de  M.  Aimé  Martin.  C’est  dans  cette  lettre  que  se  trouve 
le  passage  où  Arnauld  se  peint  lui-même  avec  candeur  et  avec 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


8*3 

vérité,  et  que  Louis  Racine  a  transporté  à  son  gré  dans  la  pre¬ 
mière  lettre  où  Arnauld  remercie  Racine  de  son  discours  aca¬ 
démique.  On  voit  que  Louis  Racine  a  traité  Arnauld  comme 
Arnauld  et  ses  amis  a  voient  traité  Pascal. 

VL  «  Lettre  de  M.  Nicole  à  mon  père,  dans  laquelle  il  lui 
fait  compliment  sur  la  charge  de  gentilhomme  ordinaire  dont 
le  roi  lui  avoit  fait  présent.  » 

Cette  lettre  paroit  inédite  :  elle  n’est  pas  dans  les  lettres  im¬ 
primées  de  M.  Nicole. 

«  J’attends,  monsieur,  à  me  réjouir  avec  vous  un  peu  plus  à 
fond  sur  le  présent  que  vous  avez  reçu  de  sa  majesté.  La  charge, 
les  circonstances,  tout  m’y  plaît.  Je  me  réjouis  qu’on  ne  puisse 
dir e  sunt  hœcsua  prœmia  laudi ,  et  que  la  malice  et  les  préven¬ 
tions  ne  puissent  pas  tout.  Mais  je  me  réjouis  encore  bien  plus 
qu’on  n’ait  point  été  intimidé  de  ces  préventions,  et  qu’en  allant 
son  chemin  sans  crainte  on  ne  soit  tombé  en  aucun  inconvé¬ 
nient.  C’est  le  sujet  pour  moi  d’un  grand  discours  que  je  n’en¬ 
tamerai  pas  dans  un  billet  qui  n’a  pour  but  que  de  satisfaire  un 
ievoir  de  civilité,  qu’il  est  bon  d’abréger  dans  un  temps  où 
vous  êtes  accablé  de  ces  sortes  de  civilisé.  Je  suis,  monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  Nicole.  » 

VIL  Suit  la  lettre  imprimée  delà  tante  de  Racine,  religieuse 
de  Port-Royal  ;  la  réponse  de  Racine,  également  imprimée,  et 
la  lettre  de  M.  Le  Maître  à  Racine,  dans  le  temps  qu’il  étudioit 
à  Port-Royal.  Il  y  auroit  plus  d’une  variante  curieuse  à  re¬ 
cueillir,  ainsi  que  des  notes  explicatives. 
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Histoire  de  la  Passion  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  ,  en 
françois.  —  Histoire  de  la  Vengeance  de  la  mort  et  de  la 
Passion  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  en  françois.  Ma¬ 
nuscrit  du  xve  siècle,  1  vol.  in-fol.-parvo  de  86  feuillets  en 
vélin,  avec  miniatures,  mar.  i\,  tr.  dor.  (1) 

Ce  manuscrit,  qui  provient  de  la  collection  de  M.  de  Soleinne 
(voy.  le  catalogue,  t.  Ier,  p.  89),  est  orné  de  lettres  initiales  en  or 
et  en  couleur,  et  de  quinze  grandes  miniatures  aussi  remarqua¬ 
bles  par  la  composition  que  par  la  variété  des  costumes  qu’elles 
représentent.  Sur  le  recto  du  premier  feuillet,  on  voit  la  résur¬ 
rection  de  Lazare.  Ce  dernier,  sortant  de  son  tombeau,  s’age¬ 
nouille  devant  le  Christ.  Le  fond  de  la  scène  est  occupé  par 
dix-huit  personnages,  au  nombre  desqueïs  on  voit  les  saintes 
femmes  et  la  mère  de  Jésus-Christ.  Sur  la  marge  extérieure  dé 
ce  premier  feuillet  sont  peints  le  corps  d’un  arbre  écôté  avec 
deux  écussons  suspendus  aux  branches,  l’un  en  haut,  l’autre 
en  bas.  L’écusson  du  haut  est  de  gueules  au  croissant  d’argent 
surmonté  en  chef  de  deux  étoiles  à  six  rais  d’or ,  celui  du  bas 
est  parti  au  premier  de  gueules  au  croissant  d’argent  surmonté 
en  chefs  de  deux  étoiles  à  six  rais  d’or ,  au  second  d’azur  au 
coq  contourné  d’or,  la  patte  gauche  levée,  crêté  et  barbé  de 
gueules-  1 ;i  ' 

Cette  histoire  de  la  Passion  ne  porte  aucun  titre;  seulement 
elle  commence  par  ces  mots  :  «  À  la  louange  de  Dieu  et  de  la 
«  Vierge  souveraine  et.  de  tous  sains  et  sainctes  de  Paradis,  et 
«  à  la  requeste  de  excellente  et  redoubtée  dame  et  puissante 
«  princesse  dame  Isabel  de  Bavieres  ,  par  la  grâce  de  Dieu 
«  royne  de  France,  j’ay  translaté  ceste  Passion  de  latin  en  fran- 
«  çois ,  sans  y  adjouster  moralitez ,  histoires ,  exemples  ou 
«  ligures,  l’an  mil  deux  cens  quatre-vingts-dix-huit.  » 

Ainsi  que  le  dit  le  traducteur,  il  n’ajoute  rien  au  texte  du 

,  -  -  f  .  ,y.  .  f  '  .  1  •  '  NI  I  ^  f  r*  ?  <•  >  >  <  î  A  (  '  s  ‘  1  .  • 

fl)  Le  prix  de  ce  beau  manuscrit  est  de  U200  fr. 
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Nouveau-Testament;  il  en  compose  une  histoire  de  la  Passion 
de  Jésus-Christ,  divisée  en  chapitres,  dont  voici  les  rubriques: 

«  ï.  I)e  la  Cene  que  Marie  Magdaleine  et  Marie  Marthe  ,  sa 
sœur,  firent  à  Nostre  Seigneur  Jhesu  Crist  et  de  l’ognement  que 
Marie  Magdaleine  répandy  sur  Jhesu. 

«  IL  Comment  Nostre  Seigneur  Jésus  Crist ,  accompaigné  de 
ses  disciples  et  appostres,  entra  en  la  cité  de  Jherusalem  assis 
sur  une  anesse ,  et  comment  les  Juifz  le  receurent  à  grandes 
processions. 

«  III.  Comment  les  Juifz  admenèrent  devant  Nostre  Seigneur 
Jhesus  Crist ,  cuidant  le  surprendre  et  accuser  par  ses  parolles 
une  femme  prinse  en  adultère.  La  response  de  Jhesus,  et  com¬ 
ment  il  délivra  la  dicte  femme. 

...  -  :  t.  ;yr.  :  •  .  < ,  •  •  >  ■  .  '  ■  •  •  '  .  *  •  •  •  *  >  ' 

<  IV.  Gomment  nostre  Sauveur  Jhesus  Crist  fust  assailly  au 
temple  des  maistres  de  la  loy,  Herodians  ,  Saduciens  et  Phari¬ 
siens.  Comment  il  leur  respondy  et  de  plusieurs  paraboles  qu  i! 
leur  proposa  comme  il  s’ensuit. 

«  Y.  Comment  la  Vierge  Marie  s’en  ala  ou  devant  de  son  filz 
qui  avoit  bien  tard  demouré  en  la  cité  de  Jherusalem.  De  l’as¬ 
siette  que. nostre  Dame  fist  au  soupper,  et  comment  elle  mist 
et.  assey  Judas  le  trahittre  à  la  table  au  milieu  d’elle  et  de  son 
iilz. 

m aOi»  i  -j  •  «  ;  1  ■  -  •  *■*  ? 

«  VI.  Comment  nostre  Dame  fist  à  son  fils  entre  les  autres- 
quatre  requestes  moult  piteuses,  du  conseil  que  les  Juifz  tindrent 
sur  la  mort  de  Jhesus  Crist ,  et  comment  le  mauvais  trahittre 
Judas  le  vendv. 

y 

«  VII.  Comment  Nostre  Seigneur  mengea  l’aigniel  de  Pas- 
ques  avecques  ses  apostres  et  disciples  ;  comment  il  lava  leurs 
pieds ,  et  comment  il  leur  administra  son  précieux  corps. 

«  VIII.  Comment  Nostre  Seigneur,  après  la  cene,  s’en  ala  au 
jardin  d’Olivet  avecques  ses  disciples  pour  prier  Dieu  son  père, 
et  comment  Judas  le  trahittre,  accompaigné  des  serviteurs  des 
maistres  de  la  loy,  le  vint  prendre  à  main  armée. 

«  IX.  Comment  Nostre  Seigneur  relenqui  de  ses  disciples 
fust  des  Juifz  mené  en  l’ostel  de  Annas  l’evesque;  et  comment 
le  dit  Annas  le  questionna  ,  interrogea  et  frappa. 
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«•X,  Comment  Cav  plias  questionna  et  interrogea  Nostre  Sei¬ 
gneur,  et  lui  coupa  ses  vestemens  ;  comment  il  fut  injurié  des 
faulx  Juifz,  et  comment  les  faulx  tesmoing  l'accusèrent  comme 
homme  digne  de  mort.  v 

«  XI.  Comment  Nostre  Seigneur  fut  amené  devant  Pylate , 
juge,  le  quel  le  questionna  et  le  cuida  par  plusieurs  fois  délivrer 
des  mains  aux  Juifz,  et  comment  Judas  rendy  aux  Juifz  les  trente 
deniers. 

«  XII.  Comment  Pylate  envoya  Nostre  Seigneur  au  roy  He- 
rodes ,  le  quel  îuy  fist  plusieurs  demandes,  et  après  ce  qu’il 
i’eust  vestu  de  blancq  comme  ung  fol  le  renvoya  arrière  à 
Pylate. 

«  XIII.  Comment  Pylate  fist  batre  Nostre  Seigneur  par  deux 
fors  hommes  à  une  colompne;  et  puis  par  mocquerie  le  fist  ves- 
tir  d’un  viel  manteau  de  pourpre  en  guise  d’un  roy,  et  comment 
par  plusieurs  foiz  et  par  plusieurs  manières  le  cuida  délivrer 
des  mains  aux  Juifz. 

«  XIY.  Comment  Nostre  Seigneur  porta  sa  croix,  et  de  sa 
dure  et  merveilleuse  mort.  » 

Chacune  de  ces  rubriques  est  suivie  d’une  grande  miniature 
représentant  le  fait  le  plus  remarquable  du  chapitre  qu’elle  pré¬ 
cède.  La  treizième  miniature  est  divisée  en  quatre. parties  ayant 
rapport  au  supplice  de  Jésus-Christ.  La  quatorzième  représente 
le  Sauveur  portant  sa  croix  entouré  de  soldats ,  et  suivi  de  sa 
mère  et  des  saintes  femmes.  Syrnon,  vêtu  d’une  casaque  jaune, 
cherche  à  soulager  Notre  Seigneur  en  l’aidant  à  supporter  le 
fardeau  qui  l’accable.  Toute  la  composition  de  cette  miniature 
est  très  remarquable.  Bien  que  cette  traduction  ait  été  faite  sur 
le  texte  authentique  des  saints  Évangiles  ,  on  y  trouve  cepen¬ 
dant  quelques  détails  empruntés  aux  livres  apocryphes.  Je  me 
contenterai  d’indiquer  les  circonstances  mentionnées  dans  les 
rubriques  précédentes  des  vêtemens  du  Christ  coupés  par  Caï- 
phe ,  du  vêtement  de  fou  que  ce  dernier  donna  l’ordre  de  revêtir 
à  Notre  Seigneur. 

La  vengeance  de  la  Passion  est  précédée  d’une  miniature 
dont  la  composition  est  bien  inférieure  à  celle  de  l’histoire  de  la 
Passion.  Cette  miniature  est  suivie  d’une  rubrique  qui  contient 
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ie  titre  de  ce  second  ouvrage  :  Sensuit  la  vengcence  de  la  Mort 
et  Passion  de  nostre  vray  Sauveur  et  rédempteur  Jhesu  Crist ,  la 
(juelle  quarante  ans  après  ce  que  Jhesu  Crist  morust  en  la  croix 
fut  faicte  et  demenée  par  les  empereurs  romains  Titus  et  Vespasién 
sur  les  J uifz  par  la  maniéré  qui  sensuit. 

M.  de  Soleinne  considéroit  ce  manuscrit  comme  l’introduc¬ 
tion  toute  naturelle  de  ces  fameux  mystères  de  la  Passion,  qui, 
pendant  les  xve  et  xvie  siècles  ,  ont  eu  en  France  une  si  grande 
réputation.  Ce  manuscrit  avoit  fait  partie  des  bibliothèques 
Pont  de  Yesle  et  Gaignat. 


Au  moment  où  Ton  vient  de  nous  communiquer,  comme 
faisant  partie  d’une  publication  nouvelle,  le  commencement 
d’un  article  intitulé  :  les  Napoléons  littéraires ,  nous  croyons  de¬ 
voir  signaler  un  travail  bibliographique,  inédit,  fort  curieux, 
intitulé  Bibliographie  napoléonienne ,  et  comprenant  tout  ce  qui 
se  rattache  à  l’histoire  de  Napoléon  et  à  son  règne.  Les  articles 
de  cet  intéressant  catalogue ,  dû  aux  recherches  conscien¬ 
cieuses  de  M.  Olivier  Barbier,  de  la  Bibliothèque  royale,  sont 
classés  par  ordre  systématique  ;  nous  désirons  vivement  la  pu¬ 
blication  de  ce  travail,  qui  sera  de  la  plus  grande  utilité  aux  per¬ 
sonnes  qui  écriront  sur  l’histoire  de  Napoléon  ou  sur  une  des 
époques  de  son  règne  (l). 

(1)  Nous  saisissons  cette  occasion  pour  réparer  une  omission.  M.  0.  Barbier 
est  l’auteur  de  l’article  sur  le  Catalogue  de  la  Marine.,  que  nous  avons  inséré 
dans  notre  numéro  de  décembre. 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX,  DE 

LITTÉRATURE,  d’ HISTOIRE,  ETC.,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J .  TECHENER  ,  PLACE 
DU  LOUVRE. 

J.  j 

N°  15.  —  Mars  1844. 

1096  Alciphron,  ou  le  Petit  philosophe,  eu  sept  dialogues, 

contenant  une  apologie  de  la  religion  chrétienne  contre 
ceux  qu'on  nomme  esprits  forts  (trad.  de  l’anglais  de 
Berkeley  par  de  Joncourt ).  La  Haye,  1734,  2  vol.  pet. 
in-8,  mar.  rouge.  (Ane.  rel.  Pasdeloup.).  ,  27 — » 

Très  bel  exemplaire  bien  conservé. 

\ 

4 ,  -  :-:i  ;■■■  Au  > 

1097  Anti-ïhérèse,  ou  Juliette  philosophe,  nouvelle  Mes¬ 

sine  véritable,  parM.  de  T...  La  Haye ,  1750,  in-12,  v. 
f.,  fil.,  tr.  dor . .  4 — » 

1098  Bossuet  (J.-Benigne).  Histoire  des  variations  des  égii- 
sesprotestantes.  Paris,  1691,  4  vol.  in-12,  v.  gr.  8- — » 

1099  Boulainvilliers  (le  comte  de).  Doutes  sur  la  religion, 
suivis  de  l’analyse  du  traité  théologi-politique  de 
Spinosa.  Londres ,  1767,  in *12,  hr.  non  rogn.  5—» 

1100  Bourghesii  ( Joannis ).  Vitæ,  passionis  et  mortis  Jesu 

Christi  inysteria,  piis  meditationihus  exposita  perBoe- 
tium  à  Bolswert.  Antverpice ,  1612,  in-12,  mar.  r.,  fil., 
tr.  dor.  (Ane.  rel.),  comp . .  4 — » 

1101  Gharp.  Histoire  naturelle  de  l’ame,  traduit  de  l’anglois 

par  M.  H.  Hunaut  (composée  par  La  Métrie).  La 
Haye ,  Jean  Neaulme,  1745,  in-8,  mar.  vert,  fil.  tr. 
dor.  ( Ancienne  reliure,) . 9 _ » 

Exemplaire  curieux,  parce  qu’il  contient  l’arrêt  de  la  cour  du 
parlement  (7  juillet  1740),  qui  condamne  ce  livre  et  l’ouvrage 

56 


\ 


84*8  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

intitulé  Pensées  philosophiques,  à  être  lacerez  et  brûlez  par  le 
bourreau,  avec  le  procès-verbal  de  l’exécution. 

1102  Christianisme  dévoilé,  ou  Examen  des  principes  et 

des  effets  de  la  religion  chrétienne  (par  le  baron  d’Hol¬ 
bach).  Londres  (Amster.),  1767,  in-12,  v.  .  3 — 50 

1 103  Ciceronis  orationes.  Parisiis ,  apudSimonem  Coiinœum , 

1525,  3  vol.  pet.  in-8,  mar.  bl . ,  fi!.,  tr.  dor.  ( Ancienne 
rel.  aux  armes  du  comte  d’il oym).  .  .  .  ,  36—» 

Le  tome  2  a  une  piqûre  dans  la  marge  du  bas,  et  quelques 
mouillures. 

1104  Cicéron.  Oraisons,  trad.  en  françoys  par  M.  de  Ville - 
fore.  Paris ,  1732,  8  vol.  in- 12,  mar.  vert,  fil.,  tr.  dor. 
(Ane.  rel.  aux  armes  de  mesdames  de  France.).  45 — > 

1105  Clef  du  sanctuaire,  par  un  savant  homme  de  notre 

siècle  (Spinosa).  Leyde,  1678,  iu-12,  v.  .  15 — » 

Exemplaire  avec  les  trois  titres. 

»  .  '  j  i  '•  .ï  *  t 

1106  Collins  (Antoine).  Examen  des  prophéties  qui  servent 

de  fondement  à  la  religion  chrétienne,  avec  un  Essai 
de  critique  sur  les  prophètes  et  les  prophéties  en  gé¬ 
néral;  trad.  de  l’anglois  (par  le  baron  d’IIolbach). 
Londres  (Amsterdam) ,  1768,  pet.  in-8,  v.  gr.  .  4 — 50 

1 107  Collins.  Essai  sur  la  nature  et  la  destination  de  l’ame 
humaine;  trad.  de  l’anglois  (par  le  baron  d’Holbach). 
Londres ,  1769,  in-12,  v.  fauve,  fil.,  tr.  dor.  4 — 50 

1108  Considérations  sur  les  mystères,  les  paroles  et  les 

actions  principales  de  nostre  S.  J.-C.,  par  un  docteur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  (J.  Pinsonnat).  Pa - 
rist  Musier ,  1717,  pet.  in-8,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor. 
(Ancienne  reliure.)  ........  4 — 50 

1109  Contagion  sacrée,  ou  Histoire  naturelle  de  la  supers¬ 

tition  ;  ouvrage  traduit  de  l’anglois  (par  le  baron  d’Hol¬ 
bach).  Paris ,  Lemaire ,  an  V,  1797,  2  part.,  un  vol. 
in-8,  mar.  vert,  fil.  tr.  dor . 8 — » 

Cbaufepié,  dans  son  Dictionnaire  historique,  attribue  cet  ou¬ 
vrage  à  Jean  Trinchard,  anglois;  mais  on  sait  que  d’Holbach  et 
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ies  amis  avoient  pris  le  parti  de  donner  leurs  ouvrages  comme 
traduits  de  l’anglois.  Pour  détourner  tous  les  soupçons,  d’Hol¬ 
bach  a  mis  entête  de  celui-ci  un  avertissement  dans  lequel  il  cher¬ 
che  à  persuader  que  ce  livre  est  bien  de  Trinchard. 

Î1 10  Cruauté  religieuse  (de  la),  traduit  de  l’anglois  (par  le 
baron  d’Holbach).  Londres  [ Amsterdam ,  MM.  Rey)t 
1769,  in-8,  v.  fauve,  fil.  n.  r . 7 — » 

11  11  Dante  Allighieri.  La  Divina  commedia  (teslo  riveduto 
dal  canonico  Giov.  Jacopo  March.  Dionisi,  ed  al  ill. 
infante  Lodovico  di  Borbonio  dedicata).  Parmay  net 
regai  Palazzo  ( Bodoni ),  1795,  3  vol.  in-fol.,  dos  de 
mar.,  non  rog.  . . 60 — * 

Superbe  édition,  exécutée  avec  le  plus  grand  luxe  typogra¬ 
phique  et  tirée  seulement  à  130  exemplaires.  Le  texte  a  été  soi¬ 
gneusement  revu  et  présente  quelques  variantes  assez  impor¬ 
tantes. 

1112  Discours  historique  sur  les  principales  éditions  des 

bibles  polyglottes  (par  le  père  Lelorig).  Paris ,  1713, 
in-12,  v . .  .  6 — » 

<•  '  ;  ' .  f 

1113  Delacroix.  Dictionnaire  historique  des  cultes  reli¬ 

gieux  établis  dans  le  monde  depuis  son  origine  jusqu’à 
présent.  Paris ,  1775,  3  vol.  in-8,  v.  in.,  fig.  .  9 — » 

1114  Denon  [Vivant).  Monuments  des  arts  du  dessin  chez 

les  peuples,  tant  anciens  que  modernes,  recueillis  par 
le  baron  Denon,  pour  servir  à  l’histoire  des  arts;  litho¬ 
graphiés  par  ses  soins  et  sous  ses  yeux;  décrits  et 
expliqués  par  Amaury-Duval.  Paris ,  impr.  de  Didot, 
1829,  4  vol.  in-fol.,  pap.  vél.,  avec  315  pi.,  dos  de 
mar.  rouge,  non  rog . .  270- — » 

1115  Dictionnaire  philosophique  portatif,  par  Voltaire. 

Londres ,  1765,  pet.  in-8,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  [Ane. 
reliure.  ) . .  3  —  » 

1116  Discernement  du  corps  et  de  l’ame,  en  six  discours, 

pour  servir  à  réclaircissement  de  la  physique,  par  de 
Cordemoy.  Paris ,  1666,  in-12,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor. 
[Ane.  reliure),  avec  armoiries . 4 — 50 


\ 


\ 


850 

1117 


1118 

1 

1119 

1120 

1121 

1122 

M23 

1124 

1125 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILB. 

Du  Moulin  {Pierre).  Anatomie  de  la  messe ,  où  est 
montré  par  PÈsçriture  Saincte  et  par  les  témoignages 
de  l’ancienne  Eglise,  que  la  messe  est  contraire  à  la 
parole  de  Dieu  et  éloignée  du  chemin  du  salut*  Sedan, 
Jeannon ,  1636,  pet.  in-S,  v.  f.,  fil.,  tr.  dor.  12 — » 

Édition  la  plus  complète. 

„  .  .  r  ’ 


Eloge  de  l’Enfer,  ouvrage  critique,  historique  et  mo¬ 
ral  (par  Bénard).  La  Haye ,  Gosse ,  1759,  2  vol.  in- 12, 
pap.  fort,  mar.  vert,  fil.,  tr.  dor.,  fig.  [Ancienne 
reliure) . *  15 — » 


Entretiens  de  morale,  dédiés  au  roy.  Paris,  1692, 

2  vol.  in-8,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.  (. Anc.rel .)  12 — » 

Esprit  du  Clergé,  ou  le  Christianisme  primitif  vengé 
des  entreprises  et  des  excès  de  nos  prêtres  modernes  ; 
trad.  de  l’anglois  (de  J.  Trinchard  et  de  Th.  Gordon, 
par  le  baron  d’Holbach  et  Naigeoil  l’aîné).  Londres 
[Amsterdam),  1767,  2  vol.  in-8,  v.  m.,  fil.  .  4 — 50 

Essai  philosophique  sur  l’âme  des  bêtes,  où  Ton  traite 
de  son  existence  et  de  sa  nature,  par  Boullier.  Ams¬ 
terdam,  1728,  in-12,  mar.  vert.,  fil.,  tr.  dor.  [Ancienne 
reliure.).  .  .  .........  5 — *• 

Examen  impartial  des  principales  religions  du  monde. 
Sans  L  ni  d .  ( Amsterdam ,  vers  1750),  in-8,  v.  2 — » 

Gavin  [Antoine).  Le  passe-partout  de  l’Eglise  romaine, 
ou  Histoire  des  tromperies  des  prêtres  et  des  moines  ; 
trad.  de  l’anglois,  par  M.  Janiçon.  Londres ,  1726,  3 

vol.  in-8,  vél . 15 — » 

Ouvrage  curieux  qu’il  est  rare  de  trouver  bien  complet. 

Goujet  (l’abbé  Cl.-P).  Mémoire  historique  et  littéraire 
sur  le  college  royal  de  France.  Paris ,  Lottin ,  1758, 

3  vol.  in-12,  v.  m.  ......  .  12 — * 

Excellent  ouvrage,  devenu  rare. 

Heures  nouvelles,  tirées  de  la  sainte  Ecriture,  escrite* 
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et  gravées  par  Senau  h.  Paris >  b.  d<,  in-8,  à  large  dent., 
mar.  vert,  fil.,  tr.  dor.,  avec  figures.  .  .  .  » — » 

i 

1126  Histoire  des  Papes,  depuis  saint  Pierre  jusqu’à 

Benoît  XIII,  par  Bruys.  La  Haye ,  Schearleei 1732, 
5  voL  in*4,  vél.  Bel  ex.  «  .  .  *  .  .  .  35  —  » 

Bruys  fit  imprimér  cette  histoire  pendant  son  séjour  en  Hol¬ 
lande,  à  l’âge  de  vingt-deux  ans.  Ce  séjour  dans  un  pays  protes¬ 
tant  et  le  changement  de  religion  de  l’auteur,  expliquent  suffi¬ 
samment  pourquoi  ce  livre  est  fait  dans  un  esprit  d’hostilité  contre 
la  cour  de  Rome.  Quatre  ans  plus  tard,  Bruys  ne  l‘eüt  pas  écrit, 
Car  il  redevint  catholique  en  1*736. 

>  •  4  •  ;  ;  .  fît  :  •  •  •  '  •  •  •  '  i  t  .  . 

1127  Histoire  générale  du  jansénisme,  contenant  ce  qui 
s’est  passé  en  France  et  ailleurs,  au  sujet  du  livre  inti¬ 
tulé  Augiislinus  Cornelii  J ans  end ,  par  M.  l’abbé  *** 
(doin  Gerberon).  Amsterdam,  Louis  de  Forme,  1700, 

3  vol.  12,  vél.,  fig.  .  . . .  12 — 9 

1128  Hume  [David).  Dialogues  sur  la  religion  naturelle; 

trad.  par  d’Holbach.  Edimbourg ,  1780,  in-12,  mar. 
vert.,  fil.,,  tr.  dor.  ( Derome .) . 8 — » 

1120  La  Mothe  Le  Vaver  [François  de).  Œuvres.  Paris , 
Jolly,  1671,  15  vol.  in-12,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor. 
[Ane.  rel.  aux  armes  de  Rochechouart.).  .  .  55 — » 

1 1 30  Leibnitz.  Essais  de  Theodicée  sur  la  bonté  de  Dieu,  la 
liberté  de  l’homme  et  l’origine  du  mal.  Amsterdam , 

1754,  .2  vol.  in-12,  v.  .  .  .  »  .  .  .  6  — »> 

1131  Mebici [Lorenzodi).  LeOpere diLorenzode, Medicidetlo 
il  magnifico.  Firenze  Moiini  co’i  tipi  Bodoniani,  1825, 

4  vol.  in-4,  pap.  fort,  mar.  bl.,  large  dent,  port.  60 — » 

Bel  exemplaire,  d’une  jolie  édition,  tirée  à  petit  nombre. 

Une  note  indique  que  cet  exemplaire  a  été  donné  par  le 
grand-duc  de  Toscane. 

1132  Mémoires  pour  servir  à  l’histoire  des  égarements  de 

l’esprit  humain  par  rapport  à  la  religion  chrétienne, 
ou  Dictionnaire  des  hérésies,  des  erreurs  et  des  chis- 
mes  (par  Fluquet).  Paris ,  1762,  2  vol.  pet.  in-8,  v.  tû.y 
fil . . 10 — » 

1138  Monti  [Vincenzo).  Il  Bardo  délia  Selva  Nera,  Poeroa 
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epico  lirico.  Parma,  Bodoni,  1806,  grand  in-4,  dos 
mar.,  non  rog.' . 36 — » 

-  Poëme  en  dix  chants,  composé  en  l'honneur  de  Napoléon.  L’au¬ 

teur  suppose  qu’un  Barde,  nomme  Ullin,  attiré  par  le  bruit  des 
merveilles  qu’il  entend  raconter  de  Bonaparte ,  abandonne  la 
Forêt-Noire  et  vient  se  mettre  à  la  suite  du  grand  guerrier. 
Témoin  de  tous  ses  hauts  faits  d’armes,  il  les  chante  sur  sa  harpe. 
Pendant  le  combat,  monté  sur  une  hauteur,  il  encourage  les  sol¬ 
dats,  en  leur  racontant  les  gestes  des  anciens  chevaliers.  Arcole, 
Ulm,  Aboukir,  les  Pyramides  lui  rappellent  les  plus  beaux  combats 
des  preux  de  Charlemagne.  La  jeune  Malvina,  fiancée  d’Ullin,  le 
suit  partout,  se  mêle  aux  combattants  pour  consoler  et  soigner 
les  blessés.  Sa  douce  physionomie  contraste  d’une  manière 
piquante  avec  la  rudesse  de  ces  intrépides  soldats. 

Le  dixième  chant  contient  la  relation  du  18  brumaire. 

Sous  tous  les  rapports,  ce  poëme  méritoit  bien  d’être  agréable 
à  l’empereur,  qui  en  accepta  la  dédicace. 

Exemplaire,  avec  la  signature  de  M.  de  Lamartine. 

1134  Office  du  matin  et  du  soir,  suivant  le  bréviaire  de 

Paris,  en  latin  et  en  français.  Paris ,  1781,  3  vol.  in-12, 
mar.  rouge,  fil.,  ir.  dor.  [Ane.  rel.).  Belexempb  12- — » 

1135  Parny  ( Evariste ).  OEuvres  complètes.  Paris ,  impri¬ 

merie  de  Didot ,  1808,  5  vol.  in-18,  pap.  vel.,  v.  ant. 
gauf.,  fil.,  tr.  dor.  ( Bozerian ) . 25 — »» 

Bel  exemplaire  de  l’édition  la  plus  complète,  la  plus  jolie  et 
la  plus  recherchée. 

r 

1136  Philosophie  du  peuple,  ou  Elémens  de  Philosophie 

morale  et  politique,  mis  à  la  portée  des  habitants  des 
campagnes.  OEuvre  posthume  de  J.-M.  Lequinio. 
Paris ,  1796,  in- 12,  br.  en  cari.,  non  rog.  .  .  3- — » 

1137  Pour  et  contre  la  Bible,  par  M.  Sylvain  (Maré¬ 
chal).  Jérusalem ,  1801,  in-8,  br.,  non  rog.  .  6 — » 

1138  Recueil  de  pièces  concernant  la  doctrine  et  practique 

romaine,  sur  la  déposition  des  rois,  et  subversion  de 
leurs  vies  et  estats  et  qui  s’en  suit.  Genève,  Pierre 
Chouet ,  1627,  in-8,  v . 6 — » 

Recueil  très  intéressant  et  peu  connu. 

1139  Recueil  nécessaire  avec  l’Évangile  de  la  Raison.  Lon¬ 
dres,  1778,  2  vol.  in-12,  dos  de  v . 6 — » 

Ce  recueil  philosophique  est  devenu  rare  :  il  contient,  tome 
premier,  l’Analyse  de  la  religion  chrétienne ,  par  Dumarsais  ;  le 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE.  853 

Vicaire  savoyard  de  J. -J.  Rousseau;  le  Catéchisme  de  l’honnéte 
homme,  et  des  homélies  sur  divers  sujets.  Le  tome  deuxième 
contient  l’Examen  de  M.  Bolingbroke,  Dialogue  du  douteur  et  de 
l’adorateur,  et  le  Testament  du  curé  Meslier. 

1 140  Réflexions  sur  la  miséricorde  de  Dieu,  par  une  dame 
pénitente  (la  duchesse  de  La  Vallière).  Paris,  17 12, 
in-12,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.  ( Ane .  rel.) 

1141  Symbole  des  apôtres  expliqué  par  l’Écriture  sainte. 

.Blois,  Régnault,  1696, in-12,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor. 

[Ane.  rel .  aux  avinés  de  Paul  Godets  Desmarets ,  évêque 
de  Chartres.)  .  . » — -« 

114  2  Tableau  des  Saints,  ou  Examen  de  l’esprit,  de  la  con¬ 
duite,  des  maximes,  et  du  mérite  des  personnages  que 
ie  Christianisme  révère  et  propose  pour  modèle  (par 
le  baron  d’Holbach).  Londres  [Amsterdam),  1770,  2  vol. 

in-8.  . . 8 — » 

Bel  exemplaire. 

1143  Tableau  philosophique  du  genre  humain,  depuis  l’o- 

riginedu  monde  jusqu’à  Constantin;  trad.de  Langlois, 
(composé  par  Bordes,  auteur  du  Cathécumène).  Lon *• 
dres,  1767,  2  part.,  1  vol.  in-12,  v.  m.  .  .  3—50 

1144  Toland.  Lettres  philosophiques  sur  l’origine  des  pré¬ 

jugés,  du  dogme  de  l’immortalité  de  l’âme,  de  l’ido¬ 
lâtrie,  etc.;  trad.  de  Langlois  (par  le  baron  d’Holbach). 
Londres.  [ Amsterdam ,  MM.  Rey .),  1768,  in-12,  mar. 
rouge,  fil.,  tr.  dor . 5 — » 

1145  Warburtôn.  Dissertation  sur  les  tremblemens  de 

terre  et  les  éruptions  de  feu  qui  firent  échouer  le  pro¬ 
jet  formé  par  l’empereur  Julien  de  rebâtir  le  temple  de 
Jérusalem.  Paris ,  1754,  2  vol.  pet.  in-8,  mar.  rouge, 
fil.jtr.  dor.  [Ane.  rel.) . 24 — » 

1146  Woolston  [Thomas).  Discours  (six)  sur  les  miracles  de 

Jésus-Christ;  traduit  de  Langlois  (par  d’Holbach).  S. 
I.  ni  d.  [Hollande,  vers  1750),  2  vol.  in-8,  mar.  rouge, 
fil.,  tr.  dor.  [Ane.  rel.) . 9—» 

Ces  discours  parurent  de  1727  à  1730.  Après  la  publication  du 
quatrième,  l’auteur  fut  traduit  devant  la  cour  du  banc  du  roi,  et 
condamné  à  la  prison  et  à  l’amende;  il  refusa  de  sacrifier  sa  liberté 
de  pensée  à  son  élargissement. 
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1147  Cancionero  de  Obras  de  Burlas  provocantes  à  risa  : 
cum  priviîegio.  En  Madrid ,  por  Luis  Sanchez.  (1519). 
(LondoUj  Pickering,  1 8 4 3),  in-8,  vél.  bl.,  fil.,  tr.  dor. 

38 — » 

Ou  cartonné.  32 — » 

Très  jolie  reliure  en  vélin  blanc. 

La  première  édition  de  ce  Recueil  parut  à  Valence  en  1519,  en 
un  vol.  in-4.  C’est  sur  cette  rare  édition  qu’a  été  faite  la  réim¬ 
pression  que  nous  annonçons  ;  mais  cette  première  édition  de 
1519  ne  contient  pas  toutes  les  pièces  qui  se  trouvent  ici  :  elle 
s’arrête  à  la  pièce  intitulée  Caraji-Comcdia  ;  la  suite ,  Lamen- 
tacioncs  de  Amores,  por  Garci  Sanchez  de  Badajoz,  et  le  Glos¬ 
saire,  ne  s’y  trouvent  pas. 

Ce  Recueil,  l’un  des  plus  rares  et  des  plus  curieux  de  ce  genre, 
présente  un  véritable  intérêt  pour  l’étude  et  la  connoissance  de 
la  littérature  et  des  mœurs  espagnoles. 

Il  est  de  plus  exécuté  pour  la  typographie  avec  un  soin  et  une 
élégance  vraiment  remarquables  :  l’on  diroit  un  de  ces  jolis  li¬ 
vres  imprimés  au  XVIe  siècle  par  un  Simon  de  Coline ,  un  Henri 
Estienne  ou  un  Grouleau. 

Pickering ,  l’éditeur  de  Londres  qui  nous  a  donné  déjà  quelques 
chefs-d’œuvre  de  typographie  comme  ses  Baliverneries  d’Eutrcpel , 
s’est  encore  surpassé  dans  ce  joli  volume. 

H48  Découvertes  d’un  bibliophile,  ou  Lettres  sur  diffé¬ 
rents  points  de  morale  enseignés  dans  quelques  sémi¬ 
naires  de  France.  Strasbourg,  1843,  in-12,  br,  2-—» 


1149  Joliiront  (Th.  de).  Poiyanthea  archéologique.  De 
l’usage  de  saluer  ceux  qui  éternuent  et  de  leur  adresser 
des  souhaits.  1844,  br.  in-8.  .....  1 — 50 

—  Histoire  des  œufs  de  Pâques.  1844,  br.,  in-8.  1 — 50 

Ces  deux  brochures  font  la  suite  de  celle  déjà  publiée  par 
M.  de  Jolimont,  intitulée  Le  Poisson  d'avril. 

i  150  Marlot  ( Dom .).  Histoire  de  la  ville,  cité  et  université 
de  Reims,  métropolitaine  de  la  Gaule-Belgique,  manus¬ 
crit  inédit  publié  par  les  soins  de  l’Académie  de  Reims, 
t.  1er,  3e  livraison,  avec  deux  planches.  .  .  3> — 50 
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IMPRIMERIE  MAULDE  ET  REÇOIT, 
rue  Bailleul .  9  et  M. 


DE  LA  RELIURE  EN  FRANGE 


(2e  article)  (1) 

DES  RELIURES  EXPOSÉE  AUX  PRODUITS  DE  L’INDUSTRIE. 


Il  y  a  tantôt  mille  années  (2)  que  la  reliure  des  livres  existe, 
et  cet  art  est  encore  considéré  comme  secondaire,  par  la  raison 
toute  simple  que  peu  importe  la  reliure  d’un  livre  qui,  avant 
tout,  est  fait  pour  être  lu. 

Cependant  Ton  peut  tout  aussi  bien  s’asseoir  sur  une  esca- 
belle,  et  l’on  préfère,  dans  son  salon,  de  riches  fauteuils,  de 
belles  glaces  à  larges  bordures  dorées. 

La  belle  reliure  avoit  autrefois  augmenté  notre  illustration, 
très  enviée  de  nos  voisins,  et  Colbert,  dans  un  traité  avec 
l’empereur  du  Maroc,  ne  dédaignoit  pas  de  stipuler  qu’un 
certain  nombre  de  peaux  de  maroquin  seroit  envoyé  au  gouver¬ 
nement  chaque  année  ;  aussi  Colbert  possédoit-il  la  bibliothèque 
la  mieux  reliée  de  l’Europe. 

Une  belle  reliure  n’est  pas  seulement  une  dorure  plus  ou 
moins  bien  appliquée  sur  un  large  morceau  de  maroquin  rouge 
ou  noir;  ce  n’est  pas  non  plus  ce  bariolage  à  n’en  plus  finir,  mis 
à  tout  hasard  sur  une  couverture;  ce  n’est  pas  plus  cela  qui 
fait  la  belle  reliure,  que  des  couleurs  placées  au  hasard  sur  une 
toile  ne  font  la  belle  peinture.  Cet  art,  classé  parmi  les  métiers, 
demanderoit  certaines  connoissances  qui  se  rencontrent  peu 
parmi  les  relieurs  de  notre  époque,  et  que  la  manière  de  fabri¬ 
quer  les  livres  actuellement  ne  peut  pas  faire  changer.  Aussi  la 
reliure  hors  ligne ,  qui  sort  de  temps  à  autre  des  ateliers ,  ne 
s’applique  guère  que  sur  d’anciens  livres;  et,  si  l’on  veut  imiter 
nos  belles  et  illustres  reliures ,  sur  certains  livres  modernes, 

(1)  Le  premier  a  paru  dans  le  Bulletin  de  décembre  1845. 

(2)  Voyez  Peignot.  Delà  reliure  chez  les  anciens,  broch.  in-8. 
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rien  n’est  plus  discordant;  le  vrai  talent  du  relieur  est  de  sa¬ 
voir  parfaitement  approprier  la  reliure  à  l’ouvrage.  Voyez  le  goût 
de  nos  amateurs  d’autrefois  ;  c’étoit  là  ce  qui  formoit  le  relieur. 

La  reliure,  à  l’envisager  sous  le  point  de  vue  de  l’ornement, 
est-elle  en  voie  de  progrès  ? 

Pour  les  gens  amoureux  des  œuvres  contemporaines,  opti¬ 
mistes  envers  et  contre  tout,  gens  qui,  pour  la  plupart,  regar¬ 
dent  sans  voir,  écoutent  sans  comprendre,  parlent  sans  con- 
noître,  et  nomment  bouquins  le  contenant  et  le  contenu  des 
vieux  livres,  il  y  a  nécessairement  progrès  dans  la  reliure.  Une 
couverture  luisante  de  vernis,  un  dos  surchargé  d’or,  des  pla¬ 
ques  mises  n’importe  sur  quel  livre,  n’importe  dans  quel  sens, 
leur  suffiroient  pour  s’extasier  ;  ils  s’extasient  cette  année , 
grâce  à  D  leu ,  devant  mieux  cjue  cela . 

Pour  ce  qu’on  nomme  les  amateurs,  gens  de  plus  de  tact,  de 
plus  de  goût,  que  la  mode  pousse  à  parler  des  livres,  ils  savent 
au  moins,  à  la  rigueur,  distinguer  un  manuscrit  d’une  impres¬ 
sion  sur  vélin,  l’in-octavo  de  l’in-seize,  un  cartonnage  à  la  Bra- 
del  d’une  reliure  pleine;  ils  comprennent  que  le  sinet  tient  sous 
la  tranchefde,  et  que  les  gardes  sont  faites  pour  protéger  les 
feuilles  d’impression  ;  mais  ils  débarrassent  parfois  un  livre 
ancien  de  sa  reliure  primitive  pour  lui  faire  l’honneur  roturier 
d’une  demi-reliure,  et  admirent,  par-dessus  tout,  comme  mo¬ 
dèle  parfait  de  reliure,  un  objet  carré  couvert  de  velours  solidi¬ 
fié  à  grand  renfort  de  coins,  de  clous  et  de  fermoirs  portant  le 
utre  d’IIeures  ou  de  Livre  de  mariage!  Pour  ceux-ci  il  y  a  certes 
progrès;  ces  sortes  de  caisses  sont  mieux  faites  que  voilà  quel¬ 
ques  années;  elles  sont  surtout  plus  nombreuses. 

Mais  pour  les  connoisseurs,  il  n’y  a  pas,  je  crois,  progrès, 
ou,  pour  être  moins  rigoureux,  il  n’y  a  rien  de  nouveau. 

On  copie  les  anciens  artistes  plus  ou  moins  servilement,  avec 
plus  ou  moins  de  bonheur.  N’y  a-t-il  donc  plus  de  dessins  à 
composer,  de  fers  à  combiner,  d’originalité?  Pourquoi  cet  en¬ 
gourdissement?  Je  l’expliquerai  de  la  sorte.  Les  arts  de  pre¬ 
mier  ordre,  tels  que  la  sculpture,  la  peinture  et  l’architecture, 
se  ressentent,  dans  leur  vitalité  et  dans  leurs  progrès ,  des  évé¬ 
nements  qui  sillonnent  les  siècles.  Ainsi  la  guerre  les  étouffe 
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sous  ses  débris,  les  dissensions  politiques  les  exilent,  la  paix 
les  fait  éclore  et  fructifier. 

Cela  s’applique  aux  arts  secondaires  tels ,  par  exemple , 
que  la  ciselure,  la  marqueterie  et  la  reliure;  mais  à  ces  der¬ 
niers,  que  les  hauts  faits  ou  même  les  grandes  calamités  ne 
sauroient  inspirer,  il  faut  plus  que  la  paix:  ils  ont  besoin 
d’hommes  qui  ne  soient  pas  entraînés  par  les  exigences  politi¬ 
ques,,  dont  l’esprit  soit  assez  peu  occupé  de  choses  graves  pour 
s’adonner  à  l’appréciation  de  petits  objets  et  de  détails  plus 
minutieux  encore,  et  devenir  un  microscope  qui  se  plaise  à 
les  grossir,  de  gens  ayant  assez  de  temps  pour  recueillir  des 
notions,  assez  riches  pour  acquérir  des  objets  de  comparaison, 
assez  haut  placés  pour  que  leurs  idées  deviennent  celles  des 
autres.  Ces  arts  ne  peuvent  progresser  lorsqu'ils  sont  aban¬ 
donnés  à  de  simples  ouvriers,  quelque  laborieux  et  intelligents 
qu’ils  soient,  ils  s’appuient  sur  deux  supports  :  les  riches,  qui 
les  font  vivre  ;  les  hommes  doctes  et  éclairés,  qui  les  font  pros¬ 
pérer  :  on  aura  beau  faire,  la  lumière  vient  toujours  d’en  haut. 
Louis  XVI,  ciselant  avec  talent  quelques  ferrures  des  appar¬ 
tenions  de  Fontainebleau,  auroit  donné  une  grande  impulsion 
à  cette  -partie  ;  Henri  il,  Henri  III,  Diane  de  Poitiers,  donnant 
aide  et  protection  à  Fart  qui  embellissoit  les  chefs-d’œuvre  lit¬ 
téraires;  le  trésorier  Grollier,  le  président  de  Thou,  dans  le 
xvie  siècle;  les  Séguier ,  les  Randon  de  Boisset,  le  comte 
d’Hoym,  qui  vinrent  ensuite  en  dirigeant  eux-mêmes  la  main 
du  relieur,  ont  fait  naître  des  œuvres  qui  n’ont  rien  de  com¬ 
parable. 

Qui  pense  à  cela  maintenant  ;  on  joue  à  cette  heure  à  l’homme 
politique  ;  jadis  on  jouoit  au  grand  seigneur  :  l’un  est  triste, 
l’autre  étoit  gai.  Ce  n’est,  au  surplus,  qu’une  affaire  de  goût; 
l’humanité  est  libre  de  passer  son  temps  comme  il  lui  plaît; 
mais,  à  coup  sûr,  il  en  résulte  que  la  reliure  n’a  pas  grand  élé¬ 
ment  de  progrès.»  Toutefois,  il  y  a,  depuis  quelques  années, 
un  mouvement  heureux  dans  l’intérêt  des  livres.  Le  savant 
Charles  Nodier  a  remis  au  jour  nombre  de  vieux  bons  livres;  le 
culte  d’amour  qu’il  leur  avoit  voué  durant  sa  vie,  a  fait  naître 
des  disciples:  MM.  A.  B.  C...,  J.  P..,  et  autres  bibliophiles, 
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les  prisent  comme  choses  rares,  n’épargnent  rien  pour  les  con¬ 
server  et  les  embellir.  M.  Brunet  a  suivi  leurs  diverses  fortunes 
avec  une  savante  persévérance;  les  débris  littéraires  ont  leurs 
archives.  Le  zèle  infatigable  de  M.  Techener,  cherchant  tou¬ 
jours  à  agrandir  et  étendre  la  bibliographie,  va  conquérir  jus¬ 
qu’à  l’étranger  les  beaux  ouvrages  d’autrui,  et  ramène  au  ber¬ 
cail  nos  chefs-d’œuvre  fugitifs. 

C’est  déjà  mieux  :  des  savans  découvrent  des  livres,  les  riches 
les  achètent;  ils  ont  aü  moins  un  titre  et  des  lieux  de  refuge. 
A  ces  livres,  dont  beaucoup  sont  endommagés,  il  faut  des  ré¬ 
parations,  des  reliures  :  la  reliure  n’est  pas  morte.  C’est  ici 
que  commence  la  critique. 

Prenons  la  période  de  dix  années  qui  s’est  écoulée  depuis 
1834.  A  cette  époque,  Charles  Nodier  jetoit  des  fleurs  sur 
la  tombe  de  Thouvenin;  M.  Lesné  Fappeloit  l’astre  de  la  re¬ 
liure  :  sur  son  volume  des  Quatuor  Evangetia,  Kœhler  copioit 
avec  une  grande  perfection  les  riches  ornemens  des  livres  d’a¬ 
près  Le  Gascon,  et  obtenoit  le  premier  prix.  Bauzonnet,  le  prince 
de  la  reliure  de  goût  (qui  n’expose  pas),  Niedrée,  Simier  et  Duru 
ont  relié  des  livres  de  prix.  Dans  les  catalogues  de  ventes,  leurs 
noms  sont  cités  avec  relief  ;  Lebrun,  aux  expositions  de  l’acadé¬ 
mie  de  l’industrie,  a  obtenu  des  mentions  honorables  :  il  a  le 
mérite  d’avoir  le  premier,  depuis  long-temps,  repris  avec  succès 
le  genre  mosaïque;  ce  sont  les  représentai  actuels  de  l’art  de 
la  reliure. 

L’exposition  de  cette  année  offre  un  grand  nombre  de  reliures 
dont  l’aspect  est,  en  général ,/ séduisant. 

Le  Gascon  (1),  Boyet  (2),  Dusseuil,  Padeloup,  Derôme,  Pur- 
gold,  ne  renieroient  pas  les  pastiches  de  leurs  ouvrages. 

Niedrée  a  de  beaux  livres  ;  sa  mosaïque  jaune  et  noire,  sur 
le  volume  de  M.  A.  B...,  est  d’un  bon  effet.  Cependant 
nous  ne  pouvons  lui  passer  d’avoir,  à  certaines  places,  laissé 
déborder  les  ornemens  noirs ,  le  fer  doit  être  assez  parfaite¬ 
ment  appliqué  pour  que  la  dorure  cache  le  point  de  contact  des 


(1)  Relieur  du  xvii<'  siècle. 

(2)  Relieur  du  xvïiu  siècle. 
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deux  peaux;  l’exemplaire  des  Grandes  chroniques  de  Saint- 
Denis  ,  également  couvert  en  mosaïque,  est  bien  réussi  ;  il  y 
avoit  des  difficultés  à  exécuter  le  dessin  :  elles  ont  été  heureu¬ 
sement  surmontées;  mais  l’effet  n’en  est  pas  très  heureux  à 
l’œil  ;  les  lignes  sont  trop  rapprochées,  et  les  deux  couleurs  ne 
se  distinguent  pas  assez  l’une  de  l’autre.  Son  grand  volume 
des  Galeries  de  Versailles  a  l’inconvénient  des  livres  à  plaques, 
il  y  a  toujours  plus  de  distance  en  tête  et  en  queue  des  volumes 
que  sur  les  côtés  ;  un  artiste  comme  Niedrée  ne  devroit  pas  em¬ 
ployer  un  tel  procédé  ;  on  voit  sur  le  maroquin ,  près  des  do¬ 
rures,  des  taches  noires  que  le  soin  fait  éviter. 

Les  amateurs  qui  occupent  Kœhler  n’aiment  pas,  sans  doute, 
la  publicité  ;  on  remarque  peu  de  reliures  à  sa  montre,  sauf  un 
volume  en  maroquin  puce,  avec  quatre  étoiles  en  mosaïque 
rouge  aux  quatre  coins,  dans  lequel  on  trouve  le  pointillé 
habituel  deDusseuil;  dessin  original  et  bien  exécuté. 

Simier  a  exposé  de  très  grands  volumes,  il  est  vrai,  et  dont 
l’exécution  ressemble  à  une  difficulté  vaincue ,  mais,  néanmoins, 
trop  éloignées  du  public  ;  les  Roses  de  Redouté ,  pour  le  Roi , 
offrent,  dans  la  mosaïque,  des  défauts  ;  les  points  de  contact  ne 
sont  pas  cachés  ;  l’or  n’encadre  même  pas,  à  diverses  places,  les 
parties  traitées  en  blanc  :  c’est  bien  parcimonieux ,  pour  un 
livre  royal;  les  fleurs  sont  jetées  disgracieusement  et  soutenues 
sur  des  tiges  peu  naturelles.  Le  volume  des  Peintures  persanes 
et  mogoles ,  qui  appartient  à  un  célèbre  amateur  de  Lyon,  est 
beaucoup  mieux  ;  le  dessin-cachemire  est  approprié  avec  goût 
au  contenu  de  l’ouvrage.  Les  Horœ  beatœ  Mariœ  Virginis  ne 
sont  que  bizarres  :  toutefois,  les  détails  sont  nombreux  et  bien 
exécutés;  les  dragons  placés  aux  coins  sont  dorés  avec  soin. 
Son  volume  le  plus  remarquable  est,  sans  contredit,  la  Chro¬ 
nique  d’Anjou  ,  in-folio ,  volume  bien  réussi  pour  le  goût  de  la 
composition  et  pour  F  exécution. 

Les  livres  de  Lebrun  paroissent  appartenir  à  des  amateurs 
délicats  :  ses  mosaïques  sont  du  plus  grand  fini  ;  rien  ne  déborde  : 
c’est  ce  genre  dans  sa  perfection.  Sur  son  volume,  en  maroquin 
vert,  le  Grant  Thercnce  français,  avec  date,  à  chiffre  et  cou¬ 
ronne;  il  a  imité,  de  la  façon  la  plus  heureuse,  un  dessin  de 


862 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


Dusseuil.  A  contempler  cette  reliure  si  riche,  si  gracieuse,  je 
dirai  si  poétique,  qui  suspend  l’attention  comme  si  elle  par- 
loit,  on  se  sent  triste  de  voir  que  l’on  a  tant  fait  et  que  l’on  fait 
si  peu....  Quoi  qu’il  en  soit,  Lebrun  a  judicieusement  suivi  le 
maître  et  exécuté  avec  talent,  le  livre  mérite  l’attention  des  con- 
noisseurs,  et  celle  du  jury;  on  doit  aussi  lui  savoir  gré  d’avoir 
essayé  les  reliures  à  filets,  placés  à  égale  distance,  jusqu’à  ce 
que  les  plats  soient  entièrement  couverts  :  la  difficulté  de  ce 
travail  explique  l’absence  de  volumes  dans  ce  genre. 

Le  Commines  en  maroquin  rouge,  exécuté  par  Hottman ,  et 
qui  appartient,  je  crois,  à  la  Bibliothèque  royale,  ne  manque 
pas  de  mérite  :  le  dessin  est  jeté  avec  grâce ,  mais  est  un  peu 
grêle  :  le  dos  est  ensuite  trop  chargé  pour  le  plat  du  volume. 
Il  faut  harmonie  entre  funet  l’autre. 

Andrieux  n’a  pas  apporté  assez  de  soin  dans  l’application  de 
son  or;  il  est  grésillé,  et  sera  de  peu  de  durée.  Un  relieur  doit 
faire  assez  bien  pour  tenir  à  ce  que  ses  ouvrages  restent  long¬ 
temps  dans  leur  perfection.  Son  livre  des  Beaux-arts ,  en  veau 
fauve,  à  filets  en  mosaïque  noire,  et  dorés,  appliqués  en  relief, 
est  un  ouvrage  joliment  travaillé.  Ce  genre  convient  peu  à  des 
livres  qu’on  toucheroit  souvent;  il  ne  peut  être  solide. 

Je  ne  parlerai  pas,  à  leur  suite,  des  tranches  de  livres  à  vi¬ 
gnettes  coloriées  exposées  par  Bailly,  et  des  reliures  bijou  de 
Gruel;  cette  manière  d’orner  les  livres  est,  sous  le  rapport  du 
goût,  entourée  de  trop  d’écueils  pour  arriver  souvent  à  bien. 
On  est  d’ordinaire  saturé  de  choses  détestables,  comme  orne¬ 
ment,  avant  de  trouver  une  œuvre  complète. 

En  résumé,  la  reliure  existe  et  produit;  les  relieurs  soignent 
ce  qu’ils  font,  et  sont  disposés  à  mieux  faire  :  que  les  gens  doctes 
travaillent  encore,  que  MM.  Duplessis  et  Techener  ne  laissent 
pas  stériles  les  sillons  tracés  par  nos  amateurs  de  goût,  qu’ils 
daignent  se  concerter  avec  ceux  qu’ils  occupent,  et  les  re¬ 
lieurs,  par  leurs  soins,  deviendront  peut-être  des  artistes  qui 
auront  l’originalité  et  la  poésie  de  leur  art. 

Quant  à  la  partie  matérielle  de  la  reliure,  je  dirai  peu  de 
choses.  Bien  que  nous  soyons  arrivés  à  un  point  où  les  matières 
premières  devroient  rire  faciles  à  se  procurer,  et  les  procédés 
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des  anciens  maîtres  connus  et  éprouvés,  on  regrette  qu’il  y  ait 
encore  tant  de  lacunes  à  combler. 

La  discussion  qui  s’élève  au  sujet  des  livres  grecqués,  des  dos 
à  nerfs  et  des  dos  plats  brisés,  me  paroît  oiseuse  ;  on  peut  faire 
solide  de  toutes  ces  façons  en  appropriant  bien  le  genre  à  la 
grosseur  du  volume,  et  à  l’usage  qu’il  doit  avoir. 

La  reliure  est  un  art  auquel  doivent  présider  le  savoir-faire, 
le  tact,  le  goût  et  avant  tout  la  division  du  travail,  c’est-à-dire 
l’attribution  à  chacun  d’une  portion  des  manipulations  qu’il 
poussera  à  perfection,  parce  qu’elle  sera  son  seul  mobile  d’ac¬ 
tion.  Est-il  bien  possible  de  faire  cela  chez  nous;  l’apprenti 
croit  en  savoir  plus  que  le  maître,  et  on  raisonne  à  douze  ans, 
et  puis  d’ailleurs  sur  quels  produits  de  la  presse  et  sur  quels 
papiers  le  relieur  travaille-t-il?  aussi  les  reliures  modernes  sur 
les  livres  modernes  sont  en  général  mal  faites,  elles  n’ont  et  ne 
peuvent  avoir  de  solidité.  Ainsi  le  battage,  opération  très  im¬ 
portante,  considérée  comme  une  corvée,  exige  pourtant  la  main 
d’un  maître  ;  si  vous  avez  un  livre  bien  imprimé,  avec  de  bonne 
encre ,  sur  un  papier  collé,  vous  battrez  parfaitement  et  dou¬ 
blement  votre  livre,  c’est  le  premier  point  pour  bien  relier. 

Si  vous  prenez  un  livre  tel  que  la  plus  grande  partie  des  li¬ 
vres  sont  faits  aujourd’hui,  en  le  battant  ainsi,  vous  vous  expo¬ 
serez  à  le  briser  entièrement  :  de  là  vient  la  mauvaise  reliure. 

Qu’est-ce  ensuite  que  cette  malheureuse  habitude  du  re¬ 
lieur,  de  ne  pas  feuilleter,  avant  de  les  rendre,  les  livres  dorés 
sur  tranche,  il  en  résulte,  comme  par  exemple  pour  les  livres 
d’église,  que  la  dorure  est  gâtée,  le  livre  boursouflé,  et  grand 
nombre  de  feuillets  déchirés. 

Prenez  un  livre  qui  a  été  bien  relié,  il  y  a  une  centaine  d’an¬ 
nées,  il  sera  plus  frais  et  mieux  conservé  que  votre  volume  relié 
depuis  trois  mois. 

On  vise  beaucoup  au  bon  marché,  et  on  l’obtient  peu  ;  vous 
dépensez  4  fr.  de  reliure  sur  un  livre  de  2  francs,  sans  doute 
parce  que  le  travail  est  mal  divisé  :  en  Angleterre,  où  tout  est 
plus  cher,  surtout  la  main-d’œuvre,  les  relieurs  établissent  des 
livres  à  meilleur  marché  que  nous,  et  cela  vient  de  la  meil¬ 
leure  division  du  travail.  A  ce  sujet,  je  ne  puis  terminer  sans 
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exprimer  le  regret  de  n’avoir  pas  vu  quelques  modèles  de  re¬ 
liures  ordinaires.  Le  public,  dans  une  exposition  de  l'industrie, 
devoit  trouver  autre  chose  que  des  reliures  privilégiées  qui,  par 
la  nature  des  ouvrages  et  le  luxe  déployé  dans  l’ornement,  ne 
peuvent  être  que  dans  la  possession  d’un  très  petit  nombre 
d’élus.  Ont-ils  eu  honte  de  montrer  l’échantillon  de  ce  qu’ils 
font  tous  les  jours?  Les  livres  simples,  mais  solidement  établis 
et  à  un  prix  raisonnable,  honorent  l’ouvrier  ;  ce  n’est  pas  le  prix 
mais  la  façon  qui  fait  la  cameiotte  :  tous  les  relieurs  ne  sont  pas 
appelés  à  devenir  des  artistes  ;  qu’ils  fassent  du  bon  avant  de 
faire  du  luxueux. 

Vicomte  P.  de  M. 


t 


) 


LETTRES 


SUR  LES  ARCHIVES,  LES  BIBLIOTHEQUES  ET  LES  ETABLISSEMENS 

SCIENTIFIQUES  DE  LONDRES. 


III 

A  M.  MIGNET. 

Monsieur, 

Une  des  choses  qui  m’occupent  le  plus  vivement,  depuis  mon 
arrivée  à  Londres,  est  l’honorable  commission  que  j’ai  reçue  de 
vous  à  mon  départ.  Vous  m’avez  demandé  de  vous  signaler  tous 
les  documens  inédits  que  les  divers  dépôts  littéraires  de  cette 
ville  contiennent  sur  l’histoire  de  la  réformation  du  xvie  siècle, 
pour  laquelle,  depuis  dix  ans ,  vous  rassemblez  des  matériaux, 
non  seulement  en  France,  mais  dans  toutes  les  parties  de 
l’Europe.  Déjà  vous  avez  la  plupart  des  correspondances 
françoises,  allemandes,  espagnoles,  italiennes,  qui  éclairent 
cette  période  si  agitée,  et  en  font  connoître  d’une  manière 
détaillée  et  authentique  les  luttes  et  les  intrigues.  Je  ne  négli¬ 
gerai  rien  pour  y  joindre  le  plus  grand  nombre  possible  de  ma¬ 
tériaux  anglois  de  même  nature,  et  compléter  là-dessus  ce  qui 
a  été  récemment  publié  en  Angleterre  ou  transcrit  au  siècle 
dernier  par  Bréquigny  dans  les  archives  de  Londres.  Surtout, 
Monsieur,  et  afin  de  répondre  à  votre  curiosité  la  plus  vive,  je 
m’attacherai  à  recueillir  tous  les  actes  dans  lesquels  je  trouve¬ 
rai  le  moindre  indice  des  rapports  secrets  qui  ont  existé  au  xvie 
et  au  xvne  siècle  entre  les  religionnaires  de  France  et  le  gou¬ 
vernement  britannique. 

J’ai  déjà  rencontré  un  grand  nombre  de  ces  actes  si  impor¬ 
tons  pour  vous;  mais  avant  de  vous  en  soumettre  la  liste,  je 
veux,  Monsieur,  vous  apprendre  le  plein  succès  de  votre  ai¬ 
mable  lettre  de  recommandation  à  M.  le  comte  de  Saint-An» 
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laire.  Jointe  au  nom  de  M.  Guizot,  elle  a  levé  tous  les  obstacles 
et  ouvert  pour  moi  l’entrée  du  dépôt  où  sont  conservés,  à  Londres, 
les  papiers  d’état  et  les  relations  diplomatiques  depuis  le  règne 
de  Henri  VIH.  La  permission  de  consulter  ces  précieuses  cor¬ 
respondances  était  autrefois  si  difficilement  accordée,  que  notre 
célèbre  Bréquigny  ne  l’obtint  pas,  ou  jugea  inutile  de  la  sollici¬ 
ter  ;  mais,  par  le  double  effet  du  progrès  des  idées  sociales  et  de 
la  sécurité  que  produit  une  longue  paix,  les  ministres  actuels 
de  l’Angleterre  ont  senti  que  ces  archives  de  la  politique  étoient 
aussi  celles  de  la  science,  et  quoique  l’accès  en  soit  toujours  sé¬ 
vèrement  gardé,  il  n’est  plus  tout-à-fait  interdit  aux  étrangers 
qui  y  sont  amenés  par  la  seule  curiosité  historique.  On  les  oblige 
seulement  à  déterminer  d’une  manière  précise  l’objet  de  leurs 
recherches  et  à  s’y  renfermer  strictement.  Du  reste,  Monsieur, 
par  une  faveur  plus  large  encore,  et  dont  je  m’empresse  de 
rendre  grâce  à  la  bienveillante  intervention  de  notre  ambassa¬ 
deur,  je  ne  suis  pas  soumis  à  cette  condition  générale.  L’auto¬ 
risation  que  j’ai  reçue  de  lord  Aberdeen  me  concède  à  la  fois  le 
droit  d’aller  travailler  au  State  paper  office  et  celui  d’y  consulter 
à  mon  gré  toutes  les  pièces  qui  se  rapportent  à  la  France,  de¬ 
puis  le  règne  de  Henri  VIII  jusqu’au  milieu  du  xvme  siècle. 
Cette  limite,  la  seule  qu’on  m’ait  posée,  laisse,  comme  vous  le 
voyez,  un  champ  bien  vaste  à  mes  investigations;  je  les  pous¬ 
serai  aussi  loin  que  possible,  et  Dieu  veuille  qu’elles  soient  utiles 
au  grand  travail  que  vous  avez  si  largement  conçu,  et  auquel 
vous  donnez  pour  base  la  partie  la  plus  secrète  des  archives 
européennes. 

Un  premier  coup  d’œil  m’a  suffi  pour  apprécier  l’importance 
des  documens  conservés  au  State  paper  office ;  mais  en  pré¬ 
sence  des  innombrables  matériaux  qui  se  rapportent  à  la  France, 
j’ai  cru  devoir  sortir  un  peu  du  cercle  que  vous  m’aviez  tracé, 
et,  tout  en  recherchant  les  documents  relatifs  à  la  réforme,  je 
n’ai  pu  me  défendre  de  jeter  les  yeux  sur  ceux  qui  me  parois- 
soient  de  nature  à  éclairer  l’histoire  de  nos  relations  diploma¬ 
tiques  avec  l’Angleterre  durant  les  trois  derniers  siècles;  j’ai 
pensé  qu’il  y  avoit  là  aussi  quelque  chose  d’intéressant,  pour 
vous.  En  effet,  les  collections  du  State  paper  office,  et  celles  des 


BULLETIN  OU  BIBLIOPHILE* 


867 


archives  de  notre  ministère  des  affaires  étrangères  se  complètent  . 
mutuellement.  On  trouve  ici  la  contre-partie  de  ce  que  nous 
avons,  à  Paris,  et  l'ensemble  des  documens  conservés  des  deux 
côtés  du  détroit  peut  seule  donner  des  idées  exactes  sur -la  po¬ 
litique  européenne ,  dont  le  principal  foyer  a  toujours  été,  de¬ 
puis  Philippe  II,  Londres  ou  Paris.  Je  suis  le  premier  François 
admis  à  compulser  d'une  manière  aussi  libre  les  papiers  d’état 
de  l’Angleterre  ;  je  voudrais  y  relever  tout  ce  qui  intéresse  l’his¬ 
toire  de  notre  pays.  Mon  ambition  est  sans  mesure  à  cet  égard, 
mais  le  temps  de  mon  séjour  étant  très  borné,  je  ne  sais  si  je 
pourrai  prendre  beaucoup  de  textes  complets;  du  moins  rap¬ 
porterai-je  de  volumineux  inventaires  dans  lesquels  vous  trou¬ 
verez,  j’en  ai  l’espérance,  outre  ce  qui  regarde  la  réforme,  un 
certain  nombre  de  notices  de  pièces  pour  votre  beau  Recueil  des 
négociations  relatives  ci  la  succession  d'Espagne. 

La  création  du  State  paper  office  est  beaucoup  plus  ancienne 
que  celle  du  dépôt  qui  lui  correspond  en  France.  C’est  vers  le 
commencement  du  règne  de  Louis  XIV  que  furent  établies  les 
archives  du  ministère  des  affaires  étrangères,  dont  les  corres¬ 
pondances  diplomatiques  de  ce  grand  règne  tirent  ainsi  le  premier 
fond  (t),.  En  Angleterre,  l’établissement  d’un  office  de  garde  des 
papiers  d’état  remonte  au  règne  d’Élisabeth,  à  l’année  1578.  Tho¬ 
mas  Wilson,  maître  des  requêtes,  et  depuis  secrétaire  d’état,  fut  le 
premier  garde  du  dépôt.  Jusqu’à  lui  aucune  mesure  n’avait  été 
prise  pour  assurer  la  conservation  des  papiers  politiques.  Quel¬ 
ques  uns  d’entre  eux  étoient,  il  est  vrai,  déposé  à  la  Tour  de  Lon¬ 
dres  ou  à  Westminster,  mais  sans  aucune  régularité  ;  et,  la  plu¬ 
part  du  temps,  ils  restoient  entre  les  mains  des  secrétaires  d’état, 
qui,  en  sortant  de  charge,  les  laissoient  à  leurs  successeurs.  On 
comprend  combien  de  ces  documents  ont  dû  se  perdre  dans  une 

(1)  En  1665,  le  comte  de  Brienne,  secrétaire  d’état  au  département  des 
affaire-^  étrangères,  établit  dans  un  pavillon  des  Petits-Pères,  près  la  place 
des  Victoires ,  des  archives  pour  les  papiers  importants  de  son  ministère  ; 
mais  à  dater  de  1696,  ces  papiers  furent  gardés  à  Versailles.  En  1710  on 
transféra  au  Louvre  les  archives  du  dépôt  des  Petits-Pères,  et  en  1715,  à  la 
mort  de  Louis  XIV,  on  y  réunit  les  pièces  laissées  à  Versailles  depuis  1696. 
M.  de  Clioiseul  fit,  en  1763,  transporter  le  dépôt  entier  du  Louvre  à  Ver¬ 
sailles,  et  ce  ne  fut  qu’en  1795  qu’il  fut  définitivement  rapporté  à  Paris. 
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transmission  qui  s’opéroit  sans  aucun  contrôle.  Souvent  ils  se 
conservoient  comme  une  sorte  d’héritage  dans  les  familles  en 
possession  du  maniement  des  affaires  publiques,  et  c’est  ainsi 
qu’on  trouve  en  Angleterre  de  précieuses  correspondances  di¬ 
plomatiques  dans  les  archives  particulières  de  la  plupart  des 
grandes  maisons.  Heureusement  pour  la  science,  il  s’est  ren¬ 
contré  de  ce  côté  du  détroit,  comme  chez  nous,  des  collecteurs 
intelligents  qui  ont  consacré  leur  vie  et  leur  fortune  à  sauver 
d’une  ruine  certaine  les  matériaux  de  l’histoire  de  leur  pays.  Il 
faut  citer  au  premier  rang  le  chevalier  Robert  Cotton,;  sous 
Jacques  Ier  et  Charles  1er,  dont  la  célèbre  bibliothèque  fait  au¬ 
jourd’hui  partie  du  Musée  britannique,  et  sir  Joseph  Williamson, 
qui  fut  garde  du  State  paper  office  durant  une  partie  du  xvne  siè¬ 
cle,  et  dont  la  riche  collection  a  été  annexée  à  ce  dépôt. 

Placées  d’abord  dans  un  local  insuffisant,  les  archives  d’état 
furent,  sous  Jacques  Ier,  transportées  dans  une  tour  du  palais 
de  Wite-IIall,  ce  qui  faillit  être  cause  de  leur  perte,  car  elles 
n’échappèrent  qu’à  grand’peine  à  l’incendie  qui ,  en  1619,  dé¬ 
truisit  une  partie  de  ce  palais.  Les  événements  de  la  révolution 
de  1648  furent  peu  favorables  à  la  conservation  des  anciens 
titres,  et,  lors  de  la  restauration  de  Charles  II,  le  gouverne¬ 
ment  de  ce  prince  fit  détruire  une  grande  partie  des  pièces  qui 
appartenoient  au  protectorat  de  Cromwell,  qu’on  appeloit  et 
qu’on  appelle  encore  l’usurpation.  Durant  tout  le  reste  du 
xvne  siècle,  les  collections  du  State  paper  office  restèrent 
abandonnées  à  l’incurie  et  à  la  confusion.  Au  commencement 
du  siècle  suivant  (1705),  un  comité  de  la  chambre  des  lords 
eut  mission  de  les  visiter  et  de  les  examiner.  Sur  le  rapport  de 
ce  comité,  on  les  transféra  dans  un  autre  local,  et  on  prit  di¬ 
verses  mesures  pour  prévenir  la  destruction  qui  les  menaçoit. 
En  1764,  trois  ^savans,  sir  Joseph  Aylolfe,  le  docteur  Andrew 
Ducarel  et  Thomas  Astle,  furent  chargés  de  classer  et  de  cata¬ 
loguer  les  nombreux  documens  entassés  jusque  là  pêle-mêle  et 
sans  inventaire  au  State  paper  office.  Cette  commission  fut  con¬ 
tinuée  jusqu’en  1800  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu’elle  ait  été  bien 
scrupuleusement  remplie,  car,  lors  de  sa  suppression,  les  pa¬ 
piers  d’état  ne  se  trouvèrent  guère  en  meilleur  ordre  que 
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trente-six  ans  auparavant.  Depuis  1800,  des  adjoints,  qui  par- 
tent  le  titre  de  clerks ,  ont  été  donnés  au  garde  général  et  char¬ 
gés  de  terminer  le  travail  des  différens  commissaires  qui  s’étoient 
succédé  depuis  1764  (1).  C’est  à  eux  que  l’on  doit  tout  ce  qui 
a  été  fait,  depuis  l’ouverture  du  siècle,  pour  la  mise  en  ordre 
de  ees  belles  archives. 

Enfin,  en  1833,  les  collections  du  State  paper  o  ffice  ont  été 
transportées  dans  l’hôtel  qu’elles  occupent  aujourd’hui,  Duke - 
Street \  près  de  Wite-Hall,  au  nord  du  parc  de  Saint-James. 
Cet  hôtel,  d’une  simplicité  de  bon  goût,  a  été  construit  à  l’é¬ 
preuve  du  feu  dans  une  situation  admirable  pour  les  besoins  du 
service ,  comme  pour  la  conservation  des  documens.  Il  est  à 
portée  des  ministères  qui,  au  lieu  d’être  disséminés  comme 
chez  nous  et  éloignés  les  uns  des  autres,  sont  ici  tous  réunis 
dans  des  bâtimens  contigus.  L’air,  la  lumière,  l’espace,  rien  ne 
manque  à  l’édifice,  qui,  élevé  en  retour  d’équerre  à  l’angle  du 
parc  de  Saint-James,  a  deux  façades  sur  le  parc  qu’il  termine 
de  ce  côté.  A  l’intérieur,  on  est  d’abord  frappé  de  la  manière 
confortable  avec  laquelle  sont  installés  archives  et  archivistes. 
Les  collections  sont  classées  avec  un  ordre  méthodique  et  sévère 
qui  semble  faire  partie  de  l’élégance  et  du  luxe  des  salles  et  des 
casiers.  Le  State  paper  office  est  sous  la  haute  direction  de  sir 
Henry  Hobbouse,  ancien  membre  de  la  Records- Commission; 
mais  son  titre  est  à  peu  près  honorifique  :  les  deux  conserva¬ 
teurs  réels  sont  MM.  Letchemère  et  Robert  Lemon,  dont  je  ne 
saurais  assez  louer  l’extrême  obligeance. 

Vous  connoissez,  Monsieur,  les  publications  entreprises  à 
diverses  époques  pour  mettre  les  documens  du  State  paper 
office  à  la  portée  des  hommes  d’état  et  des  savans.  Je  ne  vous 
en  dirai  qu’un  mot,  car  j’ai  hâte  d’arriver  aux  collections  elles- 
mêmes.  Les  recueils  de  lord  Hubert,  de  Burnet,  de  Strype  et  de 
lord  Hardwike,  sont  des  spiciléges  relatifs  à  certaines  périodes 
historiques  ou  à  certains  événements,  et  qui  ne  contiennent 
qu’un  bien  petit  nombre  de  pièces  sur  les  affaires  de  France. 
De  plus,  les  éditeurs  de  ces  recueils  n’ayant  pas  eu  la  liberté 

(1)  Joseph  Aylolfe,  mort  en  1781,  et  Ducarel,  mort  en  1789,furent  remplacés 
le  premier  par  John  Tophan,  le  second  par  Thomas  Âstle  le  jeune. 
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de  tout  explorer,  ont  forcément  laissé  leurs  ouvrages  incomplets 
sur  beaucoup  de  points.  Le  gouvernement  anglois,  propriétaire 
absolu  des  papiers  d’état,  pouvoit  seul  en  entreprendre  la  publi¬ 
cation  sur  une  vaste  échelle  et  d’une  manière  vraiment  utile  ; 
c’est  ce  qu’ordonna  le  roi  George  IV.  En  1825,  il  confia  à  une 
commission  composée  de  MM.  Charles  Manners  Hutton,  prési¬ 
dent  de  la  chambre  des  communes,  Robert  Peel,  Charles  Vat- 
kin,  William  Wynn,  John  Wilson,  Ctoke  et  Henry  Hobbouse, 
le  soin  de  choisir  dans  les  collections  du  State  paper.  office ,  et  de 
publier  tous  les  documens  qu’elle  jugeroit  propres  à  éclairer 
quelque  point  de  l’histoire  nationale.  Renouvelée  ou  plutôt  con¬ 
firmée  le  14  septembre  1830,  par  le  successeur  de  George  IV, 
cette  commission  a  fait  paroître,  en  1831,  le  premier  volume 
d’un  recueil  intitulé  Papiers  d’Etat ,  publiés  sous  l’autorité 
d’une  commission  royale  (State  papers  ,  published  under  the 
authority  ofHis  Majesty’s  commission).  Do  1831  à  1836,  cinq 
volumes  ont  paru.  Ils  sont  dus  aux  soins  de  M.  Robert  Lemon, 
que  la  commission  royale  avait  choisi,  pour  secrétaire,  et  qui 
s’est  acquitté  de  cette  tâche  difficile  avec  autant  de  zèle  que  de 
science.  On  doit  surtout  le  féliciter  d’avoir,  contrairement  à 
l’usage  anglois,  rempli  les  abréviations  des  textes  originaux 
qu’il  publioit. 

La  commission  royale  chargée  du  soin  et  de  l’édition  des  do¬ 
cumens  du  State  paper  office ,  avoit  pris  pour  point  de  départ  le 
règne  de  Henri  VIII;  mais  les  volumes  qu’elle  a  donnés  sont 
loin  de  comprendre  tous  les  monumens  de  ce  règne.  Malheu¬ 
reusement,  au  lieu  de  suivre  l’ordre  le  plus  naturel,  celui  de  la 
chronologie,  elle  avoit  adopté  un  ordre  méthodique,  d’après 
lequel  les  pièces  de  chaque  règne  formoient  plusieurs  catégo¬ 
ries  tout-à-fait  arbitraires.  Le  règne  de  Henri  VIII  devoit  avoir 
sept  parties  :  la  première,  comprenant  la  correspondance  du  roi 
avec  son  principal  ministre  le  cardinal  Wolsey  ;  la  seconde,  la 
correspondance  du  roi  avec  ses  autres  ministres;  la  troisième, 
les  pièces  relatives  aux  affaires  d’Irlande  et  d’Angleterre;  la 
quatrième,  les  pièces  concernant  les  affaires  d’Écosse;  la  cin¬ 
quième  et  la  sixième,  les  pièces  qui  se  rapportent  aux  villes  de 
Calais  et  de  Boulogne,  ainsi  qu’aux  relations  de  l’Angleterre 
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avec  la  France  ;  la  septième  devait,  sous  le  titre  de  Mélanges, 
réunir  tout  ce  qui  n’auroit  pu  trouver  place  dans  les  six  autres. 
Continuée  d’après  ce  plan  vicieux,  la  collection  auroit  été,  dans 
son  ensemble,  d’un  usage  fort  incommode.  Quoi  qu’il  en  soit, 
les  cinq  volumes  que  vous  connoissez  et  qui  ne  contiennent  que 
les  quatre  premières  parties,  sont  les  seuls  qui  aient  paru,  la 
publication  ayant  été  interrompue  en  1837,  lors  de  la  suppres¬ 
sion  de  la  Records  commission.  Ils  sont  entièrement  étrangers  à 
la  France,  et  ne  peuvent  offrir  aucune  ressource  pour  la  con- 
noissance  des  matériaux  de  notre  histoire.  Ce  n’est  donc  pas 
dans  leurs  pages,  mais  dans  le  dépôt  lui-même,  qu’il  faut  cher¬ 
cher  les  collections  qui  intéressent  directement  notre  pays,  et 
dont  voici  la  nomenclature  :  ; 
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I.  Collection  de  Lettres  royales  originales  de  Henri  VIII  à 
George  III,  inclusivement.  —  Cette  collection,  dont  il  existe  un 
bon  inventaire,  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  de  méthode,]. est 
composée  de  75  volumes  et  divisée  en  trois  parties.  La  pre¬ 
mière,  de  Henri  VIII  à  la  reine  Anne,  comprend  30  volumes; 
la  seconde,  de  la  reine  Anne  à  George  II,  38  volumes;  la  troi¬ 
sième,  qui  se  rapporte  au  règne  de  George  III ,  7  volumes. 
On  a  réuni  sous  le  titre  de  Lettres  royales ,  nouvelle  série,  les 
lettres  postérieures  au  règne  de  George  III;  mais  ces  pièces 
touchent  de  trop  près  aux  intérêts  de  la  politique  contempo¬ 
raine  pour  qu’on  ait  pu  me  les  communiquer.  Dans  chaque 
partie  de  la  collection  les  pièces  sont  classées  par  ordre  géo¬ 
graphique,  c’est-à-dire  qu’on  a  groupé,  en  les  rangeant  chro¬ 
nologiquement,  toutes  les  lettres  relatives  à  un  même  pays. 
Je  n’insisterai  en  ce  moment  que  sur  celles  qui  ont  été  écrites 
par  la  cour  de  France,  ou  qui  lui  ont  été  adressées,  bien  que 
la  correspondance  des  chefs  du  gouvernement  anglois  avec  ceux 
des  pays  limitrophes  de  la  France,  tels  que  la  Flandre,  les 
Pays-Bas,  la  Savoie,  concerne  presque  toujours  nos  affaires,  et 
qu’il  y  ait  dans  la  correspondance  des  rois  d’Angleterre  avec  les 
souverains  de  l’Espagne,  et  avec  ceux  des  divers  États  de  l’Alle¬ 
magne  et  de  l’Italie,  beaucoup  de  lettres  qui  nous  intéressent 
pareillement. 
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Aux  missives  de  la  cour  de  France,  qui  sont  presque  toutes 
autographes,  on  a  joint  les  minutes  des  lettres  écrites  par  les 
souverains  anglois,  en  sorte  que  la  correspondance  est  à  peu 
^près  complète.  De  Henri  VIII  à  1752,  j’ai  relevé  les  notices  de 
1017  lettres  parmi  lesquelles  figurent  celles  de  Catherine  de 
Médicis  etde  Henri  IV  à  la  reine  Élisabeth,  qui  doivent  prendre 
place  dans  les  recueils  publiés  sous  les  auspices  de  M.  le  mi¬ 
nistre  de  l’instruction  publique.  Ces  deux  correspondances  au¬ 
ront,  je  le  crois.  Monsieur,  un  vif  intérêt  pour  vous;  car  elles 
éclairent  une  partie  fort  obscure  de  l’histoire  de  la  réforme  ,  en 
nous  faisant  connoître  les  relations  des  diverses  factions  qui  di- 
visoient  la  France  avec  le  gouvernement  anglois.  Henri  IV  sol¬ 
licite  sans  cesse  auprès  d’IClisabeth  de  nouveaux  secours 
d’hommes  et  d’argent,  il  lui  rend  compte  de  chacun  de  ses 
succès,  en  faisant  toujours  bonne  part  aux  auxiliaires  qu’elle  lui 
a  fournis.  Le  Béarnois  se  montre  ici  flatteur  et  gascon  à  ou¬ 
trance  ;  en  écrivant  à  la  reine,  sa  bonne  sœur,  il  n’oublie  ja¬ 
mais  qu’il  s’adresse  à  une  femme  dont  l’âge  et  les  occupations 
toutes  viriles  n’ont  pas  diminué  la  coquetterie  et  la  vanité  ,  ces 
deux  foibles  du  caractère  féminin ,  et  le  soin  qu’il  prend  de 
joindre  à  ses  arguments  politiques  toutes  les  louanges  et  les  ex¬ 
pressions  de  la  galanterie  la  plus  vive,  fait  briller  à  la  fois  la 
souplesse  de  sa  diplomatie  et  celle  de  son  style  toujours  net, 
spirituel  et  piquant. 

Comme  je  vous  fai  fait  pressentir,  Monsieur,  il  y  a  dans  la 
collection  du  State  paper  une  lacune  qui  comprend  toute  la 
durée  delà  révolution  de  1648.  Je  me  proposois  de  recueillir 
les  témoignages  de  sympathie  de  la  cour  de  France  pour  la 
cause  des  Stuarts;  j’aurois  voulu  connoître  les  derniers  conseils 
donnés  au  malheureux  Charles  Ier,  et  je  me  flattois  de  découvrir 
dans  les  pièces  officielles  quelles  furent  les  relations  politiques 
de  notre  gouvernement  avec  le  protecteur;  mais  je  n’ai  trouvé 
aucune  des  lettres  écrites  de  1641  à  1662,  toutes  ces  pièces 
étant  celles  qui  furent  détruites  après  la  restauration  de  Charles  II. 
Avec  le  règne  de  ce  prince,  recommence  une  correspondance 
très  active  entre  les  cours  de  France  et  d’Angleterre.  Parmi  les 
lettres  de  cette  époque,  je  me  borne  à  vous  citer  ,  comme 
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joignant  un  intérêt  littéraire  à  l’intérêt  politique,  la  correspon¬ 
dance  de  Madame,  Henriette  Anne,  duchesse  d’Orléans,  avec  le 
roi  son  frère.  Elle  est  peu  nombreuse,  consistant  seulement  en 
quelques  lettres  fort  courtes,,  écrites  avec  une  précipitation, que 
le  style  trahit,  mais  dans  lesquelles  on  trouve  cependant,  plus 
d’un  signe  de  «  cet  esprit  vif  et  perçant  qui  ombras  soit  sans  peine 
les  plus  grandes  affaires  et  pénétroit  avec  tant  de  facilité  dans 
les  plus  secrets  intérêts  (î),  » 

Toutes  les  correspondances  renfermées  au  State  paper  of¬ 
fice  n’offrent  pas  l’intérêt  qui  s’attache  à  celle  de  cette  princesse 
que  l’éloquence  de  Bossuet  a  immortalisée;  mais  ces  divers 
recueils  de  lettres  ont,  dans  leur  ensemble  et  par  leur  suite 
chronologique,  une  valeur  positive  ;  car  on  peut  y  voir  et  me¬ 
surer  de  la  manière  la  plus  exacte  le  degré  d’intimité  qui,  à 
chaque  époque,  a  existé  entre  les  deux  cours.  Sur  ce  point  au¬ 
cun  autre  document  ne  pourroit  les  suppléer. 
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11.  Correspondance  generale  avec  la  France  (Trench  corres¬ 
pondance).  Cette  collection,  la  plus  intéressante  pour  nous 
et  peut-être  la  plus  importante  de  toutes  celles  du  State  paper 
office ,  se  compose  de  plusieurs  centaines  de  volumes  in-folio. 
On  y  a  réuni  et  classé  chronologiquement  :  1°  les  lettres  et 
dépêches  originales  adressées  au  roi  et  au  conseil  d’Angleterre 
par  les  ambassadeurs  anglois  résidant  en  France,  dépêches  qui 
sont  le  plus  souvent  accompagnées  de  pièces  confidentielles  ou 
officielles  recueillies  sur  le  continent  et  relatives  aux  faits  dont 
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il  est  question  dans  la  correspondance;  2°  les  minutes  des  Ret¬ 
ires  ou  instructions  envoyées  par  le  roi  ou  le  conseil  d.’ Angle¬ 
terre  à  f  ambassadeur  anglois  résidant  en  France,  minutes  sui¬ 
vies  la  plupart  du  temps  de  documens  relatifs  aux  affaires  de 
France,  et  que  le  gouvernement  brilannique  jugeoit  de  nature 
à  diriger  la  conduite  de  son  ambassadeur.  En  général,  les  mi¬ 
nistres  anglois  informent  leurs  agents  de  toutes  les  démarches 
de  l’ambassadeur  de  France  à  Londres,  et  il  seroit  curieux,  ce 

me  semble,  de  comparer  les  lettres  des  uns  avec  les  relations 

•  <•  -  •  '  ■  ■  - 

.  (1)  lïossunt;  Oraison  funèbre  de  Henriette- Anne  d’ Angleterre,  duchesse  d’Or¬ 
léans. 
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que,  de  leur  côté,  nos  ambassadeurs  adressoient  en  même  temps 
à  Paris.  Du  reste,  la  Correspondcincè  françoise  conservée  au 
State  paper  office  n'est  pas  seulement  d’une  grande  importance 
pour  l’histoire  de  nos  relations  diplomatiques  aveè  l'Angleterre, 
elle,  offre  encore  des  renseigneméns  aussi  nouveaux  qu’utiles 
sur  rhistoire  intérieure  de  notre  pays  durant  les  trois  derniers 
siècles.  On  trouve,  en  effet,  dans  les  dépêches  des  ambassa¬ 
deurs  anglois,  la  relation  de  tous  les  événemens  contemporains 
écrite  jour  par  jour  et  sous  l’impression  de  ces  événemens. 
C’est  notre  histoire,  racontée  presque  toujours  par  un  ennemi, 
mais  par  un  ennemi  qui  avoit  le  plus  grand  intérêt  à  connoître 
toute  la  Vérité  et  à  la  dire  (1).  > 

ïll.  Correspondance  relative  à  Calais  et  à  Boulogne ,  pendànt 
tes  règnes  de  Henri  VIII ,  d’Edouard  VI  et  de  Marie.  Il  y  a 
sous  ce  titre,  au  State  paper  office ,  une' collection  de  dix  bunclles 
ou  paquets  in-folio;  les  pièces  y  sont  classées  chronologique¬ 
ment,  et  il  en  existe  un  bon  inventaire  en  un  volume  in-folio. 
En  tête  du  premier  paquet  on  trouvé  le  compte  des  dépenses 
faites  par  le  roi  Édouard  III,  pendant  le  siège  de  Calais,  compte 
dans  lequel  on  a  spécifié  le  nombre  des  troupes  de  différente 
nature  qui  étoient  venues  d’Angleterre  avec  lui,  et  énuméré  les 
secours  divers  qu’il  avoit  reçus  des  princes  étrangers.  Cette 
pièce  pourroit  servir  à  fixer  le  chiffre  exact  des  troupes  angloi- 
ses  à  la  bataille  de  Crécy,  chiffre  sur  lequel,  comme  vous  le 
savez,  Monsieur,  les  historiens  sont  loin  d’être  d’accord.  C’est, 
du  reste,  la  seule  pièce  qui,  dans  la  collection  dont  je  parle,  soit 
antérieure  au  xvic  siècle;  toutes  les  autres  sont  relatives  aux 
cinquante  premières  années  de  ce  siècle,  1509  à  1558.  Les 
fréquentes  dépêches  adressées  au  conseil  d’Angleterre  par  les 
gouverneurs  de  Calais  et  de  Boulogne,  sont  de  véritables  rela¬ 
tions  diplomatiques,  dans  lesquelles  les  officiers  préposés  à  la 

(1)  Une  seule  partie  de  la  French  correspondance  est  inventoriée;  c’est 
celle  qui  répond  aux  règnes  de  Henri  VIII  et  d’Édouard  VI  ;  l’inventaire 
forme,  pour  chacun  de  ces  deux  règnes,  un  volume  in-folio  ;.il  est  rédigé  en 
anglois  et  accompagné  de  notes  et  éclaircissemens  historiques.  J’ai  traduit 
complètement  le  volume  du  règne  de  Henri  VIII,  et  commencé  le  môme  tra¬ 
vail  pour  celui  du  règne  d’Édouard  VI. 
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garde  de  ces  villes  tiennent  les  ministres  anglois  au  courant  de 
tout  ce  qui  se  passe  de  l'autre  côté  du  détroit.  Le  dernier  vo¬ 
lume  ou  paquet  de  cette  collection  emprunte  un  intérêt  tout 
particulier  au  fait  mémorable  de  la  reprise  de  Calais  par  le  due 
de  Guise,  en  1558,  et  les  pièces  officielles  justifient  les  accusa¬ 
tions  des  historiens  anglois  contre  l’incurie  des  ministres  de  la 
reine  Marie.  On  y  voit,  en  effet,  que,  dans  les  derniers  mois  de 
1557,  le  gouverneur  de  Calais  écrit  presque  chaque  jour  à  la 
reine  ou  au  conseil*  pour  leur  faire  part  de  ses  craintes  à  l’égard 
de  la  France,  pour  se  plaindre  du  dénuement  dans  lequel  on  le 
laisse,  et  pour  demander  des  vivres,  des  munitions  et  des  ren¬ 
forts.  Les  derniers  actes  du  volume  sont  relatifs  aux  mesures 
ordonnées  par  la  reine  Marie  pour  la  reprise  de  Calais,  mesures 
qui  dévoient  rester  sans  effet,  la  France  ayant  alors  pour  tou¬ 
jours  chassé  les  Anglois  de  son  territoire.  u 

Voilà,  monsieur,  quelles  sont  les  trois  principales  collections 
qui,  au  S  tate  pape?'  office,  concernentparticulièrementriîistoirede 
notre  pays.  Il  me  reste  à  énumérer  quelques  recueils  d’un  inté¬ 
rêt  beaucoup  moins  spécial  pour  la  France,  mais  dans  lesquels 
on  pourroit  encore  trouver  des  pièces  dignes  d’attention.  Ce 
sont  :  - 

1°  Les  deux  premières  séries  de  la  collection  des  papiers  di¬ 
plomatiques  de  sir  Joseph  Williamson;  la  première  des  deux 
contient  des  traités  entre  l’Angleterre  et  les  puissances  étran¬ 
gères,  depuis  le  règne  de  Henri  VIII  jusqu’à  celui  de  Charles  II, 
et  forme  40  volumes  in-folio;  la  seconde  contient  des  actes  di¬ 
vers  de  1360  à  1699  ;  ils  sont  classés  chronologiquement  et  oc¬ 
cupent  19  volumes  in-folio. 

2°  Une  collection  de  documens  originaux  relatifs  à  Marie 
Stuart  durant  son  emprisonnement  en  Angleterre,  1 568  à  1587. 
Cette  collection,  composée  de  8  volumes  in-folio,  a  été  explo¬ 
rée  par  M.  le  prince  Labanoff,  qui  s’est  donné  la  noble  mission 
de  rechercher  dans  toute  l’Europe  les  monumens  de  l’histoire 
de  cette  malheureuse  reine. 

3°  Collection  de  papiers  d’état  formée  par  sir  Leoline  Jenkin; 
îa  première  partie  comprend  les  documens  qui  se  rapportent 
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aux  relations  de  l'Angleterre  avec  les  états  étrangers,  de  1070 
à  1084,  et  embrasse  45  volumes  in-folio. 

4°  Collection  d’anciens  actes  depuis  le  règne  de  Henri  III 
jusqu’à  celui  de  Charles  II,  en  14  paquets  dont  il  existe  un  in¬ 
ventaire. 

5°  Enfin,  une  collection  de  pièces  diverses  de  Henri  VIII,  à 
Charles  lî,  formant  150  volumes  dont  on  possède  un  inventaire 
en  un  volume  in-folio. 

Vous  remarquerez,  Monsieur,  que  dans  cette  longue  énumé¬ 
ration,  qui  seroit  fatigante  pour  un  esprit  moins  curieux  que  le 
vôtre.,  je  n’ai  pas  mentionné  la  correspondance  générale  de  la 
cour  d’Angleterre  avec  les  pays  limitrophes  de  la  France  :  nul 
doute ,  cependant,  qu’il  ne  s'y  trouve  des  pièces  fort  intéres¬ 
santes  pour  notre  histoire,  l’observation  que  j’ai  eu  l’honneur 
de  vous  soumettre  plus  haut  au  sujet  des  lettres  royales  pou¬ 
vant  s’appliquer  également  à  la  correspondance  générale. 

Si  le  temps  de  mon  séjour  à  Londres  n’étoit  pas  aussi  res¬ 
treint  et  impérieusement  limité,  je  voudrois  transcrire  toutes  les 
pièces  relatives  à  la  France  que  possède  le  State  paper  office , 
afin  d’en  offrir  les  copies  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  : 
les  riches  collections  du  dépôt  dont  vous  êtes  le  conservateur 
recevroient  ainsi  un  complément  précieux  et  comme  la  doublure 
qui  leur  manque.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  m’arrêter  à  cette 
idée,  que  d’autres,  à  la  fois  plus  heureux  et  plus  habiles,  exé¬ 
cuteront  peut-être;  mais  un  inventaire  de  ces  diverses  pièces, 
me  paroît  avoir  déjà  un  haut  degré  d’utilité,  et  je  n’hésite  pas. 
à  l’entreprendre.  En  continuant  à  travailler  dix  heures  chaque' 
jour,  comme  je  l’ai  fait  depuis  mon  arrivée,  j’espère  vous  rap¬ 
porter,  Monsieur,  sinon  la  totalité,  du  moins  une  notable  por¬ 
tion  de  cet  inventaire;  mais  je  mène  ici  de  front  plusieurs  be¬ 
sognes  :  indépendamment  des  matériaux  que  je  recueille  pour 
vous  et  pour  la  collection  que  dirige  M.  Augustin  Thierry,  je 
m'efforce  de  rassembler  les  élémens  d’une  notice  complète  des 
ressources  de  tous  genres  que  les  dépôts  littéraires  de  Londres 
offrent  pour  notre  histoire.  Quand  un  dépôt  est  fermé,  je  cours 
à  l'autre,  alin  de  mettre  à  profit  tous  les  instans  de  la  journée; 
v’est  au  Musée  britannique  que  j’ai  établi  mes  copistes  e{  ce  que 
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j  ose  appeler*  d’un  nom  qui  vous  fera  sourire,  mon  quartier  gé¬ 
néral.  Je  croyois  d’abord  n’avoir  qu’à  glaner  dans  cet  établis¬ 
sement  après  les  recherches  de  Bréquigny;  mais  j’y  trouve, 
surtout  pour  l’histoire  de  la  réforme  et  pour  celle  des  relations 
diplomatiques  de  la  France  avec  l’Angleterre,  d’innombrables 
matériaux  qui  n’ont  pas  été  recueillis  par  le  sayant  académi¬ 
cien.  J’essaierai  de  vous  les  faire  connoître  dans  ma  prochaine 
lettre. 

Agréez*  Monsieur,  les  sentimens  de  haute  considération  avec 
lesquels  j’ai  l’honneur  d’être  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur, 

Martial  Delpit. 

Londres,  15  août  1845. 
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VOYAGE 


DANS  UNE  BIBLIOTHÈQUE  DE  PROVINCE. 

(suite.) 


XXXIII 

. .  .•  ■. .  <  ■  ■  ;  .  • 

Essais  poétiques.  —  Le  comte  d’Esterno. 

Un  des  plus  ardents  désirs  du  bibliophile,  et  alors  on  peut 
très  bien  le  classer  parmi  les  bibliomanes ,  est  de  posséder  des 
ouvrages  tirés  à  petit  nombre,  uniques  ou  à  peu  près,  et  que  le 
vulgaire  des  amateurs  ne  peut  pas  atteindre.  L’utilité  du  livre 
recherché  ne  passe  qu’après  son  originalité  ou  sa  rareté  ;  c’est 
là  sans  doute  une  erreur,  mais  l’homme  est  ainsi  fait  :  il  accorde' 
un  plus  grand  prix  à  l’objet  qu’il  possède  seul  qu’à  celui  dont 
l’usage  est  partagé.  On  doit  cependant  dire  à  la  décharge  de  la 
foiblesse  des  bibliophiles  que  ces  livres  rares  qui  attirent  si  bien 
leur  attention  et  leur  regard,  se  distinguent  ordinairement  par  une 
exécution  soignée  ,  aristocratique  et  recherchée,  ce  qui  explique 
suffisamment  la  préférence  que  leur  donne-l’amateur  délicat  : 
ces  livres  n’étant  pas  destinés  à  être  livrés  au  commerce,  sont 
imprimés  avec  luxe,  presque  toujours  sur  papier  vélin  à  marge 
grande  et  belle,  et  les  pièces  qu’ils  contiennent  dévoilent  des 
noms  illustres  qu’on  ne  voudroit  pas  livrer  à  une  publicité  mer¬ 
cantile  et  vulgaire,  mais  qu’on  ne  craint  pas  de  confier  à  la- 
discrétion  d’un  petit  nombre  de  parents  et  amis. 

Telles  sont  les  conditions  d’existence  d’un  joli  volume  in-octavo 
qui  nous  appartient,  et  qui  est  pris  parmi  les  poètes  modernes 
de  bonne  maison.  Son  titre  est  court  et  peu  prétentieux  :  Essais 
poétiques,  par  II .  cl’E .,  Paris ,  février J  1822,  in-8,  de  104  pages. 
Il  porte  pour  épigraphe  un  vers  de  La  Fontaine,  que  la  mo¬ 
destie  de  l’auteur  ne  lui  permit  pas  de  copier  en  entier  :  d'abord 
ii  s’y  prit  mal ,  puis  un  peu  mieux . La  Fontaine.  Le  tilre  ne 
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porte  pas  de  nom  de  libraire,  c’étoit  inutile  puisqu'il  n’étoit  pas 
mis  en  vente.  L’auteur  est  M.  le  comte  Honore  d’Esterno,  qui 
fît  imprimer  ces  Essais  pour  son  plaisir,  et  pour  les  donner  à 
ses  parents  et  à  quelques  amis  choisis. 

Le  comte  H.  d’Esterno  étoit  fils  de  M.  d’Esterno,  qui  fut 
long-temps  ministre  de  France  près  de  Frédéric  II.  Entré  au 
service  de  Prusse  avant  l’âge  où  la  raison  peut  dicter  un  choix , 
le  jeune  d’Esterno  rentra  dans  sa  patrie  dès  qu’il  le  put  sans 
manquer  à  ses  engagements.  Parent  du  duc  de  Yicence,  il  fut 
attaché  de  bonne  heure  à  la  cour  napoléonienne  et  s’y  fît  re¬ 
marquer  par  la  grâce  de  ses  manières  et  le  brillant  de  son  édu¬ 
cation.  Il  se  distingua  dans  la  carrière  des  armes;  il  combattit 
avec  les  braves  qui  vainquirent  à  Austerlitz,  à  léna,  à  Fried¬ 
land;  il  étoit  à  Vienne  en  1809,  à  Varsovie  en  1812.  ïl  eut 
le  bonheur  de  résister  au  désastre  de  Moscou. 

A  la  chute  de  Napoléon,  le  comte  d’Esterno  se  retira  dans 
ses  terres;  les  électeurs  du  département  de  l’Aisne  jetèrent  les 
yeux  sur  lui  pour  l’envoyer  à  la  Chambre  des  Députés  où  il 
s’assit  auprès  du  général  Foy,  du  baron  Méchin  et  de  Labbey  de 
Pompierre,  députés  du  même  département,  mais  il  ne  resta 
pas  long-temps  à  la  Chambre,  la  mort  l’enleva  dans  un  âge  peu 
avancé ,  en  1823.  C’est  l’année  même  qui  précéda  sa  mort  qu’il 
pensa  à  réunir  ses  pièces  de  poésies ,  composées  pour  la  plupart 
à  la  cour  de  Napoléon,  pour  la  comtesse  d’Harville,*  sa  pa¬ 
rente,  et  imitées  de  l’anglois ,  langue  qu’il  possédoit  aussi  bien 
que  l’allemand. 

Le  comte  d’Esterno  était  doué  d’un  noble  et  aimable  carac¬ 
tère;  ses  poésies  en  font  foi  :  la  pièce  suivante,  la  seule  que 
nous  citerons,  intitulée  :  Ma  vie  à  la  campagne ,  le  fera  mieux 
connoitre  qu’un  long  article  biographique: 

«  Fuir  de  la  cour  l’importune  grandeur, 

«  Et  dans  les  champs  retrouver  la  nature; 

«  Goûter,  avec  les  biens  quelle  offre  sans  mesure, 

«  La  liberté  d’esprit ,  surtout  la  paix  du  cœur  ; 

«  D’un  travail  doux  occuper  sa  pensée  ; 

«  Cultiver  son  jardin,  y  planter  quelque  fleur 
«  Matin  et  soir  d’une  eau  pure  arrosée; 

«  Dessiner  l’aspect  enchanteur 
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«  De  ce  qu’on  voit  par  sa  croisée  ; 

«  Quelquefois,  Yitruve  nouveau, 

«  Tracer  d’un  pavillon  la  modeste  merveille  ; 

«  Interrompre  son  plan  pour  dîner  sous  la  treille, 

«  Et,  buvant  d’un  vin  frais  exliumé  du  caveau, 

«  Savourer  le  goût  d’un  perdreau 
«  Que  soi-même  on  tua  la  veille  ; 

«  Mettre  en  tous  ses  plaisirs  ses  enfans  de  moitié,  >■ 

«  Former  leur  âme  aux  vertus  de  leur  mère  ; 

«  D’une  occupation  si  facile  et  si  chère 
«  Par  le  succès  être  payé  ; 

«  Goûter  enfin  ce  bien  suprême 
«  De  voir  au  sort  d’une  femme  qu’on  aime 
«  Son  propre  sort  associé  ; 

*  Être  tout  à  l’amour,  aux  arts,  à  l’amitié  : 

«  N’est-ce  pas  là  le  bonheur  même?  » 

Assurément  si  ces  vers  ne  sont  pas  ceux  d’un  grand  poète, 
ils  sont  du  moins  ceux  d’un  honnête  homme. 


XXXIY 

i 

Le  chevalier  Ringhieri.  —  Dialogue  de  la  vie  et  de  la  mort.  —  Les  Jeux  de 

l’amant  et  de  l’amante. 

1557.  Un  livre  qui,  jusqu’à  ce  jour,  n’a  pas  eu  les  honneurs 
de  la  citation  parmi  les  ouvrages  curieux,  et  qui,  selon  nous, 
méritoit  cette  distinction  à  plus  juste  titre  que  bien  d’autres,  est 
un  petit  in-8 ,  sans  pagination,  signature  A. -K.,  et  intitulé  : 
Dialogue  de  la  Vie  et  de  la  Mort ,  composé  en  toscan  par  maistre 
Innocent  Ringhiere,  gentilhomme  boulongnois ,  nouuellement  tra¬ 
duit  en  françoys  par  Jehan  Louueau ,  recteur  de  Chastillon  de 
Bombes  (natif  d’Orléans).  A  Lyon,  de  l’imprimerie  de  Robert 
Granjon,  mil  vc  lvij  (1567).  Il  est  dédié ,  par  l’imprimeur,  à 
monsieur  d’Urfé,  chevalier  de  l’ordre,  gouverneur  de  monsei¬ 
gneur  le  dauphin  (fils  aîné  de  Henri  II,  roi  depuis  sous  le  nom 
de  François  II),  et  bailli  de  Forez.  Ce  d’Urfé  étoit  un  ascendant 
de  l’auteur  du  fameux  roman  d 'Astrée. 

Ce  volume  est  totalement  imprimé  en  caractères  dits  carac~ 
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lèves  de  civilité ,  de  l'invention  de  l'imprimeur  Robert  Granjon,  de 
Lyon,  qui  s’imagina  de  faire  fondre  des  caractères  «  taillés,  dit-il, 
«  sur  nos  lettres  françoises,  qui  ne  cèdent  en  rien  aux  étrangères, 
«  et  peuvent  se  dispenser  d’être  leurs  redevables.  »  C’est  donc  par 
nationalité,  et  pour  imiter  la  belle  écriture,  alors  en  usage  en 
France,  que  Granjon  fit  exécuter  des  poinçons  sur  des  modèles 


nouveaux,  il  en  employa  les  premiers  produits  à  l’impression 
de  ce  petit  livre  de  Ringhière  :  il  annonce  que  ceci  n’est  qu’un 
essai,  et  qu’il  espère,  s’il  plaist  à  Dieu  et  au  roy  nostre  sire, 
d'en  achever  une  autre  de  plus  gros  corps  et  beaucoup  plus  belle. 
Nous  avons  vu  effectivement  d’autres  livres  du  même  genre  sor¬ 
tis  des  mêmes  presses,  mais  moins  anciens  que  celui-ci. 

Ce  livre  est,  d’ailleurs,  nettement  et  curieusement  imprimé, 
et  se  distingue  par  la  correction  et  une  sorte  d’élégance  ;  il  rap¬ 
pelle  parfaitement  l’écriture  qu’on  nomme  la  ronde  ;  les  majus¬ 
cules  sont  gothiques,  les  queues  de  lettres  et  les  liaisons  sont 
grasses.  La  marque  de  l’imprimeur,  finement  gravée  sur  bois, 
est  un  dauphin  percé  par  un  jonc  fleuri  traversant  une  couronne. 

L'ouvrage  comprend  sept  dialogues,  où  la  Vie  et  la  Mort  sont 
les  seules  interlocutrices;  les  objections  de  la  vie  sont  naturelles , 
les  réponses  de  la  mort  sont  fortes ,  comme  le  dit  une  note  écrite 
sur  mon  exemplaire.  Une  autre  note  annonce  que  Philippe  de 
Mornay  a  composé  un  traité  sur  le  même  sujet. 

Le  chevalier  Ringhieri  a  composé ,  en  italien ,  un  autre  ou¬ 
vrage  qui  eut  également  les  honneurs  de  la  traduction,  et  dont 
je  possède  l’original  sous  ce  titre  :  Centi  Giuochi  liberali,  e 
d’ingegnOj  nuovamente  da  M .  / nnocentio  Ringliieri,  gentil’ kuomo 
bolognese  ritrovati,  e  in  dieci  libri  descritti .  In  Yinegia,  per 
Giovan  Maria  Bonelli,  m.dliii,  in-4,  123  folios,  avec  grandes 
lettres  grises  gravées  sur  bois,  et  représentant  des  sujets  de 
mythologie  ayant  rapport  à  chaque  lettre.  Cet  ouvrage  est  im¬ 
primé  en  caractères  italiques  et  divisé  en  dix  livres,  contenant 
chacun  dix  jeux,  et  se  terminant  par  une  pièce  de  poésie.  L’au¬ 
teur  l’a  dédié  à  Catherine  de  Médicis,  reine  de  France,  et  pro¬ 
tectrice  de  tous  les  italiens  courtisans.  L’exemplaire  de  ma  bi¬ 
bliothèque  est  celui  qui  a  appartenu  à  M.  de  Saint-Albin,  bâtard 
du  duc  d’Orléans  régent,  mort  archevêque  de  Cambrai  :  son 
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catalogue  le  porloit  sous  le  il0  2286.  11  a  appartenu  depuis  au 
chevalier  Pascal  Lacroix;  je  l’ai  acquis  à  Cambrai,  en  1828. 

La  première  édition  des  Centi  Giuochi  fut  imprimée  à  Bo¬ 
logne,  patrie  de  l’auteur,  en  1551,  in-4.  Ils  ont  été  traduits 
sous  ce  titre  :  Cinquante  jeux  divers  et  d’ lionne  ste  entretien ,  in¬ 
dustrie  usement  inventés  par  Innocent,  Ringhiere ,  et  fait  françois 
par  Hubert  Philippe  de  Villiers  :  savoir ,  les  Jeux  de  l’Amant  et  de 
l’Amante y  etc.  Lyon,  1555,  in-4. — D’après  ce  titre,  il  paroîtroit 
qu’il  nvy  auroit  eu  que  la  moitié  de  l’ouvrage  traduit,  puisque 
l’original  contient  cent  jeux  au  lieu  de  cinquante.  Quoi  qu’il  en 
soit,  cette  traduction  est  fort  recherchée  et  se  vend  cher  dans 
les  ventes;  elle  a  été  poussée  jusqu’à  48  fr.  à  celle  de  Delaleu , 
il  y  a  déjà  un  certain  nombre  d’années,  et  lorsque  les  livres  sin¬ 
guliers  n’avoient  pas  atteint  la  valeur  qu’ils  ont  obtenue  depuis. 


XXXV 


Remarques  d’un  cosmopolite.  — Deslandes. 


1731.  Deslandes,  l’auteur  de  Y  Art  de  ne point  s’ ennuyer ,  et  des 
Réflexions  sur  les  grands  hommes  morts  en  plaisantant ,  avoit  com¬ 
posé  un  recueil  de  remarques  fort  variées  et  fort  bizarres,  for¬ 
mant  une  mosaïque  piquante  ;  son  fils  voulut  s’en  faire  l’éditeur, 
soit  pendant  que  son  père  étoit  directeur  de  la  compagnie  des 
Indes,  à  Pondichéry,  soit  après  sa  mort ,  arrivée  à  Saint-Do¬ 
mingue,  le  11  avril  1757. 11  lit  furtivement  imprimer  le  recueil 
de  son  père,  à  Nantes,  où  il  vivoit ,  et  sous  la  date  de  Cologne, 
1731,  bien  qu’il  paroisse  que  l’impression  soit  postérieure.  Ce 
volume  ne  fut  pas  vendu,  et  est  resté  fort  rare,  comme  tous  les 
livres  imprimés  en  province  et.  séquestrés  du  commerce.  Voici 
son  titre  :  Remarques  historiques ,  critiques  et  satiriques  d'un  cos¬ 
mopolite.  tant  en  prose  qu’en  poésie ,  sur  dijférens  sujets.  A  Co¬ 
logne,  chez  les  héritiers  de  Pierre  Marteau,  si.dcc.xxxi.  L’exé¬ 
cution  typographique  laisse  beaucoup  à  désirer,  et  ne  rappelle 
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nullement  la  beauté  des  livres  de  Pierre  Marteau .  Le  voile  de 
l’anonyme  de  cette  piquante  compilation  a  été  soulevé  par  l’abbé 
Le  Beuf,  ami  de  Deslandes  :  ce  fait  est  mentionné  dans  le  Sup~ 
plément  de  la  France  littéraire ,  par  l’abbé  de  La  Porte,  tome  iiï, 
p.  58.  La  rareté  du  livre  est  confirmée  par  cet  ouvrage,  par  la 
Biographie  universelle ,  par  le  Dictionnaire  des  Anonymes  de 
Barbier,  et  par  d’autres  bibliographes.  Néanmoins,  nous  avons 
eu  le  hasard  heureux  de  nous  procurer,  dans  le  nord  delà  France, 
deux  exemplaires  de  cet  ouvrage  publié  clandestinement  dans 
l’ouest.  Art.  Dinaux. 
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Mon  cher  maître, 


Paris,  8  juin  1826. 


Je  viens  à  vos  genoux  me  confesser  de  l’horrible  péché  d’in¬ 
gratitude.  Je  ne  lis  pas  un  de  vos  articles  sans  avoir  des 
remerciemens  à  vous  faire,  et  une  maudite  timidité  arrête  tou¬ 
jours  ma  plume.  Je  ne  parle  pas  seulement  de  ceux  où  vous 
avez  eu  la  bonté  de  m’accorder  une  mention  flatteuse,  mais  de 
tous  ceux  que  vous  écrivez  et  où  vous  démasquez  avec  un  si  bon 
ton  de  plaisanterie,  avec  une  verve  d’indignation  si  éloquente, 
avec  une  logique  si  convaincante  et  si  victorieuse,  les  charlatans 
de  science  et  les  charlatans  de  dévotion,  les  mesmers  de  la  con- 
grégation  et  les  tartuffes  de  la  faculté. 

C’est  cependant  sous  le  poids  de  cette  coulpe  énorme  que 
j’ose  recourir  à  vous  pour  implorer,  non  en  ma  faveur,  mais  en 
faveur  de  mon  libraire,  un  de  ces  articles  qui  font  la  fortune 
des  livres  ;  je  sais  que  vous  octroyez  difficilement  cette  grâce 
aux  sollicitations,  et  je  n’ai  guère  de  titres  pour  compter  sur  la 
valeur  de  la  mienne.  Aussi  me  suis-je  avisé  d’un  damnable 
artifice  pour  la  faire  prévaloir.  11  ne  s’agit  de  rien  moins  que 
de  vous  démontrer  que  l’article  dont  il  s’agit  est  un  thème 
inappréciable  in  illo  tempore ,  et  si  j’avois  laissé  de  la  marge  à 
ma  lettre,  je  ne  serois  pas  embarrassé  d’y  faire  apposer  des 
apostilles. 


(1)  M.  Duputel,  de  Rouen,  a  bien  voulu  nous  communiquer  cette  lettre  de 
M.  Nodier,  en  nous  autorisant  à  l’imprimer,  et  nous  n’avons  pas  hésiter  en 
/  ia  publiant  sur  le  champ,  à  partager  avec  nos  abonnés  le  plaisir  qu’elle 
nous  avait  procuré. 
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En  effet,  vous  conviendrez,  mon  cher  maître,  que  si  T  Aca¬ 
démie  ou  la  Société  royale  de  médecine  fait  souvent  des 
bévues,  comme  personne  n’en  doute,  il  faut  jouer  d’un  peu  de 
bonheur  pour  la  prendre  flagrante  delicto  sur  une  sottise  aussi 
pommée  que  l’affaire,  du  magnétisme.  Quandoc/ue  bottas  dor - 
mitât  M.  Deleuze,  les  homélies  de  l’archevêque  de  Malines 
commencent  à  pâlir,  et  M.  de  Montlozier  lui-même  ne  j  fait  pas 
tous  les  jours  des  mémoires  à  consulter.  Or,  il  a  paru,  vers 
1593,  un  mémoire  à  consulter  contre  les  jésuites,  dont  per¬ 
sonne  ne  parle,  et  qui  peut  fournir  le  cadre  le  plus  brillant  à 
une  de  vos  délicieuses  provinciales.  C’est  la  Satyre  Mènippée. 

La  Satyre  Mènippée  manquoit  dans  le  commerce  ou  ne  s’y 
trouvoit  plus  qu’ensevelie  dans  une  bibliothèque  nauséabonde 
de  notes  inutiles,  fort  propres  à  l’obscurcir  quand  on  essayoit 
de  les  entendre,  et  qu’il  étoit  fâcheux  de  payer  chèrement 
quand  on  ne  les  lisoit  pas.  Une  édition  nouvelle  paroissoit  né¬ 
cessaire.  Je  Tai  publiée.  C’est  matériellement  le  plus  beau  livre 
que  la  librairie  moderne  ait  produit,  et  il  n’y  a  point  là  d’hy¬ 
perbole.  Eh  bien,  mon  cher  maître,  cet  inimitable  prototype  de 
l’esprit  françois,  au  milieu  de  toutes  les  circonstances  qui  peu¬ 
vent  le  recommander,  exécuté  pour  la  première  fois  avec  une 
correction  de  texte  qui  a  fait  disparoîtra  une  foule  de  non- 
sens  ;  éclairci  par  des  notes  courtes  mais  suffisantes  qui  répèn- 
dent,  je  crois,  à  toutes  les  questions  ;  enrichi  de  toutes  les 
merveilles  de  la  papeterie,  de  la  typographie,  de  la  chalcogra¬ 
phie  de  luxe _ Il  a  paru,  hélas!  ou  tenté  de  paroître,  il  y  a 

plus  d’un  an!  et  la  fatalité  qui  s’attache  à  toutes  mes  entre¬ 
prises  n’a  pas  permis  qu’on  l’annonçât.  On  diroit  qu’il  est  venu 
de  Rome  une  bulle  portant  défense  d’en  parler,  sous  peine  de 
privation  des  indulgences  de  l’année  sainte,  et  cela  se  comprend 
très  bien  pour  les  journaux  de  la  congrégation.  Quant  aux 
journaux  libéraux  qui  se"  souviennent  que  j’ai  été  libéral  à  ma 
manière  avant  que  ce  mot  ne  fût  inventé,  c’est  mon  nom  qui 
leur  fait  horreur. 

Je  ne  puis  donc  attendre  un  article  que  dans  le  seul  journal 
qui  me  paroisse  indépendant,  mais  l’accès  n’en  est  pas  facile 
au  vulgaire,  et  comme  je  n’ai  aucune  des  prétentions  de  Taris- 
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tocratie  littéraire,  j’ai  peu  de  droits  à  ses  faveurs.  Voilà  pour¬ 
quoi  je  vais  directement  à  vous. 

Il  faut  que  j’ajoute  encore  quelques  mots,  mon  cher  maître, 
pour  justifier  cette  importunité,  la  première  de  ce  genre  que  je 
me  sois  permise.  C’est. que  je  ne  la  commets  pas  dans  mes  in¬ 
térêts.  Je  ne  puis  la  refuser  à  mon  libraire  qui  compte  avec 
douleUr*  dans  son  magasin  les  1,490  exemplaires  qui  lui  restent 
de  son  tirage  à  1,500,  et  qui  envie  amèrement  à  l’auteur  du 
parfait  notaire  et  du  parfait  procureur  les  colonnes  complai¬ 
santes  du  journal  qui  fait  vendre.  Quant  à  moi,  je  n’ai  pas  même 
une  ligne  à  réclamer  dans  l’article  que  ma  respectueuse  amitié 
attend  de  votre  bonté.  Ce  n'est  pas  que  je  regarde  la  partie  lit¬ 
téraire  du  commentaire  comme  tout-à-fait  nulle.  Je  crois  même 
avoir  saisi  quelques  rapprocheinens  assez  neufs  entre  la  Satyre 
et  quelques  uns  des  classiques  du  xvne  siècle  ;  je  crois  avoir 
indiqué  pour  la  première  fois  des  artifices  et  des  combinaisons 
de  style  bien  dignes  d’être  remarqués  dans  le  plus  ancien  de 
ces  pamphlets  essentiellement  françois,  qu’on  peut  regarder 
comme  monumens  de  notre  goût  et  de  notre  caractère  ;  mais 
cela  est  de  trop  peu  d’importance  pour  mériter  une  de  vos 
lignes.  Ce  qu’il  m’importe  d’obtenir  de  vous,  c’est  une  place 
dans  votre  souvenir,  et  permettez-rnoi  davantage ,  dans  votre 


[lie. 


amitiél 

Je  suis  avec  respect,  etc. 
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DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  M.  CH.  NODIER. 

. 

ïhq  wdî  ta  ”  "  ; '  f 

La  vente  de  la  charmante  et  précieuse  collection,  formée  avec 
tant  de  soin  par  M.  Nodier,  a  eu  lieu  dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  mai  ;  et ,  si  cette  vente  a  eu  pour  effet  de  réveiller 
une  douleur  récente ,  et  de  faire  naître,  en  outre,  le  regret  de 
voir  se  disperser  une  collection  si  curieuse  et  si  bien  entendue 
dans  son  ensemble  et  dans  ses  moindres  détails ,  les  amis  de 
M.  Nodier  ont  pu,  du  moins,  reeonnoître,  comme  une  consola¬ 
tion  bien  foible,  il  est  vrai,  mais  qui,  pourtant,  n’étoit  pas  sans 
charme,  que  le  nom  de  leur  ami  jouissoit  encore  de  toute  sa 
puissance,  puisque  Tannonce  de  cette  vente  avoit  réuni,  autour 
de  la  table  des  enchères,  de  nombreux  et  actifs  concurrens  qui 
venoient  à  l’envi,  en  personne  et  sans  intermédiaire,  se  disputer 
les  joyaux  de  ce  délicieux  trésor.  Cette  vente  a  été  un  évé¬ 
nement  dans  le  monde  des  bibliophiles,  petite  société  à  part, 
plus  nombreuse  qu’on  ne  le  croit,  et  dont  les  jouissances  inof¬ 
fensives  ne  sont  ni  moins  douces  ni  moins  vives ,  pour  être,  en 
général,  plus  intimes  et  moins  bruyantes  que  les  autres.  Tous, 
savoient  que  M.  Nodier,  à  l’érudition  ingénieuse  du  plus  lin  des 
philologues,  au  talent,  assez  rare  en  tout  temps,  d’exprimer  sous 
la  forme  la  plus  harmonieuse  et  la  plus  juste,  les  idées  les  plus 
délicates  et  quelquefois  les  plus  subtiles,  joignoit  au  plus  haut 
degré  le  coup  d’œil  vif  et  sûr  de  l’amateur  le  plus  difficile  en  fait 
de  jolis  livres.  On  étoit  donc  assuré  à  l’avance  que,  dans  cette 
collection  peu  nombreuse,  mais  où  chaque  article  étoit  de 
choix,  il  ne  se  trouvoit  pas  un  volume  qui  n’eût  un  mérite  en 
quelque  sorte  spécial,  et  qui  ne  se  recommandât.,  non  pas  seu¬ 
lement  à  la  curiosité,  mais  à  tous  les  désirs  du  bibliophile. 
Citer  ici  tout  ce  qui,  dans  cette  bibliothèque  de  1,200  volumes, 
mériteroit  une  notice  séparée,  seroit  exactement  recommencer 
un  catalogue  que  tout  le  monde  voudra  lire;  disons  mieux,  que 
tout  le  monde  a  lu.  Je  ne  l’essaierai  pas;  d’abord,  de  peur  d’en- 
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nuyer,  puis  encore  dans  la  crainte  de  redire  bien  foiblement  ce 
qui  a  été  dit  avec  tant  de  grâce  par  M.  Nodier  lui-même.  Je 
crois  donc  que  les  lecteurs  du  Bulletin  me  sauront  beaucoup 
plus  de  gré  de  leur  mettre  sous  les  yeux  une  petite  revue  qui 
leur  indiquera  les  articles  de  cette  bibliothèque  qui  ont  obtenu, 
sinon  par  leur  mérite  intrinsèque,  du  moins  par  leur  prix,  la 
suprématie  sur  tous  les  autres.  Dans  toutes  les  sections  de  cette 
bibliothèque,  au  milieu  d’un  choix  de  livres  ou  de  simples  li¬ 
vrets,  quelques  uns  uniques,  d’autres  rarissimes ,  quelques  au¬ 
tres  un  peu  moins  rares,  mais  tous,  en  général,  dans  un  parfait 
état  de  conservation,  tous  revêtus  d’un  habit  assez  riche,  ce  qui, 
pour  les  livres  comme  pour  les  hommes,  n’est  pas  tout-à-fait 
indifférent,  se  distinguoient  un  certain  nombre  de  volumes  ca¬ 
pitaux,  de  ces  célèbres  raretés  qu’on  ne  voit  apparoître  qu’à 
de  longs  intervalles,  et  sur  lesquelles  se  fixent  à  la  fois,  par  con¬ 
séquent,  tous  les  regards,  tous  les  désirs,  toutes  les  enchères. 
J’indiquerai  sommairement  ici  les  diamants  de  ce  genre  qui  fai- 
soient  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  Nodier,  et  le  prix  auquel 


chacun  d’eux  a  été  adjugé  : 

N°  49.  Postello.  Le  Prime  nove  dell’  altro  mondo, 

1555,  pet.  in-8 . . .  300  fr. 

78.  Montaigne.  Essais,  éd.  de  1580,  in-8,  armes 

de  de  Thou . 527  , 

229.  Homère,  trad.  demadameDacier,6vol.in-12, 

mar.  r.  (Padeloup) . 400 

252.  Pacificus  Maximus,  1849,  pet.  in-4 . 466 

298.  Palinodz,  Chants  royaux  ,  etc.,  in-8,  mar. 

v.  (Bauzonnet) . 300 

300.  Collection  de  Coustelier,  8  vol.  in-12,  m.  r. 

•  T  C  1  ‘  {  '  |  ( 

(armes  du  comte  d’Hoym) . 351 

343.  Abus  du  monde,  de  P.  Gringore,  joli  ma¬ 
nuscrit  avec  miniatures . 620 

363.  Pièces  originales  du  débat  de  Marot  et  Sagou.  300 

395.  Œuvres  de  Louise  Labé,  1556,  in-8.  .  .  .  310 

671.  Il  Manganello,  pet.  in-8 . 400 
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672.  Tariffa  delle  puttane,  1535,  pet.  in-8  .  .  .  395 
787.  Cancionero  general,  1557,  in*8.  ......  292 

671.  Romancero  general,  1604,  in-4 . 401 

702.  Marco  (Osias).  Obras,  1520,  pet.  in-fol.  .  .  420 
864.  Rabelais,  Elzev.  (aux  armes  du  comte 

d’Hoym) . 330 

868.  Songes  drolatiques  de  Pantagruel.  ....  411 
913.  Caquets  de  l’ Accouchée  (éd.  originale)  .  .  .  245 
1012.  Alcibiade  fanciullo  (éd.  originale)  .  .  .  .  .  400 

1106.  Yesputio  (Alberico).  . . .  .  .  .  .  389 

1107.  Traduction  françoise  du  livre  précédent.  .  .  299 

■  .  :  ....  ■  -  ;  f  ;  '  T  f.  > 

1120.  Mémoires  de  Comines,  Elzevier . 201 


Je  n’indique  ici,  comme  on  le  voit,  que  ces  articles  éminents 
qui  dominent  tous  les  autres,  soit  par  leur  rareté,  soit  par  leur 
condition  extraordinaire ,  et  l’on  croira  sans  peine  qu’il  m’eût 
été  bien  facile  de  grossir  cette  curieuse  liste ,  si  je  n’avois 
craint  de  faire  injure  à  nos  lecteurs  en  supposant  qu’ils  n’ont 
pas  entre  les  mains  la  Description  raisonnée ,  à  laquelle  on 
a  joint  un  tableau  des  prix  de  vente;  je  rappellerai  pourtant 
encore  ici,  pour  terminer,  une  dizaine  d’articles  assez  recom¬ 
mandables  en  eux-mêmes  pour  que  le  prix  qu’ils  ont  atteint  à 
la  vente  ne  constate  qu’en  partie  leur  importance  ou  leur  mérite. 


N°  79.  Essais  de  Montaigne,  éd.  de  1588,  in-4, 

m.  r . . 132  fr. 

187.  Traités  de  grammaire  de  Meigret,  in-4, 

anc.  rel . .  150 


188.  Grammaire  de  Ramus,  etc.  (Armes  de  J. -A. 


de  Thou) . 170 

212.  Arte  de  la  lengua  tagala  . . 103 

344.  S.  Gelais.  Le  Séjour  d’honneur . 190 

353»  CL  Marot,  édit,  de  P.  Rosset,  1532.  .  .  .  162 

377.  M.  Scève.  Églogue  de  la  vie  solitaire,  éd. 

originale . 229 
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391.  Marguerite  des  Marguerites,  1 547,  in-8.  .  .  221 
595.  L’École  de  Salerne,  Elzevier,  1651.  .  .  .  216 
813.  Cent  Nouvelles  nouvelles,  1701,  Padeloup.  105 

Je  m’arrête  ici,  parce  qu’il  n’est  ni  possible  ni  nécessaire  de 
tout  citer  :  ces  indications  suffisent ,  d’ailleurs,  parfaitement, 
pour  faire  connoître  à  la  fois  et  la  haute  valeur  des  livres  de 
cette  bibliothèque,  et  l’empressement  que  les  amateurs  ont  mis 
à  s’en  partager  les  fragmens.  Ces  amateurs  ont  été  nombreux, 
et,  s’il  m’étoit  permis  de  les  désigner  tous  ici,  on  reconnoîtroit 
que  M.  Nodier  a  laissé  en  France  des  successeurs  dignes  de  lui, 
et  dont  le  nom,  comme  le  sien,  est  une  recommandation  puis¬ 
sante  pour  les  livres  qu’ils  honorent  de  leur  recherche  ;  mais 
comme  il  seroit  impossible  de  donner  ici  la  liste  complète  de 
tous  les  acquéreurs,  qu’il  seroit  de  même  impossible  de  faire 
un  choix  parmi  des  noms  également  recommandables,  égale¬ 
ment  dignes  d’être  cités ,  et  que  la  plus  légère  omission  pour- 
roit  être  considérée  comme  l’effet  d’un  oubli  presque  inju¬ 
rieux,  je  me  contenterai  d’affirmer,  sans  crainte  d’ètre  démenti, 
que  le  succès  brillant  de  cette  vente  est  à  la  fois  un  hommage 
éclatant  rendu  à  la  mémoire  de  littérateur  et  de  bibliophile  de 
M,.  Nodier,  et  une  preuve  irrécusable  que  le  culte  des  beaux 
livres  compte  encore  parmi  nous  assez  de  fidèles  pour  qu’on 
puisse  parfaitement  être  rassuré  sur  son  avenir. 

G.  Duplessis. 


AVIS. 

Le  complément  à  la  Description  raisonnée  d’une  jolie  collection 
de  livres ,  par  Ch.  Nodier,  est  paru;  il  est  composé  1°  d’une 
introduction  par  M.  G.  Duplessis;  2°  d’une  notice  bibliogra¬ 
phique  sur  M.  Ch.  Nodier;  3° de  la  table  des  noms  d’auteurs  et 
des  anonymes;  4°  du  relevé  des  prix  de  vente.  Les  acquéreurs 
du  volume  de  M.  Nodier  peuvent  faire  retirer  ce  complément 
contre  le  bon  qui  leur  a  été  délivré. 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  *  DE 
LITTÉRATURE,  D?  HISTOIRE,  ETC.,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECHENER ,  PLACE 
DU  LOUVRE. v 

X 

Nos  16  et  17. —  Avril  et  Mai  J  844  (1). 

1151  Achillis  Tatiï  de  Ciitophontis  et  Leucïppes  amoribus 
îib.  viii.  Longi  sophistæ  de  Daphnidis  et  Chloes  amo¬ 
ribus,  lib.,  iv.  Parthenii  Nicæensis  de  amatoriis  affec- 
tibus,  lib.  i.  I-terum  édita  græcè  ac  latine.  In  Bibliopo - 
lio  Commeliniano,  1606,  in-8,v.  f.,  fil.,  tr.  d.  (n.)  15—» 

Bel  exemplaire  d’une  édition  recherchée. 

1152  Alciat  [André).  Les  Emblèmes  de  M.  André  Alciat, 

traduits  en  rime  françoise ,  enrichis  de  belles  figu¬ 
res  (grav.  sur  bois)  et  esciaircis  par  petits  commen¬ 
taires,  lesquels  expliquent  les  fables  et  histoires  qui  y 
sont,  contenues.  A  Coligny ,  Jean  de  Tournes ,  16 lo¬ 
in-!  6,  v.  f.,  fil.,  tr.  d.  (Joli  exemplaire.).  .  20 — » 

1153  Arcusia  ( Charles  d’),  seigneur  d’Esparron.  La  Fau¬ 

connerie  divisée  en  quatre  livres,  troisième  édition. 
Paris,  1605,  in-8,  mar.  rouge,  tr.  dor.,  (janséniste 
Dura)  y  fig.  sur  bois.  .......  35 — -» 

1154  Aretino.  La  prima  parte  de’  Ragionamenti  di  M.  Pie- 
tro  Aretino,  cognominato  in  flagelîo  de  prençipi,  il 
veritiero,  e’I  divino.  Divisa  in  tre  giornate,  1584.  — 

(1)  La  plus  grande  partie  de  ce  Bulletin  contient  des  livres  de  la  biblio¬ 
thèque  de  M.  Nodier  ;  ils  sont  distingués  par  un  (n)  à  la  fin  du  numéro. 

60 
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La  seconda  parte  de  Ragionamenti  di  M.  Pietro  Aretino, 
cognominato  in  flagello  de  preneipi,  il  verftiero,  e'I 
divino.  Divisa  in  tre  giornate,  1584.  — Commento  di 
Ser  Agresto  da  Ficaruolo,  sopra  la  prima  fieata  del  pa- 
dre  Siceo.  Cou  la  Diceria  de’  Nasi,  1538,  in-8 ,  rnar. 
bleu,  fil.  (D  ara.)  (n.) . 72 — » 

Bel  exemplaire. 

«  Édition  originale  très  rare,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
quatre  contrefaçons  fort  laides  et  plus  ou  moins  communes,  mais 
surtout  avec  la  seconde  des  trois  éditions  décrites  par  M.  Brunet 
(vendu  39  fr.  Langlès),  laquelle  est  copiée  page  pour  page  sur 
celle-ci. 

«  Cette  contrefaçon  se  distingue  par  de  nombreuses  différences. 
Je  me  contenterai  d’en  indiquer  deux  qui  sont  fort  sensibles  :  1°  au 
verso  du  titre  général ,  la  table  des  Ragionamenti  est  annoncée 
par  un  titre  en  deux  lignes  ;  il  y  en  a  trois  dans  la  contrefaçon  ;  — 
2°  à  la  tête  du  Commento  de  Ser  Agreso,  ce  nom  est  mal  écrit,  Agresto, 
dans  l’original  ;  cette  faute  est  corrigée  dans  la  contrefaçon.  » 

Ch.  Nodier. 

Note  autographe  de  M.  Ch.  Nodier  jointe  à  cet  exemplaire. 

I  I  55  Baliverneries,  ou  Contes  nouveaux  d’Eutrapel,  autre¬ 

ment  dit  Leon  Ladulfi.  Réimpression  faite  à  Londres  en 
4845,  pet.  in-1  '2,  mAV.hleu^tr.dor.  (B  a  azon?ict.)  .  48 — » 

Jolie  réimpression  imprimée  en  caractères  d’argent ,  tirée  seu¬ 
lement  à  100  exemplaires,  et  rare  aujourd’hui. 

\ 

I I  50  Baederon  de  Sénecé.  Lettre  de  Clément  Marotà  mon¬ 

sieur  de  ***,  touchant  ce  qui  s’est  passé  à  l’arrivée  de 
Jean-Baptiste  de  Lulli  aux  Champs-Elysées.  Cologne , 
Pierre  Marteau ,  1688,  pet.  in- 12,  mar.  rouge,  doub., 
fil.  (Muller.)  (n.) . 20 — » 

Joli  exemplaire.  Édition  originale  d’un  opuscule  satirique  très 
rare  dirigé  contre  Lully. 

1157  Beroalde  de  Verville.  Moyen  de  parvenir,  œuure 
contenant  la  raison  de  tout  ce  qui  a  este,  est,  et  sera, 
auec,  etc.  Imprimé  cette  année  ( sans  date),  pet.  in-1 2, 
mar.  bleu.  ( Armoiries .)  (n.)  .  .  .  .  .  40 — » 

On  sait  assez  que  toutes  ces  éditions  anciennes  sont  très  rares. 
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i  1  58  Blutai  t.  Recueil  des  œuvres  poétiques  de  J.  Bertaut, 
abbé  d’Àunay  (depuis  évêque  de  Sées).  Paris ,  Mamert 
Pâtisson ,  1601,  in- 8,  y.  br.  ( Aux  armes  du  maréchal 
d’ E strées .) .  * .  .  . 15 — ». 

H 59  Biblia  sacra  vulgatæ  editionis,  Sixii  V  Pont.  Max. 
jussu  recognita  :  et  Clementls  Y1II  auctoritate  édita. 
Colonies,  1682,  in-8,  mar.  r.,  dent.  (h.).  .  35 — » 

Bel  ex.  en  reliure  ancienne. 

1  160  Billaut  (  J/aftre  Adam),  menuisier  deNevers.  Les  Che¬ 
villes  de  maître  Adam,  deuxième  édition.  Rouen,  Cail - 
loué y  1654,  pet.  in-8,  y.  f.,  fil.,  tr.  dor.  .  .  18 — » 

Très  bel  exemplaire. 

1161  Blanchi  (Francisci).  Dictionarium  latino-epiroticum, 

una  cum  nonnullis  usitatioribus  loquendi  formulis. 
Romœ ,  typis  sac.  Gong.  de  Propag.  Fide,  1635,  pet. 
in-8,  v.  r.,  fil.  (n.).  . . 25 — » 

1 1 62  Boccacci.  Il  Decameron,  di  messer  Giovanni  Boccacci, 
cittadino  fiorentino,  si  corne  lo  diedero  aile  stampe  gli 
S.  S.  Giunti  l’anno  1527.  In  Amsterdamo ,  1665,  pet. 

.  in-12,  mar.  bleu,  fil.,  tr.  dor.  (n.).  .  .  .  78 — » 

Bel  exemplaire  de  cette  édition  qui  se  distingue  aussi  bien  par 
la  pureté  et  la  correction  du  texte  que  par  sa  belle  exécution. 

1 163  Boccace  (Jean).  La  Fiammette  amoureuse  de  M.  Jean 
Boccace,  gentilhomme  florentin  :  contenant,  d’vne  in¬ 
vention  gentiie,  toutes  les  plaintes  et  passions  d’amour. 
Faicte  françoise  et  italienne,  pour  i’vtilité  de  ceux  qui 
désirent  apprendre  les  deux  langues,  reueuë,  corrigée 
et  mise  en  meilleur  ordre  en  ceste  nouuelïe  édition. 
Paris ,  Mathieu  Guillemot,  1609,  pet.  in-12,  cuir  de 
Russie,  dent.,  orn.,  fil.,  tr.  dor.  ( Purgold .)  (n.)  50 — » 

1 164  Borel.  Trésor  de  recherches  et  antiquitez  gauloises  et 
françoises  réduites  en  ordre  alphabétique,  et  enrichies 
de  beaucoup  d’origines  ,  épitaphes  et  autres  choses 
rai  es  et  curieuses,  comme  aussi  de  beaucoup  de  mots 
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de  la  langue  thyoise  ou  theuthfranque.  Paris,  Augus¬ 
tin  Courbé ,  1655,  in-4,  v.  f.  [Aux  armes.)  (n.)  •'< 5 — » 
Exemplaire  du  comte  d’Hoym. 

1165  Bosinaa  mil  ânes.  Milano  (18..  ),  2  vol.  in-8,  mar-.  r. 

du  Levant,  doré  en  tête.  (Thompson.)  (n.).  .  \  5 — » 

C’est  ainsi  qu’on  appelle  il  Milan  des  pièces  de  poésie  écrites 
dans  la  langue  rustique  du  pays,  que  les  circonstances  produisent, 
que  quelques  jours  font  oublier,  et  dont  il  seroit  impossible  de 
former  une  collection  complète.  Celles-ci,  réunies  en  deux  volumes 
de  formats  un  peu  différons,  sont  au  nombre  de  trente  dans  le  pre¬ 
mier,  et  de  trente-sept  dans  le  second.  Un  illustre  et  savant  ami, 
M.  le  comte  Melzi,  a  eu  la  bonté  de  les  choisir  pour  moi  parmi 
les  plus  singulières  et  les  plus  estimées,  et  c’est  à  son  obligeante 
politesse  que  je  suis  redevable  de  ce  recueil  dont  on  auroit,  je 
crois,  de  la  peine  à  trouver  l’équivalent  en  France  dans  une  autre 
bibliothèque.  Ch.  Non. 

1166  Bossuet  [J.  Bénigne).  Discours  sur  l’histoire  imiver- 

selle,  précédé  d’une  notice  littéraire  par  M.  Tissot,  de 
l’Académie  françoise.  Paris ,  C armer,  1842,  2  vol.  grand 
in-8,  v.  bleu,  fil.,  ornem.,  tr.  dor.,  fig.  à  chaque  page 
( Bauzonnet .) . 80 — » 

Superbe  exempt,  d’une  édition  justement  recherchée  des  ama¬ 
teurs  de  livres  de  luxe,  et'  délicieusement  relié. 

1167  Bovchet  ( Guillaume ).  Serées  de  Guillaume  Bouchet, 
iugeet  consul  des  marchands,  à  Poictiers.  Bouen ,  Louys 
et  Daniel  Loudet,  1635*  pet.  in-8,  mar.  r.  (Koelder.)  (n.) 

90—» 

Très  bel  exempl.  lavé,  collé. 

Les  Sérêes  de  Bouchet  sont  certainement  le  répertoire  le  plus 
complet  et  le  plus  considérable  des  facéties,  des  bons  mots,  des 
quolibets  qui  ont  eu  cours  chez  tous  les  peuples  depuis  qu’il 
existe  des  conteurs  et  des  écrivains  qui  trouvent  plaisir  il  recueil¬ 
lir  des  contes.  ( Voy .  Description  raisonnée.) 

1168  Bovqvet  printanier  (le),  ou  Recueil  des  plus  belles 

fleurs  de  ce  temps ,  avec  les  qualitez  de  chacune  en 
particulier  :  dédié  aux  dames.  Autan *  1662,in-16,  fig. 
en  bois,  mar.  vert,  fil.  [Bel.  anc.)  (n.).  .  .  18 — » 

Livret  très  rare  et  qui  paroît  avoir  échappé  jusqu’ici  aux  re¬ 
cherches  des  plus  savans  et  des  plus  exacts  bibliographes.  (Voy, 
Description  raisonnée.) 
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i  169  Brieve  Trattato  dell’  eccellentia  deiie  Donne,  coin- 
posto  dal  prestantissimo  philosopho  (il  Maggio)  et  di 
ialina  lingua  in  italiana  tradotto.  Yi  si  è  poi  aggiunto 
vn’  essortatione  a  gli  huomini  perche  non  si  lascino 
superar  dalle  Donne,  mostrandogli  il  grau  danno  che 
lor  è  per  soprauenire.  Stampato  in  Brescia ,  per  Maestro 
Damiano  de  T  or  Uni ,  net  anno  1545,  pet.  in-8  de  55 
feuillets,  imprimé  en  lettres  rondes  ,  mar.  violet,  fil. 

^  fil  X  •  N  •  )  •  •  •  •  0  •  «  «  •  •  *  •  2  7 J  1  ^ 

«  Bel  exemplaire  d’un  opuscule  de  la  plus  grande  rareté,  dont 
la  connoissance  a  échappé  aux  bibliographes  les  plus  savans  et 
les  plus  exacts,  et  qui  méritoità  tous  égards  d’être  signalé  comme 
aussi  agréable  pour  le  fond  que  par  le  style.  »  ( Voy .  Description 
raisonnée.) 

♦  x  .  .  .  - 

Il  70  Câius  ( Joannes ').  De  Canibus  Brifannicis,  liber  unus. 
De  rariorum  animalimn  et  slifpium  historia ,  liber 
umts.  De  libris  propriis,  liber  unirs.  De  pronunciatione 
græcæ  et  laiiuæ  iinguæ,  cum  seriptione  nova,  libellas. 
Ad  optimorum  exempîarium  (idem  récognitif  a  S.  Jebb. 
Londini,  Davis ,  1729,  gr.  in-8,  lav.,  régi.,  mar.  r., 
dent.  (Ex.  n.).  »  .  .  .  .  v-y  .  .  26 — » 

très  bel  exemplaire  en  grand  papier  de  Hollande ,  fort.  Il  pro- 
-  vient  de  Mac-Carthy,  chez  qui  il  a  été  vendu  34  Fr.  {Voy.  Descrip¬ 
tion  raisonnée.) 

1171  Çaylus  (  le  comte  de).  Quelques  aventures  des  bais  de 

Bois.  Chez  Guillaume  Dindon ,  1,745,  pet.  in- 1 2,  mar. 
rouge,  fil.  (. Duru .)  (n.) . 18 — » 

Ce  livret  de  64  pp.  est  un  des  moins  coipmuns  de  la  collection  de 
Caylus.  (Voy.  Description  raisonnée.) 

1172  Cent  nouvelles  nouvelles,  suivent  les  Cent  nou¬ 
velles  contenant  les  cent  histoires  nouveaux  qui  sont 

f;  >  i 

moult  plaisants  à  raconter  en  toutes  bonnes  compa¬ 
gnies  par  manière  de  joyeuse  té ,  avec  fig.  de  Romain 
de  Hooghe.  Cologne ,  Gaillard ,  1701,  2  vol.  in-8,  mar. 
bleu,  tr.  dor.  ( Janséniste ,  Dura),  6g. 

Bel  exemplaire  pour  la  condition  et  les  épreuves. 

11/3  Cervantes  ( Michel  de).  Histoire  de  l’admirable  Don 
Quichotte  de  la  Manche,  traduite  de  l’espagnol,  non- 
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velle  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée.  Paris , 
Pigel,  1741,  6  vol.  in-12,  raar.  citron ,  fil.,  tr.  dor. 
( Ancienne  reliure.)  (n) . 65 — » 

Très  joli  exempl.  d’une  édition  péu  connue  de  la  traduction  de 
Filleau  de  Saint-Martin,  que  bien  des  gens  regardent  encore 
comme  la  plus  simple,  comme  la  plus  naturelle  et  par  consé¬ 
quent  comme  la  meilleure  de  ce  chef-d’œuvre.  ( Voy .  Descrip¬ 
tion  raisonnée.) 

M  74  Charron.  De  la  Sagesse,  suiuant  la  vraye  copie  de  Bour- 
deaux.Ley  de,J  eanElzevicr ,  1656,  pet  .in  - 1 2,vél .  (n  .  )  35— » 
Cinq  pouces  de  hauteur. 

Belle  exemplaire  dans  sa  première  reliure  de  Hollande. 

1  175  Charron.  De  la  Sagesse  ;  trois  livres.  Dijon,  Frantin. 
—  Impr .  de  Renouard  ,  1801,  4  vol.  pet.  in-8  ,  mar. 
vert,  fil.  tr.  dojr.  f Bozerian) . 35 — » 

1176  Chiffletius  (Joannes-Jacobus).  Vesontio  eivitas  im- 

periaUs  libéra,  Sequanorum  metropolis.  *  Lugduni , 

Cayne ,  1 6 1 S ,  in-4,  cuir  de  Piussie  ,  dentelle  et  orne- 

•  rnents  à  froid.  ( Ginain ).  (n.)  . . 36 — » 

j  Bel  exemplaire  de  ce  livre  qu’on  ne  trouve  pas  communément 
bien  conservé,  et  complet  de  ses  quatre  gravures,  le  frontispice 
et  les  trois  planches  pliées. 

î  177  Colloques  chrestiens  de  trois  personnes,  assauoir, 
entre  ung  Apprins  de  Dieii ,  ung  Apprins  de  la  Bible 
et  ung  Apprins  de  Sophisterie  (s.  n.  d.  ti.J,  (1548),  p. 
in-8,  mar.  vert,  fil.,  tr.  d. 

Très  joli  exemplaire  de  ce  livre  rare. 

1178  Communes  ( Philippe  de).  Les  mémoires  de  messire  Phi¬ 
lippe  de  Communes,  sieur  d’Argenton  ,  dernière  édi¬ 
tion.  Leide,  les  Elzeviers ,  1648,  pet,  in- 12,  mar.  rouge, 
fil.,  ornera.  ,  tr.  dor.  ( Derome ) . 75 — » 

Bel  exemplaire  de  cette  charmante  édition,  l’un  des  chefs- 
d’œuvre  de  la  typographie  elzevirienne. 

î  179  Coquillart  ( Guill .).  OEuvres  où  sont  contenues  plu¬ 
sieurs  joyeusetez,  comme  vous  pourrez  veoir  en  la  table 
de  ce  présent  livre.  On  les  vend  à  la  rue  Neuve-Nostre- 
Datne ,  1533,  p.  in-12,  mar.  bl.,  fil.,  eornp.,tr.  d.  60 — » 
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1180  Cours  des  principaux  fleuves  et  rivières  de  l’Europe  » 

composé  et  imprimé  par  Louis  XV.  Paris ,  dans  l’ im¬ 
primerie  du  cabinet  de  S.  M.,  dirigée  par  Collombat, 
1718,  petit  in-4 ,  mar.  rouge.  (  Avec  le  portrait  de 
Louis  XV.  )  (n.) . 36 — » 

Joli  ex.  d’un  vol.  que  recommande  suffisamment  le  nom  de 
Louis  XY.  Dans  le  siècle  où  nous  avons  le  bonheur  de  vivre,  les  rois 
ont  bien  autre  chose  à  faire,  même  dans  leur  jeunesse,  qu’à  im¬ 
primer  des  ouvrages  de  géographie.  ( Voij .  Description  raisonnée.) 

Le  portrait  manque  souvent;  cet  ouvrage  perd  alors  les  trois 
quarts  de  son  prix. 

1181  De  Danicæ  lijvguæ  cum  græca  mistione  diatribe,  ob 
novum  scribendi  gémis  authore  spernente  aut  négli¬ 
gente  producta,  par  C.  Aq.  Port  ace ,  typis  Martzaniacis, 

1640,  in-12,  mai'.  Janséniste  { Dura  ).  (n„)  .  20 — » 

Livre  curieux,  savant  et  rare,  sur  lequel  je  ne  trouve  aucun 
renseignement. 

1  182  Désiré  (  Artus ).  Les  Articles  du  traiclé  de  la  paix 
entre  Dieu  et  les  hommes,  articulez  par  Àrtus  Desire. 
Selon  la  copie  imprimée  à  Paris,  1563,  in-8,  goth. , 
mar.  rouge,  anc.  rel.,  fil.  (n.) . 25 — » 

Imprimé  en  caractères  gothiques. 

1 183  De  la  Pierre.  Le  grand  Empire  de  l’un  et  de  l’autre 
monde,  divisé  en  trois  royaumes,  le  royaume  des 
Aveugles  ,  des  Borgnes  et  des  Clairvoyants.  Le  tout 
enrichi  de  curieuses  inventions  et  traicts  d’eloquence 
îrançoise.  Paris ,  Denis  Moreau ,  1630,  in-8,  fîg.,  mar. 

rouge,  fd.  (Derome).( n.) . 28 — » 

(Voy.  Description  raisonnée.) 

A  -  ••  ,  & 

î  184  De ff ei\ ce  (La)  et  illustration  de  la  langue  Irançoyse, 
par  1.  D.  B.  A.  (Du  Bellay).  Paris ,  Arnoul  C  Ange  lier, 
1549,  in-8,  pap.  rég.,  mar.  violet.,  orn.,fih  (n.)  40— » 

1185  Destouches  ( Philippe  Néricault).  OEuvres  dramati¬ 
ques.  Nouvelle  édition ,  précédée  d’une  notice  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  cet  auteur.  Paris ,  impr.  de  Cra - 
pelet,  libr.  de  Lefèvre,  1811,  6  vol.  in-8,  mar.  bleu, 
dent.,  dos  à  la  Bozeriari  ( Thouvenin ),  fil.  .  .  90—* 

Bel  exemplaire,  dont  Jes  figures  sont  avant  b  lettre. 
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1186  Dickinsoni  ( Edm .)  Delphi  Phœnicizantes ,  sive  trac- 

tatus,  in  quo  Grsçcos  quidquid  apud  Delphos  célébré 
erat,  e  Josuæ  historia  scriptisque  sacris  effinxisse  os- 
tenditur,  etc.  Oxonice ,  1655,  petit  in-8  ,  mar.  vert, 
doublé  de  tabis,  fil.  ( Dcrome ).  (n.).  .  .  .  24 — » 

Très  joli  exemplaire  d’un  livre  fort  rare. 

rîC  '  :  ■■  «O’î  ;  :  '  ;  . 

1187  Divins  (Les)  Oracles  de  Zoroastre,  ancien  philosophe 

grec,  interprétez  en  rime  françoise,  auec  un  commen¬ 
taire  moral  sur  ledict  Zoroastre  en  poesie  françoise  et 
latine;  plus,  la  Comédie  du  Monarque,  et  autres  pe¬ 
tites  œuvres.  Paris  ,  Philippe  B  an  frie  et  Breton ,  1558  , 
pet.  in-8,  mar.  rouge,  fil.  (n.J  ....  30 — •>> 

Vol.  imprimé  en  caractères  de  civilité  dont  la  rareté  est  bien  con¬ 
nue,  mais  dont  la  conservation  n’est  pas  tout-à-fait  irréprochable. 
C’est  un  de  ces  livres  qu’on  remplace  à  haut  prix  par  un  autre, 
quand  l’occasion  s’en  présente  ;  mais  il  faut  que  l’autre  exem¬ 
plaire  se  trouve,  et,  depuis  vingt  ans  que  je  le  cherche,  il  ne 
s’est  pas  trouvé.  Celui-ci  provient  du  duc  de  LaVallière.  (Voy. 
Description  raisonnée.) 

,  .rür 

1188  Epistoje  di  G.  Plimio,  di  M.  Franc.  Petrarca,  del 
S.  Pico  délia  Mirandolaet  d’aîtri  eccellentiss.  huomini, 
tradotte  per  M.  Lodovico  Dolce.  In  Vinegia,  appresso 

.  Gabriel  Giolito  de  Ferrari,  1548,  pet.  in-8,  mar.  ci¬ 
tron,  fil.,  tr.  dor.  (n.) . 30 — » 

* 

Exemplaire  du  comte  d’Hoym.  Volume  rare  et  curieux.  Il  a  éga¬ 
lement  appartenu  au  duc  de  Nivernois. 

r 

1189  Evangéliste  (  Jean  /’) .  La  Philomele  séraphique,  di- 
uisée  en  4  part.  Tournay,  1640,  pet.  in-8,  mar.  bleu, 
fil. ,  tr.  dor.  ( Dura ),  avec  airs  notés.  Superbe  ex.  48 — ■» 

1190  Fables  (Les)  et  la  vie  d’Esope,  nouuellement  enrichies 

de  plusieurs  figures  et  d’un  indice  des  matières  nota¬ 
bles.  Anvers,  en  l’imprimerie  plant inienne ,  chez  La  V efve 
et  Jean  Mourentorf ,  1593  ,  in-16  ,  mar.  bistre.  (Baa- 
zonnet) . .  48 — » 

Rare  et  jolie  édition,  ornée  d’assez  bonnes  gravures  en  taille- 
douce, 
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1191  Figures  de  la  Bible  déclarées  par  stances  ,  par  Gabriel 

Chapuys  Tourangeau ,  augmentées  d’un  grand  nombre 
de  figures  aux  actes  des  Apôtres.  Lyon ,  Est.  Michel, 
J  582,  in-8,  v.  fauve,  fiL  ( Niédrée ).  .  .  .  30 — » 

Bel  exemplaire  de  ce  joli  volume ,  dont  chaque  page  contient 
une  charmante  vignette  gravée-  sur  bois. 

1192  Fontecha  (Juan  Atonzo ).  Diez  Previlegios  para  uiu- 
'  gérés  prenadas,  cou  Un  diccionario  medico.  En  Alcala 

de  llenares ,  por  Luis  Marty  nez ,  a  no  de  1606,  pet. 
in-4,  mar.  citron,  fil.  (Belle  rcl.  ancienne).  (n.).  20 — » 

Livre  rare  surtout  avec  le  Dictionnaire  qui  est  très  curieux  et 
ne  se  trouve  presque  jamais. 

1  193  Formulaire  fort  récréatif  de  tous  contracts,  dona¬ 
tions,  testamens  ,  codicilles  et  autres  actes  qui  sont 
faicts  et  passez  par-deuant  notaires' et  tesmoins,  faict 
par  Bredin-le-Cocü,  notaire  rural,  et  contre-rooleur  des 
basses-marches ,  an  royaume  d’Utopie,  paî  lui  depuis 
naguêres  reueu,  et  accompagné,  pour  l’édification  de 
deux  bons  compagnons,  d’un  dialogue  par  luy  tiré  des 
œuvres  du  philosophe  et  poète  grec,  Simonides,  de  l’o¬ 
rigine  et  naturel  fœminini  generis.  Lyon,  P  i  erre  R  i  g  a  u  d3 
1618,  pet. in-12,  mar. violet,  fil.  (Bauzonnet'.)  (  n.)85 — » 

Joli  exemplaire.  (Voy.  Description  raisonnée.) 

1191  Gauthier  ( François ).  Noëls  anciens  aü  patois  de  Be¬ 
sançon,  nouvelle  édition.  A  Besançon,  chez  Quentin- 
Joseph  Bogillot ,  imprimeur- U  braire  de  la  Cité  royale , 
Grand-Rue,  près  le  pont,  1773,  2  vol.  in-12,  rel.  en  un, 
mar.  bleu,  fil.  à  froid.  (Dura.)  (n.).  .  .  .  25—» 

Voyez  la  longue  note  de  la  Description  raisonnée. 


fl  95  Généalogie  du  Grand  Turc  à  présent  régnant.  Paris 
Françoys  Régnault ,  1519,  in-8,  goth.  mar.  bï.,  fil.,  ti\ 
dor.  ( Niédrée .) . .  ,  g  5 w 


I  1  -»6  Gir  (S.),  Langrois.  Dialogues  pour  apprendre  les  priri- 
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cipes  de  la  langue  latine.  Lcmgres,  Jéhan-deS'Prcyz,  1 590, 
pet.  in-4,  v.  f.,  fil.,  tr.  dor.  ( Thouvenin .)  (n.).  20- — •» 

Livre  singulier  et  fort  rare,  dont  je  ne  crois  pas  qu’on  ait  vu 
d’autre  exemplaire  dans  les  ventes.  J’en  ai  parlé  avec  quelque 
développement  dans  le  volume  des  Mélanges.  Ch.  Nod. 

Ij'!  ,  '  ■ 4  •  ••  *  .  i  .k  -  *  -J  vd  li  :  |  .  •  1*  'v. 

J  197  GiraulI’  [François).  Le  Moien  de  soy  enrichir,  profi¬ 
table  et  utile  à  toutes  gens.  N  ou  ueüement  imprimé  à 
Paris sans  date,  pet.  in-8,  goth.,  mar.  chagrin,  fil.  à 
froid.  (Médrée.).  (n.)  .  .  . 60 — » 

Très  curieux  volume. 

1  198  Gqudelin  [Pierre).  Las  Gbras  augnienlados  d’uno  nou- 
bélo  Floureto.  A  Toulouse,  per  Pierre  Bosc.,  1  648, 
in-4,  mar.  bistre,  fil.  ( Thouvenin .)  (n.).  .  .  80  —  » 

Superbe  exemplaire. 

1199  Hunf.GE.Rus  ( fVolffgangus ).  Linguæ  germanicæ  yindica- 
tio  contra  exoticas  quasdam,  quæ  eomplurium  vocum 
et  dictionum  mere  germanicavum  elymologias,  ex  sua 
petere  sunt  conati.  lucunda  lectu  tam  hotninibus  ger- 
manis  quàm  utilis  gallis  ,  italis  et  hispanis  præsertim 
legum  studiosis.  Argentorati ,  excudebat  Bernhardus 
Jobin ,  1Ô86,  p.  in-8,  mar.  vert  .[Aux  armes.)  (n.)  30 — » 

Superbe  exemplaire  de  Jacques-Auguste  De  Thou,  et  rel.  sur 
brochure.  (F.  Descrip.  raisonnée.) 

1200  Jehan  des  Montiers  rict  le  Fresse.  Sutnmaire  de 

lorigine,  description  et  merueille  Descosse.  Àuec  vue 
petite  cronique  des  roys  dudict  pays  jusques  à  ce  temps. 
On  les  vend  au  Palays  es  boutic/ues  de  Jehan  André  et 
Vincent  Certenas ,  1538,  pet.  iu-8,  mar.  rouge,  fil 
(T hompson.)  (n.)  .  . . 30 — ■» 

Livre  peu  connu  et  qui  mérite  de  l’être.  Joli  exemplaire, 

.  -'J  *  1  Ut .  Gin  1  *•'»  •  t  #  l  *  ■*  A-  j  .  •  •  •» .  ■  *5  '■ 

1201  La  Guide  des  chemins  de  France  (par  Ch.  Estienne). 

Paris ,  1552,  pet,  in-8,  mar.  bl.  (Bel  ex.).  .  35 — » 

Livret  très  rare,  comme  tous  les  ouvrages  de  ce  genre,  qui  se 
sont  anéantis  par  l’usage  ;  il  renferme  bien  des  particularités 
fort  curieuses  de  statistique  ancienne,  que  l’on  ne  retrouveroit 
pas  ailleurs.  (Note  manuscrite  du  volume.)  Ch.  Nodier. 
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1202  Lhèrmite  de  Souliers  ( Jean-Baptiste ).  Recueil  de  di¬ 
verses  poésies  héroïques  et  burlesques.  Paris ,  Loyson , 
1653,  in-4,  v.  f.,fil.,  tr.  dor.  ( Nièdrêe .)  Portr.  18 -L> 

1203  Livre  de  la  Fontaine  périlleuse,  avec  la  chartre  d’a¬ 
mours  :  autrement  intitulé  le  Songe  du  Verger,  œuvre 
très  excellent  de  poésie  antique,  contenant  la  stégano- 
graphie  des  mystères  secrets  de  la  science minérale,  etc. 

.(par  Jacq.  Gohory).  Paris ,  Jean  Ruelle,  1572,  in-12, 
mar.  roug.,  fil.,  tr.  dor.  ( Aiic .  rei.).  .  .  .  32 — » 

j  .  t  ?  *  •  ;  '  '  '  î  1 1  *  J'.  -  >  ;  s  J  ~  li  * 

1 204  Massuccio.  Le  cinquanta  SNouelle  di  Massuccio  Salerni- 

tano,  intitolate  il  Novellino,  nuouamente  con  somma 
diligentia  revisle  ,  courette  et  stampale  (senza  nota), 
pet.  in-8  de  34  pag.,  plus  une  table  au  verso  du  der¬ 
nier  feuillet,  mar.  v.,  tr.  dor.  (Bel.  angl.).  .  28 — » 

f-  •  v  A  t  ftO  l'fl  ^  ffi  ’’*• 

iuU  •  -  .'•'«*  V..'  r  i 

1205  Mémoires  de  l3 academie  des  colporteurs.  De  i imprime¬ 

rie  ordinaire  de  C académie,  1748,  in-12,  fig. ,  mar.  r., 
fil.,  tr.  dor.  (Derome.)  ( n).  ......  48  —  » 

Superbe  exemplaire  de  M.  de  Pixerécourt. 

1206  Miiiouer  (Le)  et  exemple  moralle  des  enfants  ingratz 

par  lesquelz  les  peres  et  meres  se  deslruîsent  pour  les 
augmenter  qui  en  la  fin  les  descognoissent,  in-8,  fig.  en 
bois  (sans  lieu  ni  date),  mar.  bleu  du  Levant,  fil.,  non 
rogné.  (. Bauzonnet .)  (n.).  .....  .  70 — » 

■  f  j  V 

L’un  des  deux  exemplaires  sur  vélin  de  la  réimpression  figu¬ 
rée  faite  par  Pontier  en  i836. 

Cette  pièce  se  joint  à  la  collection  de  Caron ,  elle  se  Vendoit 
200  fr.,  sur  peau  de  vélin,  chezM.  Ponthier. 

J  207  Mode  (La)  qui  court  au  temps  présent.  Rouen f  Jean 
Petit.  — Le  supplément  à  la  mode  avec  les  denischeux 
degaysj  in-12de  16p.,  mar.r.,  dent.  (Dura.)  (n.)48 —  » 

Petites  pièces  rares.  La  dernière  est  en  patois. 

N 

1208  Obsopoeus  ( Vinc .),  de  Arte  bibendi.  — Theses  inaugu¬ 
rales  de  Virginibus.  —  Bonus  millier,  sîve  de  mulieri- 


! 
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bus  vel  uxoribus,  etc»  Lugd.-Batav .,  Maire ,  1754,  pet. 
in-12,  v.  f.,  fil.,  tr.  dor.  .  ,  .  .  .  .  18 — » 


1 209  Orthografia  de  la  lengua  castellana,  compuesta  por  la 

real  academia  espagnola,  nueva  edicion.  Madrid ,  Ba- 
mirez ,  1754,  in-8,  avec  six  planches  en  onze  feuillets, 
mar.  r.  ( Dura .)  (n.) . 25—» 

Excellente  édition  d’un  excellent  ouvrage;  les  planches  ne  s’y 
trouvent  pas  toujours. 

1 210  Oudin. [Antoine).  Çuriositez  francoises  pour  supplément 

aux  dictionnaires,  on  recueil  de  plusieurs  belles  pro- 
priétez,  auec  une  infinité  de  prouerbes  et  quolibets 
pour  Implication  de  toutes  sortes  de  liures.  Paris ,  An¬ 
toine  de  Sommaville ,  1640,  pet.  in-8,  v.  .  .  15 — » 

•  •'  *  :  j  lj  :  •  ■  '  -<.xf 

Livre  curieux  qui  est  encore  bon  à  consulter,  et  que  les  biblio- 
-  graphes  ne  négligeront  plus,  car  il  est  peu  commun,  et  son  prix 
augmente  de  jour  en  jour. 


1211  Pacifici  Maximi  Poetæ  Asculani  Opéra.  ( Impress um 
Fani}  anno  gratice  m.ccccc.vi,  per  Hieronimum  Sonci - 
nam ),  pet.  in-8,  mar,  bl. ,  tr.  d.  (  Reliure  janséniste , 
Bauzonnet ).'  .  7  .  .  .  .  .  .  .  .  55 — » 


Magnifique  exemplaire  d’un  livre  que  l’on  sait  être  de  la  plus 
i  grande  rareté. 

1212  Palissy  [  Bernard).  Le  moyen  de  devenir  riche  et  la 
maniéré  véritable  par  laquelle  tous  les  hommes  de  la 
France  pourront  apprendre  à  multiplier  et  augmenter 
leurs  thresors  et  possessions,  avec  plusieurs  autres  ex¬ 
cellents  secrets  des  choses  naturelles,  desquelles,  jus- 

;  ques  à  présent,  Ton  n'a  ouy  parler,  par  maistre  Ber¬ 
nard  Palissy,  de  Xaintes,  ouurier  de  terre  et  inven¬ 
teur  des  rustiques  figulines  du  Boy.  Pans ,  Robert 
Fouet ,  1636,  in-8,  mar.  rouge,  fil.  [Derome).[ n.)48 — » 

1213  Parangon  de  nouvelles  honestes  et  délectables,  à  tous 
ceuls  qui  désirent  voir  et  ouyr  choses  nouvelles  et  ré¬ 
créatives  sous  umbre  et  couleur  de  joyeusetez  ,  ete.  On 
les  vend  à  Lyon  en  la  boutique  de  Romain  Morin ,  1532, 
pet,  in-8,  v.  f.,  fil.jfig.  sur  bois.  1  feuillet  mss.  30 — » 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


903 


1214  Parnasse  des  poëtes  satyriques,  ou  recueil  des  vers 

picquans  et  gaillards  denôstre  temps,  par  le  sieur  Théo¬ 
phile,  1627,  in-8,  vélin,  (n.) . 38 — » 

Belle  exemplaire  d’une  édition  très  rare.  (  Voy.  Description 
raisonnée. 

1215  Parthenius  cle  Nicée.  Les  affections  de  dioers  amants, 

nouuellement  mises  en  françoys.  Les  Narrations  dé¬ 
molir  de  Plutarche,  1743  ,  pcti  in-8  ,  pap.  de  Holl.  , 
inar.  vert,  fil.  ( Derome ).  (n,). . 15-—.» 

1216  Pieuse  alouuette  (La)  avec  son  tire-lire.  Le  petit  cors 

et  plumes  de  îaostre  alouette  sont  chansons  spirituelles 
(avec  musique),  qui  toutes  lui  font  prendre  le  vol  ,  et 
aspirer  aux  choses  célestes  et  élerneîles.  Valenciennes, 
Jean  Feridiet ,  1619,  2  voL  in-8,  v.  f.  ,  fil.  (Nie- 
drèe) . 30 — » 

1217  Pïeeadii  (Laurentii)  Rusticiados  libri  s  ex ,  in  quibus 

illustriss.  principis  Antonii  Lotharingiæ ,  Barri  et 
Gheîdriæ  dueis  ,  gloriosissima  de  seditiosis  vicloria 
copiose  describitur.  Métis ,  ex  officina  Joannis  Pallier , 
f548  ,  in-4,  mar.  roug. ,  dent.,  tr.  d.  (Reliure  an¬ 
glaise).  .......  ,  75 — » 

Poème  tellement  rare  qu’on  n’en  commît ,  dit  une  note  inscrite 
sur  la  garde  du  volume,  que  deux  exemplaires. 

1218  Procez  et  amples  examinations  sur  la  vie  de  Caresme- 
Prenant ,  dans  lesquels  sont  amplement  descrites  toutes 
les  tromperies,  astuces,  caprices,  bisarreries,  fantai¬ 
sies,  brouillemens,  inuentions,  subtiiitez,  folies  et  des- 
bordemens  qu’il  a  commis  et  fait  pratiquer  en  la 
présente  année  ,  avec  la  sentence,  mandement  et  ban¬ 
nissement  general  donnez  et  publiez  contre  luy,  de 
l’ordonnance  et  commission  du  seigneur  Caresme , 
traduict  d'italien  en  francois.  Et  se  vend  rue  Saint - 
laccfiies ,  à  l'enseigne  S ainct-Nicolas,  1609,  fig.  en  bois. 
—  Le  Masque  confus  de  Caresme-Prenant  ;  son  em¬ 
prisonnement ,  sa  condamnation  et  le  chastiment  de 
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ses  complices.  Paris ,  1650,  in-8,  mar.  rouge,  fil. 
tr.  dor.  ( Derome ).  (n.) . 48--» 

Bel  exemplaire  de  l’édition  originale  de  deux  opuscules  qui 
ne  sont  pas  peut-être  de  très  bon  goût,  mais  qui  du  moins  sont 
assez  rares. 

1219  A  Prudentii  ( Clementis )  quæ  exstant.  Nieolaus  Hein- 

sius  Dan.  fil.,  ed.  Amst.,  Dan.  Elzev.,  1667,  in-12, 
mar.  vert,  dent,  doublé  de  moire,  tr.  dor.  ( De¬ 
rome.' ).  Superbe  exempl . 48 — ■» 

1220  Pybrac  (Guy  du  Faur,  sieur  de).  Quatrains  escrits 

en  diverses  sortes  de  lettres,  par  Esther  Anglois,  Fran¬ 
çoise.  Lislebourg  ( Edimbourg ),  l’an  1600,  pet.  in-32, 
oblong,  mar.  rouge,  très  riche,  tr.  dor.,  étui  en  u.cu. 
rouge,  fil.  [Riche  ancienne  reliure),  (n.).  .  .  80 — > 

Délicieux  manuscrit  en  diverses  sortes  de  lettres ,  et  par  consé¬ 
quent  le  specimen  le  plus  complet  qu’on  puisse  désirer  des  talents 
calligraphiques  d’Esther  Anglois,  célèbre  calligraphe  de  la  fin 
du  seizième  siècle.  (  Voy.  Descript.  raisonnée ,  la  longue  Notice 
de  M.  Ch.  Nodier  et  la  note  manuscrite  du  volume.  ) 

1 221  Quinones  [J aan  de).  Tratado  de  las  Langostas.  Madrid, 

Sanchez ,  1620,  in-4  ,  mar.  gren.,  doré  sur  plat, 
tr.  dor.  ( Dura )  (n.) . 25 — » 

Exemplaire  en  grand  papier  fort  d’une  monographie  singulière 
et  rare.  Les  bibliographes  paroissent  ignorer  qu’il  en  ait  été  tiré 
de  pareils. 

1222  Rabelais  (François).  OEuvres.  Augmentées  de  la  vie 

de  l’auteur  et  de  quelques  remarques  sur  sa  vie  et  sur 
l’histoire,  avec  l’explication  de  tous  les  mots  difficiles. 
(Hollande ,  Elzevir),  1663,  2  tom.  en  4  vol.  iu-12, 
mar.  cit.  fil.  tr.  dor . 65 — » 

Délicieuse  reliure  molle. 

1.223  Raymond  ,  Breton.  Dictionnaire  françois-  caraïbe , 
Auxerre  9  Gilles  Bouquet ,  1664. — Petit  catéchisme,  ou 
sommaire  des  trois  premières  parties  de  la  doctrine 
chrestienne,  traduit  du  françois  en  la  langue  des  ca¬ 
raïbes  ou  insulaires.  Auxerre ,  Gilles  Bouquet ,  1664. 
—-Dictionnaire  caraïbe-françois,  rneslé  de  quantité  de 
remarques  historiques  pour  l’éclaircissement  de  la 
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langue.  Auxerre,  Gilles  Bouquet,  1665,  in-8,  niai'.,  tr.  cl. 
Janséniste.  (Dura).  .  .  . . 94-—» 

Les  trois  ouvrages  placés  sous  ce  numéro  sont  très  difficiles 
à  trouver.  Le  Dictionnaire  caraïbe-françois ,  qui  est  évidemment 
moins  usuel  que  les  autres,  dans  un  pays  où  l’on  n’est  guère  ex¬ 
posé  à  concevoir  des  doutes  sur  l’acception ,  le  sens  ou  l’ortho¬ 
graphe  d’un  mot  caraïbe ,  est  cependant  beaucoup  plus  curieux , 
parce  qu’il  contient  sur  les  usages ,  sur  les  moeurs  et  sur  les 
productions  du  pays ,  une  multitude  de  détails  pleins  d’intérêt , 
exposés  dans  ce  style  familier  et  naïf  dont  les  relations  des  mis- 
•  sionnaires  offrent  tant  de  charmans  modèles. 

1224  Recueil  de  pièces  curieuses,  contenant,  savoir  :  Le 

hibou  des  jésuites;  la  Révolte  enseignée  par  F.  Véron 
contre  les  commandemcns  de  Dieu;  la  Messe  trouvée 
dans  l'Écriture;  les  commandemens  de  Dieu;  les 
Commandemens du  pape;  Génération  dé  l’Antéchrist; 
Description  de  Limage  de  l’Antéchrist;  Examen  fami¬ 
lier  des  réponses  de  Véron  aux  demandes  qu'on  lui  a 
faites;  Huitain  fait  sur  le  Dieu  de  la  messe.  Ville- 
franche  ( sans  date),  pet.  in-12,  v.  f.  [Armoiries) .  Ex. 
de  Pixerécourt.  [Armes  de  Beauvau ,  arch.  de  Nar¬ 
bonne) . .  15—» 

1225  Recueil  de  quelques  pièces  nouvelles  et  galantes,  tant 

en  prose  qu’en  vers,  dont  les  titres  se  trouveront  après 
la  préface.  Cologne  [à  la  Sphère ),  Pierre  du  Marteau , 
1667,  pet.  in-12,  mar.  rouge,  fil.  (n.)  .  .  35 — » 

Bel  exemplaire. 

î  226  Response  et  complainte  au  grand  Coësre  sur  le  Jargon 
de  l’argot  réformé,  avec  un  plaisant  dialogue  de  deux 
Mions,  par  le  Regnaudin  Mollancheur  en  la  Vergue  de 
Miséricorde,  composé  par  un  des  plus  chenatres  argo- 
tiers  de  ce  temps.  Paris,  Jean  Martin ,  1630,  petit 
in-12,  mar.  bleu  [Thompson),  (n.)  ....  48-—» 

Cette  pièce  et  la  précédente  se  rencontrent  fort  difficilement 
en  anciennes  éditions. 

1227  Romances  de  Germania  de  varios  autores  con  el  voca- 
bulario  por  la  orden  del  A.  B.  C.  para  déclaration  de 
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sus  ïerminos  y  lengua,  compuesto  por  Juan  Hidalgo, 
ei  discurso  de  la  expulsion  de  los  gitanos  que  escribio 
el  doctor  don  Sancho  de  Moncada,  y  los  romances  de 
la  Germania  que  escribio  don  Francisco  de  Quevedo. 
Madrid ,  Antonio  de  Sancha ,  1  779,  in-8,  mar.  rouge. 
( Thouvenin ).  (n.) . ■  .  |8 — » 

Le  titre  seul  de  ce  volume  annonce  un  ouvrage  bien  curieux 
sous  le  rapport  de  l’histoire  littéraire  et  de  la  linguistique.  Il 
n’est  cependant  pas  d’un  prix  élevé,  quoique  assez  difficile  à 
trouver. 

i  '  . .  ’  -y  '  ■  ‘  -1  . 

1228  Rossignols  ( Les)  spirituels  liguez  en  duo  :  dont  les 
meilleurs  accords,  nommément  le  bas,  relouent  du 
seigneur  Pierre  Philippes ,  organiste  de  leurs  altezes  sere- 
nissimes.  Regaillardis  au  primevere  de  l'an  1621.  P alen- 
ciennes ,  1631,  p.  in-12,  dos  et  coins  de  mar.  avec  la 
musique.  .  . 16 — » 

1230  Rotta  m  RoNCisvALLE,dove  mori’  Orlando  con  tutti  i 
paladini,  nuouamente  ristampata,  e  di  bellisime  figure 
adornata.  In  Padova,  e  in  Bassa.no ,  Antonio  Remondini , 
pet.  in-8,  mar.  vert,  fil.  (n.) . 28 — » 

Petit  poëme  extrait  du  Morgante-  Maggiore  du  Pulci,  et  dont 
toutes  les  éditions  sont  rares. 

1229  Rotta  di  Babilonia  ,  quando  Morgante  e  Orlando,  e 
Riualdo,  presero  la  cita  di  Babilonia  (sans  lieu  ni  date), 
p.  in-4,  iig.  en  bois,  mar.  vert,  double  fd.  (n.)  25 — » 

Bel  exemplaire  d’un  poëme  rare  qui  doit  être  comme  le  suivant 
un  extrait  du  Morgante. 

1231  Salas  Baruadillo  (  Alonso  Geronimo  de).  La  Hyia  de 
Celestina.  En  Çaragoça ,  por  la  Biudà  de  Lucas  San - 
chez ,  anno  de  1612,  pet.  in-8  allongé,  mar.  bleu,  den¬ 
telle,  fil.  ( Bauzonnet ).  (n.) . 50—» 

Délicieux  petit  livre. 

Il  faut  lire  Baruadillo  dans  les  Nouvelles  recherches ,  où  l’on  a 
écrit  Barbadillo,  par  une  faute  de  copiste  ou  de  l’imprimeur.  Ces 
deux  orthographes  sont  d’ailleurs  indifférentes. 

La  Fille  de  Célesline  n’est  pas  une  comédie ,  mais  un  conte  ou 
un  roman  inspiré  par  la  Célestine. 
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1232  Saiivt-Cyr an  (l’abbé  de).  Question  royalle  et  sa  deci¬ 

sion.  Paris ,  Toussainct  du  Bray,  1609,  pet.  in-12, 
mar.  vert,  fil.  ( Belle  rel.  anc.).  (n.).  .  .  .  28- — » 

Édition  originale  dont  les  exemplaires  sont  devenus  très  rares. 
Celui-ci  provient  de  la  bibliothèque  de  Gros  de  Bôze,  d’où  il  passa 
dans  celle  de  Gaignat ,  chez  qui  il  fut  vendu  4o  liv.  Il  appartint 
ensuite  à  Cangé  de  Biliy,  puis  à  M.  d’Ourches,  puis  à  M.  Nodier. 
M.  de  Pixerécourt  en  fit  l’acquisition  à  la  première  vente  de  ce 
dernier,  et  M.  P.  le  retrouva  à  celle  deM.  de  Pixerécourt. 

1233  Sainte  Marthe  (Scevole  de).  Les  premières  œuures  qui 
contiennent  ses  imitations  et  traductions  recueillies  de 
diuers  poètes  grecs  et  latins.  Le  tout  divisé  en  quatre 
liures,  etc.  Paris  ,  Federic  Morel ,  au  Franc-Meurier , 
1569,  in-8,  m.  viol,  doublé  de  tabis,  dent.  (n.).  55  —  » 

1234  Satyre  Ménippée.  De  la  vertu  du  catholicon  d’Espagne 

(par  Rapin,  Passerat,  Gillot,  etc.).  Ratisbonne ,  Mathias 
K  enter ,  1664,  in-8  de  336  pag.,  mar.  r.  ( Padeloup .) 
Ex.  (n.) . 45 — *> 

Bel  exemplaire  avec  pointures.  On  y  trouve  la  Procession  de  la 
Ligue. 

1235  Sàvary  (< Jacobus ).  Cadomensis.  Album  Hipponæ  sive 

hippodromi  leges.  Cadomi ,  Le  Blanc,  1662,  in-4,  3  ff. 
et  72  pp.,  mar.  bleu,  riche  dent,  doublé  de  tabis. 
( Derome .).  (n.).  .........  25—-» 

,  .  .  .  ••  r  •  -  j  '  : 

Superbe  exemplaire  de  Le  Blond,  vendu  chez  lui  28  fr. 

Le  plus  rare  de  ces  jolis  poèmes  de  Savary  sur  l’équitation  et  la 
chasse ,  ouvrages  remarquables  sous  le  point  de  vue  philologique 
par  l’art  avec  lequel  le  poète  a  exprimé  des  mots  et  des  phrases 
techniques  qui  n’ont  point  d’équivalëns  latins. 

1236  Schqpperus  ( Hartmannus ).  De  omnibus  illiberalibus 

artibus,  sive  mechanicis  artibus  liber,  auctore  Hart- 
manno  Schoppero,  versu  elegiaco  conscriptus ,  et  ele- 
gantissimis  ac  artificiossimis  iconibus  (Jodoci  Ammani) 
exornatus.  Francofarti  ad  M.,  1724,  in-12,  mar.  bl., 
tr.  dor.  ( Janséniste ,  Dura.) . 72 — -» 

Bel  exemplaire  d’un  livre  orné,  comme  on  sait,  de  charmantes 

figures  gravées  sur  bois,  d’après  les  dessins  de  Jost  Amman. 

61 
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1237  Selincourt.  Le  Parfait  chasseur,  pour  l'instruction  des 
personnes  de  qualité  et  autres  qui  aiment  la  chasse. 
Paris ,  Quinet ,  1683,  in- 12,  mar.  vert,  fil.,  tr.  dor. 
(Dura.) . 36 — » 

Fort  bel  ex.  pour  la  conservation  et  la  reliure. 

J  238  Sophocle.  Tragédies  traduites  par  Dupuy.  Paris ,  1762, 
2  vol.  in-12,  mar.  vert,  fil.,  tr.  dor.  (  aux  armes  de  ma¬ 
dame  Victoire  de  France).  .  .  .  .  .  .  18- — -» 

1239  Soupirs  (les)  de  la  France  esclave  qui  aspire  après  la  li¬ 
berté,  1 689,  in-4,  réglé,  m.  v.,  fil  .'(Bel.  anc.)(i$.).  32- — ■» 

Bel  exempl.  M.  Nodier  a  parlé  avec  détail  de  ce  livre  dans  ses 
Mélanges  tirés  d'une  petite  bibliothèque,  page  356.  (  Voy .  aussi  le  Bul¬ 
letin,  1840.) 

/  *  ;  $  »  .  \  '  î  \  i  <  .  ,  ,  f  j  .  •  5  V  v  ;  ''i.  *  i,  Ù  ‘  1  "  1 

1240  Spinosa.  Traité  des  cérémonies  superstitieuses  des 

juifs  (trad.  du  Tractatus  theologico-poUticus  de  Spinosa, 
attribuée  à  Saint-Glain ,  avec  les  trois  titres).  Amster¬ 
dam,  1678,  1  vol.  —  Réfutation  des  erreurs  de  Spi¬ 
nosa,  par  Fénelon,  le  père  Lami  et  le  comte  de  Bou- 
lainvilliers,  avec  la  vie  de  Spinosa  par  Jean  Colerus. 
Bruxelles,  F.  Froppens ,  1731,  1  vol.  Ensemble  2  vol. 
in-12,  mar.  grenat,  fil.,  tr.  dor.  24 — » 

Le  premier  avec  les  trois  titres. 

1241  Statuts  et  ordonnance  de  Tordre  sainct  Michel, 
estably  par  Loys  XI.  —  Institution  de  l’office  de  Pré¬ 
vost  et  maistre  des  cérémonies,  avec  aultres  statuts  et 
ordonnance  sur  le  faict  dudict  ordre  (sans  lieu  ni  date), 
vers  1550,  pet.  in-4,  mar.  vert.  ( Derome .)  (n.)  75 — » 

Exemplaire  sur  vélin. 

1 242  Tahvreav  ( J acques).  Les  Dialogues  de  feu  Jacques  Ta- 

hureau,  gentilhomme  du  Mans,  non  moins  profitables 
que  facetieus,  où  les  vices  d’un  chacun  sont  repris  fort 
aprement,  pour  nous  animer  dauantage  à  les  fuir  et 
suiure  la  vertu.  Paris ,  Gabriel  Buon ,  1565,  in-8,  v.  f. 
Ex.  n.  .  .  .  «  .  .  *  .  ,.  .  .  .  .  18  ï) 

Autre  ex.,  mar.  r.,  fil.,  tr.  dor.  [Derome).  25 — » 

Bel  exemplaire  d'un  livre  agréable  qui  n’est  pas  très  rare  et  qui 
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mérite  d’être  recherché  autant  que  s’il  étoit  presque  impossible  à 
trouver.  Je  connois  peu  d’ouvrages  du  xvie  siècle  plus  spirituels 
et  plus  réellement  facétieux  que  celui-ci. 

r  •  *  i-  '  '  ' ,  ’  -  ' 

1243  Theocriti  opéra  (græce  cum  scholiis  græcis).  Romœ , 

1516,,  pet.  in-4,  mar.  r.,  à  comp.,  tr.  dor.  (Bel.  de 
Thompson,  à  la  Grolher.).  ...,.*  48—» 

Très  bel  exempt,  du  célèbre  Théocrite  de  Calliergi. 

1244  Tombeau  fie)  de  la  Melancholie,  ou  le  vray  moyen  de 
viure  ioyeux,  par  le  sieur  D.  V.  G.  Lyon ,  Claude  Lar - 
jot,  1634,  petit  in-12,  mar.  vert,  fil.  ( Koehler ).  55 — » 

il  1  .  _  ,  •-  •  •  .  *  ;0  -  :  •  •  •  •  .  M  •  ?  y  -•  ' 

1245  Traitez  et  ad  vis  de  quelques  gentilshommes  françois 

sur  les  duels  et  gages  de  bataille ,  assçavoir  de  M.  Oli¬ 
vier  de  la  Marche.  —  M.  Jean  de  Villiers  de  l’Ille 
Adam,  et  messire  Hardouin  de  la  Taille,  et  autres 
écrits  sur  le  mesme  sujet,  non  encore  imprimez.  Pa~ 
ris ,  1586,  in-8,  v.  f. ,  fil.  .  .  .  .  .  .  24 — » 

1246  Trevisan.  Le  texte  d’alchymie  et  le  songe  vert.  Paris , 

Laurent  T  Ho  ar y,  1695,  petit  in-12,  mar.  vert,  fil. 
( Derorne ).  ^n.) . .  25 — » 

1247  Triomphe  (le)  de  la  Mort,  gravé  d’après  les  desseins 

(sic)  de  Holbein  ,  par  W.  Hollar  (sans  aucune  indicat. 
probabl.  (A  Londres ,  vers  1790),  in*8,  mar.  v.,  doré 
en  plein . 80 — » 

Exemplaire  précieux,  imprimé  sur  peau  de  vélin.  Les  expli¬ 
cations  des  figures  sont  en  françois. 

1248  Vie  (la)  et  faits  notables  de  Henry  de  Valois,  tout  au 

long  ,  sans  rien  requérir,  où  sont  contenues  les  tra¬ 
hisons  ,  perfidies,  sacrilèges,  exactions,  cruautez  et 
hontes  de  cest  hypocrite  et  apostat,  ennemy  de  la  re¬ 
ligion  catholique,  1589,  pet.  in-8,  port,  et  fig. ,  mar. 
rouge,  fil . .  35—» 

Superbe  exemplaire. 

L’un  de  ces  pamphlets  sanglans  qui  aiguisoient  le  couteau  de 
Jacques  Clément.  Les  libellistes  de  toutes  les  époques  savent  par¬ 
faitement  leur  métier. 
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1249  Virgille  virai  en  borguignon  (par  Dumay  et  Pabbé 

Petit).  Ai  Dijon ,  ché  Antoine  de  Fay ,  imprimou ,  ve  le 
Palai ,  1718,  3  parties  en  un  vol.  in- 12,  mar.  rouge, 
fil.  ( Koehler ).  (n.) . .  27 — » 

v  ,  1  .  ,  .  ;  #ri  .  ,  .  ,  .  !  î  .  w  r  •*  ; 

Non  rogné. 

Voyez  Description  raisonnée  et  une  longue  Note  manuscrite  de 
M.  Ch.  Nodier,  dans  le  volume. 

1250  Yver  [Jacques).  Le  Printemps  cPhyver,  contenant 

cinq  histoires,  discourues  par  cinq  journées  ,  en  une 
noble  compagnie,  au  chasteau  du  Printemps  ,  par  Ja- 
ques  Yuer,  seigneur  de  Plaisance  et  de  la  Bigottrie , 
gentilhome  poicteuin.  Lyon ,  Benoist  Bigaudy  1582, 
pet.  in-12,  mar.  rouge,  fil.  (Duseuille).  (n.).  45 — » 

Bel  exemplaire. 

1251  YYier  [Jean).  Cinq  livres  de  l’imposture  et  tromperie 

des  diables ,  des  enchantements  et  sorcelleries  ,  faits 
françois,  par  Jacques  Gréuin,  de  Clermont  en  Beau- 
voisis,  médecin  à  Paris.  Paris ,  Jacques  du  Puy,  1569, 
in-8,  mar.  brun,  fil.  (n.) . 48 — » 

Très  bel  exemplaire. 
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Volume  in-fo  mediocri,  vélin  de  36  feuillets  à  lignes  longues,  miniatures 
Vignettes  et  initiales;  fin  du  xive  siècle.  Relié  autrefois  sur 
hois'en  velours  vert,  aujourd’hui  en  veau  racine, 

-  au  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos. 

"*  1  ‘ 

Qrfj  :  -  f  .  -  ■ 

Ce  manuscrit  n’a  été  reconnu  par  M.  Van  Praet  ni  parmi  les 
livres  de  la  librairie  du  Louvre,  ni  parmi  ceux  de  la  collection 
de  la  Gruthuyse  ;  cependant  il  avoit  figuré  dans  ces  deux  belles 
bibliothèques.  Voici  l’indication  du  dix-huitième  des  vingt  vo¬ 
lumes  réunis  à  la  librairie  du  Louvre,  le  7  janvier  1410,  par 
Jean  d’Arsonval,  «  confesseur  et  maistre  d’eschole  de  monsei- 
«  gneur  le  duc  de  Guyenne,  »  et  au  nom  de  ce  prince  :  «  La 
«  vision  du  prieur  de  Salons.  De  lectre  de  note  historiée  et  en- 
«  luminée;  couverte  de  cuir  vermeil  à  empraintes,  à  h.  fer- 
«  moers  d’argent  dorez.  Commençant  au  ne  f°  :  Beaux  livres  il 
«  avoit.  Et  ou  derrenier  en  lectre  rouge  :  Le  prieur  en  la  fin ...  » 
(Inventaire  des  livres  de  Charles  Y  et  Charles  Yï.  Msc.  8354  5. 
f°  133  v°.) 

Le  volume  de  la  librairie  de  Charles  VI  a  perdu  sa  belle  re¬ 
liure  primitive  ;  mais  les  indications  du  second  feuillet  et  du  der¬ 
nier  suffisent  pour  constater  son  identité  avec  le  no  7202.  Au  bas 
du  premier  feuillet,  l’écu  de  Gruthuyse  recouvert  par  celui  de 

(i)  Cette  notice  fait  partie  du  sixième  volume  de  l’ouvrage  de  M.  P.  Paris, 
Les  Manuscrits  français  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Ce  sixième  volume,  impatiem¬ 
ment  attendu,  paroîtra  dans  quelques  jours  à  notre  librairie. 
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!a  France  nous  apprend  que,  long-temps  après  être  sorti  du 
Louvre,  il  fut  recueilli  par  Louis  de  Bruges ,  seigneur  de  la 
Gruthuyse.  Voilà  donc  le  cinquième  manuscrit  de  la  Gruthuyse 
que  nous  ayons  l’occasion  d’ajouter  à  la  liste  queM.  Van  Praet 
avoit  déjà  formée  (1).  C’est  en  même  temps  le  treizième  des 
volumes  de  l’ancienne  librairie  du  Louvre  dont  nous  consta¬ 
tions  la  présence  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  (2).  Nous  en  re- 
connoîtrons  bien  d’autres ,  et  il  faut  en  conclure  que  les  cata¬ 
logues  raisonnés  ne  sont  pas  entièrement  inutiles  à  l’histoire  de 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

Ce  volume  est  exécuté  avec  netteté  en  lettre  de  notes ,  c’est-à- 
dire  en  caractères  cursifs  et  liés.  Les  miniatures,  en  façon  de 
camaïeu,  rappellent  assez  bien  les  dessins  de  la  Chine.  Dans  le 
champ  supérieur  de  la  première  ,  il  est  bon  de  remarquer  Vécu 
du  personnage  auquel  le  manuscrit  avoit  été  destiné  par  l’au¬ 
teur.  Cet  écu  n’est  pas  conservé  parfaitement,  mais  on  y  re- 
connoît  un  champ  d’argent  à  la  croix  pleine  de  gueules,  et 
dans  le  champ  il  y  avoit  sans  doute  quatre  aigles  de  gueules. 
Tout  cela  convient  assez  bien  à  Jean  deMontaigu,  grand-maî¬ 
tre  de  l’hôtel  du  Roi,  de  1405  à  1409.  Cependant  nous  rap¬ 
pellerons  que  le  père  Anselme  lui  assigne  :  d’argent,  à  la  croix 
d’azur  cantonnée  de  quatre  aiglons  de  gueules.  Mais  dans  les 
sceaux  que  le  père  Anselme  avoit  consultés,  on  ne  pouvoit  dé¬ 
terminer  les  couleurs  avec  exactitude,  et  il  étoit  aisé  de  pren¬ 
dre  le  change.  Il  faudroit  donc,  d’après  notre  manuscrit,  ré¬ 
former  les  armes  anciennes  de  la  maison  de  Montaigu. 

L’auteur,  dans  la  même  miniature,  est  à  genoux  devants 
Jean  de  Montaigu  (3) ,  et  lui  présente  son  volume.  Au-dessous- 
est  tracée  la  lettre  de  dédicace  :  «  Mon  redoubté  seigneur,  j’ay 
«  escript  un  petit  libel  en  cestuy  chault  temps ,  en  la  saison 
«  de  la  chace  de  l’esprevier.  Car  tout  ainsy  que  les  grands  sei- 
«  gneurs  s’esbatent  lors  au  plus  gay  gibier  de  l’année,  aussy 
«  lesclers,  pour  fouyr  paresse,  négligence  et  oyseuse  vie,  se 

J  ‘  1  J  .  o 

(1)  Les  précédens  sont  :  n08  6801,  6802,  7071  et  7179. 

(2)  Les  autres  sont  :  n°8  6816,  6838,  6839, 6840,6860,6898,  7013,7031, 7055, 
7054,  7060  et  7191. 

(3)  Yoy.  tome  II ,  p.  46  et  suiv.  ;  tome  IV,  p,  133. 
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«  doivent  parefforcier  de  vivre  avec  le  gibier  de  leurs  .livres. 

«  Car  combien  que  leur  estude  soit  de  grant  labour,  aussy  est- 
«  il  plain  de  délit  et  de  joye  espirituelle  et  de  fruit  gracieux.  Si  v 

«  fut  envoyé  le  livre  (car  après  Dieu  pour  luy  fut  fait),  à  mon- 
«  sieur  le  duc  d’Orléans.  Et  car  je  ne  sçay  bonnement  autre 
«  chose  que  je  vous  puisse  envoyer  à  cestuy  benoist  jour  des 
«  etrennes ,  je  vous  envoyé  la  copie,  et  vous  supplie  que  le 
«  petit  présent  veuilliez  prendre  en  plaisir  et  en  bon  gré,  et 
«  mettre  diligence  avec  le  Roy  et  son  grant  conseil  cornent 
«  pour  le  bien  de  son  ame ,  de  la  santé  de  son  corps  et  relief- 
«  vement  de  tout  son  royaume ,  veuille  prendre  et  mettre  à 
«  effect  les  choses  qui  sont  à  refformer  sur  plusieurs  excès  qui 
«  cueurent  au  jourduy..*.  » 

Cette  première  épître  est  accompagnée  d’une  note  latine 
marginale,  qui  sert  d’explication  aux  premiers  mots,:  «  Mon 
<  redoabtè  seigneur.  Unde  venit  dominium  plenius  disputavi  in 
«  libro  quem  feci  pro  rege  qui  vocatur  arbor  bellica...  »  Cela 
nous  indique  déjà  le  nom  de  l’auteur,  Honoré  Bonnet,  prieur 
de  Salons,  dont  nous  avons  précédemment  vu  le  fameux 
Arbre  des  batailles  (i)*  Nous  avions  remarqué  que  cet  Arbre 
avoit  dû  être  rédigé  de  1384  à  1390  ;  c’est  évidemmentplus  tatd 
que  Bonnet  écrivitl’ Apparition  de  Jean  de  Meun,  c’est-à-dire  de 
1396  à  1  404,  comme  nous  en  verrons  la  preuve  tout  à  l’heure. 

Vient  ensuite  la  lettre  à  monsieur  le  duc  cC Orléans  dont  voici 
quelques  précieux  extraits  :  «  Très  hault  prince  et  mon  très 
«  redoubté  seigneur,  Combien  que  vous  ayez  assez  affaire  sur 
«  les  occupations  mondaines  et  sur  le  gouvernement  de  vostre 
«  terre  et  sur  vos  subgiez,  car...  fauldra  que  par  devant  Dieu 
«  une  foys  rendiez  compte  de  l’administration  qu’il  vous  a  don- 
«  née...  et  des  consaulx  que  vous  aurez  donnez  à  votre  sei- 
«  gneur  votre  frère,  pour  luy  aidier  à  gouverner  son  royaume, 

*  lequel,  selon  vostre  conscience  ,  je  tieng  que  vous  avez  con- 
«  seillè  et  conseillerez  preudommielment  et  loyalement... 

«  Avec  tout  ce,  est-il  bonne  chose  de  veoir  aucun  fruiz  de  l’es- 

*  cripture...  et  si  a  bien  grant  temps  que  ly  mondes  n’ot  prio¬ 
ri)  Tome  V,  p.  101  a  105,  507  à  500- 
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«  ces  qui  gueres  s’adonnassent  à  estude  de  savoir.  Car  puys 
«  que  mourut  ly  bons  roys  Robers  de  Cecille  qui  fut  de  vostre 

*  sang  (1)  et  fut  moult  grand  clerc,  nous  avons  eu  pou  princes 
«  qui  bien  amassent  science,  fors  vostre  père  (2)  qui  Dieu  face 
«  mercy  î  car  il  l’ama  et  s'y  fist-il  les  bons  clers.  Et  lv  roys  de 
«  Navarre  derrain  trespassé  (3)  vit  plusieurs  choses  en  science 
«  et  ama  les  hommes  estudians.  Et'Mons.  Bernabo  de  Melan(4) 
«  les  ama  fort  toute  sa  vie  et  leur  list  escripre  plusieurs  beaulx 
«  livres,  il  avoit  son  estude  plus  en  or  qu’en  science,.. .  Et 
«  combien  que  je  n'ay  eu  ou  temps  passé  vostre  congnoiàsance 
«  ny  accointement  de  vostre  noble  estât,  pour  ce  que  j’ay  en- 
«  tendu  que  vous  aimés  les  livres  j’ay  escript  une  petite  cho- 
«  sette  que  se  tout  vault  petit,  mais  que  soit  au  plaisir  de  Dieu 
«  et  de  vostre  seignourie ,  mes  cuers  en  sera  plus  apaisiez.  Sv 
«  vous  suppli  que  se  j’ay  aucunement  parlé  outrecuidéement , 
«  que  le  me  veuilliez  pardonner  ;  car  un  homme  qui  escript  doit 
«  ce  que  luy  estadviz  de  vérité  sans  flaterie  escripre.  Ly  saint 
«  esperiz  vous  tiengne  toujours  en  sa  sainte  garde.  Et  s’y  aura 
«.  nom  cestui  petit  libre  :  Uapparicion  maistre  J ehan  de  Meun.  » 

Les  folios  2  v°  et  3  r°  ne  tiennent  pas  à  l'ouvrage  de  l’Appa¬ 
rition.  C’est  une  discussion  latine  de  la  question  :  si  le  pape 
peut  appeler  en  jugement  et  être  lui-même  appelé.  Maintenant, 
et  avant  de  faire  connoître  le  livre  d'Honoré  Bonnet,  ajoutons 
quelques  faits  à  la  biographie  littéraire  de  Fauteur. 

Sallier  avoit  promis  en  1744  (Hist.  de  l’Acad.  des  Inscript. 

XVIII  ,  p.  370),  un  travail  qu’il  n'a,  pas  publié  sur  la  vie  d’Ho- 

noré  Bonnet,  ou  du  moins  sur  son  Arbre  des  Batailles ,  dont 

\ 

les  éditions  sont  nombreuses  et  recherchées.  Bonnet,  prieur 

’  ..î!*/  1  ‘  f  .  'I.  f  V.  f  ■>  'T-  fAt  f'  ;  *  < 
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(!)  Robert,  dit  le  Sage,  duc  de  Calabre,  puis  roi  de  Sicile,  de  1509  au  21  jan¬ 
vier  1545. 

(2)  Charles  V. 

(5)  Charles-le-Mauvais,  mort  en  1587. 

(4)  Bernabo,  duc  de  Milan  de  1554  à  1578,  avec  son  frère  Galéas;  de  1578 
au  18  décembre  1585,  avec  son  neveu  Jean  Gaïeas.  H  est  singulier  que,  s’a¬ 
dressant  au  duc  d’Orléans,  Bonnet  ne  parle  pas  de  la  passion  connue  pour 
les  sciences  et  les  arts  de  Galeas  et  de  Jean  Galeas,  aïeul  et  pè^e  de  Valen- 
tine  de  Milan  ;  tandis  qu’il  vante  les  goûts  littéraires  du  grand-oncle  et  de  la 
duchesse  d’Orléans,  Bernabo,  dont  les  historiens  n’ont  rappelé  que  les  vices 
et  l’avarice  effrénée. 
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du  courent  de  Salons  en -Provence,  ou  Salon  de  la  Ç ratios  9  avoit 
acquis  une  grande  réputation  de  science  et  de  prud’hommie 
par  son  livre  de  Y  Arbre  des  Batailles,  quand  Charles  VI  fit, 
en  1389,  un  voyage  dans  le  Midi,  pour  y  voir  par  lui-même 
l’étendue  des  désordres  du  gouvernement  de  son  oncle  Jean, 
duc  de  Berry,  gouverneur  de  Languedoc.  Le  résultat  de  cet 
examen  fut  la  disgrâce  du  duc  de  Berry,  qu’on  obligea  de  re¬ 
noncer  à  son  gouvernement ,  et  la  nomination  d’une  commis¬ 
sion  de,  trois  graves  personnages^  membres  dp  Conseil  royal  > 
chargés  d’administrer  le  pays  et  surtout  d’arriver  à  la  réforme 
des  abus  dont  se  plaignoient  avec  justice  ;  les  provinces  méri¬ 
dionales.  Ces  commissaires  furent  Ferry  Cassinel,  archevêque 
de  Reims ,  Pierre  de  Chevreuse  et  Jean  d’Estouteville.  Ils  s’ad¬ 
joignirent  des  clercs  chargés  de  préparer  leur  besogne,  et  dans 
le  nombre  fut  Honoré  Bonnet,  qui  prit  dès  lors  parti  dans  les 
querelles  intestines  de  la  noblesse  provençale.  Bonnet  eut  sou¬ 
vent  occasion  de.  signaler  à  la  commission  des  réformes  utiles  ; 
et  partant,  on  devine  qu’il  ne  s’attira  pas  moins  d’ennemis  que 
les  trois  commissaires  eux-mêmes.  Les  historiens  contempo¬ 
rains  ont  attribué  tous  au  poison  la  mort  de  l’archevêque  de 
Reims ,  arrivée  le  26  mai  1390. 

En  ce  temps-là,  Raimond  Roger,  vicomte  de  Turenne,  ayant 
inutilement  réclamé  de  Clément  VII  et  de  Marie  de  Blois,  reine 
de  Naples  ,  plusieurs  sommes  et  les  objets  mobiliers  que  le  der¬ 
nier  pape  Grégoire  XI,  son  oncle,  avoit  eu  F  intention  de  lui 
laisser  en  mourant,  prit  le  parti  de  les  attaquer  à  main  armée. 
Charles  VI  avoit  conservé  te  neutralité  dans  cette  première 
querelle  :  mais  il  n’en  fut  pas  de  même  du  prieur  de  Salons , 
qui  montra  sans  doute  un  dévouement  excessif  aux  intérêts  du 
pape,  et  qui,  pour  conserver  la  vie,  fut  bientôt  obligé  de  quitter 
son  couvent  et  de  se  réfugier  à  Paris.  Raimond  Rogey,  après 
avoir  transigé,  en  1392,  avec  les  détenteurs  des  meubles  de  Gré¬ 
goire  XI ,  reprit  les  armes  presque  immédiatement  contre  les 
mêmes  adversaires ,  représentés  maintenant  par  Louis  II,  roi 
de  Naples.  Il  y  a  beaucoup  d’incertitude  sur  les  limites  exactes 
de  cette  guerre  civile  dans  le  Midi,  et  sur  la  date  de  la  mort  de 
Raimond  Roger,  qui  sepl  eut  le  pouvoir  de  la  faire  cesser. 
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Mais  c’est  pendant  quelle  divisoit  toute  la  noblesse  de  Pro¬ 
vence  quTionoré  Bonnet  offrit  au  duc  d’Orléans  un  deuxième 
ouvrage  échappé  jusqu’à  présent  à  l’attention  des  critiques, 
et  de  tous  les  biographes.  Je  ne  sache  que  Méon  qui  en  ait 
dit  un  seul  mot  dans  l’avertissement  de  son  édition  du 
Roman  de  la  Rose ,  afin  de  rappeler  le  jardin  et  la  maison  de 
Meun,  d’après  le  texte  de  Y  Apparition.  C’étoit  jusqu’alors  une 
chose  non  remarquée  que  l’existence  de  cette  maison  située 
près  de  la  Tournelle,  sans  doute  non  loin  du  quai  Saint-Ber¬ 
nard,  et  entourée  d’un  jardin  dans  lequel  Jean  de  Meunpassoit, 
vers  1400,  pour  avoir  composé  l’admirable  Boman  de  la  Rose. 
Dans  le  plus  ancien  plan  de  Paris,  dit  de  Tapisserie ,  qu’on  fait 
remonter  seulement  au  xvie  siècle,  mais  qui  me  semble  anté¬ 
rieur  de  cinquante  ans ,  on  distingue  un  jardin  attenant  à  la 
Tournelle  Saint-Rernard;  ce  doit  être  celui  de  Jean  de  Meun. 
Et  maintenant  que  notre  Honoré  Bonnet  aura  fait  connoître 
cette  place,  ne  devroit-on  pas  la  consacrer  par  la  statue  de 
l’un  des  grands  écrivains  dont  la  France  a  droit  de  s'enor¬ 
gueillir? 

Je  passe  à  l’examen  de  l’ouvrage  d’Honoré  Bonnet.  Il  com¬ 
mence  dans  les  termes  suivans  : 

«  À  tous  ceulx  qui  vouldront  ouyr  parler  de  vérité,  soit  de 
«  par  Dieu  donnée  bonne  perseverance  de  la  soutenir  et  de  la 
«  dire  quant  bien  sera  et  proffit,  sans  aucun  offendre  non  deue- 
«  ment. 

«  En  mon  déport,  après  soupper,  heure  bien  tarde,  alai  ens 
«  le  jardin  de  la  Tournelle,  hors  de  Paris,  qui  fu  jadis  mais- 
«  tre  Jehan  de  Meun  ;  où  je  me  mis  tout  seul  au  quignet  du 
«  jardin,  pris  telle  ymaginacion...  que  je  m’endormy...  mais 
«  vecy  venir  un  grant  clerc  bien  fourré  de  menu  vair  qui  me 
«  commença  à  tancer  et  fièrement  parler  et  dire  en  ryme  : 

Maistre  Jehan  parle  au  prieur. 

Que  faites- vous  ci,  sire  moyne, 

Et  quel  vent  ne  temps  vous  y  moyne, 

Je  ne  fiz  onques  cest  jardin 
Pour  esbatre  votre  grant  vin. 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


919 


Que  vous  avez  anuit  béu. 

Je  sui  maistre  Jehan  de  Meun 
Qui  par  maint  vers  sans  nulle  prose 
Fis  ci  le  rommant  de  la  Rose, 

Et  c’est  hostel  que  cy  voyez 
Pris,  pour  accomplir  mes  souhés. 
S’en  achevay  une  partie, 

Après,  mort  me  toly  la  vie... 


T 
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Honoré  Bonnet  répond  à  tous  ces  vers  en  vile  prose ,  mais 
avec  tout  le  respect  qu’on  devoit  à  un  hqmmè  aussi  célèbre  que 
Jean  de  Meun.  Ainsi  commence  l’entretien  :  bientôt  après  d’au¬ 
tres  interlocuteurs  arrivent  ;  un  médecin ,  un  juif,  reconnois- 
sable  dans  la  miniature  à  la  médaille  blanche  et  rouge  qu’il 
porte  sur  la  poitrine,  un  Sarrasin  et  un  jacobin.  Jean  de  Meun 
s’adressant  au  médecin  :  r  r 

Dont  venes-vous  dant  physicien?.,. 

Quele  aventure  vous  envoyé, 

D’aler  par  nuit  par  les  jardins? 

Estes  devenus  Malandrins , 

Qui  vont  par  nuit  pour  desroher  ? 

Le  physicien  répond  que  voyant  Paris  livré  à  tous  les  genres 

de  charlatans ,  il  en  a  détourné  ses  pas  pour  se  confiner  dans  les 

lieux  les  plus  écartés. 

Or,  sont  venuz  meschans  devins, 

Sorceliers,  arquimaus,  coquins , 

Qui  vuellent  part  art  d’invoquer, 

Sans  Dieu  les  malades  saver. ,(  F0  8  r°.) 


m 


4  ,r  f  d  U ( 


h  r  xnra 
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i,  1 57.'  _j  l: 
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Nous  pouvons  trouver  ici  la  première  acception  de  ce  mot 
coquin ,  c’est-à-dire  homme  qui  cherche  dans  les  fourneaux  le 
secret  de  l’alchimie  ou  de  la  panacée.  Le  médecin  s’étend  sur  le 
danger  et  l’inutilité  de  la  sorcellerie,  quand  on  veut  y  trouver 
les  élérnens  de  l’art  de  guérir.  Il  fait  des  allusions  claires  aux 
calomnies  dirigées  contre  les  citoyens  les  plus  dévoués  au  bien 
du  royaume.  Le  juif  de  son  côté  veut  rentrer  dans  Paris,  car 
il  a  dernièrement  appris  que  les  marchands  chrétiens  prati¬ 
quent  l’usure  d’une  façon  bien  plus  scandaleuse  que  jamais  ne 
l’avoient  fait  les  juifs ,  et  il  a  pensé  que  le  moment  étoit  venu 
de  les  supplanter  au  nom  de  l’intérêt  commun  (1).  Voici 


(1)  Charles  VII  avoit  chassé  les  juifs  du  royaumë,  par  ordonnance  du  7  sep¬ 
tembre  1394. 
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comme  on  s’y  prenoit  déjà  :  ou  bien  on  demandent  un  gage  su¬ 
périeur  à  la  somme  qu’on  vouloit  réellement  emprunter;  ou 
bien  au  lieu  d’une  somme  de  1,000  fr.  dont  on  avoit  besoin, 
on  recevoit  des  fourrures  estimées  un  prix  analogue,  mais  dont 
les  autres  marchands  ne  vous  offr oient  plus  que  800  fr. 


liU.lï 


Et  pour  ce  suis-je  ça  venus, 
S’il  plairait  au  JRoy  et  aux  dus 


j  îrîono* 


D  en  ce  pays  retourner  nous.  • 

Et  nous  serions  plus  gracious.  (F0  10  y°. 

-nr/b  ■A'vw.  .KAcjH  :  iioiteitao  ;  o'Mffri/ riuroo  iet.-* A 


•-  i 

) 


AVJ'à- 


Qu’y  a-t-il  de  nquveau  sur  4  terre  ?  Toutefois,*  d  îne  sem¬ 
ble  que  les  prêteurs.  §ui|  gage  ou  sans  'gage  d’aujourd’hui  sont 
encore  moins  misédcordieupL,  et  que  deJ^eurs.  l,QQ0fr.  de  cha¬ 
meaux  ,  de  meubles,  ou  d’actions  sur  canaux cbarhonniër es, 
on  tireroit  à  grand’peine  8QP.  U.vres,  v_,  . 

Le  Sarrasin  a  quitté  l’Orient  pour  s’informer  de  l’état  de  la 
chrétienté  ;  et  la  corruption  générale  de  toutes  les  classes  lui 
permet  d’en  espérer  La^  ruine  prochaine.  11  a ;  cru  devoir  com¬ 
mencer  ses  voyages  par  la  France  : 

Cardes  François  sont  entre  nous'" 

Sur  tous  crestiens  només  plus  prous,,  ■  v. 

Plus  nobles  et  les  plus  puissans, 

Plus  fiers  en  armes,  plus  vaillans.  (F0  11  r°.) 


a 

:  «  :  • 
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Mais  d’abord  il  s’étonne  de  les  trouver  en  schisme  avec 
l’église  romaine.  Ne  savent-ils  pas  que  la  discorde,  en  fait  de 
croyance ,  conduit  à  tous  les  genres  de  maux?  Ne  peuvent-ils 
profiter  de  l’exemple  des  Grecs  abandonnés  par  les  autres 
chrétiens  qui  ne  reconnoissent  plus  en  eux  des  frères?  11  sem¬ 
ble  qidHonoré  Bonnet  prévoie  les  guerres  civiles  du  xvie  siècle 
dans  lés  vers  suivans  qu'il  fait  dire  au  Sarrasin  : 


:•(  ? 


1  <>fi 

ii 


Pour  foy  laisse  père  son  filz, 
hé  frère  son  frère  en  périlz  ;  * 

L’ami  son  ami  mettre  à  mort 
Lairoit  mettre,  par  son  accort. 
Regardés  dont  sy  en  ma  foy  x 
Un  autre  sê  tient  contre'  mov, 
Cornent  lui  aideray  de  cuer  ? 

Se  c’cstoit  mon  frère  ou  ma  suer 
Fa  n’avQit'Cure  d’amender, 
te  le  lairove  bien  tuer. 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

Ou  monde  n’a  si  fiere  guerre 

Corne  de  foy.  Qui  veut  enquerre,  etc.  (F0  12  v°.) 

'  •  - ,  T I  .  î  '  .'if . ;>  [j  *:  ■ 

Quant  aux  querelles  dont  la  religion  n’est  pas  le  motif,  le 
Sarrasin  les  voit  avec  déplaisir,  parcë  que  les  luttes  fréquentes 
maintiennent  parmi  les  chrétiens  l'exercice  de  l’art  de  la 
guerre.  Cependant, >à  vrai  dire,  la  véritable  science  des  armes 

se  perd  tous  les  jours  en  France.  Voici  pourquoi  : 

.TDr^'.d  c  «rtb  :tw&  ?.3>  i 

Vous  estes  gens*  car  aprisl’ay,. 

Qui  vivez  délicieusement. 

Së  vous  n’avez  pain  do  froment. 


-loin  fil  ob 


Char  de  mouton,  beuf  ou  pourcel, 

r,  ,  .  :  .  •  •••  .  •  ’l  ' 

Perdns,  poucins,  chapons,  chevrel, 


’j.v 


Canars,  faisans,  et  conins  gras... 

Vous  estes  venus  à  renpiuy(,,f..;  ;| 

1  Et  se  votjit  mol-,  blanc  n’.ayev  , 

Pour  up,e .  n uit  estes  fpide^  3 
•  Chemise  blanche  sur  le  copps,  , 

Ou  autrement  vous  estes,  mors.  * 

Et  se  bons  vins  n’avés  en  feste, 

Pour  non  riens  e§t  tout  la  teste. 

Mais  nous,  Sarrasins,  tou, t  envers,,;,  , 

(Com  scet  monseigneur  de  devers). 

Vivons  autrement,  pour  certain... 

De  grant  quisme  ne  nous  chault. 

Ne  de  rost,  ne  de  pastq.  chaut, 

Ne  saulse  vert,  ne  camelinm,?;.  ? 

Ne  blanc  mangier  de  pouldrp  fine...  (E°  15.) 

Le  Sarrasin  blâme  ensuite  l’éducation  molle  et  paresseuse 
des  enfans.  Il  en  résulte  qu’ils  ne  sayept  plu,s. digérer  les  vian¬ 
des  fortes ,  et  qu’au  moindre,  refroidissement  iis  tombent  ma¬ 
lades.  Comment  les  chrétiens  ont-ils  <5sé  eixvover  des  guerriers 
aussi  efféminés  contre  k|s  Sappsins  ? 


M  AA  n  Ji  •  - 

Ne  regardés  se  ns  pourront. 

Porter  les  grands  maulx  qudp:, auront... 
Mais  que  fé  partir  soit  jolÿ, 

Vous  ne  regardés  point  la  fin, 

Pour  se  meurent-ils  en  la  voie 
Ou  font  à  leurs  anemis  jjoye...  (F°  14  r°.) 

i i'i ■  / i'.r'' •..'"./j  oec  fi;,.'  " 

Redoublons  ici  d’attention  : 


,  qu 


D’une  autre  chose  vous  dit  tant, 
Que  vous  voité 'armés  trop  pesant  ; 
Tant  que  quant  este  tout  arhieS) 


Mi 
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En  pou  d’eures  estes  foulés.  > 

Se  guères  dure  lu  bataille, 

La  puissance  vous  fault,  sans  faille  ; 

Et  se  un  homme  d’armes  chiet, 

A  tort  relevera  son  chief,  ^  . 

Et  pluseurs  meurent  étouffez 

K  '  1  »  ne-  | 

Des  vostres,  car  trop  sont  armez. 

Ayez  donques  vostres  gens  dures  ; 

Pour  soutenir  les  arméures.  , 

,  •  ■  » 

Les  Sarrasins  s’arment  légier, 

Si  ont  bon  courage  et  fier... 

aosi-'Vmsbilob  sovh*  b;Q 

Mais  pourquoi  cette  manie  de  ne  confier  des  armes  qu’aux 
gentilshommes  nourris  dans  les  douceurs  du  luxe  et  de  la  mol¬ 
lesse? 

Vous  laissiez  les  gens  de  labour... 

Labourer  les  vignes  et  terres. 

Quand  voulez  faire  sur  nous  guerres... 

Vous  tenez  qu’ils  ne  vauldroienl  rien. 

Car  n’ont  jamais  éu  nul  bien  ; 

Mais  se  avoient  acoustumé 
Simple  cotele  en  leur  costé, 

Ils  nous  feroierit  plus  grant  guerre 
Que  tous  les  gentilz  d’Angleterre, 

Mais  qu’ils  eussent  ordonnance 
D’un  bon  cappitaine  de  France. 

Prenés  exemple  en  Portugal 
Se  les  vilains  firent  le  mal, 

Qui  naguères  prindrent  gent  d'armes 
Dont  maintes  gens  gectèrent  larmes... 

Li  grans  maistre  d’armes  Vegece 
Nous  dist  que  les  laboureurs 
Sont  pour  les  armes  profiteurs... 

Or  les  faites  vous  reposer 
Ceulx  qui  pourroient  mieulx  porter 
Le  long  chemin,  la  longue  peine. 

Car  pour  nourriture  vilaine, 

Ne  craignent  mal  lit  ne  mal  pain, 

Ne  vent  ne  pluie  ne  grant  fain. 

Et  tous  travaus  scèent  porter, 

Et  ont  bras  usez  pour  donner 
Grans  coups  et  longuement  tenir, 

Car  ont  usé  paine  souffrir  ; 

Si  ne  fault  que  les  coustumer 

Tant,  seulement  liernoys  user.  (F°  15  rô.) 

Passant  maintenant  à  la  critique  du  costume  ,  le  Sarrasin 
nous  apprend  que  les  lois  somptuaires  qui  ordonnoient  la  dis* 


,  ,  ,  '  '  V/  '  \  . 
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tinction  des  professions  et  des  classes ,  n’étoient  guère  mieux 
observées  au  xv*  siècle  qu’au  xix. 

k  j  , 4*  f  -  *  r  >  :  i .  i  '  :  a  t  .  «  r  •  r  f-  .  -,  * 

Vous  avez  une  autre  police 
Qui  certes  me  samble  trop  ni  ce. 

Qu’entre  vous  je  voy  les  truans 
Voulans  contrefaire  les  grans. 

S’ un  grand  porte  mantel  envers, 

Incontinent  un  vilain  sers 
Aussi  se  prent  envers  porter, 

Pour  les  bien  nobles  ressambler. 

S’un  noble  treuve  neuve  guise. 

Un  savatier,  giponnier  nice, 

Un  maçon  et  un  vignerou 
Jamais  ne  feroient  lor  prou 
S’ilz  n’avoient  fait  robe  pareille. 

Un  marchandel,  robe  merveille 
Portera  d’escarlate  fine  ; 

Sa  femme  est  vestue  en  roïne  ; 

Un  qui  n’a  maison  ni  cuisine, 

Portera  martres  ou  foïne  , 

Corne  fera  le  filz  d’un  duc, 

Et  pour  ce  seront  malostruc; 

Car  quant  leur  fauldra  telz  estas, 

Feront  larrecins  ou  baraz.  (F«  15  v°.) 

Autres  abus  :  la  justice  est  souvent  rendue  par  des  hommes 
de  grande  jeunesse  : 

Jeune  president,  jeune  mire, 

Font  plein  gibet,  plein  cimetire.  (F0 16  r°.) 

On  fait  aux  chrétiens  la  réputation  d’être  bons ,  pitoyables 
et  miséricordieux.  Mais  le  contraire  se  prouve  par  l’indiffé¬ 
rence  avec  laquelle  ils  apprennent  la  destinée  de  tant  de  braves 
guerriers,  retenus  prisonniers  en  Turquie,  après  la  bataille 
de  Nicopolis,  et  forcés  de  servir  comme  manœuvres  et  comme 
artisans  parmi  les  ennemis  de  la  croix. 

Regardez  quel  chevalerie, 

Quant  noble  gent,  quel  compaignre 
Avez  perdue  entre  nous! 

Mais  quelle  plainte  en  faites  vous? 

Je  n’en  voy  nully  qu’en  soupire...  (Ibid.) 

Les  marchands  n’ont  aucun  scrupule  de  se  parjurer.  Sans 
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cesse  ils  invoquent,  à  l'appui  de  leurs  mensonges,  les  puis¬ 
sances  du  ciel.  ,, 

*  i *  t  /.  i  »  *  ^  v  •  -./iu  *•  *  J  . 

L’un  reny  Die»,  l’autre  la  mère, 

Les  uns  le  fiUh.  autres  le  père, ,  <; 

A  chaseun  mot  dit  par  ma.  foi  ! 

Le  clirestien*  et  par  ma  layl, 

E t  si  vo us  dyi,  par  Mahomet , 

Qu’il  ii’a  ciier  en  ee  qu’il  promet,  (F0  48  v°.) 

Du  reste,  rien  de  plus  commun  parmi  les  hommes  riches  que 
les  faux  prétextes  mis  en  avant  pour  dissoudre  les  mariages  lé¬ 
gitimes.  —  Les  soudards  mangent  les  gens  de  travail  et  de  pro¬ 
fessions  pacifiques.  —  Les  officiers  des  grands  seigneurs,  plus 
nombreux  qu’ils  ne  devroient  être,  ne  se  contentent  pas  de 
leurs  gages  ;  ils  exigent  des  présens,  des  gratifications  extraor¬ 
dinaires.  S’ils  marient  eux  ou  leurs  enfants,  ils  estiment  le  don 
du  prince  dette  rigoureuse  à  leur  égard.  - —  Dans  les  prisons, 
les  captifs  sont  victimes  de  la  rapacité  des  geôliers,  qui  pour 
se  justifier,  se  contentent  de  dire  qu’on  leur  a  fait  payer  bien 
cher  leur  emploi. 

Jean  de  Meun  demande  encore  au  Sarrasin  ce  qu’il  a  vu  de 
remarquable  en  passant  à  Rome.  Cette  question  amène  la  des¬ 
cription  du  luxe,  de  la  mollesse  et  de  l’orgueil  du  pape  Boni- 
face  IX  et  des  cardinaux.  La  richesse  des  plus  grands  rois  n’est, 
rien  en  comparaison  de  celle  qu’ils  affectent  : 

Et  si  vouldroye  bien  savoir. 

Dont  leur  vient  tant  qu’ilz  ont  d’avoir; 

Car  tout  un  monde  seroit  las 

De  soustenir  tarit  grans  estas.  (F»  20  v°.) 

•  ■ 

Tel  est  le  doute  que  Jean  de  Meun  invite  le  Jacobin  à  résou¬ 
dre.  Celui-ci  commence  par/se  plaindre  de  ce  qu 'étant  venu  à 
Paris  pour  y  lire,  c’est-à-dire  professer  la  théologie,  FCniver- 
sité  lui  en  refuse  nettement  le  droit  ; 

Or  sui-je  venus  à  grant  paine, 

Voire  d’un  bien  lointain  pays, 

Pour  lire,  se  puis,  à  Paris. 

Mais  on  m’a  dit  que  non  feray, 

Car  nostre  mère,  sans  delay, 

Se  je  lisoye  une  leçon 
Me  feroit  bien  mettre  en  prison  ; 

Car  tous  Jacobins  sont  privé 
Des  fays  de  l’Université.  (F0  21.) 
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Cette  exclusion  de  1.’, Université,  portée  contre  les  Domini¬ 
cains, -remontoit  aux  débats  soulevés  à  l'occasion  de  la  thèse  de 
Jean  de  Monson  ou  Mouçon,  sur  la  conception  de  la  Vierge. 
Les  Dominicains  n’ayant  pas  voulu  hautement  condamner  cette 
thèse  de  leur  confrère,  furent  tous  interdits  dans  leurs  chaires, 
et  leur  réconciliation  avec  l’Université  fut  conclue  seulement 
en  1403.  C’est  donc  avant  cette  époque  que  fut  composée  Y  Ap¬ 
parition  de  J  eün  de  Meun.  Y oiei  comme  notre  Jacobin  s’en  ex¬ 
plique  :  ,  ‘ 

Si  devroit  on  bien  labourer 
Cornent  on  puist  tost  accorder 
Ce  débat  qui  tant  a  duré. 

Celui  par  qui  vint  ne  fust  né  ! 

Mal  vismes  jamais  de  Mônsôn  ! 

Pourtant,  ajoute-t-il,  l’Université  devoit  avoir  égard,  non  pas 
à  la  sottise  d’un  seul,  mais  aux  mérites  du  saint  fondateur,  saint 
Domenge  (Dominique),  et  aux  écrits  de  tant  de  graves  person¬ 
nages,  comme  saint  Thomas  d’Aquin,  saint  Pierre  martyr,  le 
rédacteur  des  Décrétales,  Jean  d’Alemant,  auteur  du  Question¬ 
naire  et  de  la  Somme  des  Confesseurs , 

Et  si  devroit-on  bien  loer 
Le  Vincent  qui  escripi  tant  livres  ; 

Du  roi  Phelippe  prenoit  vivres, 

Pour  ce  que  mieux  péust  vaquer 
En  science  pour  tout  doctriner... 

La  Trespertüe,  je  supplie; 

Doit-ele  estre  mise  en  oubli  ? 

Guidon  de  nostre  ordre  la  fist, 

Et  avec  ce  après  complist 
Les  histoires  jusqu’à  son  temps. 

Cil  que  fist  Libre  des  Vertus 
Fut  grans  amis  du  bon  Jhesus, 

Et  si  fist  Somme  de  tous  vices .  (F0  22  r°.) 

L’auteur  de  ces  deux  ouvrages  est  frère  Laurent,  dont  la 
notice  bibliographique  se  trouve  au  tome  xixe  de  Y  Histoire  lit¬ 
téraire  de  la  France. 

Après  cette  disgression,  le  Jacobin  répond  au  Sarrasin  que 
le  luxe  qu’il  a  vu  à  Rome  sous  Boniface  IX  n’est  rien  en  com¬ 
paraison  de  celui  qu  affectoit  la  cour  de  Grégoire  XI ,  mort  en 
1378.  Oui,  tous  les  cardinaux  nagent  dans  l’opulence;  mais 
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d’où  viennent  tant  de  richesses?  Ils  étoient  d’abord  simples  cha¬ 
pelains  à  Rome.  Un  empereur,  en  considération  de  leurs  vertus, 
dans  l’origine,  assigna  quelques  foibles  rentes  pour  lès  mettre 
à  couvert  du  besoin  ;  et  ces  rentes,  le  pape  crut  devoir  les  atta¬ 
cher  au  service  de  chacune  des  églises  de  Rome.  Heureux 
alors  ceux  d’entre  eux  qui  pouvoient  dans  leur  vieillesse  ob¬ 
tenir  le  moindre  évêché  !  Cela  dura  jusqu’au  temps  où  la  tur¬ 
bulence  du  peuple  romain  ne  permit  pas  de  lui  laisser  le  droit 
ancien  qu’il  avoit  d’élire  les  papes.  Ce  droit,  transmis  aux  car¬ 
dinaux,  devint  le  fondement  de  leur  pouvoir  excessif... 

Tant  que  des  evesques  seigneurs, 

Ont  depuis  fait  leurs  serviteurs. 

Si  dirent  à  nostre  saint  Père 

Qu’il  pouvoit  toutes  choses  faire.  (F0  24  r°.) 

Ils  firent  réserver  pour  eux  une  multitude  de  prieurés ,  d’ab¬ 
bayes,  de  canonicats  ;  et  comme  le  pape  entroit  dans  le  partage 
de  ces  bénéfices,  ils  n’eurent  pas  de  peine  àlui  persuader  encore 

Que  pour  l’église  soustenir, 

Il  povoit  très-bien  retenir 
De  chascun  vacant  prime  année. 

Et  se  li  mors  avoit  laissée 
Grant  richesce  né  grant  avoir, 

Il  le  pouvoit  prendre  pour  voir. 

Les  cardinaux  y  ont  chascun 
Leur  part,  pour  service  commun. 

Après,  com  vit  qu’obéissance 
Estoit  par  tout,  et  révérence, 

Ores  fu  lieu  de  faire  un  sault  : 

Et  le  pape  dist  :  «  Il  nous  fault 
«  Avoir  le  disme  pour  trois  ans  * 
k  Les  prelas  furent  moult  engrans  . 

Lors  fu  la  cour  en  grant  haultesse 
En  grant  pompe,  en  grant  richesse. 

Mais  pour  faire  plus  grans  maisons, 

Fallut  faire  visitacions, 

Par  toutes  églises  du  monde... 

Mais  je  croy  le  temps  est  venus 
Qu’ils  ne  seront  plus  créus  ; 

Car  li  mondes  voit  par  exprès... 

Leurs  oultrages  et  leurs  excès... 

Tous  jours  véons,  par  saint  Lambert, 

Que  qui  trestout  vuet  trestout  pert...  (F03  23  et  26.) 

Il  est  impossible  de  pousser  une  argumentation  plus  hardie, 
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plus  incisive  contre  ies  abus  de  la  cour  de  Rome ,  et  dans  ie 
xvf  siècle ,  Luther  lui-même  n’alla  guère  au  delà.  Mais  re- 
marquez  que  le  prieur  de  Salons  écrivoit  pour  l’instruction  par¬ 
ticulière  du  duc  d’Orléans  et  des  conseillers  du  roi  malade.  Il 
n’auroit  pas  sans  doute  osé  parler  avec  la  même  généreuse 
violence,  s’il  avoit  destiné  ses  enseignemens  au  public.  Lais- 
san t  enfin  l’Église,  le  Jacobin  blâme  les  empiriques  qui  pré-  . 
tendent  avec  leurs  remèdes  rendre  à  jour  fixe  la  santé  à  ceux 
qui  font  perdue.  Tout  fart  du  démon  ne  sauroit ,  selon  lui, 
ôter  à  Dieu  le  libre  arbitre  de  l’avenir  ;  comment  donc  une  pré¬ 
diction  inspirée  par  l’enfer  pourroit-elle  enchaîner  la  série  des 
événemens  futurs  ?  Il  reprend  ensuite  tous  les  points  touchés 
par  le  Sarrasin.  Le  schisme  des  papes  ne  finira  que  parla  con¬ 
cession  de  l’un  des  deux  pontifes  en  faveur  de  l’autre  ;  et  nous 
ne  les  voyons  pas  disposés  à  cette  humilité ,  ni  celui  de  Rome 
ni  celui  d’Avignon.  — 11  n’est  honorable  aux  grands  officiers 
de  demander  des  dons  au  roi  que  dans  le  cas  où  ils  auroient 
besoin  d’une  forte  rançon  pour  sortir  des  prisons  et  des  em¬ 
barras  où  le  service  du  roi  les  auroit  jetés.  —  Il  est  vrai  que  les 
geôliers  dépouillent  les  captifs;  mais  la  cause  de  ces  abus  vient 
du  détestable  et  commun  usage  de  vendre  fort  cher  le  droit 
d’être  portier  de  prison. —  Le  nombre  des  sergens  et  officiers 
de  la  couronne  est  en  effet  bien  plus  considérable  qu’il  ne  de- 
vroit,  mais  il  faut  espérer  que  l’ordonnance  de  réduction  ne  se 
fera  pas  long-temps  attendre. —  La  mollesse  dans  laquelle  on 
élève  les  jeunes  gens  doit  avoir  des  résultats  déplorables.  On 
leur  permet  de  manger  et  de  boire  à  toute  heure  ;  ils  ne  ces¬ 
sent  de  se  plonger  dans  les  bains,  dans  les  étuves.  Une  manie 
courante,  c’est  de  se  faire  saigner,  sans  consulter  le  médecin; 
la  saignée  a  tué  plus  de  gens  en  France  que  n’a  fait  la  guerre 
ou  ie  couteau  de  la  justice. 

Le  bon  Jacobin  finit  comme  il  a  commencé,  par  supplier 
l’Université  de  rendre  à  ses  frères  le  droit  de  lire  dans  les 
écoles  de  Paris.  Le  prieur  de  Salons  est  alors  sollicité  par  Jean 
de  Meun  de  conclure  cette  revue  générale  des  désordres  con¬ 
temporains.  Bonnet  cherche  à  s’en  excuser;  il  craint  d’être 
taxé  if  envie,  surtout  à  l’égard  des  cardinaux  de  Rome,  en  écri- 
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va&t  tout  ce  qui!  viciai  d’entendre  :  «  Je  n  ay  pas  mestier 
«  (besoin)  d’estre  en  haine  de  personne  du  monde,  comme 
«  ceüuy  qui  suis  hors  de  mon  pays  pour  la  guerre  que  messire 
«  Rémond  Rogier  a  taicte  tant  longuement  en  Provence  contre 
«  le  jeune  roy  Louis  de  Secile.  Car  ne  sçay  né  doy  armes  por- 
«  ter,  et  mon  bénéfice  est  maintenant  de  petite  value.  Si  me 
*  suis  tenu  par  deçà  et  my  tiens  toujours,  en  attendant  que 
«  Dieu  méist  remède  contre  ceüuy  Rémond  Rogier...  Mais  j’ai 
«  trop  grani  merveille  comment  il  peut  tant  durer  en  France, 
«  faisant  guerre  contre  le  cousin  germain  du  roy  de  France, 
«  nostre  seigneur,  qui  est  nepveu  de  tant  grans  duz  :  comme 
«  de  nos  seigneurs  de  Berry,  de  Bourgogne  ,  et  cousin  ger- 
«  main  de  monseigneur  d’Orléans  et  parent  de  tous  ceuîx  des 
«  fleurs  de  lis...  Ou  temps  passé,  il  faisoit  entendre  au  Roy 
«  que  la  guerre  il  ne  faisoit  que  contre  le  pape  Clément, 
«  et  pource  que  famé  estoit  que  ii  papes  îi  avoii  tort. . .  mais 
«  maintenant  que  li  Roy  et  nos  seigneurs  voient  tout  le  con¬ 
te  traire,  j’ay  espérance  que  bien  briefement  il  congnoistra  que 
«  ne  fait  bon  couroucier  le  sang  des  fleurs  de  lis...  Et  je  pense 
«  que  ledit  Rémond  verra  encores  que  le  commun  parier  de 
«  Lombardie  soit  vériffié  :  Home  de  poco  retourne  en  poco.  » 

A  l’occasion  de  ce  dernier  proverbe,  Bonnet  rapporte  une 
fable  ingénieuse  que  je  ne  puis,  malgré  sa  longueur,  m' empê¬ 
cher  de  citer  presque  entière  :  «  Une  foys  un  datillier  estoit  en 
«  un  jardin  ,  et  si  avoit  près  de  cent  ans  qu’il  y  estoit  :  et  en- 
«  core  ne  portoit  fruit ,  car  de  sa  nature  ii  ne  fruttifie  jusques 
«  à  cent  ans  ;  et  puis  dure  mil  ans  en  bonne  vertu  et  toujours 
«  portant  fruit.  Si  avint  que  ly  jardiniers  planta  au  pié  du  dat- 
«  tilier  une  courge ,  laquelle  dedans  pou  de  jours  monta  à  plus 
«  haut  du  datillier;  et  avec  ses  filets  comença  à  lyer  toutes 
«  les  branches  de  ce  datillier.  Après  commença  de  flourir ,  et 
«  soudainement  vecy  venir  courjons,  et  bientost  ils  furent  gros 
«  et  furent  courges ,  si  pesèrent  tant  que  les  branches  du  da- 
«  tillier  commencèrent  à  ployer.  Quant  le  datillier  sentit  si 
«  grant  faix,  il  regarda  dame  courge  et  si  lui  dist  : —  Madame 
«  belle,  qui  estes-vous  qui  ainsi  m’avez  emprisonné  et  tant 
«  d’ennuy  me  faites?  — Compains,  fist-elle,  je  suis  dame 
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*1  courge.  — Ha  dame,  üst  li  datilliers,  je  vous  pry  pour  Dieu, 
«  merci!  que  vous  ne  me  vouiiez  gecfcer  de  mon  lieu ,  ià  où  je 
«  me  suy  nourris  et  en  suy  en  saisine  et  possession  paisible- 
«  ment  de  si  très  longtemps.  Lors  dist  la  courge  : — -Et  coin- 
«  ment,  datillier,  vous  en  convient-il  parler?  Par  Dieu,  je 
«  gecterai  tant  de  courjons  que  je  vous  crèverai  dessoubs.  • — 
«  Lors  li  datilliers  qui  vit  bien  qu  il  avoit  affaire  à  personne 
«  vilaine  outrageuse,  et  qui  avoit  tant  d’enfans  et  courges  pen- 
«  dans  sur  lui  comme  campanes,  mena  bien  longtemps  grant 
«  deuil.  Et  quant  vit  que  jà  paix  ne  trouveroit  en  lui,  si  lui  dist 
«  bien  humblement  :  — -Je  vous  pry,  belle  dame  courge,  pour 
«  ce  que  je  ne  ouys  onques  parler  de  vous,  et  si  ay  tant  d’age, 
«  que  vous  me  dites  combien  il  a  que  vous  êtes  venue  cy?  — 
«  Certes,  dant  datillier,  dist  ele,  il  y  a  bien  deux  mois  et  demi. 
«  Adonc  li  dattilliers  comença  à  rire  tant  grandement  que  ce 
«  fut  merveilles.  Et  si  comença  à  moquer,  truffer  et  rigoler  de 
«  dame  courge,  et  de  faire  lui  grimaces  et  grans  despis.  Si  lui 
«  dist  dame  courge  :  — -  Datillier,  de  quoy  vous  riés-vous  né 
a  menez  tel  joie?  —  Par  ma  foy ,  dame  courge,  ce  dist  li  datil- 
«  liers,  vous  m’avez  fait  tant  grant  paour  que  bien  pensoye  estre 
«  perdus.  Car  oncques  ne  vy  monter  chose  tant  hault  en  si  peu 
«  de  temps  ne  venir  en  si  grant  estât.  Mais  quant  vous  dites 
«  qu’en  pou  de  temps  estes  venu,  je  ne  vous  crains  né  riens 
«  ne  vous  prise;  et  si  m’en  ris,  car  aussi  en  un  bien  pou  de 
«  temps  vous  vous  en  irez. 

«  Et  ensi  arriva-il,  comme  f  avoit  dit  le  bon  datillier.  » 

(F°  34.) 

Dans  le  passage  suivant,  Bonnet  nous  fournit  les  détails  dont 
nous  avons  profité  au  commencement  de  cet  article  ;  «  Se  j’ai, 
«  dit-il ,  parlé  vilainement  dudit  Rémond ,  nuis  ne  se  esmer- 
«  veille  ,  car  par  sa  guerre  je  suis  hors  de  mon  pays;  et  li  bons 
«  sires  (car  je  le  sçay  bien  véritablement) ,  a  parlé  plus  oultra- 
«  geusement  et  plus  vilainement  du  roi  de  France  nostre  sire  et 
«  de  tous  nos  seigneurs  de  France.  Et  se  la  guerre  fust  comme 
«  jadis  contre  Engleterre,  il  cuidoit  couroucirle  royaume  bien 
«  acertes;  mais,  oultre  cela  que  tous  les  autres  ont  dit,  ay  je 
«  veu  tant  de  choses  en  la  commission  qui  fut  donnée  jadis  à 
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«  feu  sire  de  Chevreuse  és  parties  de  Languedoc  et  de  Guyenne, 
«  en  laquelle  je  fuz  par  la  voulenté  du  Roy ,  sur  lesquelles 
«  choses  je  désire  veoir  aucuns  bons  remèdes,  que  jà  ne  m’en 
«  tairay  d’escripre  aucune  chosette. en  la  fin  de  cestui  livre.  » 
(F0  34.) 

Voici  les  réformes  que  propose  Honoré  Bonnet  :  1 0  punir 
rigoureusement  l’usure  déguisée,  qui  fait  céder  à  ceux  qui  ont 
besoin  d’argent  des  marchandises  de  mauvaise  défaite;  2°  ne 
pas  souffrir  que  le  clergé  prodigue ,  comme  il  le  fait,  les 
sentences  d’excommunication;  3°  redresser  l’abus  des  péa¬ 
ges.  Souvent  les  marchands  traversent  un  pont,  une  route, 
une  bourgade,  sans  qu’on  leur  ait  à  l’entrée  demandé  le  droit; 
puis,  quand  ils  sont  à  quelque  distance,  on  les  arrête;  on  les 
rançonne  arbitrairement  pour  les  punir  d’un  délit  qu’ils  ont  pu 
commettre  par  inégarde  :  «  Pleustà  Dieu  que  nul  ne  fust  tenu  de 
«  répondre  sur  péage  brisié  ;  sinon  que  le  péage  leur  eust  esté 
a  demandé,  ou  eussent  été  advisez  de  le  payer,  et  que  eussent 
«  refusez.  Et*  ou  cas  que  débas  survendroit,  que  ceîuy  à  qui 
«  seroit  le  péage,  sinon  qu’il  fust  roy,  duc  ou  prince ,  ne  fust 
«  point  juge  en  sa  propre  cause,  ne  eust  puissance  de  empri- 
«  sonner  les  passans  ne  confisquer  leurs  biens  ;  ains  fussent 
<  tenus  de  demander  justice  par-devant  le  seigneur  suzerain. 
«  Car,  selon  que  j’ay  trouvé  aux  anciens  estatus,  les  péages  ne 
«  furent  trouvez  que  pour  tenir  seurement  les  passans  par  tous 
«  pays,  et  pour  eux  garder  de  tous  larrons.  Et  se  un  passant 
«  fust  dérobé  en  la  terre  d’un  seigneur  qui  eust  péage,  le  sei- 
«  gneur  estoit  tenuz  de  trouver  le  larron  ou  de  rendre  tout  ce 
«  que  le  passant  avoit  perdu  (t).  Or  est  venu  le  temps  que... 
«  bien  que  s’estudient  les  passans  faire  leur  devoir,  tousjours 
«  trouveront-ils  achoison  de  prendre  sur  eulx,  soit  par  bihais 

(1)  Ce  passage  me  rappelle  celui-ci  de  l’excellent  Traité  des  Péages,  com¬ 
posé  par  Me  Mathieu  de  Vauzelles,  et  publié,  en  1550, chez  Jean  de  Tournes, 
à  Lyon  :  «  J’ay  veu,  dit-il,  certains  vieux  cartulaires  produits  par  ceulx  qui 
«  tiennent  le  peage  de  Trévoux;  et  au  préambule  y  a  ces  propres  mots  : 
«  Fuerunt  statuta  pedagia  ad  conservationem  rerum  per  aquas  conducta- 
«  rum  et  ad  evitandum  pericula  quæ  per  aliquos  raptoreset  latrones  muitis 
*  modis  committebantur...  «  (F"  8.) 
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«  ou  par  traverse.  Àutretel  est-il  des  pontonniers  (1)  et  gardes 
«  des  passaiges  des  rivières ,  espécialement  sur  la  Sone  et  sur 
«  la  Roone.  Dieu  sait  les  merveilleux  cas  que  j’en  ai  veusî  Et 
«  ay  dit.  Si  pry  à  Dieu  qu’il  mette  en  cuer  au  roy  nostrè  sire 
«  et  à  vous,  et  à  tous  ceulx  du  grand  conseil,  de  prendre 
«  aucun  bon  advis  sur  refformacion  de  tels  excès,  et  vous 
«  doint  bone  vie  et  longue.  Amen.  > 

Telle  est  ï Apparition  de  Jean  de  Meun ,  livre  du  plus  grand 
intérêt  et  qui  nous  révèle  dans  l’auteur  un  homme  digne  de 
figurer  auprès  de  Philippe  de  Mezières ,  de  Nicole  Oresme,  de 
Raoul  de  Presles,  d’Alain  Chartier,  de  Gerson  et  de  Chris¬ 
tine  de  Pisan.  La  lecture  de  cet  ouvrage  doit  nous  faire  revenir 
sur  un  grand  nombre  de  préventions  relatives  à  l’état  de  la 
société  vers  la  fin  du  xive  siècle.  Sans  les  guerres  civiles  et  sur¬ 
tout  sans  les  Ànglois,  il  est  probable  que  la  France  eût  atteint 
deux  cents  ans  plus  tôt  le  beau  siècle  de  Louis  XIV,  et  que 
fondant  immédiatement  la  langue  ,  les  mœurs,  les  monumens 
du  règne  de  Saint-Louis  avec  les  idées  inspirées  par  l’étude  de 
la  véritable  antiquité ,  la  France  eût  pris  l’Italie  sous  son  pa¬ 
tronage,  au  lieu  d’être  forcée  ,  au  xvie,  de  lui  demander  des 
leçons  de  politique,  de  littérature,  de  goût  et  de  savoir-vivre. 

Une  particularité  ajoute  encore  au  prix  du  msc.  que  nous 
examinons  ;  on  lit  sur  le  f°  38  et  dernier  : 

«  Le  prieur  en  la  fin  du  livre  parle  à  madame  A’ Orléans  : 

«  Belle  Susanne  par  sa  grant  sainteté 
Fut  diffamée  sans  nulle  vérité 
Et  condempnée  pour  treffaulx  jugement 
A  prendre  mort  assez  vilainement. 

Mais  Dieu  du  ciel  qui  fait  vrais  jugemens. 

Tourna  la  mort  sur  les  faulx  accusans. 

Pour  quoy  tous  saigesdoit  pasiement*  porter 
Les  mensongiers  et  leur  faulx  diffamer. 

Car  jà  mensonges  non  durront  longuement 
Ne  sont  que  songes,  ou  l’Escripture  ment. 

C’est  vraye  chose,  vraye  conclusion 


(1)  Pontonniers,  gardiens  de  ponts,  se  disoit  aussi  des  voleurs  qui  se 
tenoient  aux  abords  des  ponts.  De  là  une  des  plus  grosses  injures  dans  les 
poèmes  du  xme  siècle. 
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Que  tous  baras  sormonte  téauté. 

Très  haulte  dame  entendez  ma  chançorç 
Après  y\efc  revendrons  en  esté. 

«  De  par  vaste  povre  serviteur,  le  prieur  de  Sallon,  docteur  en  decret .  * 

Nous  devons  indiquer  ta  circonstance  qui  donna  lieu  à  ces 
vers.  Au  commencement  de  l’année  1396 ,  ceux  qui  appro- 
choient  Charles  VI ,  désespérés  de  voir  tous  les  remèdes  inu¬ 
tiles  \  crurent  pouvoir  céder  aux  instigations  des  empiriques. 
Ceux-ci  ne  firent  rien  au  terrible  mal  ;  mais  pour  justifier  le 
mécompte  de  leurs  promesses  ,  ils  prétendirent  que  la  folie  du 
roi  venoit  d’un  sort  jeté  par  le  duc  de  Milan  sur  la  France.  La 
meilleure  preuve  qu'ils  en  donnèrent  c’est  que  le  roi  dans  ses 
accès  reconnoissoit  une  seule  femme,  la  duchesse  Yalentine 
d’Orléans.  Ces  déplorables  soupçons  prirent  une  telle  consis¬ 
tance  que  le  duc  Louis  se  vit  forcé  d’éloigner  de  Paris  la  prin¬ 
cesse  ,  et  de  lui  indiquer  pour  retraite  d’abord  Asnières,  puis 
Chasteau-sur-Loire.  Ce  fut  nécessairement  durant  l’exil  de 
Yalentine  que  le  prieur  de  Salon  composa  ces  quatorze  vers  et 
son  Apparition  de  Jean  de  Meun  :  mais  ce  ne  dut  pas  être 
avant  1397;  car  dans  plus  d’un  endroit  le  Sarrasin  fait  allu¬ 
sion  aux  malheurs  du  comte  de  Nevers,  fils  du  duc  de  Bour¬ 
gogne  ,  et  l’on  n’apprit  la  captivité  du  jeune  prince  que  dans 
les  premiers  jours  de  cette  année. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  ait  existé  jamais  plus  de  trois  exem¬ 
plaires  de  cet  important  ouvrage.  Le  troisième  avoit  été  écrit 
pour  Louis  duc  d’Orléans  :  j’ignore  ce  qu’il  est  devenu. 

Nous  ne  quitterons  pas  Y  Apparition  de  Jean  de  Meun  sans 
annoncer  que  la  Société  des  Bibliophiles  françois ,  sur  la  propo¬ 
sition  d’un  de  ses  membres ,  va  bientôt  mettre  sous  presse  le 
livre  dont  nous  venons  de  présenter  une  analyse  incomplète. 

Paulin  Paris. 


'  ■  .  'i 
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VARIÉTÉS  BIBLIOGRAPHIQUES 

ET  LITTÉRAIRES, 


I 

SOUVENIRS  LITTÉRAIRES  DE  L’EMPIRE, 


LE  SECRÉTAIRE  DE  L'EMPEREUR  ET  SOS  BIBLIOTHÉCAIRE  (1). 

Après  avoir  fait  coonoître  clans  «ne  de  nos  précédentes  li¬ 
vraisons  (2),  les  deux  projets  de  bibliothèque  portative,  dictés 
par  Napoléon ,  nous  avons  pensé  qu’on  îiroit,  peut-être  avec 
quelque  intérêt,  une  partie  de  la  correspondance  que  tinrent 
à  ce  sujet  pendant  les  campagnes  de  1808  et  1809,  îe  secré¬ 
taire  de  l’Empereur  et  son  bibliothécaire. 

A  M .  Barbier,  bibliothécaire  de  Sa  Majesté .  . 

Paris,  26  février  1808. 

L’Empereur  demande  instamment  des  livres  pour  îa  bi¬ 
bliothèque  de  son  cabinet,  qui  peut  tenir  quinze  cents  à  deux 
mille  volumes. 

Il  veut  de  très  beâux  livres,  îl  voudrait  qu’ils  fussent  placés 
demain.  A 

*•  ;  »  ‘  •  9  ‘  "  ■  -  •  ,N.  f  •  /  t  s  .»•  r  O  >  .  •  ,  ■ 

S.  M.  m’a  aussi  chargé  de  faire  connoître  à  M*  Barbier 
l’importance  qu  elle  attache  à  avoir,  pour  sa  bibliothèque  de 
voyage,  de  belles  éditions  et  de  riches  reliures.  Il  est  assez 
riche  pour  cela,  ce  sont  ses  expressions.  Meneyâl, 

A  M .  le  baron  Meneval,  secrétaire  de  i* Empereur, 

28  avril  1808. 

Ne  pouvant  vous  envoyer  une  volumineuse  nouveauté  qui 
fait  ici  une  grande  sensation,  je  crois  devoir  vous  transmettre, 
pour  Sa  Majesté,  quelques  détails  sur  la  manière  dont  elle  est 

(1)  Extrait  des  Souvenirs  sur  le  Bibliothécaire  de  l’Empereur,  par  M.  Louis 
BarRier, 

(2)  Voy,  Bulletin  du  Bibliophile,  5e  série,  p.  263 
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reçue  assez  généralement.  Je  veux  parler  des  Œuvres  de  Jean 
Ha  cine  avec  le  commentaire  de  M.  Geoffroy. 

Les  entrepreneurs  de  cette  édition  l’avoient  fait  souvent 
annoncer  avant  sa  publication,  afin  sans  doute  d’exciter  la 
curiosité.  Enfin  elle  a  été  mise  en  vente,  il  y  a  trois  jours. 
L’affluence  a  été  considérable  chez  l’imprimeur.  Six  cents 
exemplaires  ont  été  vendus  le  premier  jour. 

J’ai  été  servi  un  des  premiers.  Ma  principale  curiosité  a  été 
de  comparer  les  commentaires  de  M.  Geoffroy  sur  les  meil¬ 
leures  tragédies  de  Racine,  avec  ceux  de  La  Harpe  sur  les 
mêmes  pièces.  Je  serais  porté  à  préférer  le  nouveau  commen¬ 
tateur  à  celui  qui  l’a  précédé. 

M.  Geoffroy  ne  s’est  pas  contenté  d’insulter  d’illustres 
morts,  il  attaque  assez  fréquemment  des  auteurs  vivans,  entre 
autres  MM.  Chénier  et  Legouvé.  Ce  dernier  est  si  choqué  d’un 
passage  du  jugement  sur  la  tragédie  de  Britannicus,  où  fauteur 
à’ Epicharis  est  présenté  comme  ayant  voulu  flatter  les  excès  de 
C anarchie  beaucoup  plus  que  peindre  les  crimes  de  la  tyrannie , 
qu’il  va,  dit-on,  porter  plainte  devant  les  tribunaux,  contre  des 
imputations  dirigées  plutôt  contre  sa  personne  que  contre  ses 
ouvrages. 

L’édition  de  M.  Geoffroy  a  encore  sur  celle  de  La  Harpe 
l’avantage  d’une  plus  belle  impression.  Je  regrette  cependant 
de  ne  pas  y  trouver  le  Précis  historique  des  Campagnes  de 
Louis  XIV,  de  1672  à  1678.  Ce  morceau  me  paroît  avoir  été 
rédigé  par  Racine.  C’est  le  seul  qui  échappa  au  désastre  qui 
fit  périr,  lors  de  l’incendie  de  la  maison  de  Yalmcourt,  à  Saint- 
Cloud,  tous  les  écrits  de  Racine  et  de  Boileau,  relatifs  à  l’his¬ 
toire  de  Louis  XIY.  Ce  précis  avait  été  prêté  à  l’abbé  Vatry, 
l’un  des  auteurs  du  Journal  des  Savans. 

Croyez,  Monsieur,  etc.  Barbier. 

A  M.  Barbier,  bibliothécaire  de  V Empereur. 

Bayonne,  7  mai  1808. 

Monsieur, 

Je  reçois  exactement  les  nouveautés  que  vous  nous  faites 
passer  par  tous  les  courriers.  J’ai  reçu  aussi,  il  y  a  trois  jours, 
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votre  note  sur  le  Racine,  de  Geoffroy. Vous  suivez  une  marche 
qui  est  très  bonne  ;  je  vous  engage  à  continuer  et  à  nous  en¬ 
voyer,  le  plus  souvent  que  vous  pourrez,  quelques  notes  litté¬ 
raires;  S.  M.  a  été  très  satisfaite  et  Ta  témoigné. 

Cette  histoire  d’Espagne,  de  M.  Briand,  qui  est  annoncée 
dans  les  journaux,  a-t-elle  quelque  mérite? 

Si  elle  était  susceptible  d’être  envoyée,  il  ne  faudroit  pas  que 
cela  nuisît  à  l’envoi  des  romans. 

Je  Vous  renouvelle  les  assurances  de  mon  constant  attache¬ 
ment. 

Meneval. 

A  M .  Barbier. 

/ 

Aranda  de  Duero,  27  septembre  1808. 

Vous  nous  laissez,  Monsieur,  dans  une  disette  complète  de 
nouveautés.  11  y  a  toujours,  cependant,  quelques  annonces  dans 
les  journaux.  Un  livre,  que  Sa  Majesté  a  désiré  et  que  vous 
deviez  envoyer,  ne  nous  est  jamais  parvenu.  Ce  sont  les 
Mémoires  de  Favori.  Il  peut  y  avoir  dans  les  Œuvres  de  Beau¬ 
marchais  quelque  chose  d’amusant.  Enfin,  mettez  tout  le 
monde  à  la  piste  dans  Paris  pour  nous  déterrer  quelque  chose 
d’intéressant.  Il  faut  songer  que  cela  est  très  important . 

Je  n’ai  pas  parlé  à  Sa  Majesté  de  la  demande  de  fonds  que 
vous  me  faites  pour  M.  Barbié-Dubocage  (1).  C’est  line  affaire 
purement  administrative  qui  a  besoin  des  formes  de  bureau. 

Je  vous  réitère  de  mettre  un  grand  soin  à  ne  pas  laisser 
échapper  l’occasion  d’envoyer  quelque  chose,  et  vous  renou¬ 
velle  l’assurance  de  mon  sincère  attachement. 

Meneval. 

Au  même . 

Aranda  de  Duero,  28  novembre  1808. 

L’Empereur  désire  que  M.  Barbier  lui  envoie  tous  les  jours 
une  vingtaine  de  petits  volumes  in-18°.  M.  Barbier  a  la  liste  des 
ouvrages  emportés  de  Rambouillet;  il  doit  continuer  à  en  en» 
voyer  d’autres  en  Romans,  Poésies  (2),  Histoire,  etc. 

(1)  Voy.  Bulletin  du  Bibliophile,  6e  série,  pag.  360. 

(2)  Ces  livres  avoient  été  choisis  dans  la  bibliothèque  de  cette  résidence. 
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L'Empereur  manque  de  livres  par  la  faute  de  M.  Barbier, 
quoique  Sa  Majesté  lui  eût  déjà  fait  connaître,  à  Paris,  l’inten¬ 
tion  où  elle  était  de  réunir  environ  six  cents  volumes  de  ce 
format.  Il  y  a  plusieurs  heures  de  la  journée  que  Sa  Majesté 
emploierait  à  lire,  lorsque  son  quartier-général  se  trouve  dans 
des  villages.  Meneval. 

(  i 

A  M .  Barbier. 

Monsieur, 

J  ai  reçu  ces  jours  derniers  quelques  nouveautés,  entre  au¬ 
tres  les  mémoires  de  Favart.  Je  sais  que  les  journaux  réan¬ 
noncent  souvent  des  ouvrages  de  vieille  date;  mais  quand  Sa 
Majesté  ne  les  a  pas  lus,  et  qu'ils  ont  le  seps  commun,  ils  peu¬ 
vent  être  considérés  comme  une  nouveauté.  Quand  il  y  en  aura 
dans  ce  cas,  vous  pouvez  les  envoyer. 

Le  livre  d'À.  était  sans  doute  écrit  dans  de  bonnes  intentions, 
mais  ennuyeux,  tort  que  rien  ne  rachette.  La  note  que  je  vous 
ai  envoyée  à  son  sujet  a  été  écrite  au  reste  sous  la  dictée  de 
l’Empereur. 

Je  ne  puis  vous  donner  de  lettre  pour  le  Grand-Chambellan, 
parce  que  je  n'ai  point  de  caractère  pour  faire  comprendre  telle 
ou  telle  dépense  dans  ses  comptes;  mais  il  est  dans  sa  place  de 
faire  un  rapport  à  S.  M,  ou  de  le  faire  faire  par  l'Intendant 
général. 

L'envoi  des  vingt  volumes  par  jour  sera  un  peu  difficile. 
M.  Lavallette  m'écrit  qu'il  ne  peut  les  faire  partir  que  par  petite 
partie.  Je  Fai  prié  de  les  faire  mettre  à  la  poste  ordinaire.  Les 
nouveautés  continueront  toujours  à  venir  par  Festaffette.  Je 
vous  engage  à  ne  pas  négliger,  cette  partie.  J'objecte  autant  que 
je  puis  à  Sa  Majesté  la  stérilité  des  romanciers  et  la  saison  des 
almanachs. 

Je  vous  prie  de  croire  à  mon  constant  attachement,  etc. 

Meneval. 


1 


! 


93f 


fcÜLtETÏN  DU  BIBLlOPIÏ'îhE. 

A  M,  Meneval. 

Juin,  1809, 

Monsieur, 

J  ai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  poëme  (1),  entrepris  dans 
de  bonnes  vues,  mais  dont  F  exécution  ne  me  paraît  pas  ré» 
pondre  à  l'importance  du  sujet.  Si  l'on  voyoit  se  multiplier 
des  efforts  aussi  malheureux,  il  faudroit  peut-être  inviter  Sa 
Majesté  à  tenir  envers  les  poètes  la  conduite  d'Alexandre 
envers  les  peintres  et  les  sculpteurs. 

Il  y  a  long-temps  que  je  ne  vous  ai  rien  expédié.  La  disette 
est  réelle;  cependant  je  risquerai  ces  jours-ci  F  envoi  de  deux 
romans  très  médiocres,  ne  fût-ce  que  pour  vous  prouver  que 
je  ne  perds  pas  de  vue  les  ordres  que  vous  m'avez  transmis  de 
la  part  de  Sa  Majesté  . 

Je  vous  prie,  etc.  Barbier. 

A  M.  Barbier. 

ScLœnM'tmrE  8  juin  1809. 

Monsieur, 

J'ai  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  la  septième  caisse.  Sa  Majesté 
a  désiré  que  les  livres  fussent  classés,  dans  les  caisses,  par  ordre 
de  matières,  de  sorte  que  les  deux  plus  grandes,  qui  ont  été 
destinées  à  recevoir  les  ouvrages  à' Histoire,  suffisent  bien,  à 
peu  près,  pour  cette  destination;  mais  les  petites  caisses  ne 
peuvent  contenir  tous  les  autres  ouvrages  de  Littérature,  etc., 
parmi  lesquels  il  se  trouve  plusieurs  volumes  format  in-12.  II 
sera  nécessaire,  si  vous  faites  faire  de  nouvelles  caisses,  de  les 
faire  toutes  de  îa  même  dimension  que  les  plus  grandes  et 
même  un  peu  plus  grandes.  Une  autre  raison  qui  se  joint  à  la 
première,  c'est  que  les  ouvrages  seront  changés  ou  renouvelés 
à  «chaque  voyage,  selon  les  ordres  que  donnera  l'Empereur. 

Le  poëme  de  M.  Bruguière  (2)  est  bien  mauvais.  I/auteur  en 
a  fait  présenter  un  exemplaire  à  l'Empereur  par  M.  Regnaud 
de  Saint-Jean  d’Angély;  ainsi  je  n'ai  point  remis  celui  que  vous 
m'avez  envoyé. 

M)  Napoléon  en  Prusse ,  poëme  épique  en  douze  chants,  parM,  Bruguière  ;  uu 
toi.  grand  in-8'*. 

(2)  Napoléon  en  Prusse, 
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Les  romans  que  vous  nous  faites  parvenir  sont  la  plupart 
détestables  et  ne  font  qu’un  saut  de  la  valise  du  courrier  dans 
la  cheminée.  îl  ne  faut  plus  nous  envoyer  de  ces  ordures-là.  11 
vaut  mieux  chercher  dans  les  romans  qui  ont  paru  depuis 
plusieurs  années,  quelques  romans  que  Sa  Majesté  n’aurait  pas 
lus  et  qui  auroient  quelque  mérite.  M.  Maret  remet  quelquefois 
à  l’Empereur  des  romans  ou  des  ouvrages  d’agrément  qui  ne 
sont  pas  mauvais.  Il  a  remis  dernièrement  un  roman  d 'Edouard 
et  un  des  Querelles  de  famille,  par  Auguste  La  Fontaine,  dont 
la  lecture  était  au  moins  supportable. 

Envoyez  le  moins  de  vers  que  vous  pourrez,  à  moins  que  ce 
ne  soit  de  nos  grands  poètes.  C’est  vous  dire  de  n’en  pas  en¬ 
voyer  souvent. 

Je  ne  peux  pas  vous  cacher  que  l’Empereur  n’est  pas  con¬ 
tent  de  sa  bibliothèque  de  voyage;  et  j’ai  beaucoup  de  peine  à 
persuader  Sa  Majesté  de  toutes  les  difficultés  que  présente  la 
réunion  des  livres  qu’elle  désire  y  voir,  d’une  belle  impression, 
et  d’une  reliure  uniforme  et  élégante.  Il  y  a  effectivement  des 
volumes  qui  sont  horriblement  reliés,  quoique  en  maroquin. 

L’obstacle  insurmontable  de  l’inégalité  des  formats  sera 
éludé  au  moyen  de  la  plus  grande  dimension  que  vous  ferez 
donner  aux  caisses.  Je  vous  engage  à  vous  occuper  beaucoup 
de  cette  Petite  Bibliothèque  et  à  réunir  le  plus  que  vous  pourrez 
de  ces  jolis  petits  livres  qu’on  rencontre  chez  quelques  libraires 
qui  tiennent  surtout  de  ces  éditions  de  luxe.  Ce  n’est  pas  que 
je  ne  croie  que  vous  n’avez  pas  attendu  pour  cela  mon  conseil, 
et  que  vous  connoissez  ces  lieux-là  mieux  que  moi  ;  mais  c’est 
pour  vous  faire  comprendre  l’intérêt  qu’on  attache  à  avoir 
quelque  chose  de  parfait  en  ce  genre. 

Je  vous  renouvelle,  Monsieur,  l’assurance  de  mon  constant 
attachement.  Meneval. 

A  M.  le  baron  Meneval. 

Monsieur, 

Votre  goût  éclairé  vous  a  fait  soumettre  à  Sa  Majesté  les 
réflexions  les  plus  justes  sur  les  difficultés  que  présente  la 
prompte  formation  d’une  bibliothèque  élégante,  composée  en 
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ouvrages  petit  format,  de  livres  choisis  à' Histoire  et  de  Lit¬ 
térature. 

Le  luxe  des  livres  est  devenu  excessif  dans  ces  derniers 
temps,  mais  les  amateurs  fixent  leur  choix  sur  des  ouvrages  que 
Sa  Majesté  ne  lit  pas,  et  que  souvent  ils  ne  lisent  pas  eux- 
mêmes;  ce  sont,  en  effet,  des  éditions  grecques,  latines,  ou 
grecques  et  latines  qui  font  aujourd’hui  l’ornement  des  cabi¬ 
nets  de  plusieurs  bibliophiles.  Je  puis  vous  citer  un  exemple 
frappant  à  l’appui  de  mes  assertions. 

M.  Naigeon  l’aîné  a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
former  une  riche  collection  de  livres.  Je  l’ai  examinée  souvent. 
11  n’existe  rien  en  ce  genre  de  plus  riche,  soit  pour  la  beauté  du 
papier,  soit  pour  la  magnificence  des  reliures;  se  voyant  ma¬ 
lade  et  gêné  dans  ces  derniers  temps,  il  a  vendu  son  cabinet  à 
M.  Firmin  Didot.  On  prétend  que  l’acquéreur  lui  paie  une 
rente,  partie  foncière,  partie  viagère,  dont  le  principal  est  de 
80,000  fr.  Le  cabinet  actuel  de  M.  Firmin  Didot  est  donc  un  des 
plus  beaux  de  Paris,  puisqu’il  possédoit  déjà  des  livres  très 
précieux.  Je  crois  cependant  que  l’on  n’en  tireroit  pas  cent 
volumes  pour  la  petite  bibliothèque  de  Sa  Majesté.  Quant  à  ces 
cent  volumes,  on  auroit  peine  à  croire  le  temps  qu’a  exigé  leur 
réunion. 'Ce  sont  des  exemplaires  qui  ne  paroissent  dans  les 
ventes  qu’à  de  longs  intervalles;  je  sais  que  M.  Naigeon  en  a 
attendu  quelques  uns  pendant  dix  et  douze  ans.  Il  aimoit  mieux 
ne  pas  voir  l’ouvrage  dans  son  cabinet,  que  d’y  mettre  un 
exemplaire  qui  n’eût  pas  été  le  plus  beau  de  ceux  qui  étoient 
connus. 

Ces  réflexions  m’ont  déterminé,  depuis  six  mois,  à  suivre  les 
ventes  de  livres  avec  une  attention  particulière,  pour  examiner 
les  exemplaires  d’amateurs ,  qu’elles  peuvent  offrir;  je  vous 
assure  que  je  ne  les  laisserai  pas  passer.  Il  me  reste,  pour  le 
moment,  cent  volumes  des  dernières  acquisitions  :  ils  pourront, 
je  l’espère,  être  du  goût  de  Sa  Majesté. 

Quant  aux  caisses,  le  classement  par  ordre  de  matières,  qui 
est  le  plus  naturel  et  le  seul  convenable,  exigera,  comme  vous 
l’observez  très  bien,  des  dimensions  propres  à  recevoir  de 
grands  in-12.  Je  n’ai  pu  prendre  d’abord  cette  précaution,  vu 
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que  Sa  Majesté  avoit  paru  ne  vouloir  fixer  son  choix  que  sur 
des  in- 18. 

îl  me  sera  agréable,  Monsieur,  de  me  livrer  aux  recherches 
qu’exige  l’exécution  des  ordres  de  l’Empereur.  Le  goût  qui  le 
dirige  sera  remarqué ,  et  peut-être  déterminera-t-il  nos  ama¬ 
teurs  à  préférer  bientôt  les  livres  utiles  aux  livres  de  fantaisie. 

Vous  appréciez  avec  beaucoup  de  justesse  les  nouveautés 
que  je  vous  transmets;  j'étois  honteux  dernièrement  de  vous 
expédier  les  Mémoires  d'un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans.  îl 
est  bien  triste  de  voir  que  des  libraires  gagnent  leur  vie  à 
débiter  d’aussi  pitoyables  rapsodies,  tandis  que  les  livres  solides 
restent  dans  les  magasins. 

Je  chercherai  parmi  les  romans  publiés  dans  ces  derniers 
temps,  ceux  qui  me  paroîtront  dignes  d’être  mis  sous  les  yeux 
de  l’Empereur.  C’est  moi  qui  ai  procuré  à  M.  Maret  le  roman 
d'Edouard ,  et  je  me  doutois  bien  qu’il  le  communiqueroit  à 
Sa  Majesté.  Sans  cela  je  vous  l’eusse  envoyé. 

Je  vous  renouvelle,  etc. 

Barbier. 

A  M.  Barbier. 

Schœnbrunn,  14  juin  1809. 

L’Empereur  a  trouvé  sa  bibliothèque  mal  organisée. 

il  y  a  beaucoup  de  livres  inutiles.  De  ce  nombre  sont  les 
suivans,  que  Sa  Majesté  a  fait  ôter  de  sa  bibliothèque. 

Les  œuvres  de  Parnv,  5  vol.  in- 1-2. 

Les  œuvres  de  Bertin,  2  vol.  in-12. 

Théâtre  des  auteurs  du  second  ordre,  8  vol.  in-12. 

Discours  sur  Tacite  et  sur  Sailuste,  4  vol.  in-12. 

Vie  des  marins  célèbres,  13  vol.  petit  in-12. 

Lettres  de  Dupaty  sur  l’Italie,  3  vol.  in-12. 

Les  trois  règnes  de  la  nature,  par  Deliile,  2  vol.  in-12. 

Histoire  de  Jovien,  2  vol.  in-12. 

Lettres  de  Madame  de  Sévigné,  11  vol,  in-12. 

Les  Bucoliques,  1  vol.  in-12. 

Choix  de  Buffon,  1  vol.  in-12. 

Mémoires  de  La  Rochefoucauld,  1  vol.  in-12. 
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•Souvenirs  de  Cay lus,  I  vol.  in- 12* 

La  Bibie  de  Cologne,  i  vol.  in- 12. 

L’Iliade,  2  voL  in-12. 

Le  Tasse,  2  vol,  in-12. 

LeCaraoens,  3  vol.  in-12. 

L’Enéide,  4  vol.  in-12. 

Milton,  3  vol.  in-12. 

Les  six  derniers  ouvrages  sont  à  échanger  contre 

Une  Bible  de  Sacy,  in-12. 

Une  Iliade,  petit  in-12. 

Un  Tasse  italien  et  François,  petit  in-12. 

Un  Camoëns,  petit  in-12. 

Une  Enéide  en  prose,  petit  in-12. 

Un  Milton  en  prose,  petit  in-12. 

L’Empereur  veut  qu’aucun  des  ouvrages  de  poésie  et  de 
littérature  ne  soit  in-12.  Ce  format  doit  être  réservé  seulement 
pour  l’histoire  et  pour  les  chroniques. 

La  collection  des  romans  grecs  est  d’un  trop  grand  format. 
La  Bibie  de  Cologne  est  d’un  caractère  illisible. 

L’Enéide  et  le  Miiton  sont  en  vers,  Sa  Majesté  en  désire  des 
traductions  en  prose. 

Onze  volumes  de  Madame  de  Sévigné  occupent  trop  de 
place,  il  faudrait  trouver  un  choix  de  ses  lettres  en  petit  format. 

Tous  les  autres  livres  sont  rejetés  comme  inutiles. 

Voici  les  livres  que  Sa  Majesté  désire  que  M.  Barbier  envoie 
pour  les  remplacer. 

Un  Tacite  en  François,  in-12. 

Un  Gibbon,  in-12. 

Un  Biodore  de  Sicile,  in-12. 

Le  poème  de  la  Pitié,  petit  in-12. 

Un  Gilblas,  petit  in-12. 

Les  mémoires  de  Retz  sont  sur  un  très  vilain  papier  et  d’une 
mauvaise  impression;  il  fendrait  les  changer  contre  quelque 
chose  de  mieux. 

En  résumé  il  faudrait  renvoyer  les  ouvrages  suivans  : 
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Tacite  en  françois,  in- 12. 

Gibbon  en  françois,  in-12. 

Diodore  de  Sicile  en  françois,  in-12. 

Les  mémoires  de  Retz,  in-12. 

Un  choix  de  lettres  de  Madame  de  Sévigné,  in- 1 2. 
La  Bible  de  Sacy,  in- 1 2 . 

Une  Iliade,  petit  in-12. 

L’Enéide  en  prose,  petit  in-12. 

Un  Tasse  italien  et  françois,  petit  in-12. 

Un  Gamoëns,  petit  in-12. 

Un  Milton  en  prose,  petit  in-12. 

Un  choix  de  romans  grecs,  petit  in-12. 

Un  Gilblas,  petit  in-12. 

Le  poëme  de  la  Pitié,  petit  in-12. 

Tout  cela  dans  le  plus  petit  format  possible. 

,  ■ 

Meneval. 

.  .  v  '  -  ï  1  l  *>  1 

A  M.  le  baron  Meneval. 


Monsieur, 


25  juin  1809. 


J’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  la  plus  grande  partie  des 
ouvrages  mentionnés  dans  votre  lettre  du  14  courant;  les  autres 
sont  chez  les  relieurs  (1).  J’ai  pris  des  mesures  pour  avoir  ces 
livres  dans  huit  jours. 

L’exemplaire  des  Romans  grecs  est  celui  de  La  Malmaison. 

Les  éditions  que  j’ai  choisies  me  semblent  devoir  remplir  les 
intentions  de  Sa  Majesté.  Elles  réunissent,  en  général,  la  com¬ 
modité  du  format  à  la  netteté  de  l’impression. 

On  n’aura  que  d’ici  à  un  an,  une  édition  in-IS  de  la  traduc¬ 
tion  de  l'Iliade ,  par  M.  Le  Brun.  C’est  ce  qui  m’a  forcé  de 
placer  dans  la  caisse  la  traduction  de  Bitaubé. 

11  n’existe  pas  d’édition  portative  du  Camoëns .  Je  sais  que 
l’exemplaire  qui  est  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  est  mal  con¬ 
ditionné.  J’en  ai  maintenant  un  mieux  relié;  s’il  peut  tenir  dans 
la  caisse  qui  partira  sur  la  lin  de  la  semaine  prochaine,  je  l’y 
placerai. 


(!)  Simior  et  Bozeriau. 
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Au  retour  de  Sa  Majesté  je  ferai  faire  de  nouvelles  caisses  où 
les  volumes  in-12  se  rangeront  avec  facilité.  Ce  sera  alors  que 
l’organisation  de  la  bibliothèque  de  voyage  sera  plus  régulière. 
Le  désordre  actuel  a  été  occasionné  par  les  retards  de  l’ébé¬ 
niste  (1)  et  des  relieurs,  joints  à  l’inégalité  des  formats  et  à  l'in¬ 
certitude  des  ouvrages  qui  pouvoient  réellement  convenir  à  Sa 
Majesté. 

Barbier. 


Au  même. 

Monsieur, 


Juin  1809. 


j’enverrai  ce  soir  à  la  poste  le  reste  des  ouvrages  mentionnés 
dans  votre  lettre  du  1 4  mai  dernier,  à  l’exception  de  la  Lasiade. 
Ne  pouvant  avoir  ce  dernier  ouvrage  que  dans  le  format  in-12 
qui  a  déplu  à  Sa  Majesté,  j’ai  mieux  aimé  mettre  à  la  place  les 
Mémoires  de  Madame  de  Staai  et  la  Princesse  de  C lèves. 

Je  regrette  que  les  Lettres  choisies  de  Madame  de  Sévigné  et 
le  GUE  las  ne  soient  pas  imprimés  sur  de  meilleur  papier.  Il  m’a 
été  impossible  de  trouver  mieux  dans  le  format  in- 1 8 . 

La  librairie  française  s’est  déshonorée,  depuis  douze  ans,  par 
de  mauvaises  réimpressions  d’une  foule  de  bons  ouvrages.  On 
ne  peut  lire  les  -dernières  éditions  des  traductions  de  Tacite,  de 
Cicéron,  de  César,  de  Quinte-Curce,  etc.  Quand  j’ai  besoin  de 
quelques  uns  de  ces  ouvrages,  je  suis  obligé  de  les  faire  cher¬ 
cher,  et  souvent  sans  succès,  chez  les  marchands  qui  tiennent 
ce  qu’on  appelle  l’ancienne  librairie. 

Croyez,  Monsieur,  etc. 

Barbier. 


Sçhœnbrunn ,  14  juin. 

A  M .  Barbier. 

L’Empereur  demande  une  meilleure  traduction  de  Machiavel 
que  celle  qui  est  dans  sa  Bibliothèque.  Je  ne  sais  pas  s’il  y  en  a 
m-/#d*  autre  traduction  aussi  complète  que  celle  de  Guiraudet, 
qui  est,  je  crois,  in-8°.  Je  prie  M  ,  Barbier  de  chercher  cela.  S’il 
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trouvent  aussi  un  Tacite  meilleur  que  celui  de  Dotteville  et 
sans  le  texte.  Je  ne  connois  moi  que  celui  de  De  Lamalle.  Je 
me  tue  à  le  dire  à  Sa  Majesté. 

Je  renouvelle  à  M.  Barbier  l’assurance  de  mon  bien  sincère 
attachement.  Meneval. 

Juin  1809. 

A  M.  te  baron  Meneval. 

Monsieur, 

La  traduction  de  Machiavel  placée  dans  la  bibliothèque  de 
voyage  de  Sa  Majesté  est  la  meilleure  qui  existe  dans  le  format 
Celle  deM.  Guiraudet  est,  à  la  vérité,  plus  estimée,  mais 
elle  est  en  9  volumes  in-8°.  C’est  ce  qui  m’a  empêché  de  la 
prendre.  ïl  en  est  de  même  de  la  traduction  de  Tacite.  Le 
format  in~8°  m’a  empêché  de  choisir  celle  de  M.  Dureau  de  la 
Malle,  qui  est  supérieure  à  celle  de  Dotteville. 

Dans  le  catalogue  raisonné  que  je  suis  en  train  de  rédiger,  je 
n’ai  point  oublié  les  nouvelles  traductions  que  je  viens  de  citer. 
J’ai  cru  même  devoir  indiquer  la  traduction  des  Discours  de 
Machiavel,  par  le  même  maître  des  requêtes.  Le  style  en  est 
plus  élégant  que  celui  de  Guiraudet.  Elle  a  paru  en  1782. 

Barbier. 


REVUE  LITTÉRAIRE. 

Le  Talmud,  édition  nouvelle.  (Berlin  1842-43.) 

Disons  tout  de  suite  que  le  Tatmud  est  le  recueil  des  tradi¬ 
tions  judaïques,  compilées  en  Palestine  du  second  au  cin¬ 
quième  siècle  de  notre  ère.  Il  a  été  plusieurs  fois  imprimé  en 
hébreu ,  et  il  ne  remplit  pas  moins  de  douze  volumes  in-folio, 
mais  il  n’avoit  jamais  été  traduit  en  aucune  langue  moderne , 
pas  même  en  latin.  Un  érudit  de  la  Germanie  vient  d’entre¬ 
prendre  de  l’éditer  avec  version  allemande ,  commentaires  plus 
étendus  que  le  texte,  etc.  Ce  n’est  que  dans  la  courageuse  et  pa- 


i 


ÏÙïLIÆTm  ftC  fiîfe-UOPHIl-F/.  9 -fc 

fiente  Allemagne  cpié  de  semblables  publications  sont  possibles. 
Celle-ci  promet  de  ne  pas  dépasser  vingt-huit  volumes  in-folio  ; 
il  en  a  déjà  paru  deux. 

Les  innombrables  et  minutieuses  prescriptions  du  culte  Israé¬ 
lite  rempliront  la  majeure  partie  de  ce  long  travail,  et  ceci  in¬ 
téresse  médiocrement,  la  majorité  des  lecteurs.  Ce  qu’il  y  a.  de 
plus  curieux,  ce  sont  les  contes,  tes  récits  des  Talmudistes  ;  ils 
ne  laissent  souvent  rien  à  envier  aux  inventeurs  des  Mille  et 
une  nuits.  Nous  mettrons,  sans  doute,  quelque  chose  de  nou¬ 
veau  sous  les  yeux  qui  voudront  bien  effleurer  ces  lignes  en 
présentant  quelques  passages  extraits  de  divers  rabbins.  De  tous 
les  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  l’origine  du  monde,  ceux-ci 
sont  les  plus  complètement  délaissés.  Ils  racontent  cependant 
d’étranges  choses  les  uns  des  autres. 

Rau  Juda  faisoit  à  volonté  tomber  la  pluie  en  ôtant  un  de 
ses  souliers.  Un  jour  la  terre  souffro.it  d’une  sécheresse  pro¬ 
longée,  il  dit  à  un  de  ses  disciples  :  Déchausse-moi.  Dès  qu’un 
des  souliers  du  rabbin  eut  été  relevé,  la  pluie  commença  à  s’a¬ 
battre  avec  violence;  le  disciple  alloit  passer  à  l’autre  pied, 
lorsque  Rau  Juda  l’arrêta  par  ces  paroles  :  «  Si  j’ôtois  mon 
autre  soulier,  telle  seroit  l’abondance  des  eaux  qui  viendraient 
inonder  la  terre,  que  le  monde  seroit  en  danger  d’être  détruit. 

Le  jour  de  la  fête  de  Purim,  c’est-à-dire  de  la  délivrance  due 
à  Esther  et  à  Mardochée,  se  livrer  à  la  joie  est  de  précepte  ; 
cette  joie  peut  dégénérer  en  intempérance  et  les  limites  impo¬ 
sées  à  cette  ivresse  ne  sont  point  fort  gênantes ,  car  il  est  per¬ 
mis  d’en  venir  au  point  de  ne  plus  être  en  état  de  distinguer 
les  mots  :  Arrar  H  aman  :  maudit  soit  Aman  ;  de  ceux-ci  : 
Barrach  Morclecaï  :  béni  soit  Mardochée.  Un  pareil  jour  de 
l’été,  deux  docteurs  illustres,  Rauà  et  Zira,  s’abandonnèrent 
si  bien  à  l’allégresse  qu’ils  se  trouvèrent  complètement  ivres; 
une  dispute  sur  le  sens  d’un  passage  épineux  s’élève  entre  les 
deux  sages:  des  injures  on  envient  aux  coups;  Rauà  frappe 
Zira  à  la  tempe  d’un  argument  si  énergique  que  son  adver¬ 
saire  tombe  et  ne  réplique;  il  étoit  mort.  Lorsque  les  fumées 
du  vin  sont  dissipées,  Rauà  s’abandonne  au  désespoir,  mais 
bientôt  il  se  met  en  prieras  et  son  ami  ressuscite.  L’ année  soi- 
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vante,  à  semblable  anniversaire,  Rauà  dit  à  Zira  :  «  Allons  et 
mettons-nous  à  table.  —  Non,  répliqua  le  ci-devant  défunt  de¬ 
venu  prudent,  il  ne  faut  pas  chaque  année  compter  sur  un 
miracle.  »  Rauà,  en  entrant  dans  une  chambre  obscure,  l’éclai- 
roit  en  mettant  à  nu  son  bras  dont  il  sortoit  une  clarté  éblouis¬ 
sante,  mais  R.  Ben  Jocha  avoit  le  mauvais  œil;  il  faisoit  périr 
ceux  qu’il  regardoit. 

Voici  quelques  traits  choisis  parmi  ce  que  le  Taimud  ren¬ 
ferme  de  moins  invraisemblable.  * 

Og,  un  géant  contemporain  d’Enoch  ,  échappe  au  déluge,  en 
s’asseyant  sur  l’arche.  D’un  seul  coup  de  flèche ,  David  abat 
huit  cents  hommes  roide  morts.  —  Il  seroit  mort  en  bas  âge  si 
Adam  n’avoit  obtenu  de  retrancher  soixante-dix  années  de  sa 
propre  vie  afin  de  les  appliquer  à  David.  —  La  sainteté  d’Élie 
se  manifestoit  aux  yeux  de  ceux  qui  approchoient  le  prophète, 
en  ce  qu’ils  ne  voyoient  jamais  une  mouche  se  poser  sur  lui 
ou  près  de  lui.  - — -  César,  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  le  trouver 
ici  ;  les  empereurs  romains  reviennent  assez  fréquemment  dans 
le  Taimud,  mais  pour  y  être  défigurés  d’une  façon  étrange; 
César  demanda  au  rabbin  Gamaliel  si  Adam  n’étoit  pas  en  droit 
de  se  plaindre  du  tort  que  Dieu  lui  avoit  fait  en  lui  prenant  une 
côte  pour  en  former  Ève.  Le  docteur  hébreu  demeurant  fort  em¬ 
barrassé,  sa  fille  se  chargea  de  répondre  au  conquérant;  elle 
le  fit  en  ces  termes  :  «  Des  voleurs  se  sont  introduits  chez 
moi  la  nuit  passée,  ils  m’ont  enlevé' un  vase  de  terre  et  ils 
m’ont  laissé  un  vase  d’or;  je  ne  m’en  plains  pas.  * 

Les  idées  des  rabbins,  en  fait  de  géographie,  sont  tout  aussi 
singulières  que  le  reste  de  leurs  assertions. 

L’Egypte  forme  un  carré  parfait  et  elle  a  quatre  cents  lieues 
en  tous  sens.  Elle  égale  la  soixantième  partie  de  l’Éthiopie  ; 
l’Éthiopie  égale  la  soixantième  partie  de  la  terre  ;  la  terre 
égale  la  soixantième  partie  du  Paradis  terrestre;  le  paradis 
terrestre  égale  la  soixantième  partie  du  Paradis. 

Lorsque  le  Messie  sera  venu  ,  les  femmes  enfanteront  cha¬ 
que  jour  sans  éprouver  aucune  douleur  ;  la  moindre  graine  de 
raisin  rendra  trente  tonneaux  de  vin  ;  les  plus  beaux ,  les  meil¬ 
leurs  fruits  viendront  sur  chaque  espèce  d’arbre. 
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Les  Talmudistes  donnent  de  la  Divinité  les  idées  les  plus 
grossières.  — À  les  en  croire,  Dieu,  en  formant  l’univers, 
laissa  un  trou  du  côté  du  septentrion ,  qu’il  ne  put  réussir  à 
boucher  ;  il  s’en  consola  en  pensant  que  si  quelqu'un  se  pré¬ 
sentait  jamais  pour  soutenir  qu’il  était  Dieu,  il  l’obligèroit  à 
refermer  cette  ouverture ,  lui  donnant  ce  travail  à  faire  comme 
un  essai  de  sa  puissance. — Toutes  les  fois  que  Dieu  songe  à 
l’affliction  dans  laquelle  est  plongé  le  peuple  d’Israël ,  il  laisse 
tomber  deux  larmes  dans  la  mer. 


Le  matin  du  jour  du  sabbat,  tout  Israélite  reçoit  une  seconde 
âme,  une  âme  supplémentaire  ;  il  la  garde  toute  la  journée,  mais 
le  soir  elle  s’envole. 
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Reprenant,  l’un  après  l’autre,  chacun  des  récits  que  contient 
la  Bible,  les  Tatmudistes  leur  ont  donné  le  plus  bizarre  cortégè 
de  fictions  ;  les  Musulmans  leur  en  ont  emprunté  un  bon 
nombre . 


Le  premier  crime  qui  ait  ensanglanté  la  terre  était  commis 
d'intention  ;  Caïn  avoit  résolu  de  tuer  son  frère,  mais  il  ne  savoit 
comment  s’y  prendre;  nulle  créature  n’avoit  encore  appris  ce 
qu'est  la  mort.  Le  Diable  s’empressa  de  donner  une  leçon  au 
fratricide.  Il  se  présenta  à  lui  sous  la  figure  d’un  homme  tenant 
un  oiseau  à  la  main;  il  posa  l’oiseau  sur  une  pierre,  il  prit  une 
autre  pierre  et  il  écrasa  la  tête  du  volatile;  Caïn  suivit  d’un  œil 
avide  et  étonné  cette  leçon  de  meurtre;  il  en  fit  son  profit  :  il 
tua  son  frère  de  la  même  façon.  Fort  embarrassé  du  cadavre, 
il  le  porta  sur  son  dos  durant  quarante  jours,  ne  sachant  où  le 
cacher.  Deux  corbeaux  s’offrent  à  ses  regards;  ils  se  battent; 
l’un  d’eux  succombe;  l’autre,  de  son  bec,  de  ses  ongles,  creuse 
un  trou,  y  place  le  cadavre,  le  couvre  de  terre.  C’étoit  encore 
le  Diable  qui  se  chargeoit  d’instruire  le  meurtrier. 

A  l’époque  où  Salomon  épousa  la  fille  du  roi  d’Egypte,  l’ange 
Gabriel  descendit  du  ciel;  il  enfonça  une  plume  dans  la  mer; 
sur  l’extrémité  de  cette  plume  s’accumula  du  limon,  de  la  terre 
s’entassa  à  l’entour  et  ce  fut  sur  ce  terrain,  d’abord  mouvant, 
que  fut  construite  la  ville  de  Rome.  Telle  est  la  grandeur  de 
cette  cité  quelle  renferme  trois  mille  bains  publics  et  chacun 
d’eux  ne  compte  pas  moins  de  cinq  cents  fenêtres. 
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D’une  épaule  de  Samson  à  l'autre,  il  y  avoit  une  distance  de 
soixante  coudées.  —  Absaion  n’çtoit  guère  d’une  moindre  sta¬ 
ture,  car  un  géant,  nommé  Saül,  travaillant  à  l’enterrer,  vint  à 
tomber  dans  la  cavité  de  l'œil  du, cadavre  et,  il  s’y  enfonça  jus¬ 


qu’à  la  hauteur  du  nez. 

Quant  à  Adam,  c’étoit  bien  mieux  encore;  traduisons  ici  lit¬ 
téralement  le  passage  qui  le  concerne  : ,«  Au , commencement f 
Adam  fut  créé  d’une  taille  si  gigantesque  que  sa  tête  s'élevait 


jusqu’au  ciel  et  qu’une  de  ses  mains  touchant  l’occident,  l’autre 


mfeignoit  jusqu’à  l’orient.  Lorsque  les  anges  le  virent,  ils 
(prent  saisis  d’effroi  et  ils  montèrent  tous  en  présence  de  Dieu 
et  ils  dirent  :  «  Seigneur,  il  y  a  deux  maîtres  au  monde.  »  Alors 
Diemmil  sa  main  sur  la  tête  d’Adam  et  il  réduisit  sa  taille  à  la 


haut.eor  de  mille  coudées.  » 

.  Sur  ce  dernier  point,  les  rabbins  ne  sont  point  unanimes,  car 
plusieurs  d’entre  eux  n’accordent  au  père  du  genre  humain  que 
cent,  deux  cent  ou  trois  cents  coudées.  D’autres  se  sont  décidés 

-JÜ  J  .  J  -  . 

pour  le  chiffre  de,  neuf  cents.  0  . 

Tout  gigantesque  que  fut  d’abord  Adam,  il  faisoit  une  triste 
ligure  à  côté  de  certains  anges;  les  Talmudistes  savent  que 
l’ange  Sandalophon,  qui  se  tient  derrière  le  char  de  Dieu,  dé¬ 
passe  toutes  les  créatures  célestes  d’une  étendue,  telle  qu’il 
faudroit  cheminer  pendant  cinq  cents  ans  pour  le  parcourir  d’un 
bout  à  l’autre.  Voici  une  historiette  qu’ils  relatent  gravement 
et  comme  chose  incontestable  :  Moïse,  en  montant  sur  le  Sina- 
pour  recevoir  la  loi,  vit  approcher  de  lui  l’ange  Kemuel  qui 
commande  à  douze  mille  intelligences;  il  prononça  le  nom 
mystérieux  et  saint  composé  de  douze  lettres;  Kemuel  s’enfuit, 
mais  un  moment  après,  le  législateur  des  Hébreux  vit  arriver 
1  ange  Hadarniel  dont  la  taille  excède  de  mille  soixante  mi- 
riades  de  stades  celle  des  archanges  et  dont  la  voix  se  fait 
entendre  dans  deux  cent  milliers  d’étoiles;  Moïse  effrayé  se 
hâta  d’articuler  le  nom  mystique  que  forment  soixante-douze 
lettres  :  «  Heureux  Moïse,  lui  dit  l’ange,  il  t’a  été  révélé  ce 
qui  est  demeuré  caché  pour  nous. 

L’histoire  naturelle,  dans  le  Talmud,  est  taillée  sur  des  pro¬ 
portions  tout  aussi  colossales.  Plusieurs  docteurs  ont  vu  l’oiseau 
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Ziz  Sidaï  dont  les  ailes  étendues  plongent  la  terre  dans  les 
ténèbres  en  interceptant  les  rayons  du  ciel  ;  sa  chaire  servira 
au  festin  auquel  participeront  les  justes;  elle  prendra  tous  les 
goûts  qu'ils  désireront.  Il  est  dans  la  mer  tel  poisson  dont  le 
globe  de  l'oeil  fourniroit  trois  cents  tonneaux  d’huile  et  Rabbi 
Jochanan  affirme  avoir  vu,  parfaitement  vu,  ce  qu’on  appelle 
vu,  lors  d’une  traversée  qu’il  fît  sur  mer,  un  habitant  des  eaux 
élever  sa  tête  hors  de  l’humide  élément, 

Rabbi  ben  Ghanina  atteste  avoir  cueilli  des  pêches  qui 
remplissoient  exactement  une  coupe  de  la  contenance  de  cinq 
saërs.  Le  saër  était  une  mesure  égale  à  une  pile  quafîrangulaire 
composée  de  soixante-douze  œufs. 

Lorsqu’il  s’agit  de  décrire  la  splendeur  de  l’ancien  royaume 
d’Israël,  les  Taimudistes  se  jettent  plus  hardiment  que  jamais 
dans  les  domaines  de  l’hyperbole;  l’un  affirme  qu’il  avoit  dans 
la  Judée  soixante  mille  villes  et  chacune  de  ses  villes  comptoit 
soixante  mille  habitants  ;  un  autre  prétend  que  Jérusalem  ne 
renfermoit  pas  moins  de  dix  mille  palais,  de  dix  mille  tours,  et 
qu’il  s’y  trouvoit  jusqu’à  cent  quatre-vingt  mille  boutiques  de 
marchands  d’une  seule  espèce  de  parfums. 

Nous  avons  dit  quelle  foi  il  faut  ajouter  aux  étonnantes 
biographies  de  ces  docteurs  qui  savoient  tant  de  choses.  Le 
Talmud  pose  sagement  en  principe  que  nul  rabbin  ne  sauroit 
être  réprouvé. 

Au  milieu  de  tant  de  fictions  où  se  révèle  le  génie  de  l’Orient, 
où  se  montre  le  caractère  particulier  à  la  nation  juive,  il  est 
juste  de  distinguer  un  grand  nombre  d’adages,  de  sentences 
morales  d’un  tour  vif,  d’une  expression  heureuse,  d’une  sa¬ 
gesse  remarquable.  On  pousseroit  des  cris  d’admiration  si 
l’on  trouvoit  chez  les  philosophes  de  l’ancienne  Grèce  des 
apophthegmes  tels  que  les  suivants  : 

Un  homme  est  sage  quand  il  recherche  la  sagesse,  fou  quaod 
il  croit  l’avoir  trouvée. 

Lorsque  le  berger  veut  punir  le  troupeau,  il  aveugle  les 
guides. 

La  calomnie  tue  trois  hommes  :  fauteur,  l’objet,  qui  l’écoute» 
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Ne  sois  jamais  parmi  les  persécuteurs,  plutôt  parmi  les  per¬ 
sécutés. 

Qui  possède  de  l’argent  volé  sans  savoir  à  qui  rendre,  qu’il 
le  destine  au  public. 

L’homme  médiocre  se  pousse  tête  en  avant. 

Le  mauvais  penchant  d’abord  mince  comme  un  fil  d'arai¬ 
gnée,  .ensuite  gros  comme  un  timon  de  voiture. 

Le  mauvais  penchant  est  d’abord  un  passant,  puis  un  hôte, 
enfin  le  maître. 

Ton  ami  est  mort,  crois-le;  ton  ami  est  devenu  riche,  ne  le 
crois  pas. 

Tout  homme  soupçonné,  l’a  fait;  s’il  ne  l’a  pas  fait  en  entier, 
il  Ta  fait  en  partie. 

Un  myrte  qui  croît  parmi  des  ronces  conserve  son  nom  de 
myrte.  » 

Qui  apprend  sans  enseigner  ressemble  au  myrte  dans  le 
désert,  personne  rTen  jouit. 

Descends  d’un  degré  pour  prendre  femme,  monte  d’un  degré 
pour  choisir  un  ami. 

La  science  sans  richesse  est  comme  un  pied  sans  soulier,  et 
les  richesses  sans  savoir  comme  un  soulier  sans  pied. 

Pas  de  trou  d’aiguille  trop  petit  pour  deux  amis;  pour  deux 
ennemis,  l’étendue  du  monde  ne  suffit  pas. 

Ailleurs  ce  sont  des  apologues  d’où  peuvent  résulter  d’utiles 
leçons. 

Le  chameau  vient  demander  des  cornes  et  il  gagne,  à 
cette  requête  indiscrète,  d’avoir  les  oreilles  coupées  presqu’au 
ras  de  la  tête.  —  Dans  l’origine  des  choses,  la  souris  et  le  chat 
vivoient  ensemble  dans  la  meilleure  intelligence,  mais  un  jour, 
le  chat  étant  absent,  la  souris  en  profita  pour  se  présenter 
devant  le  trône  du  Seigneur  et  pour  calomnier  son  ami.  Dieu 
la  punit  d’un  trait  aussi  noir  en  la  condamnant  à  servir  désor¬ 
mais  de  pâture  à  celui  qu’elle  vouloit  noircir.  —  David  se  de- 
mandoit  dans  sa  jeunesse  :  «  à  quoi  sert  l’araignée?  à  quoi  est 
utile  la  guêpe?  Semblables  bêtes  n’auroient  jamais  dû  être 
créées.  >  Peu  de  jours  après,  poursuivi  par  Saül,  le  vainqueur 
de  Goliath  cherchoit  un  refuge  dans  une  caverne;  il  alloit  être 
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dééôuverL  il  ai  loi*  être  égorgé;  une  araignée  le  sauva  en 
ourdissant?  {rapidement  sa  toile  à  l’entrée,  de  la  grotte  ;  Saul 
s’arrêta^ devant  cette  faible  barrière  ;  il  la  regarda  comme  une 
.preuve  qu’il  falloit  chercher  ailleurs  celui  dont  il  vouloitla  tête. 
La  nuit  suivante,  '  lorsque  tout  le  camp  étoit  livré  au  sommeil, 
David  se  hasarda  près  de  la  tente  du  monarque,  afin  de  s’em¬ 
parer  d’une  coupe  d’or  et  de  fournir  ainsi  a  Saul  la  preuve  que, 
maître  de  ses  jours,  il  les  a  respectés.  Abner,  le  commandant 
des  gardes  du  prince,  fait  en  dormant  un  mouvement  tel  qu’il 
prend  et  serre  le  pied  de  David  entre  ses  deux  jambes  La 
position  du  futur  roi  d’Israël  étoit  des  plus  critiques;  en  cher¬ 
chant  à  se  dégager,  il  auroit  réveillé  son  ennemi.  Survient  une 
guêpe;  elle  pique  Abner,  il  se  retourne  sans  ouvrir  les  yeux; 
David,  devenu  libre,  est  déjà  bien  loin.  u  c,  : 

Parmi  les  différens  écrits  dont  la  réunion  forme  le  Talmud, 


il  faut  distinguer  la  Mhchna ,  le  code  liturgique  dés  Israélites. 
Chez  eux,  comme  chez  les  Musulmans,  la  loi  civiie  étoit  mêlée 
à  la  loi  religieuse.  Diverses  prescriptions  sont  dignes  de  remar¬ 
que,  entre  autres  celle  qui  interdit  d’exercer  dans  l’encéintë  des 
villes  toute  profession  trop  broyante  ou  susceptible  d’incom¬ 
moder  les  voisins.  La  loi  sur  les  héritages  est  contraire  à  ce 
qui  se  pratique  en  Europe,  mais  elle  est  plus  saga  Lorsqu’un 
père  meurt  laissant  de  la  fortune,  elle  passe  à  ses  fils,  et  les  filles 
ne  peuvent  prétendre  qu’à  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  vivre; 
mais  si  la  succession  est  insuffisante  pour  faire  exister  toute 
la  famille,  elle  revient  en  totalité  aux  filles,  et  c’est  aux  fils  à 
se  tirer  d’affaire  de  leur  mieux.  Des  réglemens  qui  peuvent 
paroi tre  frivoles  et  insignifiant  témoignent  toutefois  d’une  con- 
noissance  sagace  du  cœur  humain  et  d’un  esprit  observateur. 
C’est  ainsi  qu’il  est  interdit  de  toucher  du  feu  le  jour  du  sabbat; 
ainsi  l’on  ne  peut  lire  à  la  clarté  d’une  lampe,  ce  seroit  une 
occasion  trop  périlleuse  d’être  tenté  d’en  ranimer  la  flamme 
expirante,  mais  l’on  peut  surveiller  des  enfans  qui  lisent  auprès 
d  une  lampe;  il  n’y  aura  pas  de  danger  que  l’on  y  touche  en  la 
présence  de  ces  petits  surveillans  prêts  à  dénoncer  leur  maître 
s  il  tomboit  en  faute,  et  si  l’un  d’eux  vouîoit  violer  la  loi,  on  ne 
manquerait  point  de  l’en  empêcher.  Les  prescriptions  relatives 
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Louis  et  Charles,  ducs  d’Orléans.  Lear,  injluen.ee  sur  les  arts, 
la  littérature  et  l’esprit  de  leur  siècle,  d’après  les  documens 
originaux  et  les  peintures  des  manuscrits ,  par  Aimé  Cham- 
pollion-Figeac,  etc.,  2  vol.  in-8.  Paris,  Comptoir  des  îm- 
primeurs-unis,  1844. 

Le  titre  qui  précède  offre  un  résumé  très  net  et  très  complet  du 
livre.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties,  dont  deux  sont  conte 
nues  dans  le  premier  volume.  La  première  partie  correspond  au 
duc  Louis  d’Orléans.  Les  documens  les  plus  curieux  qu’embrasse 
cette  première  division  consistent  d’abord  dans  les  instructions 
diplomatiques  données,  en  1392,  au  nom  de  Charles  VI,  pour  ob¬ 
tenir  du  pape  la  création  d’un  nouveau  royaume  en  Italie,  qui  eût 
été  inféodé  au  duc  d’Orléans  sous  la  suzeraineté  du  saint-siège.  On 
y  trouve  également  des  détails  fort  étendus  et  très  intéressans 
sur  les  diverses  résidences  du  prince,  telles  que  l’hôtel  de 
Chaillot,  l’hôtel  de  Brehaingne ,  l’hôtel  de  Patismusc ,  et  l’hôtel 
d’Aubert  le  Flamand,  seigneur  dé  Caux.  Ce  dernier  étoit  le 
compagnon  de  débauches  du  prince,  qui,  non  content  de  l’en 
rendre  le  témoin  assidu,  le  dégradoit  au  point  de  lui  faire  ou¬ 
blier  jusqu’à  la  vergogne  conjugale,  et  jouer  le  rôle  infâme  de 
complaisant  de  ses  adultères.  C’est  de  la  femme  de  cet  Aubert 
le  Flamand,  que  naquit  le  célèbre  bâtard,  Jean  deDunois.  Rien 
ne  pouvoit  peindre  d’une  manière  plus  vive  et  plus  frappante 
que  ne  le  font  ces  originaux,  la  vie  insolente  et  scandaleuse  de 
ces  princes  de  la  maison  royale,  qui,  sous  les  auspices  d’une 
ombre  de  royauté  dont  ils  se  disputoient  les  trésors  et  le  pou- 
voir,  unissoient  la  cruauté  à  l’intrigue,  la  dévotion  à  l’immora¬ 
lité,  la  dissipation  à  tous  les  excès,  et  sembloient,  au  sein  de 
leur  impunité,  se  faire  un  jeu  des  intérêts  publics,  aussi  bien 
que  de  toute  pudeur  et  de  toute  justice.  Le  lecteur  veut-il  avoir 
un  avant-goût  de  ce  genre  de  révélations  ,  qu’il  en  juge  par  ce 
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seul  envoi  d’une  ballade  d’Eustaciie  Beschamps,  le  poète  his¬ 
toriographe  de  ces  orgies.  La  scène  se  passe  au  château  de 
Boissy-en-Brie  ;  elle  a  pour  acteurs  le  duc  d’Orléans,  Jean 
d’Albret,  Gaucourt,  le  seigneur  de  Caux  et  autres  familiers  : 


Prince,  après  ce  qu’on  ot  mangié 
Et  ben  tant  qu’on  estoit  blecié, 

Yout  esiuver  li  pelerin. 

De  ieurs  corps  firent  grant  marchié  ; 
Tous  nuz  ont  vo  chambre  assiegié 
Ët  là  Benne  val  en  la  fin 
Crioit  sur  tous  comme  enragié. 


Viennent  ensuite  des  détails  remarquables  sur  la  chasse  et 
présentés  avec  goût,  si  ce  n’est  avec  une  sévère  et  profonde 
érudition.  Puis  de  nombreux  renseignemens  sur  le  luxe  et  la 
vie  privée  du  duc,  maison,  écurie,  cuisine,  armes,  ménestrels, 
librairie,  orfèvreries,  tapisseries  ;  et  ses  mœurs,  sa  fin  tragique  ; 
et  enfin,  comme  contraste  à  ce  tableau,  souvent  fort  sombre, 
pour  ne  pas  dire  fort  sale  ,  quelques  documens  sur  la  belle 
Valentine,  sur  ses  vertus,  sa  tendresse,  son  noble  dévouement 
et  sa  mort. 

La  deuxième  partie  du  premier  volume  est  réservée  à  Charles 
d’Orléans.  Cette  seconde  biographie  s’ouvre  sous  d’honorables 
et  touchans  auspices.  Les  premiers  soins  du  duc  orphelin 
ont  pour  unique  objet  de  venger  la  mémoire  de  son  père  et  de 
la  réhabiliter  sous  quelques  rapports,  en  payant  les  dettes  qui 
résultoient  de  ses  désordres.  Les  documens  que  publie  à  cet 
égard  M.  Aimé  Champoliion,  ajoutent  plus  d’une  notion  inté¬ 
ressante  à  l’histoire  de  ce  drame  sanglant  qui  débute  par  le 
meurtre  de  la  rue  Barbette,  se  continue  sur  le  pont  de  Monte- 


reau,  et  ne  se  termine  qu’à  travers  mille  calamités  et  au  milieu 
d’une  mer  de  sang  répandu.  Le  reste  du  volume  est  un  com¬ 
mentaire,  formé  de  textes  originaux,  et  la  plupart  domestiques, 
de  la  notice  historique  publiée  l’an  dernier  par  l’éditeur,  en 
tête  de  ses  Poésies  de  Charles  d’Orléans.  Ces  notes  sont  souvent 
un  éclaircissement  nécessaire  des  poésies  elles-mêmes.  On  y 
retrouve  l’homme  bon  et  placide,  le  poète  rêveur  et  ami  de  la 
quiétude  que  le  malheur  des  temps  et  de  sa  naissance  avoit 
condamné  à  échanger  contre  l’agitation  d’une  époque  tumul- 
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au  divorce  sont  multipliées;  à  cet  égard  les  opinions  des  rabbins 
diffèrent.  Ceux-ci  n’autorisent  un  mari  à  renvoyer  sa  femme 
que  lorsqu’elle  lui  aura  donné  des  sujets  très  réels  de  mécon¬ 
tentement,  lorsque  sa  conduite  aura  été  pis  que  légère;  ceux-là 
pensent  au  contraire  que  le  divorce  peut  avoir  lieu  aussitôt  que 
l’époux  a  motif  de  gronder  ;  à  leur  dire,  une  femme  laisse-t-elle 
un  potage  trop  long-temps  au  feu,  elle  encourt  aussitôt  la  ré¬ 
pudiation. 

Le  Talmud  a  bien  perdu  de  son  autorité,  mais  il  reste  un 
des  monuments  les  plus  curieux  et  les  moins  connus  de  l’es¬ 
prit  humain  ;  on  l’appréciera  avec  sagesse  et  impartialité  en  se 
tenant  à  égale  distance  entre  l'acrimonie  de  ses  détracteurs, 
qui  n’y  ont  vu  qu’un  ramas  de  fables'  ridicules  et  de  prescrip¬ 
tions  surannées,  entre  l’enthousiasme  de  ses  admirateurs,  qui 
ont  épuisé  pour  le  vanter  toutes  les  ressources  de  l’hyperbole 
orientale;  ils  ont  été  jusqu’à  dire  :  La  loi  de  Moïse  est  sembla¬ 
ble  à  l’eau  et  le  Talmud  est  le  lait;  sur  douze  heures  du  jour, 
Dieu  en  passe  trois  à  lire  la  loi,  mais  il  en  consacre  neuf  à  la 
méditation  du  Talmud.  G.  B. 

IIÏ 

ENCORE  DES  RELIURES  DE  L  EXPOSITION . 

Voici  un  petit  article  supplémentaire  sur  la  reliure  de  l’Expo¬ 
sition.  En  sortant  de  ce  bazar  immense,  le  souvenir  encore  tout 
frais  de  ce  que  j’ai  vu  et  touché,  j’ai  mon  impression  à  rendre. 
Et  tout  d’abord  j’ai  rencontré  Simier,  relieur  du  roi  ;  j’ajoute¬ 
rai  au  paragraphe  qui  le  concerne  que  sous  le  rapport  de  l’in¬ 
dustrie,  Simier  a  progressé  ;  et  de  grands  travaux  comme  les 
120  vol.  grand  in-fol.  exécutés  pour  le  roi,  font  honneur  à  l’a¬ 
telier  d’où  sont  sortis  ces  colosses  volumes  de  09  centimètres 
de  haut  sur  54  centimètres  de  large,  et  d’une  solidité  à  toute 
épreuve.  Le  Boccace  et  le  joli  Racine  d’édition  originale,  sont 
dignes  de  ce  premier  maître;  aussi  le  roi  et  le  duc  de  Nemours 
se  sont-ils  arrêtés  devant  son  splendide  buffet,  devant  son  orfè¬ 
vrerie  de  reliure;  c’est  du  reste  l’une  des  maisons  de  Paris  où 
l’atelier  et  le  corps  d’ouvrage  sont  des  mieux  divisés,  où  l’in- 
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dus  trie  s'applique  à  tous  les  genres.  Il  vise  peut-être  un  peu 
trop  au  nouveau  ;  a-t-il  toujours  réussisous  le  rapport  du  goût?. . 
S’il  avoit  toujours  fait  comme  pour  son  Lancelot  du  Lac  et  sa 
Chronique  d’Anjou  de  Bourdigné,  je  n’aurois  que  des  éloges 
à  lui  donner  !... 

Vient  ensuite  M.  Biaise,  qui  a  quelques  volumes  assez  bien. 
Son  Paul  et  Virginie  avec  peinture  incrustée  sur  les  plats  est 
assez  élégant,  mais  la  reliure  ne  peut  comporter  ce  nouveau 
luxe,  du  moins  bien  rarement,  et  il  n’offre  d’ailleurs  que  peu 
de  solidité. 

L’exposition  de  Cruel  ressemble  à  un  cabinet  de  toilette  ;  il 
n’y  a  guère  que  le  livre  d’une  reine  comme  celui  relié  pour  la 
reine  d’Espagne,  environné  d’une  dentelle,  qui  puisse  supporter 
ce  genre  de  reliure  qui  du  reste  est  fort  riche  et  élégante;  cela 
approche  trop  de  la  bijouterie  en  reliure  ;  j’aime  mieux  sa  re¬ 
liure  simple  qui  m’a  paru  joliment  faite. 

Ottman  est  dans  un  bon  chemin  ;  il  a  exécuté  sur  un  bon 

7  '  -•  ’  •  -  ‘  il  i  -  -  '  -r  -  •  ;  ' 

modèle  son  Commipes,  et  a  réussi  à  surpasser  le  modèle.  Je  n’ai 
pas  vu  de  ses  reliures  ordinaires,  de  ces  bonnes  et  économiques 
reliures  comme  l’on  en  faisoit  autrefois.  J’en  dirai  autant  de  Le¬ 
brun  qui  du  reste  est  en  progrès. 

Si  Niêdrée  eût  exposé  ses  jolis  trains  de  Veau  fauve  qui  lui 
réussissent  si  bien,  et  surtout  s’il  eût  trouvé  le  moyen  de  bais¬ 
ser  ses  prix,  certainement  Niédrée  seroit  en  première  ligne.  Ses 
volumes  artistes  ont  été  cette  année  au  dessus  de  ce  qui  avoit 
été  exposé  en  reliure  jusqu’à  présent.  Cinq  ou  six  jolis. volumes 
exécutés  par  M.  Yeménis  de  Lyon  sont  autant  de  chefs- 
d’œuvre,  et  je  ne  m’étonne  pas  que  la  reine  ait  été  frappée  de 
la  jolie  reliure  du  volume  de  la  Mère  de  Jésus,  car  c’est  en 
tout  un  délicieux  volume. 

'  .  ’-J  •>  *  -  '  -  t  ■  ■  ~  ~  7  J  î)  xi  I  { 

Je  le  répète,  des  reliures  ordinaires  bien  faites,  de  bon  goût, 
propres  à  tous  les  livres  qui  composent  une  bibliothèque,  pas 
chères ,  voilà  ce  que  les  relieurs  en  général  doivent  rechercher. 
La  reliure  de  luxe,  la  reliure  d’artiste  est  accessoire  pour  cette 
industrie,  car  ce  n’est  que  par  celle-ià  que  l’on  gagne  suffisam¬ 
ment  et  que  l’on  peut  étendre  le  goût  de  jolies  bibliothèques. 

J.  T . 
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tueuse  et  les  angoisses  d’une  longue  captivité,  les  doux  loisirs 
et  les  travaux  débonnaires  pour  lesquels  il  étoit  né.  Enfin  le 
volume  se  termine,  entre  autres  révélations  importantes,  par  un 
discours  inédit  du  prince  au  procès  du  duc  d’Alençon,  discours 
plein  de  droiture  et  de  candeur,  qui  suffît  pour  allumer  la  co¬ 
lère  terrible  de  Louis  XI  ;  ressentiment  odieux,  exprimé  par  le 
roi  d’une  manière  plus  odieuse  encore,  et  qui  hâta,  si  elle  ne 
détermina  pas  réellement  la  mort  du  pauvre  vieillard. 

Un  second  volume,  en  forme  d’appendice,  compose  la  troi¬ 
sième  et  dernière  partie.  Elle  comprend  :  1°  une  analyse  métho¬ 
dique  de  documens  épars  et  variés,  relatifs  à  l’histoire  des  arts 
ou  des  lettres  aux  quatorzième  et  quinzième  siècles,  et  qui,  tout 
rapportant  par  une  certaine  analogie  au  sujet  de  l’ouvrage, 
n’avoient  point  toutefois  reçu  d’emploi  dans  lés  chapitres  pré¬ 
cédons  ;  2°  les  tables  des  chapitres,  des  noms  et  matières  ;  3°  un 
atlas  de  quarante-huit  planches  lithographiées  offrant  un  nom¬ 
bre  très  multiplié  de  sujets  empruntés  et  copiés  des  plus  beaux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  ayant  trait  soit  aux  ducs 
d’Orléans,  soit  à  l’histoire  générale  des  arts  et  des  lettres  aux 
quatorzième  et  quinzième  siècles.  V.  de  Y. 


II 

Nous  recevons  en  ce  moment  le  cinquième  et  le  troisième 
volume  de  la  magnifique  édition,  format  in-8°,  du  Racine  que 
publie  M.  Lefèvre. 

Le  cinquième  volume  renferme  les  ouvrages  historiques  de 
Racine,  le  Banquet  de  Platon  et  des  fragmens  d’Aristote  et  de 
Diogène  Laërce ,  un  essai  sur  les  Esséniens,  une  épître  de 
saint  Polycarpe,  etc., tous  ces  morceaux  revus  sur  les  manuscrits 
originaux.  Mais  ce  que  ce  volume  renferme  de  plus  curieux 
ce  sont  les  premiers  essais  de  la  jeunesse  de  Racine,  un  travail 
presque  complet  sur  l’Odyssée  d’Homère,  et  sur  les  Odes  de 
Pindare.  On  sait  que  M.  Aimé  Martin  est  le  premier  qui  ait 
publié  ces  manuscrits  de  notre  grand  poète. 

Avec  ce  cinquième  volume,  M.  Lefèvre  publie  simultané- 
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ment  le  troisième.  Ce  volume  est  terminé  parle  Dictionnaire 
critique  des  locutions  et  des  alliances  de  mots  introduites  dans  la 
langue  françoise  par  Jean  Racine,  travail  attendu  depuis  long¬ 
temps  et  que  l’éditeur  publie  ici  pour  la  première  fois.  Nous 
citerons  un  passage  de  la  préface  de  M.  Aimé  Martin: 

«  La  mission  de  Racine,  dit-il,  n’eut  rien  de  grammatical  :  il 
«  ne  vint  en  aide  ni  à  Rouhours  ni  à  Ménage  :  le  néologisme 
«  n’étoit  pas  de  son  ressort,  et  c’est  même  une  chose  fort 
«  remarquable  que  le  puissant  créateur  de  tant  de  formes  nou- 
«  velles  n’ait  pas  eu  besoin  de  créer  un  seul  mot  nouveau,  tandis 
«  que  les  grammairiens  devisoient  sur  l’admission  de  telle  ou 
«  telle  syllabe,  Racine  trouvoit  des  ellipses,  inventait  des  tours, 
«  rapprochoit  des  expressions,  ilfaisoit  sa  langue.  » 

Ce  sont  ces  tours  nouveaux,  ce  sont  ces  ellipses,  ce  sont  ces 
alliances  de  mots  pittoresques  et  inattendues,  que  M.  Aimé 
Martin  a  signalés  pour  la  première  fois  dans  son  dictionnaire. 
Nous  appelons  l’attention  des  philologues  sur  ce  travail. 

Quant  à  l’édition,  c’est,  nous  pouvons  l’assurer,  sous  le 
rapport  du  texte,  comme  sous  le  rapport  des  notes,  la  meilleure 
qui  ait  encore  été  publiée.  Elle  prendra  place  dans  la  bi¬ 
bliothèque  de  tous  les  amateurs.  Elle  fait  honneur  aux  presses 
de  M.  Lacrampe  qui  rivalise  aujourd’hui  avec  ce  que  les  Didot 
ont  jamais  fait  de  mieux.  Le  Racine  de  Lefèvre  est  un  chef- 
d’œuvre  de  typographie. 


IÎI 

La  Bibliothèque  d’élite  que  publie  le  libraire  Gosselin  va  s’en¬ 
richir  d’un  nouveau  volume  qui  nous  semble  destiné  à  piquer 
la  curiosité  publique.  Il  s’agit  d’une  traduction  des  Propos  de 
table  de  Luther.  Cet  ouvrage  célèbre  est  complètement  inconnu, 
si  ce  n  est  par  quelques  extraits  fort  insuffisans  ou  par  quel¬ 
ques  citations  de  Bayle.  Les  éditions  allemandes  du  xvie  siècle 
sont  tellement  rares  qu’il  en  est  qui  ont  échappé  aux  investiga¬ 
tions  des  plus  laborieux  bibliographes  d’outre-Rhin ,  tels  que 
Fabricius  ;  les  réimpressions  modernes  sont  mutilées  et  sont  peu 
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communes;  d'ailleurs,  qu'est-ce  qui  connoît  parmi  nous  l’alle¬ 
mand,  et  l’allemand  de  1530  encore?  Quant  à  l’édition  latine  de 
Francfort,  1571,  beaucoup  moins  complète  que  l’édition  ger¬ 
manique,  elle  a  si  bien  disparu,  qu’à  peine  s’en  trouve-t-il  un  ou 
deux  exemplaires  à  Paris,  et  jamais  la  bibliothèque  du  roi  ne 
l’a  possédée.  C’est  donc  une  heureuse  idée  que  celle  d’avoir 
songé  à  mettre  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs  instruits  ce  sin¬ 
gulier  recueil  où  Luther  se  montre  dans  toute  la  franchise  de  son 
allure,  indomptable,  crédule,  fougueux,  naïf,  emporté,  très  préoc¬ 
cupé  du  diable  avec  lequel  il  a  de  fréquentes  entrevues,  avocat 
beaucoup  trop  chaleureux  de  l’indispensable  nécessité  du  ma¬ 
riage,  frémissant  lorsque  le  nom  de  l’Antéchrist,  c’est-à-dire  du 
pape,  vient  à  se  prononcer  devant  lui.  Tout  ce  que  le  père  de 
la  réforme  disoit  à  sa  femme,  à  ses  commensaux,  à  lui-même, 
des  disciples,  trop  enthousiastes  parfois,  l’ont  relevé;  il  s’en 
est  suivi  un  ouvrage  des  plus  intéressans  et  qui  a  tout  ce  qu’il 
faut  pour  piquer  la  curiosité,  dans  un  moment  surtout  où  le 
grand  mouvement  religieux  du  xvie  siècle  est  l’objet  d’une  étude 
consciencieuse.  La  traduction  que  nous  annonçons  a  été  revue 
avec  beaucoup  de  soin  ;  elle  est  enrichie  de  notes  bibliographi¬ 
ques,  de  citations  souvent  fort  originales  puisées  dans  l’énorme 
recueil  des  écrits  du  moine  saxon  dont  la  parole  puissante  chan¬ 
gea  en  peu  d’années  la  face  de  la  moitié  de  l’Europe,  et,  sous 
quelque  point  de  vue  qu’on  le  juge,  qui  occupera  toujours  une 
des  premières  places  dans  l’histoire  de  l’esprit  humain. 


Parmi  les  nouvelles  statues  qui  vont  orner  l’Hôtel  de  Ville 
de  Paris,  j’ai  vu  avec  plaisir  celle  de  Robert  Estienne,  ce  cé¬ 
lèbre  et  savant  imprimeur  du  seizième  siècle.  J’aimerois  égale¬ 
ment  y  voir  celle  de  notre  célèbre  A .  V èrard ,  le  premier  qui 
parvint  en  France  à  donner  à  la  typographie  un  luxe  qui  n’a 
pas  été  dépassé  depuis. 

Robert  Estienne  est  représenté  de  grandeur  naturelle,  tenant 
d’une  main  son  Thésaurus  Lin  g  ace  Grœcce;  à  ses  pieds  est  une 
casse  d’imprimeur  lui  servant  de  soutien.  Cette  statue  bien  exé¬ 
cutée  sera  placée  incessamment. 
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ET 

CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX*  DE  f 
LITTÉRATURE,  D'HISTOIRE,  ETC.,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECHENER  ,  PLACE 
DU  LOUVRE. 

N°  18.  —  Juin  1 8  44  i 

1252  Aristote.  Les  OEconomiques  de  Aristote,  translatées 

nouvellement  du  latin  en  francoys,  par  Sibert  Louuen- 
broch.  Imprimé  nouvellement  à  Paris ,  en  la  rue  neufve 
Notre  Dame,  à  l'enseigne  Saint- Jehan-Baptiste  *  près 
Sainte- Geneviefve  des  Ardans ,  s.  d>*  in-16,  lettres 
rondes*  mar.  rouge.  Janséniste  ( Dura },  44  ff.,  à  la  fin 
doit  se  trouver  un  feuillet  blanc  avec  la  marque  de 
Denis  Janot.  Très  rare . 40 — » 

1253  Atbalie,  Tragédie  tirée  de  l’Ecriture  Sainte  (par 

Racine).  Paris *  Denys  Thierry ,  1691,  in-4,  mar.  r., 
61.,  comp.,  tr.  dor.  ( Dusseuille .)  ....  30 — » 

Bel  exemplaire  de  cette  première  édition,  aux  armes  du  comte  de 
Toulouse. 

1254  Bellaudiero  ( Loysde  la).  Obi  os  etrimos  prouvensalos, 

revioudados  per  Pierre  Paul,  dedicados  as  vertuouses 

et  generouses  seignours  Loys  d’Aix  et  Ch.  de  Casaulx* 

goubernadours  de  Marseille.  Marseille ,  P.  Mascaron * 

1595,  in-4,  mar.  vert,  61.,  tr.  dor.,  port,  (Ex.  n.) 

(Voyez  Descrip.  raisonnée.) . 170 — » 

Autre  exemplaire  sous  le  titre  de  Rimes  provençales,  Mar¬ 
seille,  1596,  in-4-,  mar.  bl.,  fil.,’  tr.  dor.  Ex.  de  d'Entragues,  110—* 
Ces  deux  éditions  diffèrent  entre  elles  quoique  imprimées  à  un 
an  de  distance  et  dans  la  même  ville.  Voici  comment  :  dans  l'édi¬ 
tion  de  1595,  après  le  titre,  se  trouvent,  l’Eloge  de  Louis 
Bellaud,  et  un  sonnet  de  Auzier  sur  ses  poésies,  en  deux  ff. 
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qui  manquent  à  l’édition  de  1596,  mais  notre  exemplaire  de 
celle-ci  a  de  plus  que  celui  de  1595,  trois  ff.  cotés  E  2,  E  3,  E  4, 
pag.  39  à  44,  contenant  des  sonnets,  des  quatrains  et  des  odes 
qui  se  trouvent  dans  le  courant  du  livre  mais  dont  la  composi¬ 
tion,  la  pagination  et  l’impression  ne  se  rapportent  à  aucune  des 
deux,  ce  qui  feroit  croire  à  une  troisième  édition  de  la  même 
époque;  du  reste  l’Eloge  de  Bellaud  est  ajouté  ms.,  dans  notre  ex. 
de  1596. 

Ce  livre,  comme  l’on  sait,  est  d’une  grande  rareté,  et  l’un  des 
plus  importans  pour  la  classe  des  poésies  patoises. 

1255  Bible  (la  Sainte)  en  latin  et  en  françois,  suivie  d’un 
Dictionnaire  étymologique,  géographique  et  archéo¬ 
logique.  Paris ,  Lefevre,  1828,  13  vol,  in-8  ,  dos  et 

coins  de  mar.  vert,  fig.  d’après  Devéria.  .  100 — » 

(256  Bibliothèque  de  Madame  la  Dauphine  (par  Moreau, 
historiog.  de  France)  (n°  1,  histoire).  Paris ,  Saillant  et 
Nyon ,  1770,  in-8,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.  ( Ane . 
rel.)  .  . 12 — » 

Exemplaire  aux  armes  de  madame  la  Dauphine. 

La  dauphine  avoit  alors  une  bibliothèque,  et  un  bibliothécaire 
qui  a  fait  précéder  le  catalogue  des  livres  d’une  excellente 
analyse. 

1257  Boetii  de  Boot  ( Anselmi )  gemmarum  et  lapidum 

historia;  Op«  s  principibus,  medicis,  ehymicis,  etc.,uti- 
lissimum.  Hanoviœ ,  typis  W echelianis ,  apud  Claudium 
Marnium ,  1609,  in-4,  mar.  citron,  tr.  dor.,  fig.  dans 
le  texte . 18 — » 

Exemplaire  bien  conservé  aux  armes  de  de  Thou. 

1258  Britti  ( Paolo ).  Canzonette.  Fenetiae t  Trevigi ,  1623— 

1659.  43  pièces  en  un  vol.,  in*12,  mar.  bl.,  tr.  dor. 
Janséniste  ( Dura .) . .  100 — » 

Voir  le  n.  6,  Bulletin  1843  pour  le  détail  de  cette  curieuse  et 
presque  unique  collection. 

1259  Cabinet  satyrique,  ou  recueil  de  vers  piquans  et 

gaillards  tirés  des  cabinets  des  sieurs  Sigognes, 
Regnier,  Motin,  etc.  Au  Mont-Parnasse  de  L’impr.  de 
messer  Apollon,  l’année  satyrique ,  2  vol.'  in- 12,  mar. 
bl.,  tr.  dor.  Janséniste  [Dura] . 65 — » 

Très  bel  exemplaire. 
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1260  Ciceronïs  (M ara  Tullii)  Opéra.  Lugdan i-B a tàvorum , 
Eizevirias ,  1642,  H  voL,  pet.  in-12,  vél.  .  150 — » 

Joli  exemplaire  dans  sa  première  reliure.  Le  onzième  volume 
ajouté  est  celui  des  Offices,  ayant  501  pages. 

1261  Commises  {Philippe  de).  Ses  mémoires,  où  l’on  trouve 

l’histoire  des  rois  Louis  XI  et  Charles  ¥111,  publiée  par 

Godefroy,  augmentée  par  l’abbé  Lénglet  du  Fresnov. 

Paris ,  1747,  4  vol.  in-4,  v.  in.,  fil.,  port.  .  175---» 

Bon  exemplaire  en  grand  papier,  avec  la  suite  des  portraits 
d’Odieuvre. 

.  '  .  i  .  .  a  . 

1  262  Coquiulart  ( Guill .).  Ses  œuvres.  Lyon,  Benoist  nigaud , 

1579,  pet.  in-12,  mar.  r. ,  Til.,  tr.  dor.  (Bel.  ex.  n.) 

48 — — » 


.  :  J  i  •  ;  '  •  rJ  J  ,  G»  >5  J;  i * 


'  i  X  >  1 


1263  Curiosités  historiques  ,  ou  recueil  de  pièces  utiles  à 
l’histoire  de  France,  qur  îi’ont  jaùiais  paru.  Amster¬ 
dam,  1759,  2  Vol.  pet.  in-! 2,  mar.  rouge,  fil.  ( Ane . 

rel.  aux  armes  de  Luxembourg.)  ....  18 — » 

1 264  Desï.yoxs  (/ ean).  Traitez  singuliers  et  nouveaux  contre 

le  paganisme  du  Roy-Boit.  Paris ,  Scwreuïï ,  1670, 
in-12,  mar.  Vert,,  fil.,  tr.  dor .  {Derome).  .  22—» 

Très  bel  exemplaire  d’un  livre  curieux. 

1265  Des  Periers  (. Bonaventure ).  Les  nouvelles -  récréations 

et  joyeux  devis  de  Bonaventure  Des  Periers.  Bouen, 
Raphaël  du  Petit- Val ,  Î598,  petitdn-12,  mar.  rouge, 
tr.  dor.  Janséniste  {Dura).  Edition  fort  rare.  36- — •» 

r  /  /  /  J. 

1266  Esther.  Tragédie  tirée  de  la  Sàïnte  Ecriture  (par 

Racine).  Paris ,  Denys  Thierry ,  1689,  in-4,  ni.  rouge, 
fil.,  tr.  dor.,  fig.  (Ane.  reL).  .  .  .  30 — » 

fi  ■# 

Bel  exemplaire  de  l’édition  originale.  On  y  a  joint  une  gravure 
de  Collaert,  représenta*!  Esther. 

1267  Faure  (y intoine ).  Les  Gordians  et  les  Maximins  ,  ou 

l’ambition.  Charàbery,  par  Claude  Pomdrt  1589',  in-4, 
mar.  Éu,  tr.  dôà.  (  Ane.  r'el.) . 60 — » 

.'•U;  t  v  -  V.,  'i  ^ 

Très  rare.  Exemplaire  aux  armes  de  Cremeaux  d’Éntragues;  le 
titre  un  peu  rOuï. 


,  i: 
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1 268  Folengo  [Theofdo).  Merlini  Coccaii,  poetæ  Manluani 

Macaronicorum  Libri  xyii .  Amstelôdami,  apud  Abraha- 
mum  a  Someren ,  1692,  in-8,  fig.  dans  le  texte,  mar. 
rouge,  fil.  ( Padeloup .)  (Ex.  n.) . 78- — •» 

Charmant  exemplaire,  auquel  on  a  ajouté  d’une  bonne  main 
les  pièces  de  Yappendix  en  huit  feuillets,  qui  se  trouve  attaché  à 
quelques  exemplaires  de  l’édition  de  1521  ,  moins  toutefois 
Y  errata. 

Il  est  parfaitement  reconnu  aujourd’hui  que  ce  joli  volume  a 
été  imprimé  à  Naples,  et  non  à  Amsterdam. 

1269  Gaetano  de  Carli,  Ycscovo  de  Rieti.  Discorsi  Pas- 
torali.  Roma ,  1759,  in-4,  m.  r.,  fil.,  tr.  dor.  24 — » 

Riche  reliure  italienne,  genre  Pompadour  aux  armes  du  pape 
Clément  XIII.  Exemplaire  en  grand  papier. 

1270  Garnier  [Robert).  Ses  tragédies.  Tholose,  Jagourt, 
1588,  pet.  in-12,  mar.  vert,  fil.,  tr.  dor.  ( Derome .) 

48—» 

127 1  Gautruche.  L’Histoire  poétique  pour  l’intelligence  des 

poeteset  des  autheurs  anciens,  6e  éd.  Caen,  J.  Cavetier , 
1671,  petit  in  -12,  mar.  bl. ,  tr.  dor.  Janséniste 
[Dura.) . .  35 — » 

1272  Goudelin  [Pierre).  Las  Obros  de  Pierre  Goudeliri, 

augmentados  d’uno  noubelo  floureto.  Toulousoy  Pierre 
Boscy  1648,  in-4,  mar.  olive,  fil.,  tr.  dor.  [Thouvenin.) 
(Ex.  N.) . .  »• — ■» 

Voy.  Description  raisonnée. 

1273  Grevin  [Jacques).  L’Olimpe;  ensemble  les  autres 

œuvres  poétiques  dudict  auteur.  Paris,  Robert  Estiennef 
1560,  in-8,  mar.  olive,  tr.  dor.,  janséniste,  avec  mors 
et  dentelles  en  dedans.  [Koehler.)  ....  48 — » 

1274  Harduini  [Joannis)  Nummi  antiqui  populorum  et  ur- 
bium  illustrati.  Paris  iis  t  F .  Muguet,  1684,  in-4,  mar. 
rouge,  fil.,  tr.  dor.,  compt.  [ReL.  de  DusseuiUe.)  » — » 

Exemplaire  aux  armes  du  tnaréchal  d'Estrées. 


[ 
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1275  Histoire  du  vicomte  de  T.ureiine,  maréchal  général 
des  armées  du  roi  (par  le  chev.  de  Ranisay).  Amsterd. 
et  Leipzig,  Arkstée  et  Mertens,  1771,  4  vol.  pet.  in-8,  v. 
f.  j  fil.,  tr.  dor.,  avec  une  grande  quantité  de  cartes. 

1 6 — » 

Bel  exemplaire  dans  sa  vieille  reliure. 

1276  Histoire  littéraire  de  la  France,  par  les  religieux  bé¬ 
nédictins  de  Saint-Maur,  continuée  par  l’Académie  des 
Inscriptions.  Paris,  1733  etsuiv.,  20  vol.  in-4°,  v;  fil. 

465 — » 

Bon  ex.  de  ce  livre  qui  augmente  chaque  jour  de  prix. 


1277  Histoire  naturelle  et  civile  de  la  Californie,  trad.  de 
l’angî.  (D’And.  Marc  Burrieî,  par  M.  Eidoux).  Paris , 
D  arand ,  1767,  3  vol.  pet.  in-8,  mar.  vert,  fil.,  tr.  dor. 

(. Ancienne  reliure.) . .  .  .  25-—» 

1278  Jalouse  (la)  d’elle-mesme,  comédie  (par  l’abbé  Bois- 

Robert).  Sur  l’imp.  à  Paris ,  Aug.  Courbé,  1659,  petit 
in-12,  mar.  bl.  Janséniste  ( Dura .)  .  .  .  15 — » 


1279  Journal  du  voyage  de  Siam,  fait  en  1685  et  1686, 

par  M.  L.  D.  C.  (l’abbé  de  Choisy).  Paris ,  S.  Marbre 

Cramoisy ,  1687,  in-4,  mar.  rouge,  tr.  dor.  Janséniste. 

(Ane.  reliure.)  .  .  .  .  ;  ^  254—» 

Bel  exempl.  avec  la  croix  de  Lorraine ,  ayant  appartenu  à  Le  Tel - 
lier  de  Court  annaux,  et  au  chevalier  dè  Fleurieu .  )  ?  ; .  :  V\ 


1280  La  Fontaine  ( Jean  de).  Contes  et  nouvelles  en  vers. 
Paris,  P .  Didoty  1795,  4  vol.  în-18,  v.  f.,  fil.,  tr. 
dor.  Fig.  d’après  Desenne,  ajoutées.  Joli  exemplaire. 

18—» 

'  *  .  ’  ;  :  ;  :  éyy  ,  ■ 

1281  Langlois  (J ean- Baptiste).  Histoire  de  la  croisade  contre 
les  Albigeois,  divisée  en  VIII  livres.  Rouen ,  Le  Bou¬ 
cher  ,  1703  ,  in-12,  mar.  rouge.  ( Ancienne  reliure.) 

12 — » 


1282  LeGrand,  comédien  du  roy,  son  théâtre.  Paris,  1742, 
4  vol.  in-12,  mar.  citron,  fil.,  tr.  dor.  (Ane.  reliure), 

aux  armes  de  mesdames  de.  France .  .  28 — » 
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1283  Lenglet  du  Fresnoy  (L’abbé-).  Méthode  pour  étudier 
l’histoire ,  avec  un  catalogue  des  principaux  histo¬ 
riens,  nouv.  édit.,  aug.  et  ornée  de  cartes  géogra¬ 
phiques.  Paris ,  Gandouin ,  1729,  5  vol.  in-4,  v.  fauve, 
fil.  [Ane.  reliure.) . 48 — » 

Bel  exempl.  en  grand  papier  et  vieille  reliure. 

î  284  Lucæ  ( Francise i)  Brugensis  notationes  in  Sacra  Biblia, 
quibus ,  variantia  discrepantibus  èxemplaribus  loca, 
sunimo  studio  discutiuntur.  Antuerpice,  Christ.  Planti- 
nus,  1580,  in-4,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.  .  30 — » 

Bel  exemplaire  de  J.  A.  de  Thon. 

1285  Malbrancq.  De  Morinis  et  Morinorum  rebus,  sylvis, 
paludibus,  oppidis.  Tornaci  Nerviornm,  1639,  3  vol. 
in-4°,  v.  br.,  fil.,  armoiries  dans  le  texte,  fig.  95 — » 

Bon  ex.  de  ce  livre  recherché. 

1286  Marguerites  de  la  Marguerite  des  princesses,  très- 

illustre  roynede  Navarre.  Paris,  Ar.  UAngeiier,  1552, 
in-16,  v.  fauve,  à  compartimens ,  riche  reliure  du 
temps,  dans  le  genre  des  Moyolé . 60 — » 

Édition  rare  et  complète  de  la  Marguerite  ;  sa  curieuse  reliure 
du  temps  a  été  habilement  restaurée. 

1286  bis.  Molière  (/.  Pocjuelin).  Œuvres  complètes,  avec 
des  remarques  grammaticales,  des  avertissemens  et  des 
observations  sur  chaque  pièce,  par  M.  Bret.  Paris , 
17  73,  6  vol.  in-8,  mar.  bl- ,  fil.,  tr.  dor.,  fig.  [Dura.) 

148 — > 

Bel  exemplaire  d’une  bonne  édition,  rel.  à  l’imitation  des  rel. 
de  Padeloup. 

1287  Montmorencii  ( Francisci )  Poetica  canticorum  sacro- 
rum  expositio.  Duaci,  ex  officina  Patleniana ,  1629, 
in-4,  mar.  rouge, fil.,  dent.,  corop.,  tr.  dor.,  titre  gravé. 

35' — •» 

Bel  exemplaire  d’un  livre  rare,  aux  armes  du  card .  Barberini, 
devenu  Urbain  VIII. 

1288.  N  ancel  ( Pierre  de).  De  la  souveraineté  des  roys, 
poème  epique,  diuisé  en  trois  liures,  à  la  reine,  mere 


\ 
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roy  ,  regente  en  France,  i 6  !  0  >  in-8..,  mar.  rongé. 
( Koehlcr .)  (Ex.  n.)  .  .  .  ...  25 — •» 

Exemplaire  non  rogné. 

Poème  que  je  ne  crois  pas  connu  et  qui  doit  être  bien  rare  en 
exemplaires  tels  que  celui-ci.  Le  théâtre  de  cet  auteur  est  cité 
par  les  bibliographes  ,  mais  il  doit  être  aussi  fort  difficile  à 
trouver,  car  je  ne  l’ai  jamais  vu  en  vente.  La  pièce  latine  suivante 
est  jointe  à  cet  exemplaire  :  Querimonîa  super  acerbo  Henrici 
macjni  funere,  eïegiaco  carminé  expressa,  1610. 

1289  Noels  Bressands.  A  Pont-de-Vaux ,  chez  Moiroud , 
1797,  pet.  in-8,  mar.  rouge,  doré  en  tête.  (-Durit. )(Ex.n.) 

'  28—» 

Non  rogné. 

1290  Obséquent  {Jules).  Des  prodiges,  plus  trois  livres  de 

Polydore  Vergile  sur  la  mesme  matière,  traduis  de 
latin  en  françois,  par  George  de  la  Bouthière.  Lyon , 
Jean  de  Tournes ,  1555,  pet.  in-8,  v.  f.,  fil.,  tr.  dor. 
{Thompson),  imitation  des  rel.  du  xvie  siècle.  21- — » 


1291  Pantini  (. Pietri )  Conciones  græcorum  patrum,  nunc 
primum  græcè  editæ,  latinè  que  conversæ.  Antaerpiœ, 
1604,  pet.  in-8,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.  (Ex.  n.) 

38—» 

Charmant  exemplaire  de  J.  A.  de  Thou. 


1292  Pieyre.  IFEcole  des  Pères,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers  ;  les  A.mis  à  l’épreuve,  en  un  acte,  en  vers  croisés, 
etc.  Paris,  Dehure,  1788,  2  part.,  1  vol.  in-8,  mar. 
rouge,  fil.,  tr.  dor . r*  •  12 — » 


Ex.  en  papier  vélin,  relié  aux  armes  du  maréchal  de  Duras. 

1293  Plauti  Comœdiæ  XX.  Venetiis,  Aldus ,  1522,  grand 

in-8,  mar.  br.,  fil.  ( Reliure  du  temps.)  .  .  .  40 — » 

Exemplaire  très  bien  conservé  d’une  édition  rare. 

1294  Prauti  [M.  Accii)  Comœdiæ  viginti ,  olim  a  Joa- 

chimo  Camerario  emendatæ,  etc.  Antuerpiœ ,  ex  offi- 
cina  Christ .  Plantini ,  1566,  2  vol.  pet.  in-12,  mar. 
citron,  fil.,  tr.  dor.  ( Dusseuille .)  ....  35—» 
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1295  Plutarque.  La  Touche  naifve,  pour  esprouver  Lamy, 

et  le  flatteur;  inventée  par  Plutarque,  taillée  par 
Erasme,  et  mise  en  François  par  noble  homme  frère 
Antoine  du  Saix.  1545,  à  Paris ,  de  l*  imprimerie  de 
Jeanne  de  Marne f \  vefue  de  feu  Denys  Janot ,  pet.  in- 12, 
mar.  vert,  dent.  (  Ëradel-Derome.  )  (Ex.  n.)  26 — » 

1296  Procédures  curieuses  de  l’inquisition  de  Portugal 
contre  les  francs-maçons,  pour  découvrir  leur  secret, 
divisé  en  trois  parties,  dans  la  vallée  de  Josaphat,  l’an 
de  la  fondation  du  temple  de  Salomon ,  MMDCCCI1Î, 
(vers  1762),  pet.  in-8,  mar.  vert,  fil.,  tr.dor.  ( Dcrome .) 

15—» 

1297  Rabelais  (François).  La  Plaisante  et  joyeuse  histoire 

du  grand  géant  Gargantua,  prochainement  revue  et  de 
beaucoup  augmentée  par  l’autheur  mesme.  Faïence , 
chez  Claude  La  Fillef  1547,  in-16,  v.  fig.  en  boisdans 
le  texte . .  48 — » 

Réimpression  de  la  fin  du  xvie  siècle. 

Cette  édition  contient,  Gargantua,  56  chapitres,  246  pages.  — 
Le  second  livre  de  Pantagruel,  Roy  des  Dipsodes  restitué  à  son 
naturel ,  35  chap. ,  214  pages.  Pantagrueline  pronostication  , 
pag.  215  à  233.— Voyage  et  navigation  que  fist  Panurge,  disciple 
de  Pantagruel,  31  chap.,  pap.  234  à  520.  —  Le  tiers  livre  des 
faits  et  dits  héroïques  de  Pantagruel,  47  chap.,  280  pag.  —  Le 
quart  livre  des  faitz  de  Pantagruel,  1548,  Il  chap.  seulement, 
pag.  281  à  349.. 

1298  Rameau.  Code  de  musique  pratique,  ou  méthodes 

pour  apprendre  la  musique.  Paris ,  1760.  in-4,  mar. 
vert,  large  dentelle,  tr.  dor,  .  .  .  .  18 — » 

Rel  exemplaire  aux  armes  de  madame  la  Dauphine  avec  la  mu¬ 
sique  à  la  fin. 

1299  Raynal  (G ail.  Thom.).  Histoire  philosophique  et  po¬ 

litique  des  étabiissemens  et  du  commerce  des  Euro¬ 
péens  dans  les  deux  Indes.  La  Haye ,  Gosse ,  1779, 
8  vol.  in-8,  mar.  vert,  Cl.,  tr.  dor.  ( Derome .  ) 
Cartes . . . 35 — » 

Première  édition.  Très  bel  exemplaire,  auquel  l’on  a  joint  le 
vol.  d’analyse. 
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1300  Rencontre  et  Naufrage  de  trois  astrologues  judi¬ 

ciaires,  Mauregard,  Petit  et  P.  Larivey,  nouvellement 
arrivez  en  l’autre  monde.  Paris ,  Jean  Mestais ,  1634, 
pet.  in-8  de  16  pag.,  rnar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  ( Baa - 
zonnet .)  .  .  .  .  . . 55  —  » 

Charmante  plaquette,  petit  chef-d’œuvre  comme  Bauzonnet 
sait  les  faire. 

1301  Rétif  la  Bretonne.  Les  Contemporaines,  ou  avan* 

tures  des  jolies  femmes  de  l’âge  présent.  Leipsiek, 
(Paris),  1780,  42  tom.,  en  21  vol.  in»  12,  v.  m.,  fîg. 
de  René  Binet,  gr.  par  Berth,  très  curieuses  pour  les 
costumes.  .  . .  .  65 — • 

Ce  livre,  que  l’on  a  bien  oublié  est  cependant  très  curieux 
sous  le  rapport  des  mœurs  de  ce  temps,  et  l’on  sait  qu’à  son 
apparition,  il  eut  un  succès  que  l’on  peut  comparer  aux  Mystères 
de  Paris  de  nos  jours;  quelques  curieux  en  placent  encore  dans 
leurs  rayons  les  beaux  exemplaires  qu’il  est  bien  rare  de 
rencontrer  aujourd’hui  et  surtout  bien  complets. 

î  302  Rituale  délia  venerabile  archiconfraternita  delle  sacre 

CS  \  . 

Stimmate  del  padre  S.  Francesco  di  Borna.  Roma , 
1711,  in-!,  mar.  r.,  large  dent.,  comp.,  riche  dorure 
sur  les  plats.  .  . 25 — » 

Riche  reliure  italienne  aux  armes  du  cardinal  Colonna. 

1303  Rovillard  (Sébastien).  La  magnifique  Doxologie  du 

Festu,  par  Me  Sebastien  Roulliard  de  Melun,  Aduo- 
cat  en  Parlement.  Paris ,  Iean  Miilot,  1610,  in-8,  mar. 
vert,  fil.,  tr.  dor.  (Derome.)  (Ex.  n.).  .  .  28 — -» 

Joli  exemplaire  d’un  opuscule  facétieux  et  érudit. 

1304  Rusca  ( Antonii )  De  Inferno  et  statu  dæmonum,  ante 

mundi  exitium,  libri  quinque.  Mediolani,  1721  ,  in-4, 
mar.  ronge,  fih,tr.  dor.  (Ex.  n.) . 35- — ■» 

Superbe  exemplaire  d’ancienne  reliure. 

*'■  '  ■  '  ■'  ;■ 1  •  '  •  ■>  è 

1305  Sainct-Gelais  (Octavien  de).  La  Chasse  et  le  départ 
d’amours,  faict  et  composé  par  révérend  père  en  Dieu, 
Me  Octavien  de  Sainct-Geiais,  evesque  ü’Angouiesme, 

et  par  noble  homme  Biaise  Dauriol,  bachelier  en 


N 
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chascua  droit  à  Thoulouze.  Paris ,  Ant hoirie  Pérard , 

1509,  in- 4,  goth.  à  2  col.,  m.  rouge,  tr.  d.  Janséniste 

(. Dur  u ) . 145 — » 

Bel  exemplaire,  sous  tous  les  rapports,  d’une  édition  de  toute 
rareté;  deux  feuillets  de  la  fin  un  peu  raccommodés. 

1306  Senecæ  (L.  Annœi)  Tragœdiæ,  cum  notis  variorum. 
Lugd.-Bat.y  1652,  in-8,  mar.  bl . ,  fil.,  tr.  dor.  40 — » 

Exemplaire  de  Longepierre . 

1307  Sully  [Maximilien  de  Béthune ,  duc  de).  Ses  mé¬ 

moires.  Londres  (Paris),  1747,  3  vol.  in-4,  v.  f.,  fil,, 
port . 165 — » 

Très  bel  exemplaire  en  grand  papier,  avec  tous  les  portraits 
d’Odieuvre. 

1308  Tertullien.  Apologétique  deTertullien,  ou  défense  des 

premiers  chrétiens  contre  les  calomnies  des  gentils, 
avec  des  notes.  Paris ,  J.  Collombat ,  1714,  in-i,  mar. 
rouge,  dent.,  tr.  dor.  (Ane.  rel.)  ....  18 — * 

Exemplaire  en  grand  papier  aux  armes. 

1309  Thérence.  Le  grand  Therence  en  françoys,  tant  en 

rime  que  en  prose,  nouvellement  imprimé  à  Paris. 
Paris,  Jehan  Petit,  1539,  pet.  in-fol.,  mar.  rouge,  fil., 
tr.  dor.,  fig.  en  bois.  (Bauzonnet).  .  .  .  115 — » 

Déliçieux  exemplaire  d’un  livre  rare. 

1310  Vida  de  Lazarillo  de  Tonnes,  corregida  y  emendada 

por  II.  de  Luna.  En  Zaragoça ,  por  don  Pedro  Destar, 
1652,  in- 12,  mar.  bl. ,  fil.,  comp. ,  tr.  dor. 
(Nièdrée.) . . 18 — » 


i 
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1311  Apollodori  alheniensis  bibliotheces,  sive  de  deorum 

origine,  tam  græcè.  quam  îatinè.  Romœ  in  cedibus  Ant. 
Bladi ,  1555,  in-8,  mar.  rouge,  fiL,  tr.  dor.  .  15  —  » 

Bel  exemplaire  d’une  édition  rare  (anc.  reliure). 

1312  Augustin  [Saint).  Ses  Confessions,  trad.  en  françois 

par  M.  Arnaud  d’Andilly.  Paris ,  Guill.  Desprez ,  1695, 
in-12,  mar.  vert,  large  dent.,  tr.  dor.  doublé  de  mar. 
rouge,  dent.  [Ane.  rel.) . 24  —  » 

Bel  exemplaire  lavé,  réglé,  riche  dentelle. 

1313  Bouchet  [Jean).  Labyrinthe  de  fortune  et  séjour  des 

trois  nobles  dames,  composé  par  l’auteur  des  renars 
traversans  et  loups  ravissans,  surnommé  le  traverseur 
des  voies  périlleuses.  (Jehan  Bouchet).  Impr.  à  Poitiers 
par  Jacques  Bouchet,  1522,  in-4  goth.  de  171  feuillets 
non  chiff.  dont  7  feuillets  préliminaires  et  un  feuillet 
blanc,  v.  f.,  fil.,  tr.  dor . 35  — » 

Bel  exemplaire  d’un  livre  rare.  V.  Brunet,  Manuel  du  Libraire, 
tome  Ier— 2e  partie. 

1314  Bouchet  [Guillaume).  Les  Sérées  de  G.  Bouchet,  sieur 

de  Broeourt,  reveu  et  augmenté  par  l’autheur  en  ceste 
dernière  édition  presque  de  moitié.  Paris ,  Jeremie  Pe¬ 
rler,  1608,  3  vol.  in-12,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor. 
(. Dura y.  ..  .  .  . . 65  —  » 

Joli  exemplaire  relié  à  l’imitation  des  reliures  anciennes,  dos  à 
la  Padeloup.  Une  piqûre  bien  raccommodée. 

1315  Bruscambille  (Deslauriers,  connu  sous  le  nom  de). 

Fantaisies  contenant  plusieurs  discours,  paradoxes,  ha¬ 
rangues,  prologues  facétieux.  Paris,  Jean  M  illot  t 1615, 
pet.  in-8,  v.f.,fil.,tr.  dor.,  titre  gravé.  .  .  28—» 

Exemplaire  très  bien  conservé  intérieurement  d’un  livre  rare. 
Un  petit  raccommodage  en  haut  de  la  marge ,  au  coin  des  trois 
derniers  feuillets. 

Autre  exemplaire  rel.  en  v.  fauve.  ( Derome ) . 40—» 
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1316  Ciiappe  d’Auteroche  (l’abbé).  Voyage  en  Sibérie,  fait 

par  ordre  du  roi,  en  1761,  avec  des  cartes,  des 
plans,  etc.  Paris ,  1768,  3  vol.  in-4  et  atlas,  v.  f.,fil., 
tr.  dor.  ( Ane .  rel.) . 48 — » 

Bel  exemplaire  en  grand  papier. 

1317  Crétin  ( Guillaume ).  Chantz  royaulz,  oraisons  et  autres 

petitz  traictez.  Paris ,  Galliot  du  pré ,  1527,  pet.  in-8 
goth .,  rnar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.  ( Ane .  rel.)  .  60 — •» 

1318  Desprez  de  Boissy.  Lettres  sur  les  spectacles,  avec  une 

histoire  des  ouvrages  pour  et  contre  le  théâtre,  6e  édit. 
Paris ,  1777,  2  vol.  in-1'2,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor. 
(Ane.  rel.) . -J  .  ,  .  .  .  .  15  —  » 

1319  Du  Préau  (Guill.).  Les  Annales  ecclesiastiques  décri¬ 

vant  universellement  Testât  et  succès  de  l’Eglise.  Pa¬ 
ris,  Chaudière ,  1604,  2  gros  vol.  in-fol.,  v.  .  30 — » 

Bonne  chronique  faite  avec  beaucoup  de  soin  et  d’après  les 
auteurs  les  plus  accrédités  et  les  plus  savans. 

1320  Faret.  L’honeste  homme,  ou  Part  de  plaire  à  la  court, 

trad.  en  espagnol  (avec  le  françois  en  regard),  par  Ara- 
brosio  de  Salazar.  Paris ,  Bocolet ,  1660,  in-8,  mar.  bl., 
•fil.,  tr.  dor.  (Ane.  reliure ,  avec  armoiries  ).  .  10—» 

1321  Flaxman’s  classical  compositions,  Homer,  Hesiod  and 

Æschylus.  London,  gr.  in-fol.  (143  planches),  mar., 
large  dent.,  tr.  dor . .  120 — » 

Magnifique  ouvrage  relié  avec  une  grande  perfection  et  une 
grande  richesse  en  Angleterre,  pap.  fort. 

1 322  HiERONiMi(5a/îct/ jEpistolæ,  aderuditionem  christianam 

pernecessariæ.  Parmce ,  1480,  2  vol.  in-fol.,  v.  non 
rogné . .  36 — » 

V.  sur  cette  édition  princeps,  Panzer,  Crevenna  et  Brunet. 
Notre  exemplaire  est  admirablement  conservé. 

1323  Homère.  L’Iliade  et  l’Odyssée,  avec  remarques,  précé¬ 
dés  de  réflexions  sur  Homère  et  sur  la  traduction  des 
poètes,  par  M.  Bitaubé.  Paris ,  Didot  l’aîné,  1787, 
12  vol.  in-18,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.  .  .  40 — » 

Exemplaire  papier  vélin  de  cette  jolie  petite  édition. 
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1324  Le  maire  de  Belges.  Les  illustrations  de  Gaule  et  sin- 

gularitez  de  Troye,  contenant  troys  parties,  etc.  Pa¬ 
ris,  1548,  in-4,  v.  fauve,  fil . 48 — » 

Cette  édition  contient  de  plus  :  le  Traité  de  la  différence  des 
schismes  et  des  conciles  de  l’Église,  etc.,  1548,  58  feuillets.— Le 
Temple  d’honneur  et  de  vertus  (en  vers),  16  feuillets.  —  L’Epis- 
tre  du  Roy,  envoyée  à  Hector  de  Troye,  1548. — Vingt-quatre  cou¬ 
plets  de  la  valitude  et  convalescence  de  la  Royne  (Anne  de  Bre¬ 
tagne).  —  La  Description  du  temple  de  Vénus  ;  ensemble  52  ff. 

Bel  ex.  bien  conservé. 

1325  Marot  (Clément).  Ses  OEuvres  revues  sur  plusieurs 

manuscrits,  avec  les  ouvrages  de  Jean  Marot  et  de 
Michel  Marot  (publiée  par  Lenglet  du  Fresnoy).  La 
Haye,  Neaalme ,  1731,  4  vol.  in-4,  v.  f.,  fil.,  tr.  dor. 
(Ane.  rel.),  fig . .  35 — ~» 

Exemplaire  en  grand  papier  de  Hollande. 

1326  Martial  (d’Auvergne,  dit  de  Paris).  Les  arrêts  d’amour, 
avec  l’amant  rendu  cordelier  à  l’observance  d’amours, 
aceomp.  de  commentaires  de  Benoît  de  Court,  édit, 
revue  et  augmentée,  avec  le  Glossaire  (par  Lenglet  du 
Fresnoy ).  Amsterdam,  Changuion,  1  tom.  en  2  voL 
in-12,  niar.  vert,  large  dent.,  tr.  do r.(Anc.  rel.)  36 — » 

Exemplaire  fort  bien  relié. 

1327  Babelais  (François).  Ses  œuvres  avec  des  remarques 

historiques  et  critiques  de  M.  Le  Duchat,  nouv, 
édit.,  ornée  de  fig.  de  Bern.  Picart.  Amsterdam , 
Bernard,  1741,  3  vol.  in-4,  mar.  bl. ,  large  dent.,  fji., 
tr.  dor.,  doublé  de  moire.  ( Bozerian ),  portr.  de  Rabe¬ 
lais .  ....  78 — » 


1328  Recueil  de  pierres  gravées  antiques.  Paris ,  Mariette , 
1732,  2  vol.  in-4,  mar.  ronge,  fil.,  tr.  dor.,  large 
dent.,  doublé  de  moire,  fig.  (Ane.  rel.),  genre  Pom- 
padour . 30' — » 


1329  Remarques  sur  Homère  avec  la  traduction  de  la  préface 
de  l’Homère  de  Pope  (par  Parelle),  et  d’un  essai  (de 
Thomas  Parnell),  et  du  même  Pope  sur  la  vie  et  les 
écrits  d’Homère  (par  l’abbé  Desfontaines).  Paris 
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Consteller y  1728,  in-12,  mar,  bleu,  iil . ,  tr.  dor.  [Ane. 
tel .),  fig.  *3 . 1 2 — •» 

1330  Sammarthawi (Abelu),Scævolæfiïn expeditio  rupellana, 

auspiciis  et  armis  Ludovici  justi,  regis  christianissimi 
et  invictissimi  confecta.  Parisiis ,  Franç.  P orner ay , 
1629.  • — •  Histoire  de  la  rébellion  des  Kochçl.Iois,  trad. 
da  latin  de  sainte  Marthe,  par  Baudoin.  Paris,  Vcllery , 
1629,  2  part,  en  1  vol.  pet.  in-8,  mar.  vert,  rel.  fleur¬ 
delisée . .  15 — » 

1331  Santolii  victorini  bymni  sacri  et  novi.  Parisiis  Ap. 

Diony sium  Thierry,  1689,  pet.  in- 12,  pap.  de  Hollande, 
lavé,  réglé,  rel.  en  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.  [Ane. 
reliure  de  Dussèuille) . ,  10 — *>> 

1332  Saultereau  ( Anthoine ).  Chronologie  et  sommaire  des 
souverains  pontifes,  anciens  pères,  empereurs,  roys, 
princes  et  hommes  illustres.  Paris ,  1631,  in-fol., 

portr.  •  .  . . 80 — » 

Ouvrage  connu  sous  le  nom  de  Chronologie  collée,  très  curieux 
par  une  grande  quantité  de  portraits  anciens  collés,  avec  texte. 

1333  Sept  marchaks  de  Naples.  C'est  assavoir  Laventurier, 
le  religieux,  Lescolier,  Laveugle,  le  vilageois,  le  mar¬ 
chant  et  le  bragart,  in-8,  mar.  bh,  fil.,  tr.  dor.  36 — » 

Copie  manuscrite  exécutée  par  Fyot,  sur  peau  vélin,  16  pages. 

1334  Sleidan  [Jean).  Histoire  de  la  réformation,  ou  mé¬ 

moires  sur  l’état  de  la  religion  et  de  la  république, 
sous  l’empire  de  Çharles-Quint,  trad.  par  Pierre- 
François  le  Courrayer.  La  Haye ,  1767,  3  .  vol.  in-4, 
mar.  citr.  [Ane.  rel.) . 18  —  » 

1335  Sully.  Mémoires  des  sages  et  royales  économies  d’estat 
domestiques,  politiques  et  militaires  de  Henry-îe- 
Grand.  Amstelredam ,  2  vol.  in-fol.,  dos  de  v.  40 — ■» 

Édition  originale  aux  trois  VVV. 

1336  Tavernier [Jean-Baptiste).  Ses  six  voyages  en  Turquie, 

en  Perse  et  aux  Indes,  pendant  quarante  ans  ;  nouv. 
édit.  Rouen,  1713,  6  vol.  in-12,  v.  f.,  fil.,  tr.  dor. 
[Ane.  reliure).  Grand  nombre  de  cartes  et  plans  et 
figures . 25  —  » 
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PUBLICATIONS  NOUVELLES 

1 337  Baudot  [Henri).  Description  de  la  Chapelle  de  l’ancien 

château  de  Pagny,  précédée  de  détails  historiques  sur 
ce  château  et  les  seigneurs  qui  l’ont  possédé,  2e  éd. 
revue,  augm.  et  ornée  de  plusieurs  planches.  Dijon, 
1842,  in-4,  cart.,  9  planches.  .....  5 — » 

Les  exemplaires  avec  une  très  grande  planche,  re¬ 
présentant  le  retable  de  la  chapelle,  ouvert.  .  6 — » 

Publication  très  importante  sous  le  rapport  archéologique. 

1338  Bibliotheca  Sussexiana.  Part  the  first.,  Theologv, 

1844,  in-8,  br . 7 _ .» 

Cette  première  partie  contient  5556  articles  pour  la  Bible,  le 
Nouveau  Testament,  et  les  concordances  de  la  Bible. 

Cette  collection  est  connue  comme  étant  la  plus  riche  et  la 
plus  nombreuse  en  Bibles.  Dans  le  prochain  numéro  nous  don¬ 
nerons  les  prix  de  quelques  uns  des  articles  les  plus  importants. 

1339  Bouly  [Eugène).  Histoire  de  Cambrai  et  du  Camhrésis, 

tome  IL  Cambrai,  1842,  in-8,  br.  .  .  .  .5—» 

.  Le  tome  premier  a  paru  en  1840. 

1340  Catalogue  de  médailles  romaines,  argent  et  billon, 

trouvées  à  Reims.  Reims,  1844,  br.  in-8.  .  .  » _ 75 

1 34 1  CnAMPOLLioN-FiGEAc(^mié). Louis  etCharîes  ducs  d’Or¬ 

léans,  leui^influence  sur  les  arts,  la  littérature  et  l’es¬ 
prit  de  leur  siècle,  d’après  les  documens  originaux 
et  les  peintures  des  manuscrits.  Paris ,  1844,  3  part., 
in-8.,  broché . .  {5 _ » 

La  troisième  partie  contient  l’analyse  des  documents  et  48 
planches.  (Voir  aux  Publications  nouvelles  ) 

1342  Cheruel.  Histoire  de  Rouen,  pendant  l’époque  com¬ 

munale,  1150-  1382,  suivie  de  pièces  justificatives 
publiées  pour  la  première  fois  d’après  les  archives  dé¬ 
partementales  et  municipales.  Rouen,  1844,2  vol.  in-8, 
br.,  pl.  et  cart.  .  .  . . 15  —  » 

1  343  Cabinet  de  l’Amateur  et  de  l’Antiquaire,  tableaux  et 
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estampes  anciennes,  objets  d’art,  d’antiquité  et  de  cu¬ 
riosité.  Bulletin  des  ventes  publiques,  3e  année,  lre 
livraison.  Prix  de  l’abonnement  :  Paris,  20  fr.  ;  pro¬ 
vince,  22  fr.  ;  étranger . 24 — » 

Cette  première  livraison  contient  1»  un  article  sur  la  collection 
du  roi  Charles  Ier  d’Angleterre  ;  2°  Réflexions  sur  la  manière  d’é¬ 
tudier  la  couleur,  par  Redry  ;  2°  bulletin  des  ventes  publiques. 

1344  Duputel.  Circonstances  inédites  de  la  vie  de  Napo¬ 

léon,  mémoire  lu  à  l’Académie  royale  des  sciences  de 
Rouen.  Rouen,  1843,  in-8,  br.,  fig.  .  .  .  3 — » 

Tiré  à  petit  nombre. 

1345  Burocort,  ou  les  Remois  sous  les  Romains,  par  feu 

Jean  Lacourt,  publié  par  L.  Paris,  bibliothécaire./?c/ras, 
1844,  in-32,  br, . 3 — » 

1346  Malvoîsine.  Lettres  inédites  de  madame  de  Longue¬ 

ville,  publiées  avec  des  notes  par  M.  Malvoisine.  An¬ 
gers,  1844  ,  in-8,  br . 2 — » 

Tiré  à  petit  nombre. 

Ces  lettres  sont  écrites  de  1650  à  1679,  c’est-à-dire  de  la  con¬ 
version  de  madame  de  Longueville  à  sa  mort. 

1347  Malvoîsine.  Lejeune  romantique,  ou  la  bascule  litté¬ 
raire.  Tableau  satirique  (comédie)  en  cinq  parties  et 
en  vers,  avec  quatre  lettres  inédites,  de  MM.  Rav- 
nouard,  Andrieux  et  De  Maistre.  Angers ,  1844,  in-12, 

br . .  .  2—50 

Tiré  à  25  exemplaires. 

1348  Mémoire  sur  une  tentative  d'insurrection,  organisée 
dans  le  Magne  de  1612-1619,  au  nom  du  duc  de  Ne- 
vers,  par  Berger  de  Xi vrey.  Paris ,  1841,  grand  in-8, 

br.  .  .  ,  .  . 2 — »> 

Tiré  à  très  petit  nombre. 

1349  Racine  (Jean).  Œuvres  complètes  publiées  avec  les 
notes  de  tous  les  commentateurs,  par  M.  L.  A.  Martin. 
Paris ,  Lefèvre ,  1844,  tomes  ÏÏI  et  Y,  in-8,  br.  12--» 

Ce  volume  contient  le  Dictionnaire  critique  des  locutions  em¬ 
ployées  par  Racine.  (Voir  aux  Variétés  de  ce  numéro.) 


BULLETIN 

DU 

BIBLIOPHILE, 

PUBLIÉ  PAR  J.  TECHENER, 

SOUS  LA  DIRECTION 


MM.  Paulin  Paris  et  G.  Duplessis,  avec  le  catalogue 

RAISONNÉ  DES  LIVRES  DE  l'ÉDITEUR. 


N°’  19.  Juillet. 


SIXIÈME  SÉRIE. 


PARIS, 

J.  TECHENER,  ÉDITEUR, 

PLACE  DE  LA  COLONNADE  DU  LOUVRE,  N"  12. 


1844. 


Table  des  articles  contenus  dans  le  numéro  19  du 
Bulletin  du  Bibliophile ,  6"  série . 


Lettres  sur  les  archives  ,  les  bibliothèques  et  les  établissemens 
scientifiques  de  Londres,  par  Martial  Delpit,  IVe  lettre.  977 

La  France  au  temps  des  croisades,  par  M.  de  Yaublanc.  993 

Rapport  du  secrétaire  de  l’Académie  royale  des  inscriptions.  996 

Nouvelles  bibliographiques. 

I.  Vente  de  la  bibliothèque  de  lord  Sussex.  100.2 

II.  Chambre  des  Députés. —  M-  Villemain.  1011 

III.  Monument  à  élever  à  la  mémoire  de  M.  Ch.  Nodier.  101 1 

Variétés  bibliographiques  et  littéraires. 

Supplément  au  supplément  de  la  Biographie  universelle, 
par  G.  Brunet.  1012 

Correspondance  bibliographique. 

Lettre  de  M.  Lelronne.  —  Réponse  de  l’Éditeur.  1016 

Lettre  de  M.  le  prince  de  Labanoff.  1017 


i 


IMPRIMERIE  MAULDE  ET  RENO  U, 
rue  Bailleul ,  y  et  H. 


LETTRES 


SUR  LES  ARCHIVES,  LES  BIBLIOTHEQUES  ET  LÉS  ETABLÏSSEMENS 

SCIENTIFIQUES  DE  LONÜRÈS. 


A  M.  MIGNET. 

Monsieur, 

Le  Musée  britannique  représente,  à  la  fois,  nos  cinq  dépar- 
temens  de  la  Bibliothèque  royale,  notre  musée  des  antiques  et 
notre  muséum  d’histoire  naturelle.  Je  n’ai  pas  la  prétention  de 
vous  décrire,  dans  leur  ensemble,  les  richesses  que  renferme 
ce  vaste  dépôt  ;  pour  embrasser  d’un  même  coup  d’œil  et  ana¬ 
lyser  tant  d’objets  divers,  ilfaudroit  quelque  chose  de  cette  vue 
pénétrante  et  pour  ainsi  dire  multiple ,  qui  est  en  vous,  de 
cette  faculté  de  tout  comprendre  et  de  tout  exprimer ,  qui  se 
montre  avec  tant  d’éclat  dans  la  série  de  vos  ouvrages,  et  vous 
permet  de  parler  avec  un  égal  bonheur  des  sciences  historiques 
et  des  sciences  exactes,  des  révolutions  sociales ,  des  théories 
de  l’art  et  des  spéculations  de  la  philosophie.  Je  ne  sortirai 
point  du  cercle  de  mes  études,  et  me  bornerai  à  vous  entretenir 
du  département  du  Musée  britannique  qui  correspond  au  cabi¬ 
net  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  en  signalant  ce 
qui  s’y  trouve  de  relatif  à  l’histoire  de  France. 

Mais  avant  d’aborder  les  différens  fonds  dont  ce  départe¬ 
ment  se  compose,  je  ne  puis  m’empêcher,  Monsieur,  de  donner 
quelques  mots  d’éloges  à  la  libéralité  vraiment  admirable  avec 
laquellerfe  livres  et  les  manuscrits  du  British  Muséum  sont 
communiqués  au  public.  C’est  véritablement  pour  le  public  et 
pour  la  science  qu’existent  les  côllectioils  du  Musée  ;  le  premier 
soin  de  l’administration  préposée  à  la  garde  de  ce  bel  établis¬ 
sement  est  d’en  mettre  les  richesses  à  la  portée  des  savans  et 
des  littérateurs,  et  j’aurai  souvent  occasion,  dans  le  cours  de 
cette  lettre,  de  revenir  sur  le  luxe  et  l’excellence  des  inven¬ 
taires  que  l’on  doit  à  sa  sollicitude  éclairée.  Non  seulement  les 
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catalogues  imprimés  sont  livrés  au  public,  mais  il  en  est  dé 
même  à  l’égard  de  ceux  qui  sont  encore  inédits,  et  cela  pour  les 
manuscrits  comme  pour  les  livres.  Dans  les  salles  de  lecture, 
chacun  peut  les  consulter  à  son  gré;  il  n’est  pas  jusqu’aux  col¬ 
lections  de  chartes  qui  ne  soient  cataloguées  et  dont  les  inven¬ 
taires  ne  soient  mis  à  la  disposition  des  lecteurs,  de  telle  sorte 
qu’il  n’y  a  véritablement  pas  au  Musée  britannique  un  volume, 
que  dis-je,  un  feuillet  de  parchemin  ou  de  papier,  dont  la  per¬ 
sonne  la  moins  favorisée,  l’étranger  le  plus  obscur,  ne  puisse 
demander  et  obtenir  communication. 

Du  reste,  Monsieur,  on  a  su  concilier  cette  extrême  libéralité 
avec  l’intérêt  de  la  conservation  des  livres  et  toutes  les  néces¬ 
sités  du  service.  Le  prêt  au  dehors  est  absolument  interdit;  il 
n’y  a  d’exception  pour  personne.  Les  salles  de  lecture  ne  sont 
pas  publiques,  dans  le  sens  absolu  du  mot;  il  faut,  pour  y  être 
admis,  une  autorisation  écrite.  Elle  n’est  jamais  refusée  à  un 
travailleur  sérieux,  mais  les  formalités  dont  on  l’entoure  pré¬ 
viennent  l’abus  et  empêchent  qu’un  établissement  destiné  à  l’é¬ 
tude  et  à  la  science  ne  soit  transformé  en  cabinet  de  lecture 
pour  les  oisifs.  Une  fois  admis,  le  lecteur  est  considéré  comme 
étant  de  la  maison;  il  peut  consulter  tous  les  catalogues  et  de¬ 
mander  tout  ce  qu’il  veut,  mais  à  une  condition,  celle  de  re¬ 
mettre  pour  chaque  volume  une  demande  écrite  et  signée  ;  c’est 
un  récépissé  qu’on  garde  tout  le  temps  que  le  volume  reste 
entre  ses  mains,  et  qu’on  ne  lui  rend  qu’après  s’être  assuré 
qu’il  a  usé  et  non  abusé  de  la  communication.  Ces  mesures  excel¬ 
lentes  produisent  les  meilleurs  effets  et  n’entravent  en  rien  le 
service,  qui  se  fait  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  fa¬ 
cile.  À  côté  des  catalogues,  rangés  en  ordre  au  dessus  d’un 
large  pupitre,  ce  qui  permet  à  plusieurs  personnes  de  lek  con¬ 
sulter  en  même  temps,  le  lecteur  trouve  des  bulletins  de  de¬ 
mande  tout  préparés  et  dont,  il  n’a  qu’à  remplir  les  blancs. 
Chaque  bulletin  est  remis  à  travers  un  guichet  aux  employés 
chargés  de  la  recherche,  et  le  livre  ou  le  manuscrit  est  apporté 
au  lecteur  par  d’autres  employés,  qui  s’acquittent  de  ce  soin 
avec  un  zèle  merveilleux  et  la  plus  grande  ponctualité.  Tout  se 
passe  par  écrit,  et  rien  ne  vient  troubler  le  calme  de  la  salle 
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d'étude  et  le  recueillement  des  travailleurs.  Le  silence  le  plus 
profond  règne  au  milieu  d’eux,  et  s’il  faut  en  attribuer  quelque 
chose  au  caractère  anglois,  on  doit  convenir  aussi  que  la  bonne 
organisation  et  la  régularité  du  service  y  sont  pour  beaucoup. 

Mais  c’est  trop  long-temps  vous  arrêter  sur  le  seuil  du  ca¬ 
binet  des  manuscrits  du  Musée  britannique;  je  passe  à  la  no¬ 
menclature  des  collections  qu’on  y  trouve.  Je  crois  devoir, 
Monsieur,  les  énumérer  d’après  un  ordre  chronologique,  celui 
de  leur  entrée  à  l’hôtel  Montague,  afin  de  vous  donner  un 
aperçu  historique  des  accroissemens  successifs  de  ce  magni¬ 
fique  dépôt  de  manuscrits,  le  plus  riche  de  l’Europe  après  celui 
de  la  rue  de  Richelieu.  Le  premier  rang,  selon  les  dates,  ap¬ 
partient  à  la  bibliothèque  de  sir  Hans  Sloane,  savant  naturaliste 
du  siècle  dernier,  qui  mérita  le  titre  de  fondateur  du  Musée 
britannique. 

» 

1 .  Bibliothèque  Sloane.  Composée  surtout  de  manuscrits 
relatifs  aux  sciences  naturelles  et  aux  arts,  cette  collection 
offre  peu  d’intérêt  pour  notre  histoire.  On  y  trouve  cependant, 
parmi  un  grand  nombre  de  traités  de  médecine  ou  de  livres  de 
voyages,  quelques  documens  assez  curieux  sur  les  relations 
commerciales  de  la  France  et  de  l’Angleterre  au  moyen-âge. 
Le  catalogue  de  la  bibliothèque  Sloane  a  été  publié  en  1782, 
par  Samuel  Ayscough  ;  divisé  par  ordre  de  matières,  il  forme 
deux  volumes  in-4°,  et  contient  la  noticè  de  5,017  manus¬ 
crits  (1).  Les  4,101  premiers  numéros  font  seuls  partie  de  la 
collection  primitive;  les  1,116  suivans  proviennent  d’acquisi¬ 
tions  diverses  faites  parle  Musée  britannique,  de  1753  à  1782. 
J’aurai  occasion  de  revenir  sur  la  seconde  partie  de  l’ouvrage 
de  Samuel  Ayscough,  en  vous  parlant  des  manuscrits  addi¬ 
tionnels ,  désignation  sous  laquelle  on  comprend  ici  tous  les  ma¬ 
nuscrits  acquis  depuis  la  fondation  du  Musée,  et  «qui  ne  font 
partie  d’aucun  fonds  particulier. 

(1)  En  voici  le  titre  :  A  catalogue  of  the  manuscripts  preservcd  in  the  British 
Muséum  hitherto  undescribed  conserting  of  five  thousand  volumes  including  the 
collections  of  sir  Hans  Sloane  bar.  the  rev.  Thomas  Birch  D.D. ,  and  abou  five  hundr*  d 
volumes  bequeathed ,  presentèd,  purchescâ  at varions  Urnes  London,  MDCCLXXX1I. 
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La  bibliothèque  Sloane  a  été  vue  par  Bréguigny,  qui  cite,, 
dans  ses  notes,  une  carte  de  File  et  du  banc  de  Terre-Neuve, 
dressée,  en  1693,  par  un  Ànglois  nommé  Augustin  Fitz-Hugh  ; 
elle  lui  parut  capable  de  terminer  les  différends  qui  existoient 
alors  (1765)  entre  les  cours  de  France  et  d’Angleterre,  au 
sujet  des  limites  de  la  pêche,  et  il  s’empressa  d’en  envoyer  une 
notice  au  ministre  des  affaires  étrangères,  M.  de  Praslin,  et  à 
notre  grand  géographe  d’Anville.  C’est  le  seul  document  que 
Bréguigny  semble  avoir  emprunté  à  cette  collection;  mais 
comme  le  catalogue  de  Samuel  Ayscough  n'a  été  publié  que 
long-temps  après  son  voyage,  vraisemblablement  on  trouveroit 
là  quelque  chose  à  glaner.  Je  ne  vous  en  citerai  qu’une  preuve  : 
Le  manuscrit  2,423  permet  de  rétablir  à  sa  véritable  date  la 
plus  ancienne  ordonnance  que  nous  ayons  sur  l’existence  de  la 
juridiction  de  l’amirauté.  Cetfe  pièce,  insérée  par  Secousse, 
d’après  Fontanon  ,  dans  le  tome  VIII  du  Recueil  des  ordon¬ 
nances  des  rois  de  France ,  sous  la  date  du  7  décembre  1 4 00> 
est  du  7  décembre  1373  ;  elle  émane  de  Charles  Y,  à  qui  re¬ 
vient  ainsi  l’honneur  d’avoir  institué  ce  suprême  tribunal 
maritime. 

IL  Bibliothèque  cottonienne.  Vous  connoissez,  Monsieur, 
toute  la  célébrité  de  cette  belle  collection  de  manuscrits,  ras¬ 
semblée  sous  les  règnes  d’Élisabeth ,  de  Jacques  Ier  et  de 
Charles  Ier,  par  Sir  Robert  Cotton,  l’ami  des  Camden,  des 
Selden,  des  Spelman,  et  l’un  des  fondateurs  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Londres.  Né  le  22  janvier  1570,  le  chevalier 
Cotton  descendoit  d’une  ancienne  famille  connue,  dès  le  temps 
d’Édouard  III,  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  et  étoit  allié  par 
sa  femme  aux  Rruces  d’Écosse,  ce  qui  lui  valut  l’honneur  d’être 
toujours  appelé  cousin  par  Jacques  Ier.  Sir  Robert  Cotton  ne 
fut  pas  seulement  un  savant  distingué,  l’oracle  des  érudits  an- 
glois  durant  plus  de  trente  années;  il  fut  mêlé  à  toutes  les 
affaires  considérables  de  l’époque,  et  son  nom  occupe  une  belle 
place  dans  les  fastes  parlementaires.  Mais  ce  qui  surtout  lui  a 
mérité  la  reconnoissance  de  la  postérité,  c’est  la  belle  collec¬ 
tion  de  manuscrits  qu’il  a  rassemblée. 
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Il  étudioit  encore  à  l’université  de  Cambridge,  lorsqu’il  com¬ 
mença  à  recueillir  des  chroniques,  des  cartulaires,  des  docu- 
mens  originaux  de  tous  genres,  et,  depuis  lors,  il  ne  négligea 
aucune  occasion  de  s’en  procurer.  Le  temps  où  il  vécut  étoit, 
du  reste,  éminemment  favorable  à  ce  genre  de  recherches.  La 
destruction  des  monastères  avoit  fait  passer  entre  les  mains  de 
particuliers  une  foule  de  titres  originaux  dont,  faute  de  pouvoir 
apprécier  la  double  valeur  scientifique  et  matérielle,  ils  se  dé- 
faisoieiit  à  très  bas  prix.  D’ailleurs,  le  culte  de  Sir  Robert  Cot- 
ton  pour  les  reliques  du  passé  étoit  loin  d’être  aveugle,  la 
science  et  le  discernement  le  plus  exquis  présidèrent  toujours  à 
ses  choix,  et  la  riche  collection  qu’il  a  laissée  est  encore  plus 
importante  par  l’intérêt  extrême  de  ses  pièces  que  par  leur 
nombre.  Elle  est  surtout  riche  en  papiers d’État,  en  correspon¬ 
dances  diplomatiques,  et  c’est  un  fait  à  noter  que  le  gouverne^ 
ment  anglois  mit  d’abord  la  main  sur  elle  et  la  confisqua,  sous 
ce  prétexte  quelle  contenoit  des  documens  qu’il  sembloit  dan-' 
gereux  de  laisser  à  la  portée  du  public.  Tel  fut  de  la  part  des 
ministres  de  Charles  Ier,  le  motif  vrai  ou  simulé  d’une  persé¬ 
cution  qui  abrégea  la  vie  du  noble  antiquaire.  Il  mourut  le  6 
mai  1631,  au  moment  où  il  venoit  d’adresser  au  conseil  du 
Roi  une  plainte  touchante  dans  laquelle  il  disoit  avec  trop  de 
vérité  «  que  la  privation  de  ses  livres  lui  avoit  donné  une  ma¬ 
ladie  mortelle.  » 

Après  être  restée  quelque  temps  sous  le  séquestre,  la  bi¬ 
bliothèque  de  Sir  Robert  Cotton  fut  rendue  à  son  fils,  qui,  du¬ 
rant  les  troubles  révolutionnaires,  la  fit  transporter  dans  le 
comté  de  Bedford,  où  elle  échappa  aux  destructions  de  cette 
époque  périlleuse  pour  les  livres  comme  pour  les  hommes.  Le 
petit-fils  du  fondateur,  Sir  John  Cotton,  accrut  beaucoup  les 
collections  qu’il  avoit  reçues  en  héritage,  et  par  un  acte  de  gé¬ 
nérosité  qui  assure  à  son  nom  une  place  à  côté  de  celui  de  son 
illustre  aïeul,  il  rendit  publique  son  immense  bibliothèque,  dont 
il  fit  faire,  en  1696,  le  catalogue  par  le  docteur  Smith  (1). 

,r,  .  •  .  •  ,  v  ■  •  •  \  —  -  ,  J r  . 

(1)  Catalogus  îibronm  manuscriptorum  bibliothecæ  Cottonianæ  cui  præ- 
mittuntur  illustris  virï  D.  Roberti  Cottoni,  equitis  aurati  et  baroneti,  vUa 
et  bibliothecæ  Cottonianæ  historia  et  synopsis  ;  1696,  in-folio. 
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Les  manuscrits  cottoniens  étoient  alors  rangés  dans  quatorze 
armoires ,  au  dessus  desquelles  on  avoit  placé  les  bustes  des 
douze  Césars  et  ceux  de  Cléopâtre  et  de  Faustine.  Cette  divi¬ 
sion  matérielle  donna  au  docteur  Smith  l’idée  de  diviser  son 
catalogue  en  quatorze  parties,  et  les  manuscrits  reçurent  pour 
désignation  le  nom  de  l’empereur  ou  de  l’impératrice  dont  le 
buste  surmontoit  l’armoire  où  le  docteur  les  avoit  trouvés.  Ces 
dénominations  bizarres,  qui  rappellent  un  peu  celles  que  les 
bibliothécaires  du  moyen-âge  donnoient  à  leurs  manuscrits,  ont 
été  religieusement  respectées  et  servent  encore  aujourd’hui  à 
indiquer  les  volumes  de  la  bibliothèque  cottonienne. 

La  libéralité  de  Sir  John  Cotton  fut  sanctionnée  et  régula¬ 
risée  en  1700,  par  un  bill  dans  lequel  le  parlement  ordonna 
que  les  collections  de  livres,  de  médailles  et  de  manuscrits  qui 
se  trouvaient  à  l’hôtel  Cotton  seroient,  après  la  mort  du  dona¬ 
teur,  administrées  au  nom  de  la  nation  par  des  trustes  ou  com¬ 
missaires.  De  1700  à  1730,  de  nouveaux  bills  attestèrent  la  sol¬ 
licitude  éclairée  du  parlement  pour  la  bibliothèque  cottonienne. 
En  1730,  elle  fut  placée  dans  un  local  acheté  aux  frais  de  la 
couronne  et  tout-à-fait  digne  d’un  pareil  trésor.  Les  manus¬ 
crits  cottoniens  y  étoient  déposés  depuis  un  an  à  peine,  lors¬ 
qu’un  incendie,  qui  éclata  le  23  octobre  1731,  en  détruisit  une 
partie  et  en  détériora  un  très  grand  nombre.  Le  parlement  in¬ 
tervint  encore  et  fit  de  grands  efforts  pour  réparer  un  désastre 
malheureusement  irréparable. 

La  bibliothèque  cottonienne  a  été  explorée  par  Bréquigny, 
qui,  d’après  son  propre  témoignage,  en  a  tiré  plus  de  500  actes 
relatifs  à  notre  histoire.  Malgré  cette  abondante  moisson,  je  ne 
crains  pas  de  dire  qu’une  révision  nouvelle  des  manuscrits  de 
cette  bibliothèque  est  indispensable.  Bréquigny  n’a  eu  à  sa  dis¬ 
position  que  le  catalogue  de  Smith ,  incomplet  dans  toutes  ses 
parties;  un  second  catalogue,  divisé  par  ordre  de  matières,  a 
été  publié,  en  1777,  par  Samuel  Hopper  (1),  et,  en  1802, 

(1)  A  catalogue  of  the  manuscripts  in  the  Cottonian  library,  to  which  are 
added  many  emendations  and  additions ,  witb  an  appendix  containing  an 
account  of  the  damage  sustained  by  the  Cire  in  1731  ;  and  also  a  catalogue 
pfthe  charters  preserved  in  the  same  library  ;  London,  M  DCC  LXXVII,  in-8° 
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radministration  du  Musée  britannique,  de  concert  avec  la  lie - 
cor ds- Commission ,  en  a  fait  imprimer  un  troisième  qui  a  été 
rédigé  par  M.  Planta,  alors  garde  des  manuscrits.  Mettant  à 
profit  les  travaux  de  ses  prédécesseurs,  mais  en  les  rectifiant 
et  les  complétant,  M.  Planta  a  fait  un  bon  catalogue  qui  forme 
un  gros  volume  in-folio,  et  contient  vingt-six  mille  articles, 
tandis  que  celui  de  Smith  n’en  contenoit  que  six  mille  deux 
cents  (1).  On  peut  donc,  à  l’aide  seule  de  ce  troisième  cata¬ 
logue,  ajouter  aux  recherches  de  Bréquigny;  mais  il  ne  fau- 
droit  pas  s’en  tenir  là,  car  il  y  dans  la  bibliothèque  cottonienne 
des  manuscrits  qu’il  n’a  point  vus,  soit  qu’il  les  ait  négligés 
à  dessein,  soit  qu’ils  fussent  alors  égarés  ou  qu’ils  fissent 
partie  de  ces  débris  à  moitié  brûlés,  qui  sont  restés  jusqu’à 
ces  dernières  années  enfouis  dans  les  sacs  où  ils  furent  en¬ 
tassés  après  l’incendie  de  1731,  comme  pièces  de  rebut,  et 
dans  lesquels  le  savant  conservateur  actuel  des  manuscrits,  Sir 
Frédéric  Madden,  est  parvenu  à  retrouver  plusieurs  volumes 
qu’on  avoit  cru  détruits. 

Un  seul  exemple  suffira,  Monsieur,  pour  vous  prouver  com¬ 
bien  il  seroit  important  qu’on  fit,  dans  l’intérêt  de  notre  his¬ 
toire,  une  revue  complète  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
cottonienne.  Sir  Robert  Cotton  avoit  placé  dans  une  collection 
intitulée  Trcinsacta  inter  Angiiam  et  Franciam ,  tous  les  docu- 
mens  originaux  qu’il  avoit  pu  recueillir  sur  les  relations  de  la 
France  et  de  l’Angleterre.  Cette  collection,  presque  unique¬ 
ment  composée  de  lettres  de  rois,  princes,  ministres  et  autres 
grands  personnages  des  deux  pays,  d’instructions  secrètes  pour 
les  ambassadeurs,  de  minutes  de  traités,  de  plans  de  négocia¬ 
tions,  formoit  vingt-deux  volumes  in-folio,  dont  vingt  et  un  sub¬ 
sistent  encore  aujourd’hui.  Bréquigny  n’en  a  vu  que  neuf,  res¬ 
tent  donc  douze  volumes  qui  sont  à  copier  entièrement.  Le  pre¬ 
mier  (coté  Caligula,  D  III),  est  consacré  aux  actes  des  xme  et 
Xive  siècles  ;  Bréquigny  exprime  quelque  part  ses  regrets  de 
n’avoir  pu  le  consulter.  11  contient  cent  soixante-trois  docu- 
mens,  dont  une  douzaine  à  peine  ont  été  donnés  par  Rymer; 

(1)  A  catalogue  of  the  manuscripts  in  the  Cottonian  library  deposited  in 
the  British  Muséum.  In-folio,  1802, 
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j’y  ai  trouvé  dos  pièces  fort  intéressantes  pour  l'histoire  du 
règne  de  Charles  Y,  et  ce  n’est  pas  sans  un  sentiment  d’orgueil 
patriotique  que  j’ai  transcrit  dans  les  lettres  des  émissaires  an- 
glois  d’éclatans  témoignages  de  la  politique  vraiment  nationale 
de  ce  grand  roi;  le  second  (Caligula,  D  IY)  se  rapporte  au 
temps  de  Henri  II  d’Angleterre  :  il  n’a  pas  été  vu  par  Bréqui- 
gny  ;  il  a  visité  les  troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième 
(Caligula,  D  Y,  VI,  YII  et  VIII)  ;  les  septième,  huitième  et  neu¬ 
vième  (Galigula,  D  IX,  X  et  XI)  ne  l’ont  pas  été  par  lui  ;  ils 
contiennent  des  documents  des  années  1524  à  1529  ;  le  dixième 
(Caligula,  D  XII)  est  perdu;  les  onzième,  douzième  et  trei¬ 
zième  (Caligula,  E  I,  II  et  III)  sont  relatifs  au  règne  de 
Henri  VIIÏ,  et  Bréquigny  ne  les  a  pas  consultés;  les  quator¬ 
zième,  quinzième,  seizième,  dix-septième  et  dix-huitième  (Ca¬ 
ligula,  E  IV,  Y,  YI,  YII  et  VIH)  renferment  les  actes  des  an¬ 
nées  1 538  à  1 592,  et  ils  ont  été  explorés  ;  enfin  les  dix-neuvième, 
vingtième,  vingt-unième  et  vingt-deuxième  (Caligula,  E  IX,  X, 
XI  et  XII)  se  rapportant  au  règne  d’Elisabeth  et  de  Jacques  Ier, 
n’ont  pas  été  dépouillés. 

Je  lis  dans  une  lettre  que  Bréquigny  écrivoit  de  Londres  à 
M.  Bertin,  le  5  septembre  1764,  au  sujet  des  registres  de  cette 
belle  collection  :  «  Ils  ont  presque  tous  péri  dans  un  incendie, 
«  il  n’en  reste  que  des  lambeaux  mal  en  ordre,  à  demi  brûlés 
«  et  dont  le  parchemin  a  été  tellement  ridé  par  le  feu  qu’il  est 
«  très  difficile  de  Jes  lire.  Le  plus  grand  malheur  est  qu’ils  se 
«  détruisent  en  les  feuilletant,  quelque  précaution  que  l’on 
«  prenne.  Tout  cela  les  rend  plus  précieux,  car,  avant  qu’il 

«  soit  peu,,  ces  originaux  seront  absolument  perdus .  »  Les 

craintes  de  notre  savant  compatriote  ont  été  heureusement  dé¬ 
menties  ;  ces  lambeaux  informes  dont  parle  Bréquigny,  ces  ves¬ 
tiges  indéchiffrables  menacés  d’une  destruction  complète,  sont 
aujourd’hui  de  magnifiques  volumes  qui  peuvent  être  cités 
comme  un  chef-d’œuvre  de  restauration.  Sans  doute  on  n’a  pu 
rétablir  ce  que  le  feu  avoit  totalement  détruit,  mais  on  a  sauvé 
tout  ce  qui  pouvoit  l’être,,  et  c’est  l’administration  du  British 
Muséum  qui  a  rendu  à  l’histoire  de  France  ce  service  vraiment 
digne  de  notre  gratitude. 
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III.  Bibliothèque  harléienne.  Cette  collection  a  été  com¬ 
mencée  vers  la  fin  du  xvne  siècle,  par  Robert  Harley,  premier 
comte  d’Oxford  et  grand-trésorier  d’Angleterre  sous  la  reine 
Anne.  Vous  connoissez  mieux  que  personne,  Monsieur,  la  vie 
politique  de  ce  célèbre  ministre,  qui  a  attaché  son  nom  à  deux 
grandes  affaires,  le  traité  d’union  entre  l’Angleterre  et  l’Ecosse 
(1704),  et  la  paix  d’Utrecht  (1713).  C’est  dans  votre  commen¬ 
taire  des  négociations  relatives  à  la  succession  d’Espagne  qu’on 
cherchera  un  jugement  sur  le  mérite  politique  de  l’adversaire 
de  Marlborough  et  de  Godolphin,  de  ce  favori  de  la  reine  Anne, 
chef  des  torys  de  son  temps,  qui,  après  avoir  été  deux  fois  pre¬ 
mier  ministre,  fut  enfermé  à  la  Tour  de  Londres  comme  crimi¬ 
nel  d’état.  Je  ne  veux  vous  parler  ici  que  de  l’émule  du  cheva¬ 
lier  Cotton,  du  collecteur  de  manuscrits,  qui  fut  toute  sa  vie  le 
protecteur  éclairé  des  arts  et  des  lettres,  et  qui,  à  l’exemple  de 
notre  grand  Colbert,  employa  son  pouvoir  et  ses  richesses  à 
doter  son  pays  d’un  véritable  trésor  littéraire.  Dans  son  zèle  ar¬ 
dent  pour  la  recherche  et  la  conservation  de  tous  les  débris  du 
passé,  Robert  Harley  ne  se  borna  pas  à  fouiller  sur  tous  les 
points  le  territoire  de  l’Angleterre,  il  entretint  dans  chaque  par¬ 
tie  de  l’Europe  des  agens  spécialement  chargés  de  recueillir  et 
d’acheter  les  manuscrits  précieux.  C’est  ainsi  qu’on  trouve, 
dans  la  collection  qu’il  a  laissée,  des  documens  importans 
pour  l’histoire  de  presque  tous  les  états  européens.  La  Biblio¬ 
thèque  harléienne  n’atteste  pas  seulement  le  zèle  et  la  munifi¬ 
cence,  mais  encore  l’érudition  et  le  goût  parfait  de  son  fonda¬ 
teur.  Plus  nombreuse  que  la  cottonienne,  elle  est  aussi  remar¬ 
quable  par  le  choix  des  manuscrits  qui  la  composent. 

Le  comted’ Oxford  mourut  le  21  mai  1724.  Son  fils,  Edouard 
Harley,  consacra  une  grande  partie  de  son  immense  patri¬ 
moine  à  l’accroissement  des  collections  rassemblées  par  Sir  Ro¬ 
bert,  et  lorsqu’il  mourut,  le  16  mai  1741,  la  bibliothèque  har¬ 
léienne  se  composoit  de  7,639  manuscrits ,  outre  14,000 
chartes.  Elle  passa  alors  à  la  seconde  fille  du  comte  d’Oxford, 
Marguerite  Cavendish,  femme  de  William,  second  duc  dePort- 
îand,  et  c’est  à  elle  que  le  parlement  l’acheta  lors  de  la  création 
du  Musée  britannique.. 
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Le  catalogue  de  la  bibliothèque  harléienne,  auquel  avoient 
successivement  travaillé  deux  générations  desavans,  fut  achevé 
et  imprimé  en  1759;  il  forme  deux  volumes  in-folio  (1).  Ce  pre¬ 
mier  catalogue  étant  loin  d’être  complet  et  suffisant,  l’admi¬ 
nistration  du  Musée  n’a  pas  hésité  à  le  faire  refaire.  En  1808, 
elle  a  publié  les  trois  premiers  volumes  d’un  nouveau  catalogue 
sur  un  plan  beaucoup  plus  large  ;  le  quatrième  volume,  entiè¬ 
rement  consacré  aux  tables,  a  paru  en  1812  (2).  On  trouve 
dans  ce  second  catalogue  l’analyse  détaillée  et  généralement 
très  complète  des  7,689  numéros  qui  composent  la  bibliothè¬ 
que  harléienne;  les  index  sont  si  étendus  qu’ils  répondent  aux 
besoins  de  toutes  les  recherches  et  dispensent  d’un  dépouille¬ 
ment  préalable  de  l’ensemble  de  la  collection.  Jamais,  dans  au¬ 
cun  livre,  on  ne  les  avoit  rédigés  avec  autant  de  soin  et  multi¬ 
pliés  avec  un  si  grand  luxe. 

Bréquigny  a  compulsé  la  bibliothèque  harléienne,  et  il  sem¬ 
ble  qu’il  en  a  extrait  tout  ce  qui  s’y  trouve  de  relatif  à  la  France. 
Parmi  les  richesses  de  cette  bibliothèque,  deux  collections  de 
papiers  d’état,  rassemblées  par  le  chancelier  Séguier  et  par  le 
comte  de  Brienne,  attirèrent  principalement  son  attention  ;  mais 
comme  il  n’a  pu  se  servir  que  de  l’ancien  et  premier  catalogue, 
peut-être  pourroit-on,  à  l’aide  du  second,  réviser  utilement  son 
travail.  J’ai  rencontré  dans  ses  notes  les  notices  de  soixante- 
cinq  manuscrits  harléiens,  et  n’ai  pu  encore  vérifier  si  c’étoit  là, 
en  effet,  le  chiffre  exact  des  volumes  qui,  dans  cette  belle  bi¬ 
bliothèque,  concernent  l’histoire  de  France. 

IV.  Bibliothèque  royale  ( King’s  library).  Cette  bibliothè¬ 
que,  dont  l’origine  remonte  à  Richard  II,  dut  ses  principaux 
accroissemens  à  Henri  VIII ,  qui,  lors  de  la  suppression  des 
monastères,  y  fit  placer  les  manuscrits  qu’on  parvint  à  sauver, 
et  y  réunit  les  collections  du  célèbre  érudit  John  Leland.  En 
1757,  elle  fut  donnée  à  la  nation  par  le  roi  Georges  II  et  réu- 

(1)  Catalogue  of  the  harleian  collection  of  manuscripts  published  by  or- 
der  of  the  trustées  of  the  British  muséum,  1759.  2  vol.  in-folio. 

(2)  A  catalogue  of  the  harleian  manuscripts  in  the  British  muséum  with 
indexes  of  persons,  places  and  metters.  1808,  in-folio. 
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nie  au  Musée  britannique  peu  de  temps  après  la  création  de 
cet  établissement.  Le  catalogue  en  avoit  été  publié  en  1734  par 
David  Casley,  en  un  volume  in-4°,  qui  a  servi  à  Bréquigny  (1). 
En  1832,  l’administration  du  Musée  a  fait  rédiger  un  appendice 
au  catalogue  de  Casley  ;  il  est  encore  inédit  et  forme  un  volume 
in-folio  de  quarante  et  une  pages  seulement.  Je  l’ai  parcouru 
sans  y  trouver  aucune  indication  utile  pour  notre  histoire,  les 
manuscrits  qui  y  sont  analysés  étant  tous  relatifs  à  la  musique 
ou  à  la-théologie. 

Y.  Suppléments  manuscrits  pour  le  recueil  de  Rymer. 
Rymer  avoit  fait  copier  un  grand  nombre  de  chartes  pour  ser¬ 
vir  de  supplément  à  son  beau  recueil  d’actes  concernant  l’his¬ 
toire  d’Angleterre.  Ce  supplément,  qui  forme  159  volumes 
in-foiio,  a  été  déposé  au  Musée  britannique.  Il  a  été  dépouillé 
avec  une  grande  exactitude  par  Bréquigny,  et  a  servi  depuis  à 
la  nouvelle  édition  du  Rymer,  commencée  par  la  Record’s  com¬ 
mission,  et  malheureusement  interrompue  après  le  sixième  vo¬ 
lume  qui  s’arrête  à  l’année  1377. 

Voilà,  Monsieur,  quels  étoient  les  fonds  de  manuscrits  qui  se 
trou  voient  au  Musée  britannique  lors  du  voyage  de  Bréquigny, 
en  1764;  ce  sont  encore  aujourd’hui  les  plus  importaris.  Les 
diverses  collections  qui  ont  été  acquises  depuis  cette  époque, 
et  dont  il  me  reste  à  vous  entretenir,  sont  loin  de  pouvoir  rivali¬ 
ser  avec  ces  premiers  fonds,  et  pour  le  nombre  et  pour  la  va¬ 
leur  des  volumes;  mais  pour  nous,  elles  méritent  d’être  étu¬ 
diées  avec  plus  d’intérêt  encore,  parce  que  tous  les  documens 
qu’elles  fournissent  à  notre  histoire  sont  nécessairement  nou¬ 
veaux.  Je  continue  mon  exposition  en  suivant  toujours  l’ordre 
des  dates. 

VI.  Bibliothèque  Lansdowne.  Cette  collection,  qui  se  corn- 

/ 

(1)  A  catalogue  of  the  manuscripts  of  the  king’s  library  :  an  appendix  to 
Lhe  catalogue  of  the  cottonian  library  together  witb  an  account  of  books 
burnt  or  damaged  by  a  lats  fire.  One  hundred  and  fifty-speeimens  of  the 
manners  of  writing  in  different  âges,  from  tbe  third  to  the  fifteenth  century 
in  copper  plates  and  some  observations  upon  manuscripts  in  a  préfacé  by 
David  Casley,  deputy  librarian.  London,  MDCCXXXfV. 
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pose  de  1,245  numéros,  a  été  achetée,  en  1807,  au  dernier  mar¬ 
quis  de  Lansdowne,  par  acte  du  parlement  et  pour  la  somme  de 
4,925  liv.  sterl.  On  y  trouve,  entre  autres  manuscrits  d’un  vé¬ 
ritable  intérêt  pour  nous,  les  papiers  Burghley,  recueil  en 
121  volumes  in-folio  de  correspondances  politiques  pendant  la 
seconde  moitié  du  xvie  siècle.  Quoique  d’une  importance  capi¬ 
tale,  ce  recueil  est  loin  de  contenir  tous  les  documens  du  même 
genre,  laissés  par  le  fameux  ministre  d’Elisabeth.  C’est  dans  le 
manoir  d’un  de  ses  descendans,  à  Hartfield-House,  dans  le 
comté  de  Hertford,  que  se  conserve  encore  la  portion  la  plus 
considérable  de  ces  papiers.il  faut  citer,  en  outre,  dans  la  col¬ 
lection  du  marquis  de  Lansdowne,  les  papiers  d’un  autre  per¬ 
sonnage  éminent  de  la  fin  du  xvie  siècle  et  du  commencement 
du  xvne;  ceux  de  sir  Julius  Cæsar,  juge  de  l’amirauté  sous  Eli¬ 
sabeth,  et  chancelier  de  l’échiquier  sousJacques  Ier  et  Charles  Ier. 
Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Lansdowne,  publié  en  1819 
par  les  soins  de  l’administration  du  Musée  britannique,  forme 
un  beau  volume  in-folio,  muni  de  tables  qui  peuvent  suffire  à 
toutes  les  recherches  (  (  ) . 

VIL  Manuscrits  H argrave.  En  1813,  les  manuscrits  ras¬ 
semblés  par  Francis  Hargrave,  greffier  à  Liverpool,  furent 
achetés  par  ordre  du  parlement  et  réunis  au  Musée  britannique. 
Ils  se  rapportent  surtout  à  la  législation,  et  deux  ou  trois  seu¬ 
lement  regardent  notre  histoire,  comme  on  peut  s’en  assurer 
par  le  catalogue  très  complet,  qui  a  été  publié  en  1818  en  un 
volume  in- 4°  (2). 

VIII .  Manuscrits  Burney.  Les  collections  de  manuscrits, 
de  livres  et  de  tableaux,  réunies  par  Charles  Burney,  docteur  en 
théologie,  furent,  après  sa  mort,  en  1817,  offertes  au  parle¬ 
ment,  qui  les  acheta  30,500  liv.  sterl.,  et  ordonna  qu’elles  fus- 

(1)  À  catalogue  of  tbe  Lansdowne  manuscripts  in  the  British  muséum 
with  indexes  of  persons,  places  and  metters,  1819,  in-folio. 

(2)  A  catalogue  of  manuscripts  formerly  in  the  possession  of  Francis  Har¬ 
grave,  esq.,  one  of  ïïis  Majesty’s  counsel  learned  in  the  lawe  and  recorder  of 
Liverpool  now  deposited  in  the  British  muséum  London,  1818,  in-l°. 
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sent  déposées  au  Musée  britannique,  ce  qui  eut  lieu  l’année 
suivante.  Presque  tous  les  manuscrits  Burney  appartiennent  à 
l’antiquité  classique,  et  sauf  la  correspondance  deScaîiger  et  de 
Casaubon,  je  n’y  ai  rien  remarqué  qui  puisse  nous  intéresser. 
Yous  savez,  Monsieur,  que  les  cendres  de  ce  dernier  savant, 
mort  en  Angleterre,  où  il  fut  appelé  par  Jacques  1er,  reposent  à 
Westminster-Abbey;  mais  la  gloire  du  célèbre  professeur  de 
l’université  de  Paris,  du  bibliothécaire  de  Henri  IVv  reste  une 
gloire  françoise  que  nous  devons  revendiquer.  Le  catalogue  des 
manuscrits  Burney  a  été  publié  en  1834.  Comme  on  l’a  réuni 
à  celui  de  la  bibliothèque  Arundel,  je  vous  parlerai  des  deux 
en  même  temps. 

h.  ,  ■■  i 

IX.  Manuscrits  du  roi  Georges  III.  En  1823,  Georges  IV 
donna  à  la  nation  la  bibliothèque  de  Georges  IIÏ,  et  elle  fut  dé¬ 
posée  au  Musée  britannique  en  1828.  Les  manuscrits  de  cette 
bibliothèque,  au  nombre  de  428,  sont  presque  tous  des  recueils 
de  correspondances  diplomatiques,  parmi  lesquels  on  trouve 
80  volumes  relatifs  aux  négociations  de  la  France  avec  l’Angle- 
terre  pendant  les  xvie  et  xvii0  siècles.  L’inventaire  très  détaillé 
de  ces  correspondances  est  rédigé  avec  beaucoup  de  méthode  ; 
il  forme  deux  volumes  in-folio  qui  n’ont  pas  été  imprimés,  et 
j’en  ai  extrait  textuellement  la  notice  de  toutes  les  pièces  qui 
concernent  la  France.  Mes  notes,  très  étendues,  vous  permet¬ 
tront,  j’espère,  Monsieur,  d’apprécier  les  ressources  que  la  bi¬ 
bliothèque  du  roi  Georges  III  peut  fournir  pour  compléter  les 
collections  du  dépôt  des  affaires  étrangères. 

X.  Manuscrits  Egerton.  En  1829,  lord  Egerton,  comte  de 
Bridgewather,  légua  au  Musée  britannique  sa  collection  de  ma¬ 
nuscrits  et  une  somme  de  7,000  liv.  sterl.,  en  stipulant  que  le 
revenu  de  cette  somme,  placée  en  rentes  sur  l’état,  seroit, 
chaque  année,  consacré  à  l’achat  de  nouveaux  manuscrits  qui 
seroient -classés  sous  son  nom,  et  viendroient  ainsi  augmenter 
le  fonds  qu’il  léguoit  à  la  bibliothèque  nationale.  Les  manus¬ 
crits  Egerton  sont  en  petit  nombre,  mais  ils  sont  presque  tous 
lelatifs  à  la  France  ou  à  1  histoire  de  la  littérature  du  moyen-* 


990 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


âge.  J  y  ai  remarqué  surtout  de  précieux  recueils  de  corres¬ 
pondances  autographes  de  rois,  ministres  ou  grands  person¬ 
nages  françois. 

XI.  Papiers  Stepiney.  Cette  collection,  que  je  ne  mentionne 
ici  que  par  scrupule  d’exactitude,  n’offre  rien  qui  intéresse  di¬ 
rectement  notre  histoire.  Elle  contient  la  correspondance  de 
Georges  Stepney  avec  le  roi  et  les  ministres  d’Angleterre  pen¬ 
dant  ses  ambassades  auprès  des  différentes  cours  de  l’Europe, 
de  1691  à  1707.  Elle  forme  22  volumes,  et  il  en  existe  un  in¬ 
ventaire  manuscrit  en  un  volume  in-folio. 

,  i 

XII.  Bibliothèque  Arundel.  Thomas  Howard ,\  comte  d’A- 
rundel,  le  contemporain,  l’ami  et  l’émule  de  Sir  Robert  Cotton, 
consacra  aussi  sa  vie  et  sa  fortune  à  rassembler  une  collection 
de  livres,  de  manuscrits,  d’objet  d’art  et  d’antiquité.  Lorsqu’il 
mourut,  le  4  octobre  1646,  sa  collection  fut  dispersée,  et  la 
plupart  des  monumens  antiques,  entre  autres  les  fameux  mar¬ 
bres  de  Paros,  furent  donnés  à  l’université  d’Oxford,  où  ils  se 
trouvent  aujourd’hui.  Les  livres  passèrent  à  la  société  royale  de 
Londres,  et  les  manuscrits  furent  partagés  entre  cette  société  et 
le  collège  d’ Armes. 

En  1831,  les  manuscrits  furent  encore  divisés;  les  orientaux 
restèrent  dans  la  bibliothèque  de  la  société  royale  à  Sommerset- 
House;  tous  les  autres,  à  l’exception  de  quelques  cartulaires 
rendus  à  la  famille  Howard,  entrèrent  au  Musée  britannique. 
La  plupart  de  ces  manuscrits  avoient  été  achetés  à  Nuremberg, 
en  1636,  par  le  comte  d’Arundel,  à  un  libraire  entre  les  mains 
duquel  étoit  arrivée,  après  diverses  transmissions,  la  bibliothèque 
de  Belibaldus  Perkheymer,  l’un  des  savans  les  plus  éminens 
de  l’Allemagne  dans  la  seconde  moitié  du  xvie  siècle.  La  tradi¬ 
tion  veut  que  ce  savant  eût  recueilli  les  débris  de  la  célèbre  bi¬ 
bliothèque  de  Bude  qui  avoit  appartenu  à  Mathias  Corvin,  et 
c’est,  ce  me  semble,  une  chose  curieuse  à  noter  dans  l’histoire 
des  livres  que  la  présence  au  Musée  britannique  des  restes  de 
la  bibliothèque  de  l’illustre  roi  de  Hongrie.  Les  manuscrits 
Arundel  sont  au  nombre  de  550  ;  le  catalogue  réuni  à  celui  de 
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la  collection  Burney  a  été  publié  en  1834,  et  forme  un  magni¬ 
fique  volume  in-folio  divisé  en  deux  parties  avec  un  index  com¬ 
mun,  qui  occupe,  à  lui  seul,  234  pages.  Ce  volumineux  index, 
où  les  moindres  pièces  sont  analysées,  peut  être  cite  comme  un 
modèle  du  genre. 

XIII.  Manuscrits  de  Code.  Collection  de  notes  et  extraits 
sur  toutes  sortes  de  sujets  en  46  volumes  in-foîio.  11  en  existe 
une  table  des  matières,  rédigée  par  l’auteur  de  la  collection. 

XIV.  Manuscrits  additionnels.  On  désigne  ainsi  les  manus¬ 
crits  acquis  depuis  la  fondation  du  Musée  britannique  et  qui 
n'ont  pas  paru  assez  importans  pour  former  des  fonds  séparés. 
Comme  je  Fai  dit  plus  haut,  l’inventaire  des  1,116  manuscrits 
entrés  au  Musée  britannique,  de  1753  à  J  782,  a  été  réuni  au 
catalogue  de  la  bibliothèque  Sloane.  Les  acquisitions  faites  de¬ 
puis  1782  sont  beaucoup  plus  considérables,  et  on  peut  les  di¬ 
viser  en  deux  catégories  :  celles  dont  le  catalogue  n’a  pas  été 
imprimé,  1782  à  1828,  et  celles  dont  le  catalogue  a  été  imprimé, 
1828  à  1840.  Le  catalogue  de  la  première  série  se  compose  de 
23  volumes  in-folio  :  il  a  été  rédigé  avec  soin  ;  mais  il  n’existe 
encore  ni  tables,  ni  index  :  on  les  prépare  en  ce  moment,  J’en 
ai  extrait- les  notices  de  tous  les  manuscrits  qui  m’ont  paru  de 
près  ou  de  loin  se  rapporter  à  la  France  et  intéresser  son  his¬ 
toire  politique,  littéraire  ou  diplomatique.  Depuis  1828,  Fadmi- 
nistration  du  British  Muséum  publie  chaque  année  un  volume, 
dans  lequel  elle  fait  connoître  au  public  toutes  les  acquisitions 
faites  durant  le  cours  de  l’année  par  le  département  des  ma¬ 
nuscrits  et  par  celui  des  imprimés.  Je  ne  crois  pas  que  ces 
volumes  se  trouvent  à  Paris,  et  je  les  ai  dépouillés  avec  soin. 
Pourquoi  ne  publieroit-on  pas  aussi  chez  nous  la  liste  annuelle 
des  acquisitions  faites  par  la  Bibliothèque  royale  ?  Cette  liste  se- 
roit  pour  les  travailleurs  une  ressource  précieuse,  en  mettant  à 
leur  portée  des  richesses  qui  restent  quelquefois  bien  long¬ 
temps  enfouies  avant  d’arriver  à  la  connoissance  de  celui  qui 
pourroit  en  profiter  ;  elle  permettroit  aussi  de  comparer  les  ac- 
eroissemens  de  notre  premier  dépôt  littéraire  avec  ceux  de* 
grandes  bibliothèques  de  l’Europe, 
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XY.  Chartes.  Le  Musée  britannique  possède  une  magnifi¬ 
que  collection  de  plusieurs  milliers  de  chartes  originales,  dont  il 
existe  un  bon  inventaire  en  3  volumes  in-folio.  Celles  qui  sont 
analysées  dans  les  deux  premiers  volumes  de  cet  inventaire, 
ont  été  vues  par  Bréquigny  et  il  a  fait  transcrire  toutes  les 
pièces  qui  se  rapportent  à  la  France.  Le  catalogue  des  chartes 
acquises  depuis  son  voyage  occupe  le  troisième  volume  ;  elles 
ont  presque  toutes  trait  à  la  France  et  proviennent  en  grande 
partie  des  cabinets  de  MM.  de  Courcelles,  Monteil  et  Joursan- 
vault.  Plus  de  300  pièces  qui  avoient  paru  de  nature  à  éclairer 
quelque  point  de  l’histoire  d’Angleterre  dans  ses  relations  avec 
celles  de  France,  avoient  été  achetées,  en  1831,  à  M.  le  baron 
de  Joursanvault,  et  prélevées  par  conséquent  sur  la  collection 
qui  fut  vendue  à  Paris,  en  1838,  et  dont  quelques  pièces  ont, 
de  même,  été  acquises  par  le  Musée  britannique. 

Le  nom  de  Bréquigny  est  souvent  revenu  sous  ma  plume 
dans  le  cours  de  cette  longue  énumération.  J’ai  tâché  de  taire 
dans  les  collections  du  Musée  britannique  le  partage  de  ce  qu’il 
a  exploré  et  de  ce  qui  reste  à  voir  aujourd’hui  ;  mais,  sur  ces 
simples  remarques,  ne  croyez  pas,  Monsieur,  que  j’ose  m’éri¬ 
ger  en  critique  d’un  homme  que  j’admire  et  que  je  vénère  de 
toute  mon  âme.  Loin  de  moi  la  pensée  d’enlever  quelque  chose 
à  sa  gloire  en  atténuant  les  résultats  de  son  voyage!  11  a  ac¬ 
cepté  et  accompli  une  tâche  immense;  c’est  en  voyant  de  près 
la  mine  qu’il  a  fouillée  et  les  difficultés  qu’il  lui  a  fallu  vaincre, 
qu’on  mesure  la  grandeur  et  qu’on  sent  le  prix  de  ce  qu’il  a 
fait.  A  mon  retour  à  Paris,  je  me  propose  d’exposer  l’historique 
de  cette  belle  mission  littéraire  et  de  donner  quelques  détails 
sur  le  séjour  à  Londres.de  l’illustre  académicien.  Pour  ceux 
qui,  comme  vous,  Monsieur,  se  sont  voués  à  l’étude  et  au  culte 
du  passé,  il  y  aura,  ce  me  semble,  quelque  intérêt  à  suivre 
dans  ses  explorations  diverses  l’érudit  infatigable  qui  a  su  me¬ 
ner  de  front  tant  de  grandes  entreprises. 

Londres,  1er  septembre  1843. 


Martial  Delpit. 


LA  FRANCE  AU  TEMPS  DES  CROISADES 


OV 

RECHERCHES  SUR  LES  MOEURS  ET  COUTUMES  DES  FRANÇAIS 

AUX  XIIe  ET  XIIIe  SIÈCLES. 

PAR  M.  LE  V,?  DE  Y  ADSL  ANC. 

\ 

lre  partie.  État  politique  et  religieux .  —  2e  partie.  État  militaire 

et  chevaleresque. 

L'époque  de  l’histoire  de  France,  qui  fait  le  sujet  des  recher¬ 
ches  de  M.  de  Yaublanc,  commence  en  1095,  vers  la  fin  du 
règne  de  Philippe  1er,  au  début  de  la  première  croisade  prêchée 
par  Urbain  II,  et  commandée  par  Godefroy  de  Bouillon;  elle 
s’arrête  en  1270,  à  la  mort  de  saint  Louis,  dénouement  de  la 
dernière  expédition  des  Francs  en  Orient. 

Il  a  divisé  cet  essai  en  quatre  parties  ; 

Dans  la  première,  il  a  essayé  de  faire  connoître  l’état  poli¬ 
tique  et  religieux. 

Dans  la  seconde,  il  examine  l’état  militaire  et  chevale¬ 
resque  (1).  1 2 

Pour  atteindre  le  but  qu’il  s’étoit  proposé,  il  s’est  aidé  de  tout 
ce  qui  pouvoit  faciliter  ses  recherches ,  et  il  a  demandé  aux  œu¬ 
vres  de  ses  devanciers  tous  les  secours  qu’elles  pouvoient  offrir. 
Ainsi  il  a  consulté  non  seulement  les  grandes  collections  histo¬ 
riques  et  littéraires  des  derniers  siècles,  les  recueils  françois  et 
latins,  les  mémoires,  les  glossaires,  mais  il  a  profité  aussi  des 
nombreuses  publications  contemporaines  (2);  en  un  mot,  il 

(1)  La  3e  et  la  4e  contenant  les  faits  relatifs  aux  sciences,  à  la  littérature, 
à  l’industrie  et  à  la  vie  privée,  paroîtront  sous  peu. 

(2)  Outre  les  noms  de  MM.  Renouard,  Michaud ,  Abrial,  Petitot,  Méon, 
Crapelet,  Châteaubriand,  Thierry,  Michelet,  Guizot,  Villemain,  Buchon, 
Capefigue,  Francisque  Michel,  Fauriel,  Jubinal,  Leroux  de  Lincy,  Bepping, 
Gaumont,  Bruce-White,  et  Paulin  Paris,  il  en  est  d’autres  encore  qui  pa¬ 
raissent  dans  les  notes  et  dont  la  liste  seroit  trop  longue  à  mentionner  ici. 
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n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  l’amener  à  la  connoissance 
du  passé,  et  à  reproduire  avec  exactitude  les  traits  d’une  époque 
que  cinq  siècles  et  demi  séparent  de  nous. 

L’idée  de  diriger  contre  l’Asie  les  forces  de  l’Occident,  fut 
une  de  ces  grandes  pensées  qui  changent  tout  à  coup  les  des¬ 
tinées  des  peuples,  et  jettent  les  sociétés  dans  des  voies  nou¬ 
velles,  où  chaque  pas  amène  des  résultats  imprévus.  Tout  ne 
fut  pas  illusion  dans  l’enthousiasme  singulier,  dans  la  fièvre 
d’imagination  qui  s’emparèrent  alors  des  esprits.  Deux  siècles 
s’écoulèrent  pendant  lesquels  l’Orient,  parcouru,  subjugué, 
féodalité,  partagea  avec  l’Europe  latine  tout  ce  qu’il  pouvoit 
donner  de  richesses  naturelles  ou  industrielles,  tout  ce  qu’il 
pouvoit  ajouter  de  poésie  et  de  merveilles  au  génie  des  rimeurs 
et  des  historiens  des  langues  romanes,  à  l’art  sublime  des  ar¬ 
chitectes  chrétiens.  Après  ces  deux  siècles  on  connoissoit  mieux 
la  forme  géographique  du  globe,  l’art  de  sillonner  hardiment 
les  mers,  et  les  sources  long-temps  ignorées  du  commerce 
oriental.  Les  nations  réunies  sous  le  drapeau  de  la  croix,  en 
essayant  leurs  forces  dans  la  meme  lice,  avoient  acquis  un  sen¬ 
timent  plus  exact  de  leur  individualité;  elles  commencèrent  à 
adopter  les  principes  du  droit  des  gens  et  la  politique  des  al¬ 
liances  :  l’intelligence  humaine  s’étoit  élargie. 

Mais,  pour  bien  comprendre  ce  qui  se  passa  en  France  du¬ 
rant  cette  période,  sur  laquelle  M.  de  Vaublanc  a  concentré  ses 
recherches,  il  faut  remonter  beaucoup  plus  haut,  et  interroger 
l’histoire  au  moment  de  l’invasion  des  Gaules  par  les  peuples 
barbares.  On  découvre  alors,  dans  la  manière  dont  s’est  accom¬ 
plie  l’occupation  du  sol,  dans  l’importation  des  coutumes  ger¬ 
maines,  dans  les  traditions  de  la  civilisation  gallo-romaine,  des 
faits  qui  peuvent  servir  à  l’explication  des  temps  postérieurs, 
en  y  comprenant  l’époque  qui  fait  la  matière  de  cet  ouvrage. 

Ainsi,  la  diversité  des  mœurs  et  des  coutumes  de  chaque 
province,  qui  ressort  d’une  manière  si  vive  dans  toute  l’histoire 
^du  moyen-âge,  est  en  grande  partie  motivée  par  la  diversité 
des  peuples  qui  occupèrent  la  Gaule,  non  pas  simultanément 
et  conformément  à  un  plan  général,  mais  sans  accord,  à  des 
intervalles  irréguliers,  et  qui  s’établirent  successivement  dans 
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des  lieux  différents,  chacun  d’eux  apportant  les  lois  et  les 
habitudes  qui  lui  étoient  propres. 

L'époque  que  M.  de  Vaublanc  a  reproduite  comprend  six 
règnes  :  celui  de  Philippe  îer  et  ceux  de  Louis  VI ,  Louis  YI1 , 
Philippe-Auguste,  Louis  VIII,  Louis  IX  (saint  Louis),  et  c’est 
l’époque  la  plus  intéressante  de  notre  histoire  :  elle  s’ouvre  par 
le  règne  du  malheureux  Philippe  Ier,  qui  ne  brilla  que  par  l’é¬ 
clat  du  scandale  de  sa  conduite,  et  se  termine  par  le  règne  glo¬ 
rieux  et  vraiment  religieux  de  saint  Louis.  Dans  l’intervalle,  de 
grands  faits  s’accomplissent:  la  France  s’agrandit  par  l'acqui¬ 
sition  ou  la  conquête  de  quelques  provinces.  Les  mœurs  féo¬ 
dales  sont  en  pleine  vigueur,  c’est  surtout  sous  le  rapport  des 
mœurs  que  cette  époque  est  curieuse  à  étudier;  ainsi  il  est 
curieux  de  voir  ce  qu’étoit  la  royauté,  quels  étoient  ses  titres, 
sa  prépondérance;  quels  étoient  les  officiers  de  la  couronne, 
quelle  étoit  la  condition  de  la  noblesse  et  du  peuple  ;  comment 
étoit  administrée  la  justice,  comment  étoit  composé  le  clergé  ré¬ 
gulier  et  le  clergé  séculier;  tout  cela  est  décrit  dans  l’ouvrage 
de  M.  de  Vaublanc,  d’une  manière  neuve,  savante  et  claire. 

La  partie  qui  fixera  l’attention  plus  particulièrement,  est 
sans  contredit  la  deuxième.  On  y  trouve  des  renseignemens  et 
des  faits  inconnus,  sur  la  guerre  et  les  armées  au  moyen-âge  ; 
sur  les  sièges,  les  fortifications  et  la  marine.  Après  avoir  ra¬ 
conté  l’histoire  des  croisades  sous  le  rapport  des  coutumes  et 
des  mœurs,  M.  de  Vaublanc  nous  fait  voir  la  noblesse  et  la  che¬ 
valerie,  et  à  côté  de  la  noblesse  arrogante  et  fière,  le  peuple, 
pauvre  et  souffreteux  ;  contraste  piquant  et  donnant  un  grand 
intérêt  à  cette  dernière  partie  du  livre  que  nous  examinons. 
Mais  ce  qui  fait  le  plus  grand  éloge  de  M.  de  Vaublanc,  c’est 
d’avoir  appuyé  chacun  des  faits  qu’il  a  raconté,  de  citations 
d’auteurs  estimés,  de  chartes,  de  diplômes,  de  manuscrits  et  de 
monumens.  Ce  n’est  point  un  livre  d’imagination,  c’est  un  tra¬ 
vail  consciencieux  ,  érudit ,  et  cependant  d’une  lecture  a  U 
trayante,  et  qui  prendra  place  dans  toutes  les  bibliothèques, 
à  côté  des  savans  travaux  de  MM.  Guizot,  Thierry  et  Sis- 
mondi. 


INSTITUT  ROYAL  1)E  FRANCE. 


Rapport  du  secrétaire  perpétuel  de  l’ Académie  royale  des  inscrip¬ 
tions  et  belles-lettres ,  sur  les  travaux  des  commissions  de  cette 
Académie  pendant  le  premier  semestre  de  lé  année  lu  le 

5  juillet  18Aâ. 

Messieurs» 

Je  dépose  sur  le  bureau  le  tome  1er  de  la  première  série  des 
mémoires  présentés  par  divers  savons  à  cette  Académie.  Ce  vo¬ 
lume  renferme  un  mémoire  sur  les  instrumens  astronomiques 
des  Arabes,  accompagné  de  trente-six  planches,  par  M.  L. 
Amédée  Sedillot  ;  deux  mémoires  sur  l’appréciation  de  la  for¬ 
tune  privée  au  moyen-âge,  relativement  aux  variations  des  va¬ 
leurs  monétaires,  et  du  pouvoir  commercial  de  l’argent,  par 
M.  C.  Leber  ;  le  mémoire  sur  le  pilima  ou  espèce  de  feutre, 
dont  les  anciens  se  servoient  pour  la  confection  de  leurs  armes 
défensives,  retrouvé  et  proposé  pour  l’usage  des  armées  mo¬ 
dernes,  par  M.  André  Papadopoulo-Vretos  ;  un  premier  mé¬ 
moire  de  M.  L.  Dessalles,  sur  le  trésor  des  chartes,  sa  créa¬ 
tion,  ses  gardes  et  leurs  travaux,  depuis  l’origine  jusqu’en  1582. 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  que  ce  nouveau  recueil  des 
mémoires  présentés  par  divers  savans  a  été  commencé  par  vos 
ordres,  et  en  vertu  d’une  de  vos  délibérations,  en  date  du  14  dé¬ 
cembre  1838  ;  que  ce  recueil  se  divise  en  deux  séries,  l’une  des 
mémoires  présentés  à  la  compagnie  par  divers  savans  sur  di¬ 
vers  sujets  d'érudition,  l’autre  des  mémoires  uniquement  con¬ 
sacrés  à  l’histoire  ou  aux  antiquités  de  la  France. 

Votre  commission  des  travaux  littéraires  est  chargée  de  dé¬ 
signer  les  mémoires  qui  doivent  entrer  dans  la  première  série  ; 
et  votre  commission  des  antiquités  de  la  France,  ceux  qui  doi¬ 
vent  composer  la  seconde  série.  Mais  il  y  a  cette  différence  dans 
le  travail  de  vos  deux  commissions,  relativement  aux  mémoires 
qui  sont  à  répartir  dans  ces  deux  séries,  que  la  commission  des 
antiquités  de  la  France  a  tous  les  mémoires  qui  vous  ont  été 
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envoyés  depuis  la  fondation  du  concours  qui  a  nécessité  sa  for¬ 
mation,  et,  de  plus,  tous  ceux  qui,  chaque  année,  vous  sont  en¬ 
voyés  pour  le  même  concours.  Cette  commission  possède  donc 
une  très  grande  abondance  de  matériaux  pour  la  continuation 
de  la  seconde  série  du  recueil,  tandis  qu’au  contraire  la  com¬ 
mission  des  travaux  littéraires  n’aura  jamais  qu’un  très  petit 
nombre  de  mémoires  à  choisir  pour  former  la  première  série, 
parce  qu’un  très  petit  nombre  de  ce  genre  de  mémoires  vous 
est  présenté. 

Aussi,  dans  mon  dernier  rapport,  ai-je  eu  l’honneur  de  vous 
informer  que,  quoique  le  premier  volume  de  la  deuxième  série 
du  recueil  fût  déjà  publié,  l’impression  du  premier  volume  de 
la  première  série,  commencée  depuis  long-temps,  étoit  suspen¬ 
due  faute  de  copie. 

Pourtant  la  différence  qui  existe  entre  les  deux  natures  de 
mémoires,  la  disette  des  uns  et  l’abondance  des  autres,  n’est 
pas  la  seule  cause  qui  met  obstacle  au  désir  de  votre  commis¬ 
sion  littéraire  pour  continuer  ce  recueil  :  il  en  est  une  autre  plus 
forte  encore,  qui  n’existe  pas  pour  la  commission  des  antiquités 
de  la  France,  et  qui,  si  vous  n’y  pourvoyez,  fera  que  la  pre¬ 
mière  série  du  recueil  ne  pourra  être  continuée  qu’avec  une  ex¬ 
trême  lenteur. 

Pour  que  les  mémoires  que  doit  choisir  la  commission  des 
antiquités  de  la  France  soient  renvoyés  à  son  examen,  il  suffit 
qu’ils  vous  aient  été  présentés  pour  concourir  aux  trois  mé¬ 
dailles  que  vous  décernez  tous  les  ans,  d’après  le  rapport  qui 
vous  est  fait  par  cette  commission  ;  ces  mémoires  sont  donc  re¬ 
mis  à  mesure  qu’ils  arrivent  à  la  disposition  de  cette  commis¬ 
sion.  Il  n’en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  doivent  composer 
votre  première  série  du  recueil  ;  ceux-là,  aux  termes  de  votre 
délibération  du  14  décembre  1838,  ne  peuvent  être  renvoyés  à 
la  commission  des  travaux  littéraires  qu’après  avoir  été  lus  à 
l’Académie  dans  une  de  ses  séances  et  avoir  été  soumis  aux  ob¬ 
servations  critiques  des  membres  de  la  compagnie.  Il  en  résulte, 
Messieurs,  que  quelques  mémoires,  qui  vous  ont  été  présentés 
pour  cette  première  série,  jugés  dignes  par  votre  bureau  d’être 
choisis  par  la  commission  des  travaux  littéraires,  n’ont  pu  lui 
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être  remis,  parce  que  vous  n’avez  pas  eu  le  temps  d’en  entendre 
la  lecture,  et  que  l’imprimerie  royale  manque  de  copie  pour  ce 
recueil  :  sa  continuation  semble  donc  ajournée  indéfiniment. 

Je  sais  bien,  Messieurs,  que  cet  état  de  choses  tient  à  l’acti¬ 
vité  de  vos  propres  travaux,  qui  n’a  jamais  été  plus  grande,  à 
l’importance  des  communications  urgentes  qui  vous  sont  faites, 
lesquelles  remplissent  tellement  vos  séances,  qu’elles  ne  suffi¬ 
sent  pas  pour  entendre  les  mémoires  de  ceux  de  vos  membres 
qui  demandent  à  en  lire.  Ceux-ci,  sans  nul  doute,  ont  toujours 
droit  à  la  préférence  ;  vous  devez  vous  occuper  de  la  publication 
de  vos  mémoires  avant  de  vous  dévouer  à  la  publication  de 
ceux  des  autres  savants.  Mais,  enfin,  comme  vous  avez  décidé 
la  formation  de  ce  recueil,  ne  pourriez-vous  pas  tout  concilier 
en  décidant  qu’il  seroit  accordé,  dans  les  premières  séances  de 
chaque  mois,  un  tour  de  lecture  aux  mémoires  présentés  par 
divers  savans  sur  divers  sujets  d’érudition?  C’est  là  une  propo¬ 
sition  que  j’aurai  l’honneur,  Messieurs,  de  vous  faire  dans  la 
première  séance  particulière  qui  suivra  votre  séance  publique. 
Aucune  lecture,  aucune  discussion  étrangère  à  cette  dernière 
séance  ne  peut  trouver  place  qu’après  cette  époque. 

La  deuxième  partie  du  tome  XV  de  vos  mémoires  sera  bien¬ 
tôt  terminée  ;  il  y  a  trente-huit  feuilles  tirées  et  cinq  et  demie 
prêtes  à  l’être. 

L’impression  de  la  deuxième  partie  du  tome  XYï  est  com¬ 
mencée;  douze  feuilles  sont  déjà  tirées  et  treize  en  épreuves. 

L’imprimerie  royale  a  de  la  copie  pour  commencer  la 
deuxième  partie  du  tome  XY1  des  Notices  et  Extraits  des  ma¬ 
nuscrits. 

Les  Prolégomènes  d’Ibn-Khaldoun  forment  la  première  par¬ 
tie  du  tome  XVI  de  ces  notices  ;  l’impression  du  texte  et  de  la 
traduction,  ouvrage  de  notre  confrère  M.  Quat remère,  avance 
rapidement.  Soixante-six  bonnes  feuilles  du  texte  m’ont  été 
remises,  il  y  a  quelques  jours,  et  quelques  autres  sont  en 
épreuves. 

Le  tome  1er  des  Historiens  occidentaux  des  croisades  est  ter¬ 
miné  ;  la  révision  de  la  carte  et  de  l’index  géographique  est  la 
seule  cause  qui  retarde  la  publication  de  ce  volume. 
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V impression  des  Historiens  grecs  des  croisades  n’est  pas 
encore  fort  avancée,  mais  elle  est  commencée  ;  il  y  a  quatre 
feuilles  tirées,  deux  bonnes  à  tirer,  quatre  en  composition,  et 
notre  confrère  M.  Hase  travaille  avec  ardeur  à  augmenter  le 
nombre  des  feuilles  de  copie  dont  l’imprimerie  royale  est 
pourvue. 

Les  Historiens  orientaux  des  croisades  sont  restés  au  même 
point  où  ils  étoient  dans  mon  dernier  rapport. 

Ceux  de  vos  membres  qui  sont  chargés  de  continuer  l’im¬ 
portant  travail  de  la  collection  des  Historiens  des  Gaules  et  de 
la  F  ' rance ,  s’y  adonnent  avec  persévérance;  le  tiers  de  la  copie 
du  vingt  et  unième  volume  est  déjà  préparé  pour  l’impression. 

La  commission  de  X Histoire  littéraire  delà  France  tient  tou¬ 
jours  très  exactement  ses  longues  et  laborieuses  séances,  pour 
préparer  les  matériaux  de  son  vingt  et  unième  volume. 

Le  tome  Y  de  la  Table  chronologique  des  documens  impri¬ 
més  relatifs  à  l’histoire  de  France  est  presque  terminé;  cent 
quarante-deux  feuilles  sont  tirées,  et  les  huit  feuilles  en  épreu¬ 
ves  ne  contiennent  que  les  indices .  Le  manuscrit  du  tome  VI 
de  cet  ouvrage  est  achevé  ;  une  partie  a  été  remise  par  l’auteur 
à  l’imprimerie  royale,  et  je  viens  d’écrire  à  M.  le  directeur  gé¬ 
néral  de  cette  imprimerie,  de  vouloir  bien  donner  des  ordres 
pour  mettre  immédiatement  ce  volume  sous  presse. 

L’impression  du  tome  II  des  Diplomata  et  chartes,  etc.,  est 
aussi  presque  entièrement  terminée,  et  M.  Pardessus  n’est  plus 
occupé  que  de  la  rédaction  des  indices.  De  ce  volume,  cent  huit 
feuilles  sont  tirées  et  six  sont  en  épreuves. 

Des  Ordonnances  des  rois  de  France  de  la  troisième  race il 
y  a  vingt-quatre  feuilles  tirées,  six  bonnes  à  tirer,  huit  en 
épreuves,  deux  en  composition,  et  l’imprimerie  royale  a  de  la 
copie  pour  huit  feuilles. 

De  la  Table  chronologique  de  la  collection  entière  des  ordon¬ 
nances  des  rois  de  France ,  il  y  a  cent  quarante-deux  feuilles  ti¬ 
rées,  et  huit  sont  en  épreuves. 

Vous  n’avez  reçu,  Messieurs,  durant  ce  semestre,  aucune  de¬ 
mande  d'inscriptions  ni  de  légendes  de  médailles  de  la  part  du 
gouvernement  ;  et,  à  ce  sujet,  je  ne  dois  pas  vous  laisser  igno- 
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rer  qu’aussitôt  mon  entrée  en  fonction,  comme  secrétaire  per¬ 
pétuel,  j’ai  cru  seconder  les  vues  de  l’Académie,  en  écrivant  à 
M.  le  ministre  de  l’intérieur,  afin  de  lui  représenter  combien  il 
étoit  désirable,  pour  la  dignité  des  arts  et  de  ceux  qui  dirigent 
les  travaux  publics,  qu’il  ne  fût  point  dérogé  aux  lois  et  régie- 
mens  qui  déterminent  les  rapports  de  l’Institut  national  et  de 
l’administration  publique.  J’ai  rappelé  à  son  excellence  les  de¬ 
voirs  imposés  par  ces  lois  et  réglemens  à  l’Académie  des  belles- 
lettres,  laquelle  s’étoit  toujours  empressée  de  les  remplir. 

Ces  lois  et  réglemens  sont  : 

La  loi  du  15  germinal  an  IV,  contenant  le  réglement  de 
l’Institut  national  des  sciences  et  arts,  qui  stipule  que  l’Institut 
national  continuera  les  travaux  commencés  par  les  Académies 
qui  avoient  été  détruites,  et  notamment  ceux  de  l’Académie  des 
belles-lettres,  nommée  par  l’art.  1 5  ;  le  décret  de  Napoléon  du 
25  juin  1806,  qui  charge  la  classe  d’histoire  et  de  littérature  an¬ 
cienne  de  rédiger  les  inscriptions  pour  les  monumens  publics, 
et  de  proposer  les  sujets  et  légendes  de  médailles  ;  les  art.  12 
et  13  de  l’ordonûance  du  roi  du  8  juin  1816,  relatifs  à  la  mon- 
noie  des  médailles,  qui  stipulent  que  les  sujets  de  médailles 
donnés  par  le  ministre  secrétaire-d’état  de  la  maison  du  roi, 
seront  par  lui  immédiatement  transmis  à  l’Académie  des  ins¬ 
criptions  et  belles-lettres,  à  qui  seule  (je  transcris  l’ordonnance) 
appartient  d’en  composer  les  types  et  les  inscriptions. 

Ces  lois,  réglemens  et  ordonnances  n’ont  jamais  été  révo¬ 
qués,  et,  au  contraire,  ils  ont  été  confirmés  par  des  stipulations 
indirectes,  d’autres  réglemens  et  ordonnances  qu’il  est  inutile 
de  rappeler. 

Une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l’intérieur,  en  date  du 
12  août  1840,  avoit  informé  le  secrétaire  perpétuel  de  l’Acadé¬ 
mie  que  des  ordres  avoient  été  donnés  pour  que  chaque  mé¬ 
daille,  commandée  par  son  administration,  fût  soumise  à 
l’examen  de  l’Académie,  afin  que  celle-ci  pût  communiquer  ses 
observations  avant  qu’on  commençât  la  gravure  de  ces  mé¬ 
dailles. 

La  lettre  que  son  excellence  m’a  fait  l’honneur  de  m’adres¬ 
ser,  en  date  du  30  août  1842,  répondant  à  une  de  celles  que  j’a- 
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vais  pris  la  liberté  de  lui  écrire,  exprime  le  regret  qu’au  sujet 
delà  médaille  pour  les  funérailles  de  Napoléon,  on  se  soit  écarté 
de  la  disposition  rappelée  dans  la  lettre  précitée,  et  manifeste 
l’intention  d’en  assurer  l’exécution. 

Je  dois  faire  observer  que  le  retour  aux  anciens  usages  est, 
sous  ce  rapport,  bien  plutôt  un  objet  d’intérêt  public  que  de 
l’intérêt  particulier  de  l’Académie,  et  que  c’est  pour  cette  rai¬ 
son-là  même,  Messieurs,  que  vous  vous  en  êtes  plusieurs  fois 
préoccupés.  C’est  pourquoi  il  est  du  devoir  de  votre  secrétaire 
perpétuel  de  s’en  préoccuper  aussi,  et  de  persuader  à  ceux  qui 
sont  chargés  de  l’exécution  des  ordres  de  MM.  les  ministres, 
dont  les  intentions  ne  sauroient  être  douteuses,  que  l’Acadé¬ 
mie,  en  ceci,  n’a  d’autre  désir  que  de  se  rendre  utile  à  l’admi¬ 
nistration  publique,  sans  entraver  ni  retarder  sa  marche.  Votre 
secrétaire  perpétuel  espère  qu’il  y  parviendra. 


i 


•  . 

i.i 

‘  4  *  ‘  ' 


Bibliotheca  Sussexiana.  The  extensive  and  valuable  library  of 
his  royal  Ilighnes  the  laie  Duke  of  Sussex.  Part  î  s. 
Theology.  Which  will  be  sold  by  auction,  on  Monday,  Juîy 
1  and  twentyj  three  following  days,  1844  ;  in-8,  de  257  pages, 
contenant  5,551  articles  ou  numéros. 

t  s 

On  a  commencé  à  Londres,  depuis  le  premier  jour  de  ce 
mois,  la  vente  aux  enchères  de  la  première  partie  de  la  riche 
et  nombreuse  bibliothèque  réunie  à  grands  frais  et  avec  une 
rare  persévérance  par  M.  le  duc  de  Sussex.  Cette  première 
partie  ne  contient  exactement  que  les  ouvrages  appartenant  à  la 
théologie,  et  pourtant  le  catalogue  forme  un  volume  d’une 
grosseur  raisonnable,  qui  comprend  près  de  six  mille  articles, 
parmi  lesquels  les  livres  réunis  ou  séparés  de  l’Écriture-Sainte, 
texte  ou  traduction,  figurent  au  nombre  de  plus  de  deux  mille. 
Ce  simple  énoncé  suffit  pour  faire  connoître  l’importance  et  le 
caractère  tout  spécial  de  cette  collection  précieuse,  vraiment 
unique ,  que  son  noble  propriétaire  avoit  formée  avec  tant  de 
soin,  disons-le  même,  avec  tant  d’amour.  Aussi  M.  le  duc  de 
Sussex  entrevoyoit-il  avec  l’inquiétude  la  plus  vive  et  la  plus 
sincère,  l’époque  où  cette  collectioù  pourroit  être  dispersée  :  un 
instant  même,  à  ce  qu’il  paroît,  il  avoit  espéré  qu’après  lui  sa 
bibliothèque  pourroit  être  acquise  par  l’État  et  conservée  ainsi 
comme  un  monument  honorable  pour  son  pays  et  pour  sa  mé¬ 
moire.  Dans  cette  prévision,  dans  cet  espoir  du  moins,  M.  le 
duc  de  Sussex  avoit  disposé,  par  testament,  que  le  sort  de  cette 
bibliothèque  ne  seroit  déterminé  qu'au  bout  d’une  année  après 
sa  mort,  laissant  ainsi  au  gouvernement  britannique  un  délai 
suffisant  pour  prendre  et  pour  faire  connoître  sa  décision  à  cet 
égard.  Les  espérances  du  royal  amateur  ne  se  sont  pas  réalisées, 
et  l’un  des  ministres  de  la  Reine  ayant  déclaré,  à  l’époque  où 
le  terme  expiroit,  que  le  gouvernement  n’avoit  pas  jugé  à  pro¬ 
pos  d’acquérir,  aux  frais  de  l’État,  la  collection  de  M.  le  duc 
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de  Sussex,  il  fut  décidé  alors  que  cette  collection  seroit  immé» 
diatement  vendue  aux  enchères  publiques.  Le  catalogue  com¬ 
plet  de  cette  riche  et  nombreuse  bibliothèque  doit,  comme  on 
le  pense  bien,  former  plusieurs  volumes,  qui  paroitront  succes¬ 
sivement.  Le  premier,  ainsi  que  je  l’ai  dit,  est  exclusivement 
consacré  aux  ouvrages  théologiques  ;  le  second  contient  les 
manuscrits  ;  le  troisième  contiendra  les  livres  qui  se  rappor¬ 
tent  à  l*  histoire ,  aux  antiquités  ;  les  autres  volumes,  dont  le 
contenu  paroît  ne  pas  encore  être  déterminé  d’une  manière 
précise,  seront  annoncés  et  publiés  successivement  en  temps 
utile.  Je  n’ai  au  reste  à  m’occuper  aujourd’hui  que  du  premier 
volume,  le  seul  publié,  et  qui,  seul  suffiroit  pour  former  une 
bibliothèque  spéciale,  aussi  riche  qu’importante,  aussi  complète 
que  précieuse. 

On  savoit  depuis  long-temps  que  M.  le  duc  de  Sussex  avoit 
conçu  le  projet  de  réunir,  dans  une  collection  à  laquelle  son 
ardeur  de  bibliophile  ne  vouloit  point  assigner  de  limites,  non 
seulement  toutes  les  éditions  plus  ou  moins  célèbres,  plus  ou 
moins  précieuses,  plus  ou  moins  rares,  de  l’Écriture-Sainte  dans 
son  ensemble  et  dans  ses  diverses  parties,  textes  originaux  et 
traductions,  mais  encore  tous  les  ouvrages  qui,  de  près  ou 
de  loin,  pouvoient  se  rattacher  à  l’étude  des  livres  saints. 
Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  prouve  que  ce 
projet  avoit  reçu  son  exécution.  11  falloit  une  résolution 
énergique,  une  rare  persévérance,  il  est  vrai;  mais  il  falloit 
aussi,  disons-le,  une  fortune  princièrc,  et  peut-être  même,  s’il 
nous  est  permis  "de  hasarder  cette  opinion,  une  conviction 
protestante,  pour  ne  pas  se  laisser  décourager  par  toutes  les 
difficultés  de  l’entreprise.  C’est  qu’en  effet  pour  le  Réformé, 
pour  le  disciple  convaincu  de  Wicliff,  de  Luther,  de  Calvin, 
qui  a  rompu  avec  l’autorité  humaine  en  matière  de  foi,  qui  a 
secoué  ce  qu’il  appelle  le  joug  de  la  tradition  ,  pour  ce 
croyant  qui  ne  veut  se  soumettre  qu’à  la  parole  de  Dieu 
même,  parole  dont  les  livres  saints  sont  à  ses  yeux  la  seule  ex¬ 
pression  véritable,  la  seule  expression  pure  et  infaillible,  la 
Bible  est  et  doit  être  le  livre  par  excellencé,  le  seul  livre  digne 
d’être  en  même  temps  et  le  guide  unique  de  sa  foi  et  l’objet 
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unique  de  son  adoration  et  de  ses  respects.  Un  pareil  fait,  au¬ 
jourd’hui  d’une  évidence  incontestable  et  confirmé  par  une  ex¬ 
périence  de  tous  les  jours,  suffit  parfaitement  pour  justifier  cette 
prédilection  non  équivoque  des  protestans  pour  fÉcriture- 
Sainte,  pour  nous  expliquer  cette  persévérance  incessante  avec 
laquelle  ils  l’étudient;  cette  ardeur  infatigable  qu’ils  mettent  à 
la  traduire  en  langue  vulgaire  et  à  la  mettre  ainsi  à  la  portée 
de  toutes  les  intelligences.  Je  n’entends  pas  au  reste  prendre 
ici  parti  dans  cette  question  si  long-temps  controversée,  et  peut- 
être  encore  indécise  pour  beaucoup  de  gens,  de  futilité  des 
versions  de  l’Écriture-Sainte  en  langue  vulgaire;  je  me  con¬ 
tente  d’énoncer  un  fait  qui,  je  pense,  ne  sera  contesté  par  per¬ 
sonne,  et  qui  me  paroît  assez  caractéristique  pour  être  au 
moins  rappelé  à  l’occasion  d’une  bibliothèque  dont  la  spécialité 
me  semble  une  nouvelle  preuve  à  l’appui  de  ce  fait. 

Quels  que  fussent  au  reste  les  motifs,  les  préjugés  ouïes  convic¬ 
tions  qui  avoient  déterminé  M.  le  duc  de  Sussex  à  réunir  ainsi  la 
plus  volumineuse  et  la  plus  riche  collection  de  bibles  et  d’ouvra¬ 
ges  théologiques  qui  aient  jamais  peut-être  été  rassemblés  dans 
une  bibliothèque  particulière,  il  n’en  reste  pas  moins  vrai  que 
cette  collection  est  aussi  importante  dans  son  ensemble  que  cu¬ 
rieuse  dans  plusieurs  de  ses  détails,  et  que  le  catalogue  de  cette 
collection  est  lui-même  un  ouvrage  digne  à  la  fois  de  Y  étude 
du  théologien  et  de  l’attention  du  bibliophile.  Malheureusement 
ce  catalogue  uniquement  destiné  à  la  vente  êt  rédigé  très  suc¬ 
cinctement  comme  tous  les  catalogues  du  même  genre  qui  se 
publient  en  Angleterre,  est  loin  de  contenir  sur  les  livres  qu’il 
énumère  tous  les  renseignemens  ou  toutes  les  observations 
qu’on  auroit  aimé  à  y  rencontrer;  il  est  d’ailleurs  rédigé  dans 
un  ordre  assez  arbitraire  qui  rend  les  recherches  difficiles;  tel 
qu’il  est  pourtant,  il  suffit  pour  donner  une  idée  assez  exacte 
de  la  richesse  de  cette  bibliothèque  toute  spéciale,  dont  la  cles- 
cription  complète  eût  exigé  des  volumes  (1). 

(1)  Déjà,  du  vivant  de  M.  le  duc  de  Sussex,  on  avoit  commencé  à  publier, 
sous  le  titre  suivant,  un  catalogue  de  sa  bibliothèque  :  Bibliotheca  Sussexiana  ; 
a  descriptive  catalogue,  accompanied  by  historieal  and  biographical  notices 

tbe  manuscripts  and  printed  books  contained  in  the  library  ot‘  Sussex. 
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Il  n’est  guère  possible,  dans  une  simple  notice,  de  faire  autre 
chose  qu’indiquer  aux  curieux  et  aux  amateurs  des  études  théo¬ 
logiques,  l’intérêt  réel  que  peut  leur  offrir  la  simple  lecture 
d’un  catalogue  qui  leur  rappellera  ou  même  qui  leur  fera  con- 
noître  un  grand  nombre  de  livres  oubliés  aujourd’hui  et  dignes 
pourtant  d’une  certaine  attention  ;  mais  pour  que  cette  courte 
notice  justifie  au  moins  par  quelques  exemples  l’opinion  qui  s’y 
trouve  exprimée  sur  l’importance  de  cette  bibliothèque,  je  pla¬ 
cerai  ici  la  liste  de  quelques  uns  des  ouvrages  qui  en  faisoient 
partie,  en  indiquant  le  prix  que  ces  divers  ouvrages  ont  atteint 
à  la  vente.  Ces  indications  auront  au  moins  l’avantage  dé 
faire  connoître  le  prix  qu’attachent  aujourd’hui  les  amateurs 
anglois  à  une  classe  particulière  de  livres.  Ces  journaux  d’An¬ 
gleterre  nous  apprennent  au  reste  que  cette  vente  étoit  suivie 
très  assidûment  par  les  membres  du  clergé. 

Nos 

167  Biblia  Poiyglotta  (Card.  Ximenes).  Complati,  1544,  6  t. 

.  en  7  v.  in-fol.  . . 16  liv.  st. 

168  Biblia  Poiyglotta.  Antuerpiœ ,  Plantin ,  1569-1572,,  8  v. 

in-fol.,  cuir  de  r . 10  liv. 

172  Biblia  Poiyglotta.  Ed.  Walton.  Lond.,  1657,  8  v.  in-fol. 

23  liv.  10  sh. 

337  Psalterium  Bavidis ,  cum  expositione  Gabrielis  Brebiæ. 
Mediolcini  ( Valdarfer ),  1477,  in-4°,  exempl.  sur  vélin. 

50  liv. 

357  Biblia  sacra  hebraica.  Édition  sans  lieu,  ni  date,  que  l’on 
suppose  imprimée  à  Naples,  vers  1 491  (V.  Man.  du  libr., 
tom.  I,  v.  Biblia, ),  in-fol.,  exempl.  sur  vélin.  135  liv. 
399  Holy  Bible.  The  second  part  of  the  Bible.  Day^and  Scres , 

1549-50,  3  vol.  in-8. . ,  51  liv. 

Traduction  tellement  rare  que  son  existence  a  été  ré¬ 
voquée  en  doute, 

V 

By  Th.  Jos.  Pettigrero.  London,  Longman,  1827,  gr.  in-S°,  t.  1er,  en  2  par¬ 
ties.  —  Ce  premier  volume  contient  la  description  de  300  manuscrits  et  de 
499  imprimés,  tous  relatifs  à TÉcriture-Sainte.  Cette  publication  n’a  pas  été 
continuée.  On  a  craint  sans  doute  qu’elle  ne  devînt  très  volumineuse. 
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536  Biblia  sacra  latina,  dite  Bible  M azarine ,  2  vol.  m-fol. 

190  liv. 

On  connoit  l’importance  de  cette  Bible  si  parfaite¬ 
ment  décrite  dans  le  Manuel,  tom.  I,  p.  323. 

537  Biblia  sacra.  Moguntiœ ,  Fust  et  Sckœffer ,  1462.  170  liv. 

Édition  aussi  célèbre  et  aussi  rare  que  celle  qui 
précède. 

723  Biblia  sacra.  Mogantiœ ,  Schaeffer ,  1472,  in-fol.  32  liv. 

725  Biblia  sacra.  Paris,  Ulric  Gering,  etc.,  1476,  2  v.  in-fol. 
mar . 35  liv. 

966  Holy  Bible,  with  explanatory  notes,  by  that  liberaî-minded 
pontiff  Clement  XIV  (Ganganelli).  London ,  Kearsley , 
1784,  in-fol.,  mar.  bl.,  tr.  d.  fermoirs  .  .  .  30  liv. 

Cette  traduction  de  l’Écriture-Sainte  est  devenue,  à  ce 
qu’il  paroît,  un  livre  fort  rare,  la  plupart  des  exem¬ 
plaires  de  l’édition  ayant  disparu  dans  un  incendie  qui 
détruisit  les  magasins  de  l’imprimeur.  Est-ce  à  cause 
de  sa  rareté  qu’on  la  recherche  et  qu’on  la  porte  à  si 
haut  prix,  ou  est-ce  à  cause  de  l’énoncé  du  titre  qui  an¬ 
nonce  des  notes  du  pape  Ganganelli.  Cette  dernière 
supposition  pourroit  avoir  quelque  fondement,  s’il  n’étoit 
pas  facile  de  reconnoître  à  la  simple  lecture  de  quelques 
unes  de  ces  notes,  que  le  nom  de  Ganganelli  n’est  que 
le  masque  d’un  audacieux  faussaire  qui  a  trouvé  très 
piquant  de  mettre  sur  le  compte  d’un  pape  des  obser¬ 
vations  plus  qu’inconvenantes.  Au  reste,  le  loyal  rédac¬ 
teur  du  catalogue  Sussex  n’a  pas  manqué  de  déclarer 
lui-même  que  c’étoit  là  une  scandaleuse  imposture.  On 
ne  peut  donc  plus  guère  rechercher  cette  version  de 
l’Écriture  que  pour  sa  rareté,  et  il  faut  qu’elle  soit 
ou  bien  rare  ou  bien  remarquable  pour  compenser  la 
somme  de  trente  livres.  Ce  ne  seroit  pas  au  reste,  on 
le  sait,  le  premier  livre  rare  vendu  bien  au-delà  de  sa 
valeur  réelle. 

i  1 00  New  testament,  translated  by  tyndal.  J ugge ,  1548, 
in-8,  bel  exemplaire . 50  liv. 
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1157  Biblia  sacra  bohemica  ;  editio  prima  fratrum  Bohemo* 
mm,  ex  fontibus  bebraicis  et  græcis,  cum  annotationi- 
bus.  ïn  Casiello  Kralitz  in  Moravia ,  1579-1601,  6  v. 
in-4°,  mar.  rouge.  .  .  .  .  .  .  .  .  46  liv. 

1170  Biblia  sacra  latina,  Sixti  Y,  jussu  recognita,  etc.  Romœ , 
ex  typogr.  Apostoiica  Vaticxma ,  1590,  3  part,  en  1  voL 

in-fol.,  grand  papier.  .  .  .  .  .  .  .  31  liv. 

Cette  traduction  de  la  Bible,  en  dialecte  bohémien,  à 
l’usage  des  frères  Moraves,  est  un  livre  excessivement 
rare  et  fort  peu  connu  . 

Voilà  pour  les  curiosités  de  premier  ordre,  voilà  pour  ces 
raretés  accessibles  seulement  à  un  petit  nombre  d’élus;  et  il 
m'eût  été  facile,  on  le  croira  sans  peine,  d’accroître  presque  à 
l’infini  cette  liste  que  je  ne  veux  donner  que  comme  un  simple 
spécimen,  s’il  ne  m’eût  paru  non  seulement  juste,  mais  encore 
tout-à-fait  à  propos  de  résrever  quelques  lignes  de  souvenir 
pour  certains  ouvrages,  moins  célèbres  et  moins  connus  que 
ceux  que  je  viens  de  citer,  mais  à  cause  de  cela  même  peut- 
être  dignes  d’être  signalés.  Ici  encore,  le  nombre  est  si  grand 
et  l’embarras  du  choix  est  tel,  qu’on  seroit  presque  tenté  de 
renvoyer  simplement  les  lecteurs  au  catalogue  même,  en  leur 
affirmant  qu’il  n’est  peut-être  pas  une  seule  page  de  ce  cata¬ 
logue  qui  ne  leur  révélât  l’existence  de  quelque  volume  in¬ 
connu,  de  quelque  pamphlet  tout-à-fait  oublié,  qui  ne  fût  de  na¬ 
ture,  je  ne  dis  pas  seulement  à  piquer  leur  curiosité  par  son 
titre,  mais  même  très  digne  d’être  lu.  On  se  montre  aujour¬ 
d’hui,  quoi  que  veuillent  bien  en  croire  ou  en  dire  quelques  per¬ 
sonnes,  un  peu  trop  dédaigneux  pour  ce  qu’on  appelle  les 
questions  théologiques,  comme  si  les  questions  de  ce  genre  ne 
touchoient  pas  encore  à  ce  que  l’homme  a  de  plus  précieux, 
ses  croyances  et  son  avenir.  Qu’on  parcoure  seulement  ce  ca¬ 
talogue  de  M.  le  duc  de  Sussex  et  l’on  aura  bientôt  reconnu  que 
partie  de  ces  questions  que  l’on  croit  usées  et  tout-à-fait  hors  d’u¬ 
sage  de  nos  jours,  méritent  encore  à  plus  d’un  titre  l’attention 
des  penseurs.  Mais  j’oublie  que  je  ne  voulois  ici  parler  que  de 
bibliographie,  et  je  reviens  à  ma  spécialité. 
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Parmi  toutes  ces  éditions  ou  traductions  de  i’Écriture-Sainte, 
parmi  tous  ces  écrits  théologiques,  tous  ces  traités  de  contro¬ 
verse  réunis  en  si  grand  nombre  dans  cette  immense  collection, 
je  pourrois  citer  une  foule  de  livres  qui  se  distinguent  par  queb 
que  singularité  propre  à  les  recommander  soit  aux  bibliophiles, 
soit  aux  théologiens;  il  me  suffira,  j’espère,  d’en  indiquer  ici 
sommairement  quelques  uns  pour  inspirer  le  désir  de  recourir 
au  catalogue.  Je  choisis  au  hasard,  sans  préférence  arretée  à 
l’avance  et  dans  le  seul  but  de  faire  connoître  cette  collection 
sous  ses  divers  aspects.  Je  recommanderai  donc  aux  curieux 
les  articles  suivants  : 

415  Iloly  Bible.  London ,  Field ,  1653,  petit  in-8. 

Cette  traduction  de  l’Écriture-Sainte  en  anglois  n’auroit 
rien  de  bien  particulier,  sans  une  faute  d’impression 
d’autant  plus  étrange  qu’elle  tombe  sur  un  des  passages 
les  plus  importans  des  livres  sacrés  : 

Dans  le  chapitre  6,  vers.  9,  de  la  première  épître  de 
saint  Paul  aux  Corinthiens  :  An  nescitis  quia  iniqui  re- 
gntun  Del  non  possidebunt,  le  traducteur  ou  plutôt  l’im¬ 
primeur  a  omis  la  négation  not  et  a  rendu  le  passage 
ainsi  :  Know  ye  not  that  the  anrighteous  shall  inherit  the 
kingdom  of  God.  Une  pareille  faute  devenoit  un  blas¬ 
phème  :  on  s’empressa,  comme  on  le  pense  bien,  de  rec¬ 
tifier  le  passage  dans  une  autre  édition  de  la  même  année; 
mais  on  conçoit  très  bien  aussi  que  les  curieux,  pour  la 
singularité  du  fait ,  recherchent  de  préférence  l’édition 
originale,  la  bonne  édition  où  la  faute  se  trouve. 

1669  Holy  Bible.  Oxford ,  Baskett ,  1717,  in-fol. 

Autre  traduction,  remarquable  aussi  par  une  faute  d’im¬ 
pression  plus  singulière  qu’importante.  Au  vingtième 
chapitre  de  saint  Luc,  on  a  imprimé  vinegar  (vinaigre), 
pour  viney ard ,  vigne.  Cette  bizarre  inadvertance  a  valu 
-à  cette  traduction  le  sobriquet  de  Vinegar  s  Bible,  la 
Bible  au  vinaigre. 

1773  Le  Nouveau  Testament,  trad.  de  latin  en  françois,  parles 
théologiens  de  Louvain.  Bordeaux ,  1686,  in-8. 

Cette  traduction  françoise  du  Nouveau  Testament  est 
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un  livre  très  rare,  à  peu  près  introuvable,  et  je  pourrais 
dire  presque  inconnu.  Dans  cette  traduction,  le  sens  du 
texte  original  se  trouve,  en  certains  passages,  modifié  ou 
plutôt  altéré  tout  autrement  que  par  des  inadvertances 
typographiques.  Ainsi  dans  les  Actes  des  Apôtres,  ch.  xm, 
le  second  verset  :  Minlstr  antibus  autan  illis  Domino  et  je - 
junanlibus ,  se  trouve  traduit  :  Or,  comme  ils  offraient  au 
Seigneur  le  sacrifice  de  la  messe;  c’étoit  traduire  un  peu  li¬ 
brement.  La  meme  liberté  de  traduction  se  retrouve  en¬ 
core  dans  un  passage  de  la  première  épitre  aux  Corin¬ 
thiens,  où,  après  les  mots  il  sera  sauvé ,  les  traducteurs 
ont  ajouté  :  par  le  feu  du  Purgatoire.  C’étoit,  par  cette 
extension  un  peu  hardie  donnée  au  texte  sacré,  trancher  fa¬ 
cilement  deux  points  vivement,  comme  on  sait,  controver¬ 
sés  entre  les  catholiques  et  les  protestans,  et  ces  derniers 
ne  manquèrent  pas  de  s’émouvoir  devant  cette  interpréta¬ 
tion  un  peu  arbitraire.  Un  évêque  anglican,  Kidder,  publia, 
en  1(590,  des  lié  flexions  sur  le  Nouveau  Testament  de 
Bordeaux ,  qui  signalèrent  ces  libertés  des  traducteurs  de 
Louvain.  On  reconnut  alors  qu’on  avoit  été  un  peu  loin, 
et  l’on  s’empressa  de  retirer  et  de  faire  disparaître  les 
exemplaires  d’un  livre  qui  étoit  devenu  un  sujet  de 
scandale.  La  traduction  des  docteurs  de  Louvain  fut  réim¬ 
primée,  en  1688  et  en  !  702,  avec  quelques  modifications; 
mais  l’édition  de  1686  disparut,  et  c’est  à  peine  aujour¬ 
d’hui  si  l’on  peut  en  trouver  quelques  exemplaires.  On 
comprendra  combien  un  pareil  livre  doit  être  recherché 
en  Angleterre.  En  1827,  on  a  réimprimé  à  Londres  les 
Observations  de  l'évêque  Kidder ,  dans  un  livre  qui  porte 
le  titre  suivant  :  Dr.  Cottons  Manoir  of  the'  Bordeaux 
Testament  and  reprint  of  Bis  h.  Kidder  Observ .,  with  no¬ 
tes  in-8. 

2834  Gard.  Polus,  pro  ecclesiastiæ  unitatis  defensione  ad  Hen- 
ricum  VIII.  Borna ,  B  lad  us ,  in-fol. 

Livre  important  pour  l’histoire  du  schisme  d’Angle¬ 
terre  et  que  les  bibliographes  indiquent  comme  très  rare. 
On  concevra  cette  rareté  en  apprenant  que  Henri  Vil! 
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fut  tellement  irrité  de  la  publication  de  ce  livre,  qu’il 
offrit  cinquante  mille  couronnes  à  celui  qui  en  livreroit 

l’auteur.  Le  cardinal  étoit  à  l’abri  de  la  colère  du  roi, 
mais  il  paroît  que  ses  frères  payèrent  de  leur  tête  l’hon¬ 
neur  de  lui  appartenir  par  les  liens  du  sang. 

4733  AsgilFs  Argument  proving  that  a  man  may  be  transla- 
ted  into  eternal  life  without  death,  1715. 

C’étoit  une  thèse  fort  singulière  que  celle  qui  avoit 
pour  but  d'établir  qu  un  homme  peut  passer  à  la  vie  éter¬ 
nelle  sans  mourir ,  et  cette  thèse  sembla  tellement  auda¬ 
cieuse  qu’Asgill,  pour  avoir  osé  l’écrire  et  l’imprimer, 
fut  exclus  de  la  chambre  des  communes.  Cet  ouvrage 
peut  être  curieux  par  sa  singularité  et  il  doit  être  peu 
commun. 

5405  Wolfius,  de  Sinarum  philosophia  praetica.  Franc forli ,. 
1726,  in-4, 

Ce  traité  blessa  si  vivement  les  théologiens  de  la  ville 
de  Halle,  que  sur  leurs  instances  l’auteur  reçut  l’ordre  de 
quitter  l’université  dans  un  délai  de  vingt-quatre  heures. 
Je  termine  cette  courte  notice  par  l’indication  d’un  livre 
que  je  ne  connois  pas,  mais  dont  le  titre  m’a  paru  assez 
piquant  pour  être  mentionné  : 

Problème  historique,  qui  des  Jésuites  ou  de  Luther  et 
Calvin  ont  le  plus  nui  à  l’Église,  1757,  2  vol.  in-12. 

M.  Barbier  ( Dict .  des  anonymes)  attribue  ce  livre  à 
un  abbé  Mesmer  . 

Je  borne  ici  mes  citations.  Elles  suffiront,  je  pense,  pour  dé¬ 
montrer.  que  cette  bibliothèque  toute  spéciale,  outre  les  grandes 
curiosités  bibliographiques  accessibles  seulement  à  quelques  ama¬ 
teurs,  présente  encore  un  ensemble  aussi  complet  que  précieux 
de  livres  utiles,  savans,  curieux,  singuliers ,  beaucoup  moins 
chers  pourtant  que  les  autres,  et  compensant  toutefois,  par 
leur  mérite  littéraire  ou  scientifique,  le  haut  prix  qu’attei¬ 
gnent  ordinairement  leurs  rivaux  ou  plus  rares  ou  plus  splen¬ 
dides. 


G.  Dn  PLESSIS- 
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Dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  la  chambre  des  députés, 
au  sujet  de  la  dépense  de  la  Bibliothèque  du  roi,  M.  Yiliemain, 
ministre  de  l’instruction  publique,  a  dit  :  «  Tant  qu’il  n’existera 
pas  de  catalogues  complets  et  des  estimations  exactes  des  ob¬ 
jets  contenus  dans  les  bibliothèques  de  France  et  de  l’étranger, 
la  mesure  sera  inexécutable  (l'empêchement  des  soustractions 
et  les  échanges),  autrement  nous  nous  exposerions  à  donner 
des  objets  d’une  grande  valeur  pour  d’autres  qui  n’en  auroicnt 
aucune.  »  Depuis  long-temps  nous  réclamons  au  nom  même  des 
dépôts,  et  dans  l’intérêt  de  la  chose  publique,  qu’il  soit  procédé 
à  la  classification  et  surtout  à  I’estimation  des  objets  contenus 
dans  chaque  bibliothèque  ;  mais  pour  y  arriver,  il  faudroit  trou¬ 
ver  des  hommes  un  peu  bibliographes,  et  appréciant  surtout  la 
valeur  vénale  de  chaque  objet. 

Cette  question,  la  plus  importante  pour  la  conservation  des 
dépôts  littéraires,  a  été  traitée  d’une  manière  très  étendue  dans 
un  article  publié  en  1839,  dans  le  Bulletin,  sous  le  titre  de  ; 
Améliorations  à  apporter  aux  bibliothèques  publiques* 


III 

» 

Les  amis  et  compatriotes  de  Ch.  Nodier,  à  qui  Besançon,  sa 
ville  natale,  a  voté  naguère  un  buste  en  marbre,  se  réunissent 
pour  élever  une  tombe  à  l’écrivain  le  plus  pur,  le  plus  gracieux, 
à  l'homme  le  plus  aimable  et  le  plus  aimé  de  la  littérature  con¬ 
temporaine.  Une  commission  a  été  instituée  pour  recueillir  les 
souscriptions  et  veiller  à  l’exécution  de  ce  pieux  dessein.  Elle 
est  composée  de  MM.  Clément,  membre  et  questeur  de  la 
Chambre  des  Députés;  Gayx,  bibliothécaire  à  l’Arsenal;  baron 
Taylor,  inspecteur-général  des  beaux-arts  ;  À.  Marquiset,  chef 
de  bureau  au  ministère  de  l’intérieur;  Jal,  historiographe  de 
la  marine;  Francis  Wey  ;  docteur  Bixio;  Techener,  et  L.  Rossi-^ 
gneux,  receveur  des  finances. 

Les  souscriptions  seront  reçues  au  Bureau  du  Bulletin  du 
Bibliophile. 


VARIETES  BIBLIOGRAPHIQUES 

ET  LITTÉRAIRES. 


SUPPLÉMENT  AU  SUPPLÉMENT  DE  LA  BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE. 

Nous  avons  jeté  sur  le  papier,  pour  la  seule  lettre  A,  plus 
de  trois  cents  articles,  d’individus  de  tous  pays,  de  toute  épo¬ 
que  et  de  célébrité  plus  ou  moins  incontestable,  qui  pourroient 
figurer  dans  un  semblable  travail.  Nous  serions  bien  aises  d’of¬ 
frir  un  échantillon  de  notre  travail;  nous  serons  brefs;  c’est 
qualité  de  rigueur  dans  un  dictionnaire. 

ARNOLD,  de  l’ordre  des  dominicains,  vivoit,  au  xive  siècle,  à 
Fribourg  en  Brisgau.  Echard  lui  attribue  une  traduction  alle¬ 
mande  d’un  traité  de  l’astronome  arabe  Alchabitius  on  Abdi- 
luzus  (Abdu’-l’-Aziz’).  Libellas  ysagogicus  j udiciorum  astro- 
rum,  traduction  dont  le  manuscrit  se  conserve  dans  la  biblio¬ 
thèque  impériale  de  Vienne.  11  paroît  qu’ Arnold  travailla  sur  la 
version  latine  de  Jean  Hispulensis,  exécutée  au  xne  siècle. 

ARNOLD,  prieur  du  couvent  des  chartreux  à  Bâle,  écrivit, 
vers  1485,  un  Dialogus  de  modo  perveniendi  ad  perfectam  Del 
et  proximi  dilectionem ,  que  l’on  trouve  dans  le  sixième  volume 
de  la  Bibliotheca  ascetica  anticjuo-nova  de  Pez  (Ratisbonne, 
1724,  in-8°). 

ARTEM1DORE,  grammairien  grec,  élève  d’Aristophane  de 
Byzance.  Il  vivoit  vers  l’an  240  avant  notre  ère.  Ses  écrits  se 
sont  perdus,  et  nous  en  sommes  réduits,  sur  son  compte,  à 
quelques  renseignemens  de  peu  d  étendue,  épars  dans  Athénée 
et  dans  Suidas.  Il  composa  un  dictionnaire  des  termes  techni¬ 
ques  employés  dans  l’art  de  la  cuisine  ;  il  écrivit  un  ouvrage 
sur  les  Doriens.  L’Anthologie  renferme  une  épigramme  de  deux 
vers  dans  laquelle  un  certain  Artémidore  témoigne  sa  joie  de 
ce  que  les  poètes  bucoliques  avoient  été  réunis  en  recueil,  et  ce 
distique  pourroit  bien  être  l’œuvre  du  philologue  dont  nous  par¬ 
lons. 

ARUSIANUS  MESSIES,  grammairien  latin.  On  ne  possède 
aucune  donnée  sur  sa  biographie,  mais  il  paroît  avoir  vécu  vers 
la  dernière  période  de  l’empire  romain  ;  il  a  laissé  un  ouvrage 
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intéressant  sous  le  titre  de  Quadriga  vel  exempta  élocution um 
ex  Virgilio ,  Sallustio,  Terentio  et  Cicerone  per  [itéras  digesta. 
Rédigé  par  ordre  alphabétique,  ce  dictionnaire  comprend  les 
expressions,  les  tournures  de  phrases  que  le  compilateur  a  ju¬ 
gées  dignes  de  remarque  dans  les  quatre  auteurs  en  question. 
Des  passages  empruntés  à  des  écrits  de  Cicéron,  que  nous  n’a¬ 
vons  plus,  aux  histoires  de  Salluste,  lui  donnent  un  grand  prix. 
Les  manuscrits  de  ce  recueil  ne  sont  pas  rares  en  Italie;  le  sa¬ 
vant  À.  Mai  le  publia  le  premier  en  l’insérant  dans  son  édition 
de  Fronton  (Milan,  1815,  2  vol.  in-8°),  et  en  se  servant  d’un 
codex  de  la  bibliothèque  ambroisine,  qui  attribue  ce  travail  à 
ce  dernier  grammairien  ;  le  docte  éditeur  regardoit  l’ouvrage 
tel  que  nous  l’avons,  comme  un  abrégé  d’un  recueil  plus 
étendu,  rédigé  par  Fronton,  conjecture  contre  laquelle  pour- 
roient  s'élever  de  puissantes  objections.  Depuis,  il  a  été  re¬ 
connu  que  la  bibliothèque  de  Wolfenbuttel  possédoit  un  ma¬ 
nuscrit  plus  étendu  du  double  que  celui  que  Mai  avoit  mis  au 
jour,  et  Lindemann,  dans  le  tome  Ier  de  son  Corpus  gramma - 
ttcorum  veterum,  a  publié  en  entier,  avec  grand  soin,  cette 
Quadriga ,  digne  d  etre  plus  généralement  connue  quelle  ne 
l’a  été  jusqu’à  présent. 

AST  (George-Antoine-Frédéric),  l’un  des  philologues  les 
plus  distingués  de  l'Allemagne,  naquit  à  Gotha,  en  1778;  il 
fut  élevé  au  gymnase  de  cette  ville.  A  l’âge  de  vingt  ans,  il  pu¬ 
blia  des  Observationes  in  Propertii  carmina,  qui  attestèrent  la 
solidité  de  ses  études.  Il  entra  ensuite  à  l’université  d’Iéna,  et, 
en  1805,  il  fut  nommé  professeur  de  littérature  classique  à 
l’université  de  Landshut;  en  1826,  cette  université  ayant  été 
transférée  à  Munich,  Àst  se  transporta  dans  cette  capitale  où  il 
continua  ses  leçons  et  ses  recherches.  Nommé  membre  de 
l’Académie  des  sciences  de  Munich  et  conseiller  aulique,  il 
mourut,  à  l’âge  de  soixante-deux  ans,  le  30  décembre  1841. 
'fous  ses  écrits  se  rapportent  à  l’étude  de  l’antiquité  qu’il  ne  se 
borna  point  à  envisager  sous  le  point  de  vue  philologique,  mais 
dont  la  philosophie  le  préoccupa  vivement.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  il  avoit  concentré  sur  Platon  toute  son  atten¬ 
tion,  et,  après  Schleiermacher,  il  n’est  aucun  écrivain  moderne 
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qui  n’ait  autant  fait  pour  l’immortel  élève  de  Socrate.  On  doit 
convenir  toutefois  que  les  travaux  d’Ast  laisseroient  à  désirer 
plus  de  concision  ;  ce  sont  des  amas  de  précieux  matériaux, 
mais  ils  pourroient  être  mieux  digérés.  Le  volume  qu’il  mit  au 
jour  à  Leipzig,  en  1816,  Vie  et  écrits  de  Platon ,  in-8°,  est  une 
fort  bonne  introduction  .à  l’étude  du  maître  de  l’académie. 
Après  avoir  édité  séparément  quelques  uns  des  écrits  du  grand 
philosophe  auquel  il  avoit  voué  un  véritable  culte  ( Phœdrus , 
1810,  réimprimé  en  1830;  Symposium  et  Alcibiades  /,  1809; 
Leges  et  Epinomis,  1814),  Ast  publia  à  Leipzig  (1819-1832) 
une  édition  en  onze  volumes  in-8°  de  tous  les  ouvrages  de 
Platon,  avec  une  traduction  latine  et  des  notes  qui  occupent  les 
deux  derniers  volumes.  11  donna  plus  tard  un  Lexicon  Platoni- 
cum  (Leipzig,  1834*1839),  et  c’est  un  des  meilleurs  lexiques 
spéciaux  que  l’on  possède.  Mentionnons  encore  de  ce  laborieux 
érudit  son  Manuel  d’esthétique,  I  805,  ses  Principes  de  la  phi¬ 
lologie,  1808,  son  Esquisse  de  l’ histoire  de  la  philosophie,  1807, 
seconde  édition,  1825  (ces  divers  écrits  sont  en  allemand),  il  a 
traduit  en  vers  allemands  les  tragédies  de  Sophocle  (1804, 
in-8°)  ;  il  a  donné  une  Anthologia  latina  poetica,  accompagnée 
d’un  commentaire  perpétuel  (1812,  in-8),  tel  qu’on  en  voit  dans 
les  éditions  ad  usum ,  où  il  n’est  en  général  que  d’une  bien  foible 
utilité. 

ASTARLOA  Y  AGUÏRRE  (Don  Pablo  Pedro  de)  naquit  à 
Durango,  eu  Biscaye,  le  29  juin  1752  ;  il  étudia  la  philosophie 
et  la  théologie  au  séminaire  de  Larrasoro,  et  il  obtint  ensuite 
une  prébende  dans  le  chapitre  de  sa  patrie.  Il  mourut  à  Ma¬ 
drid,  le  3  juin  1806,  après  avoir  consacré  sa  vie  à  l’étude  des 
langues.  L’ouvrage  auquel  il  doit  sa  réputation  est  intitulé  : 
Apologia  de  la  lengua  hascongada,  Madrid,  1803,  in-4°.  Il 
écrivit  ce  gros  volume  pour  réfuter  les  assertions  émises  par 
don  Joaquim  de  Tragia,  dans  un  article  du  Dictionnaire  de  l’A¬ 
cadémie  espagnole.  Astarloa  s’est  efforcé  de  prouver  que 
l’idiome  basque  actuel  est  le  même  que  celui  des  anciens 
Ibères.  Ce  principe  une  fois  établi,  l’identité  des  deux  peuples 
ne  fait  plus  l’objet  d’un  doute.  Il  compare  en  détail  les  diverses 
langues  de  l’Europe  avec  son  idiome  favori,  il  parle  plus  suc- 
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cînctement  de  celles  de  l’Asie  et  de  l’ Amérique;  il  regarde  le 
basque  comme  étant  une  des  langues  qui  se  formèrent  au  pied 
de  la  tour  de  Babel.  Astarloa  étoit  un  homme  d’une  érudition 
peu  commune  ;  il  connoissoit,  dit-on,  soixante  langues  diffé¬ 
rentes;  il  avoit  de  la  perspicacité  et  du  jugement,  mais  son  en¬ 
thousiasme  l’a  entraîné  au  delà  des  bornes  de  la  froide  raison, 
et  il  s’est  abandonné  à  toutes  les  conjectures  hasardées,  à  tous 
les  rapprochemens  téméraires  qui  ôtent  toute  valeur  aux  tra¬ 
vaux  de  la  plupart  des  étymologistes.  Il  prétend  donner  une 
signification  à  chaque  lettre,  ou  tout  au  moins  à  chaque  réu¬ 
nion  de  deux  lettres,  et  il  perd  souvent  de  vue  la  véritable  ra¬ 
cine.  C’est  ainsi  qu’il  voit  l’étymologie  du  nom  de  Navarre  dans 
na  (vallée),  be  (basse),  ar  (homme),  a  (l’article),  tandis  qu’il  est 
à  peu  près  établi  que  ce  nom  vient  de  nava  (vallée  près  d’une 
montagne),  et  de  la  terminaison  arra.  M.  de  Humboldt  a  rendu 
justice  à  Astarloa,  en  faisant  remarquer  qui!  a  le  premier  porté 
l’analyse  dans  les  replis  de  la  syntaxe  basque,  qu’il  suggère 
toujours,  lors  même  qu’il  fait  fausse  route,  une  foule  de  remar¬ 
ques  intéressantes,  et  que  son  zèle  ne  s’est  jamais  ralenti  un 
seul  instant.  Le  style  d’Astarloa  est  plein  de  vivacité  et  de  co¬ 
loris  ;  il  se  passionne  souvent,  circonstance  qui  se  retrouve  dans 
presque  fous  les  écrits  des  Basques,  et  qui  témoigne  de  la 
poésie  qui  fait  l’âme  de  leur  idiome. Tout  en  réfutant  avec  viva¬ 
cité  ses  antagonistes,  notre  auteur  ne  s’écarte  jamais  des  lois 
de  la  politesse  :  l’acrimonie,  si  fréquente  dans  les  écrits  polé¬ 
miques,  n’a  jamais  guidé  sa  plume.  R  laissa  de  nombreux  ma¬ 
nuscrits,  entre  autres  une  grammaire  basque,  formant  deux  vo¬ 
lumes  in-4°  ;  ils  passèrent  tous  dans  les  mains  de  son  ami  don 
J. -B.  de  Erro,  auteur  de  deux  ouvrages  sur  l’alphabet  et  sur  le 
monde  primitif,  écrits  dignes  d’attention,  bien  qu’ils  soient 
mêlés  de  beaucoup  d’assertions  fort  contestables.  Astarloa  n’a 
publié  d’ailleurs  aucun  ouvrage  en  basque,  mais  son  frère  Pedro, 
de  l’ordre  des  Franciscains,  s’est  placé  parmi  le  petit  nombre 
d’auteurs  que  revendique  cet  idiome,  en  mettant  au  jour,  à 
Bilbao,  en  1816,  deux  volumes  de  sermons,  sous  le  titre  d’f/r- 
îeco  doîneca  gustifetaraco  ver  bail  i  icusbideinac . 

G.  Brunet. 
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CORRESPONDANCE. 


A  M.  L’Editeur  du  Bulletin  du  Bibliophile  (1). 

Paris,  le  24  juillet  1844. 

Monsieur, 


L’avertissement  qui  précède  la  nouvelle  brochure  de  M.  Ber¬ 
ger  de  Xivrey  contenant,  à  Tégard  de  la  suppression  de  son 
article  dans  le  Bulletin,  des  assertions  inexactes,  je  vous  prie, 
Monsieur,  de  vous  souvenir  des  circonstances  qui  ont  accom¬ 
pagné  cette  suppression,  et  de  vouloir  bien  attester  comment 
les  choses  se  sont  passées. 

Je  ne  vous  demande  que  de  rendre  hommage  à  la  vérité. 

Agréez  mes  salutations  bien  distinguées. 

Letronne. 

Paris,  25  juillet  1844. 

A  M .  Letronne ,  membre  de  C  Institut ,  etc . 

Monsieur, 

Vous  me  demandez  de  dire  impartialement  la  vérité  sur  ce 
qui  s’est  passé  relativement  à  un  article  de  M.  Berger  de 
Xivrey,  qui  devoit  paroitre  et  n’a  pas  paru  dans  le  Bulletin  du 
Bibliophile. 

Voici,  Monsieur,  comment  les  choses  se  sont  passées. 

L’auteur,  en  me  le  proposant,  s’étoit  réservé  un  petit  nombre 
d’exemplaires,  tirés  à  part  pour  lui. 

Par  extraordinaire  et  contre  l’usage,  l’extrait  fut  tiré  avant 
le  cahier  du  Bulletin,  et  quand  l’on  me  remit  la  feuille  pour 
donner  le  bon  à  tirer ,  je  m’aperçus  que  l’article  contenoit  quel¬ 
ques  mots  qu’on  pouvoit  considérer  comme  des  personnalités 
étrangères  à  la  question.  Je  les  rayai  de  moi-même,  dans  la  con¬ 
viction  que  l’auteur  lui-même  accepterait  ces  changemens. 

(1)  Voir  au  catalogue  l’annonce  des  brochures  qui  ont  occasionné  cette 
correspondance. 
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Un  des  exemplaires  tirés  à  part  avant  le  tirage  du  Bulletin 
vous  étant  parvenu,  vous  envoyâtes  une  personne  attachée  à 
l’administration  des  archives,  se  plaindre  de  ce  que  j’avois 
laissé  passer  dans  l’article  des  personnalités  dont  vous  aviez 
droit  de  vous  plaindre. 

Je  lui  dis  que  je  venois  de  m’en  apercevoir,  que  déjà  quelques 
mots  étrangers  à  la  question  scientifique  étoient  corrigés,  et 
que  ces  corrections  seroient  soumises  à  la  personne  qui  m’avoit 
remis  l’article. 

C’est  alors  que  vous  vîntes  chez  moi  et  vous  me  dites  que 
l’article  n’étant  pas  encore  publié,  vous  me  demandiez  d’y 
joindre  une  protestation,  et  d’opérer,  s’il  étoit  possible,  le  re¬ 
tranchement  de  quatre  nouvelles  phrases  aux  pages  19,  20,  21 
et  24  de  l’article,  «  phrases  qui  ne  touchoient  en  rien  à  la  ques¬ 
tion  principale.  » 

Vous  me  remîtes  en  même  temps  une  lettre  pour  l’impri» 
mer  à  la  suite  de  l’article...  Il  s’éleva  alors  une  petite  difficulté 
quand  je  demandai  que  le  tout  fût  montré  à  M.  Paulin  Paris,  dont 
vous  citiez  fréquemment  le  nom  dans  votre  lettre  d’une  façon 
peu  flatteuse,  et  qui  d’ailleurs  étoit  l’un  des  directeurs  du  Bul¬ 
letin.  Vous  y  consentîtes  après  une  courte  discussion,  en  de¬ 
mandant  toutefois  que  rien  ne  fût  changé  à  votre  lettre. 

M.P.  Paris  consentit  à  l’impression  de  votre  lettre  intégrale¬ 
ment,  mais  il  crut  nécessaire  de  faire  une  courte  réplique  aux 
passages  qui  le  concernoient.  Vous  en  avez  été  instruit,  et  c’est 
dans  ce  conflit,  susceptible  d’amener  une  polémique  sans  fin, 
que  je  me  déterminai  à  supprimer  complètement  l’article. 

Veuillez  agréer,  etc., 

J.  ÏECHENER. 


Monsieur, 


Paris,  ce  25  juillet  1844. 


J’ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  la  lettre  adressée  par  M.  Mar¬ 
tial  Deipit  à  M.  Mignet,  au  sujet  des  Archives  de  Londres,  et 
Ton  doit  se  féliciter  de  l’heureux  choix  que  l’on  a  fait  de 
M.  Deipit,  pour  une  commission  aussi  importante  que  celle 
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dont  il  a  été  chargé.  Comme  il  a  bien  voulu  faire  mention  de 
mes  recherches  dans  le  State  paper  office  de  Londres,  je  crois 
devoir  rectifier  une  erreur  (probablement  typographique),  qui 
se  trouve  dans  sa  lettre,  et  qui  concerne  le  nombre  de  volumes 
qui  forme  la  collection  de  documens  originaux  relatifs  à  Marie 
Stuart,  que  possède  le  State  paper  office  :  au  lieu  de  huit, 
nombre  de  volumes  indiqués  par  M.  Delpit,  la  collection  se 
compose  de  soixante-neuf  volumes,  dont  voici  la  désignation 
exacte. 

1°  Royal  letters ,  Scotland,  le  second  volume  (1543  à 


1587  ) . .  1  vol. 

2°  Mary  queen  of  Scotts ,  in  England  (1568  à 

1587) . .  2 1 

3°  Scotch  correspondance,  de  1542  à  1587.  .  .  47 

Total . i  69  vol. 


Les  lettres,  mémoires  et  instructions  de  Marie  Stuart  font 
partie  des  vingt-deux  premiers  volumes  indiqués  ci-dessus,  — 
et  j’en  ai  trouvé  cent  soixante-dix-huit,  —  dont  la  plus  grande 
partie  sont  inédits. 

Agréez,  je  vous  prie,  les  assurances  de  ma  parfaite  considé¬ 
ration, 

Le  prince  Alexandre  Làbànoff. 
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ET 

CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX,  DE 
LITTÉRATURE,  o’ HISTOIRE,  ETC.,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECHENER  ,  PLACE 
DU  LOUVRE. 

I 

N°  18.  —  Juillet  1844. 


4350  Annales  academiæ  Rheno  Trajectinæ,  ab  armo  1815 

ad  annum  usque  1834.  Trajecti  ad  Rkenumi  1817  à 
1835.  19  vol.  in-8,  br.  en  carton . 50 — » 

Collection  rare  en  France,  et  renfermant  des  thèses,  des  mé¬ 
moires  et  des  discours  académiques  très  intéressans. 

L’on  sait  que  jusqu’en  1834  les  Facultés  des  Lettres,  de  Méde¬ 
cine,  de  Droit  et  de  Théologie  d’Utreeht,  se  réunirent  pour  pu¬ 
blier  leurs  mémoires ,  et  que  depuis  chacune  d’elles  les  publie 
séparément  ;  c’est  la  réunion  de  ces  quatre  parties,  où  l’on  trouve 
traitées  des  questions  littéraires,  scientifiques,  historiques  et  ar¬ 
chéologiques,  qui  donne  du  prix  à  cette  première  collection. 

4 35 1  àrtigny  (l’abbé  d’).  Nouveaux  mémoires  d’histoire, 

de  critique  et  de  littérature.  Paris ,  De  Eure,  1749, 
7  vol.  in-12,  v.  m.  . 12 — * 

1352  Bignon.  Histoire  dé  France,  depuis  le  18  brumaire 

(nov.  1  799)  jusqu’à  la  paix  de  1807.  Paris,  1829,  10  vol. 
in-8,  dos  de  v.  f.  non  rogné.  .....  70 — » 

Exemplaire  en  papier  vélin,  rare. 

1353  Bodin  [Félix).  Résumé  de  l’histoire  de  France.  Parisr 

1830,  in 4  8,  dos  de  v.  .  .  ...  2—50 

1 354  Botta  [Carlo).  Storia  d’Itaiia  cominuata  dâ  quella  del 

Guicciardini  sino  al  1789.  Parigi ,  1832,  10  vol.  gr* 
in-8,  cart.,_non  rogné.  55—*) 
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1355  Briquet.  Histoire  de  la  ville  de  Niort,  depuis  son  ori¬ 

gine  jusqu’au  règne  de  Louis-Philippe Ier.  Niort ,  1832, 
2  vol.  in-8,  figures  et  portraits,  carte,  dos  de  mar.  non 
rogné . •  12 — « 

1356  Buat  (le  comte  du).  Histoire  ancienne  des  peuples  de 
l'Europe.  Paris ,  1  772,12  vol.  iu-1 2,  v.  f.,  fii.  27 — » 

Bel  exemplaire  en  vieille  reliure  d’un  livre  justement  estimé  et 
recherché. 

1357  Catalogue  analytique  des  archives  Joursanvault  (par 

Techener  et  de  Gaùle),  contenant  une  précieuse  collec¬ 
tion  de  manuscrits,  chartes  et  documens  originaux, 
an  nombre  de  plus  de  quatre-vingt  mille,  concernant 
l’histoire  générale  de  France,  l’histoire  de  la  noblesse 
et  l’art  héraldique,  avec  un  grand  nombre  de  chartes 
anglo-françaises  et  de  pièceshistoriques  sur  la  Belgique, 
l’Italie  et  quelques  autres  états  de  l’Europe.  Paris , 
1838,  2  beaux  vol.  in-8,  avec  facsimilés  de  manuscrits, 
dos  de  mar.,  non  rogné . .  .  9 — » 

Ouvrage  fort  utile  aux  personnes  qui  s’occupent  de  l’histoire 
générale  et  particulière  de  France,  ainsi  qu’aux  archivistes  et  bi¬ 
bliothécaires  des  villes. 

1358  Catalogue  des  livres  imprimés,  manuscrits,  estampes, 

dessins  et  cartes  à  jouer,  composant  la  bibliothèque  de 
M.  Leber  (Bibliothèque  de  Rouen),  avec  des  notes  par 
le  collecteur.  3  vol.  in-8,  avec  facsimilés ,  dos  de  mar., 
non  rogné . 28 — » 

1359  Charron.  De  la  Sagesse,  trois  livres.  Paris,  1789 ,Didot, 
2  vol.  pet.  in- 12,  pap.  vél.,  dos  de  mar.  non  rog.  9 —  » 

Chef-d’œuvre  d’impression. 

1360  Collection  de  farces,  moralités,  sermons  joyeux,  etc. 
tirée  à  56  exemplaires.  4  vol.  pet.  in-8,  dos  de  mar. 

150 — » 

Le  double  grand  papier,  dont  il  n’existe  plus  que  deux  exem¬ 
plaires. 

Voir,  sur  ce  recueil  des  plus  intéressans  pour  la  littérature 
dramatique,  la  notice  insérée  au  Bulletin  du  Bibliophile.  Cette 
collection  a  été  publiée  sur  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
LaVallière,  maintenant  à  la  Bibliothèque  royale. 
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1861  Collection  des  moralistes  anciens,  dédiée  au  roi,  pu¬ 
bliée  par  Naigeon ,  Levesque  et  Auger.  Paris,  Didot  et 
De  B  are  ,  1790  et  ann.  suiv.,  16  vol.  in-18,  pap.  fin. 
dos  de  v.  f.,  non  rogné . 50 — » 

Jolie  collection,  d’un  choix  exquis,  et  véritable  édition  elzevi  - 
rienne  par  la  beauté  de  sa  typographie. 

1362  Collection  de  petits  cîas  iques  français,  publiée  par 
.Cli.  Nudier,  dédiée  h  madame  la  duchesse  de  Berri , 

savoir  :  Œuvres  choisies  de  Sarrazin.  —  Voyage  de 
Chapelle  et  Bachaurçont. —  Conjuration  de  Fiesque. — 
Relation  de  Rocroy  et  de  Fribourg.  —  Madrigaux  de 
la  Sablière. —  Guirlande  de  Julie.* — *  Œuvres  choisies 
de  Sénecé.  —  Poésies  d’Àceilly,  8  vol.  in- 12.  Dos  de 
mai’.,  non  rogné . 35 — » 

Ces  huit  jolis  volumes  peuvent  figurer  à  côté  des  plus  gracieuses, 
productions  de  la  typographie  française. 

1363  Correspondance  diplomatique  de  La  Motte  Fénelon, 

ambassadeur  de  France  en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
pendant  le  xvie  siècle,  conservée  aux  archives  du 
royaume  et  à  la  Bibliothèque  du  roi,  et  publié,  pour  la 
première  fois,  sous  la  direction  de  M.  Purton-Cooper, 
par  M.  Teulet.  Paris ,  1838  à  4  î ,  7  vol.  in-8,  dos  de 
mar.,  non  rogné . 55 — » 

La  publication  delà  Correspondance  diplomatique  de  Bertrand 
de  Salignac  de  La  Motte  Fénelon,  ambassadeur  de  France 
auprès  de  la  reine  Élisabeth ,  de  1568  à  1575,  sous  les  règnes  de 
Charles  IX  et  de  Henri  III,  comprend  l’histoire  des  années  1568 
et  1569,  qui  ont  été  marquées  en  France  par  les  guerres  civiles,  et 
en  Angleterre  par  la  détention  de  Marie  Stuart,  l’accusation  contre 
le  duc  de  Norfolk,  la  rupture  avec  l’Espagne  et  la  révolte  des  ca¬ 
tholiques  du  Nord. 

Et  suivant  le  bon  système  des  anciens  éditeurs,  M.  Teulet,  à  qui 
nous  devons  cette  édition,  a  eu  le  soin  d’y  joindre  une  excellente 
table  des  matières  formant  le  7e  volume. 

1364  Court alon-Delaistre.  Topographie  historique  de  la 

ville  et  du  diocèse  de  Troyes.  Trofes ,  1783,  3  vol, 
in-8,  dos  de  v.,  tr.  mar.  . . 28- — •», 
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1365  Crévier.  Histoire  de  l’Université  de  Paris,  depuis  son 

origine  jusqu’en  l’année  1600.  Paris ,  1761,  7  vol. 
in-12,  v.  m . .  21 — ® 

1366  De  Bure  le  jeune  (Guillaume- François).  Bibliographie 

instructive,  ou  Traité  de  la  connaissance  des  livres 
rares  et  singuliers,  avec  le  catalogue  de  Gaignat.Pans, 
1763  et  ann.  suiv.,  9  vol.  gr.  in-8,  dos  de  mar.,  non 
rogné . 48 — » 

Exemplaire  en  grand  papier. 

1367  Deist  de  Botidoux.  Des  Celtes  antérieurement  aux 
temps  historiques.  In-8,  dos  de  mar.,  non  r. 

6 — » 

1368  Desmoulins  (Camille).  Révolutions  de  France  et  de 

Brabant.  90  numéros  (l  à  90)  en  7  vol.  in-8,  dos  de 
veau  fauve,  fig.,  rel.  neuve . 40 — » 

Exemplaire  bien  conditionné  d’un  livre  curieux  sous  tous  les 
rapports,  et  qui  peint  bien  l’époque  à  laquelle  il  a  été  composé. 
Les  gravures  du  temps  sont  très  curieuses. 

1369  Dinaux  (Arthur).  Trouvères,  Jongleurs  et  Ménestrels 

du  nord  et  du  midi  de  la  Belgique,  par  Arthur  Dinaux 
(Trouvères  c  ambré  siens) .  Paris ,  1837,  1  vol.  gr.  in-8, 
dos  de  mar.,  non  rogné . 12 — » 

1370  — « — — ■  Trouvères  de  là  Flandre  et  du  Hainaut.  1  vol. 

gr.  in-8  ,  dos  de  mar.,  non  rogné.  .  .  .  12 — » 

1371  — — - — -  Les  Trouvères  artésiens.  1843  ,  gr.  in-8,  de 

41  feuilles,  non  rogné . 14 — » 

1372  Du  Bois  (Louis).  Résumé  de  l’histoire  de  Normandie. 
Paris ,  1825,  in-18,  dos  et  coins  de  v.- —  Dans  le  même 
vol.,  Résumé  de  l’histoire  de  Bretagne,  par  M.  B.  1826. 

3 — » 

137  3  Dufey  (de  l’Yonne).  Résumé  de  l’histoire  de  Bour¬ 
gogne,  avant  et  depuis  l’invasion  des  Romains.  Paris , 
1825,  2  tom.  en  1  vol.  in-18,  dos  et  coins  de  v. 

2—50 
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1374  Erasmi  [Desiderii)  Opéra  omnia,  emendatiora  et  auc- 
tiora ,  studio  et  opéra  Joannis  Clerici  edit.  Lugd.- 

Batav.,  1703,  1 1  vol.  in-fol.  vélin.  .  .  .  270  —  » 

/ 

Très  bon  exemplaire  d’un  livre  qui  devient  rare. 

*  ■  f  'i 

1375  Etienne  [Henri).  Résumé  de  l’Histoire  de  Lorraine. 

Paris,  1825,  in- 18,  dos  et  coins  de  v.  Dans  îe  même 
volume,  Résumé  de  l’Hist.  de  Flandre  et  d’Artois,  par 
Arnold  Scheffer,  1 826 .  2—50 

1376  Fables  inédites  des  xne,  xnie  et  xiv°  siècles,  rappro¬ 

chées  de  celles  de  tous  les  auteurs  qui  avoient,  avant 
La  Fontaine,  traité  les  mêmes  sujets,  précédées  d’une 
notice  par  A.-C.-M.  Robert.  Paris ,  1825,  2  gros  vol. 
in-8,  avec  92  figures  prises  sur  les  Mss . ,  etc.  Dos  de 
mar.  non  rogné . 18—® 

Intéressant  et  curieux,  et  que  l’on  lit  avec  plaisir  après  celles 
de  La  Fontaine!... 

1377  Giannone  [Pierre),  Histoire  civile  du  royaume  de  Na¬ 

ples.  Traduit  de  l’italien.  La  Haye,  1742,  4  vol.  in-4, 
v.  mar.,  fig.  et  port . \  8—» 

1378  Gosselin.  Géographie  des  Grecs  analysée,  ou  les  Sys¬ 
tèmes  d’Eratostliènes ,  de  Strabon  et  de  Ptolémée  , 
comparés  entre  eux,  et  avec  nos  connoissances  mo¬ 
dernes.  Paris ,  1790,  gr-  in-4,  10  planches.  —  Re¬ 
cherches  sur  la  Géographie  systématique  et  positive 
des  anciens,  etc.  Paris ,  an  iv  (1798  à  1813J,  4  vol. 
gr.  in-4,  64  planches,  dos  et  coins  de  mar.  non  rogné. 

45 — 

Toutes  les  grandes  bibliothèques  doivent  faire  une  place  à  ce 
savant  ouvrage,  qu’aucun  autre  ne  peut  remplacer. 

1379  Grandes  (Les)  chroniques  de  France,  selon  qu’elles 

sont  conservées  en  l’église  de  Saint-Denis,  en  France 
(avec  dissertation  et  notes),  par  M.  Paulin  Paris,  de 
l’Académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Paris ,  1830-1839,  6  vol.  petit  in-8,  dos  et  coins  de 
mar.,  non  rogné.  40— ». 


1024  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

1380  Grappin.  Dissertation  sur  la  Main-morte  au  premier 
royaume  de  Bourgogne,  1779,  in-8,  d.  de  m.  5 — » 

1  381  Grosley.  Mémoires  historiques  et  critiques  pour  servir 
à  THist.de  Troyes  (publiés  par  Simon),  ornés  de  plan¬ 
ches  gravées.  Paris ,  1811,  2  vol.  in-8,  v.  marbre, 
fil.,  fig.  12 — » 

1382 —  Éphémérides  publiées  par  P.  L.  M  Patris  Dubreuil. 

Paris,  18.11,.  2  vol.  in-8,  v.  m.  fil.  .  .  .  12 — » 

1383 —  Œuvres  inédites  publiées  par  L.  M.  Patris  Dubreuil. 

Paris ,  1812,  3  vol.  in-8,  v.  m.  fil.  .  .  .  15  —  » 

Ces  trois  vol.  contiennent  les  mémoires  sur  les  Troyens  célè¬ 
bres,  et  le  voyage  en  Hollande. 

1384 —  Vie  de  Grosley,  écrite  en  partie  par  lui-même,  conti¬ 

nuée  et  publiée  par  i’abbé  Maydieu.  Londres ,  (Paris), 
1787,  in-8,  v.  m.  fil.,  port . 5—» 

1385 —  Histoire  du  clergé  séculier  et  régulierdes  congrégations 

de  chanoines  et  de  clercs,  et  des  ordres  religieux  de 
l’un  et  de  l’autre  sexe,  qui  ont  été  établis  jusques  a 
présent,  avec  fig.  Amsterdam ,  P.  Brunei ,  1716, 
4  vol.  pet.  in-8,  v.  m.  fig . 24 — » 

1386  Histoire  des  ordres  militaires  ou  des  chevaliers  des 
milices  séculières  et  régulières  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe,  avec  fig.,  et  un  Traité  hist.  de  M.  Basnage  sur 
les  duels.  Amsterdam,  1721,  4  vol.  petit  in-8,  v.  fig. 

24—» 

1387  Jal.  Résumé  de  l’Histoire  du  Lyonnais.  Paris ,  1826, 

in- 18,  dos  de  v . 2' — -50 

1388  Jubinal.  Mystères  inédits  du  xve  siècle,  publiés  pour 

la  première  fois.  Paris,  1836,  1837,  2  vol.  in-8,  et  fac- 
similé.  Dos  de  mar.,  non  rogné.  ....  12 — » 

Les  mystères  contenus  dans  ces  deux  volumes  sont  :  1°  le  mar¬ 
tyre  de  saint  Étienne,  —  la  conversion  de  saint  Paul,  —  le  mar¬ 
tyre  de  saint  Denis, —  les  miracles  de  sainte  Geneviève,  —  la  vie 
de  saint  Fiacre,  —  la  Nativité  de  N.  S.  J.,  — -  le  jeu  des  Trois 
Rois,  —  la  Passion  de  Notre-Seigneur ,  —  la  Résurrection  de 
Notre-Seigneur. — Le  tout  précédé  d’une  introduction  historique 
et  de  notes  philologiques. 
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1389  Jubînal  (Achille).  Trouvères  et  Jongleurs  des  xin6 

et  xive  siècles,  publiés  pour  la  première  fois  d'après 
les  Mss.  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  i  vol.  in-8,  pap. 
fort,  dos  mar.  non  rogné.  .  .  ...  7 — >50 

1390  Lagarde  (  Denis).  Résumé  de  l'Histoire  de  l  lsle  de 

France,  et  de  l’Orléanais  et  du  pays  Chartrain.  Paris , 
1826,  iri-18,  dos  de  v.  fil . 2' — -50 

1391  Lairtuulier.  Les  femmes  célèbres  de  1789  à  1795, 
et  leur  influence  dans  la  révolution,  pour  servir  de 
suite  et  de  complément  à  toutes  les  histoires  de  la  ré¬ 
volution  francoise.  Paris ,  1840,  2  vol.  in-8.  10— -» 

a 

Curieux,  amusant,  intéressant,  et  contenant  des  détails  incon¬ 
nus  sur  ces  personnages. 

1392  Lais  inédits  des  xne  et  xme  siècles,  publiés  pour  la 

première  fois,  par  M.  Francisque  Michel.  1  vol.  petit 
in-8,  pap.  fort,  dos  de  mar.,  non  rogné.  .  .  6—» 

Ce  volume  contient  le  Lai  del  Désiré,  le  Lai  de  Lombre,  le  Lai  du 
Conseil,  précédés  d’une  préface  historique,  de  variantes  et  des 
extraits  de  romans  divers. 

Il  est  imprimé  sur  le  même  papier  que  le  Romancero  françois. 

1393  Lami.  Résumé  de  PHistoire  de  Picardie.  Paris,  1825, 

in- 18,  dos  de  v . . 2 — -50 

1394  La  Rue  ( L’abbè  de).  Essais  historiques  sur  les  bardes, 
les  jongleurs  et  les  trouvères  normands  et  Anglo-Nor¬ 
mands:  suivis  de  pièces  de  Malherbe,  qu’on  ne  trouve 
dans  aucune  édition  de  ses  œuvres.  Caen ,  1834,  3  vol. 
in-8,  dos  et  coins  de  rnar.,  non  rogné,  doré  en  tête. 

58- — -  » 

Exemp.  en  grand  papier  vélin. 

1395  Laurent.  Résumé  de  l’Histoire  du  Dauphiné.  Paris s 

1825,  in- 18,  dos  et  coins  de  v . 2— -50 

1396  Leber  ( C .).  État  de  la  Presse  et  des  Pamphlets,  depuis 
François  1"  jusqu’à  Louis  XIV,  ou  Revue  anecdo¬ 
tique  et  critique  des  principaux  actes  de  nos  rois,  et 
de  quelques  documens  curieux  et  peu  connus  sur  la 
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publication  et  la  vente  des  livres  dans  le  xvie  siècle* 
Paris ,  1834,  in*8,  de  1 15  p.,  dos  de  mar.  non  rogné. 

5 — » 

Bibliographie,  critique  littéraire,  usages,  l’on  trouve  de  tout 
dans  ce  petit  livre. 

1397  Lefebure.  Résumé  de  l’Histoire  de  la  Franche-Comté. 

Paris ,  1825,  in-18,  dos  de  v . 2 — 50 

♦ 

1398  Legrand  d’Aussy.  Fabliaux  ou  contes,  fables  et  ro¬ 
mans  des  xne  et  xiiie  siècles.  Parisf  Renouard ,  5  vol. 
grand  in-8,  avec  fig.,  dos  de  mar.  non  rogné.  38 — » 

3e  édition  donnée  par  M.  Renouard,  d’après  les  notes  laissées 
par  Legrand  d’Aussy  pour  une  nouvelle  édition  ;  c’est  un  ouvrage 
pour  toutes  les  bonnes  bibliothèques. 

1399  Livre  du  très-chevaleureux  comte  d’Artois  et  de  sa 

femme,  fille  au  comte  de  Boulogne,  publié  d’après  les 
manuscrits  pour  la  première  fois  par  M.  J.  Barrois. 
Paris,  imprimerie  de  Crapelel ,  1  vol.  in-4,  orné  de  23 
planches,  gravées  avec  le  plus  grand  soin,  facsimilè  du 
manuscrit,  précédé  d’une  introduction  historique  et 
littéraire,  dos  de  mar.,  non  rogné.  .  .  .  30 — » 

Cet  ouvrage  n’a  été  tiré  qu’à  un  petit  nombre  d’exemplaires, 
et  est  imprimé  en  lettres  gothiques  d’une  charmante  exécution. 

1400  Molière  (J.-Bapt.  Poquelin).  Ses  œuvres,  avec  un 

commentaire,  un  discours  préliminaire,  et  une  vie  de 
Molière,  par  M.  Auger.  Paris ,  Deso'èr ,  1817,  9  vol. 
grand  in-8,  dos  et  coins  de  mar.  vert.  ( Koehler ),  fig. 
d’après  Horace  Yernet,  etc . — « 

Bel  exemplaire  d’une  bonne  édition. 

1401  Melvil.  Ses  Mémoires  (pour  servir  à  i’Hist.  de  Marie 

Stuart).  Traduit  de  FAnglois.  Edimbourg ,  1745,  3  vol. 
in- 12,  v.  f.  fil.,  tr.  dor.  (Simier) . 9 — » 

Bel  exemplaire. 

L’on  sait  que  Melvil  fut  le  contemporain,  le  ministre,  l’ami  de 
Marie  Stuart;  ses  Mémoires  sont  le  plus  précieux  monument 
historique  de  son  règne.  Le  traducteur  a  joint  à  cette  édition  un 
recueil  de  lettres  originales  de  la  reine  d’Ëcosse,  les  unes  origi¬ 
nales  et  les  autres  traduites  de  l’anglois  et  du  latin.  Ces  lettres 
forment  le  tome  TU. 
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1402  Mémoires  pour  servir  à  T  Histoire  de  la  révolution 

Françoise,  publiés  par  Ber-ville  et  Barrière.  Paris,  Baa - 
duoin,  iu-8,  cart.  non  rogné. . • — » 

Voici  le  détail  des  Mémoires  que  nous  avons.  —  Chaque  Mé¬ 
moire  pourra  être  vendu  séparément. — Mémoires  de  Dumouriez, 
4  vol.— Madame  Campan,  3  vol.  —  Weber,  2  vol.  —  Bailly,  3  vol. 
—  Roland,  3  vol.  —  Sur  les  prisons,  2  vol.  —  Besenval,  2  vol. — 
Turreau,  1  vol.  —  Dusaulx,  1  vol.  —  Louvet,  1  vol.  —  Barba¬ 
roux,  Gognelat,  Louis  XVIII,  1vol. —  Mesdames  Bonchamps  et  La 
'  •  Rochejaquelein,  1  vol.  —  Bouillé,  1  vol.  —  D’Argenson,  1  vol.  — 

Meillan,  1  vol. — Comte  de  Bouillé,  1  vol.— Départ  de  Louis  XVI, 
1  vol.  —  Senart  et  duc  de  Montpensier,  1  vol.  —  Journées  de  sep¬ 
tembre,  1  vol.  —  Doppet.  1  vol. — Freron,  1  vol. — Ferrières,  3  vol. 

1403  Nouvelles  recherches  sur  ia  France,  ou  Recueil  de  mé¬ 

moires  historiques  sur  quelques  provinces,  villes  et 
bourgs  du  royaume  ;  ouvrage  qui  peut  servir  de  com¬ 
plément  à  l’é*a-t  de  la  France,  par  Boulainvilliers,  et  a 
la  DescriptionKlu  royaume,  par  Piganiol  de  la  Force. 
Paris ,  1766,  2  vol.  in- 12,  v.  .....  7— d 

1404  Pierquin  de  Gembloux.  Histoire  de  Jeanne  de  Valois, 

duchesse  d’Orléans  et  de  Berry,  reine  de  France. 
Paris,  Gauine ,  1840,  in-i,  porlr.,  12  pl.,  dos  et  coins 
de  mar . .  18 — » 

1405  Peignot  ( G .).  Essai  historique  sur  la  liberté  d’écrire, 
chez  les  anciens  et  au  moyen-âge;  sur  la  liberté  de  la 
presse  depuis  le  xve  siècle,  et  sur  les  moyens  de  ré¬ 
pression  dont  ces  libertés  ont  été  l’objet  dans  tous  les 
temps,  avec  beaucoup  d’anecdotes  et  de  notes;  suivi 
d’un  tableau  synoptique  sur  l’état  des  imprimeries  en 
France  en  1704,  1739,  1810,  1830,  et  d’une  chrono¬ 
logie  des  lois  sur  la  presse,  de  1789  à  1831.  Paris , 

1 832,  in-8,  dos  de  mar.,  non  rogné,  .  .  .  5 — » 

1406  PARTENorEx  de  Blois,  publié,  pour  la  première  fois, 
d’après  le  manuscrit  de  ia  Bibliothèque  de  l’Arsenal, 
avec  trois  facsiinilès.  Paris ,  imp.  de  Crapelet ,  1833, 

2  vol.  gr.  in-8,  jésus  vél.,  dos  de  mar.,  non  r.  26 — -b 

Une  introduction  de  M.  Robert,  de  84  pages,  est  en  tête  dti  Ier 
volume. 
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1407  Rouchon  (G.).  Résumé  de  l’histoire  de  l'état  et  comté 
souverain  de  Provence.  Paris ,  1828,  in-18,  dos  de  v. 

'  2—50 

1408  Résumé  de  l’histoire  d’Auvergne,  par  un  Auvergnat. 

Paris ,  1826,  in-18,  dos  de  v . .  2 — 50 

1  409  Ruteboeuf,  trouvère  du  xme  siècle.  Œuvres  complètes 
recueillies  et  mises  au  jour,  pour  la  première  fois,  par 
Achille  Jubinal.  Paris ,  1839,  2  vol.  in-8,  dos  et  coins 
de  mar.,  non  rogné. . 13 — >» 

410  Sanderi  ( Antonii )  Chorographia  sacra  Brabantiæ,  sive 
celebrium  aliquot  in  ea  provincia  abbatiarum,  cæno- 
biorum  descriptio  etimaginibus  æneis  illustrata.  liages 
C  omit  uni ,  1  727,  3  vol.  in-fol.,  fig.  .  .  .  70 — » 

Exemplaire  en  grand  papier. 

1411  Senebier  (Jean).  Histoire  littéraire  de  Genève.  Genève, 

1786,  3  vol.  in-8,  dos  de  v.,  non  rogné.  .  .  18  » 

1412  Seroux  d’Agincourt.  Histoire  de  l’art  par  les  monu- 
mens.  Paris ,  Treuttel  et  W'ùrtz ,  1811  à  1823,  6  vol. 
gr.  in-fol.  avec  325  pL,  d.  rei. ,  dos  mar.,  au  lieu  de 

720  fr.  325  —  » 

— — — —  papier  vélin .  650 — » 

L’un  de  ces  livres  importans  et  d’un  prix  si  élevé  autrefois 
qu’il  manque  à  beaucoup  de  grandes  bibliothèques ,  où  il  est  in¬ 
dispensable. 

4413  Tacïti  ( Cornelii )  Opéra,  recognovit  emendavit,  sup- 
plementis  explevit,  notis,  dissertationibus,  tabulis  gra- 
phicis  illustravit  Gabr.  Brottier.  Parisiis ,  Deiatour , 
1771,  4  vol.  in-4,  v.  mar.,  fil.,  tr.  dor.  .  .  72 — « 

Exemplaire  bieu  conservé  et  bien  conditionné. 

1414  Taillar.  Des  lois  historiques  et  de  leur  application 
aux  cinq  premiers  siècles  de  l’ère  chrétienne,  ou  Notice 
analytique  sur  l’Empire  romain,  le  Christianisme  et  les 
Barbares,  jusqu’à  la  fondation  des  sociétés  modernes 
au  ve  siècle.  1  vol.  in-8  ,  tiré  à  très  petit  nombre  ,  dos 
de  mar.,  non  rogné . 5 — 50 
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1415  Tallemant  des  Réaux.  Historiettes,  mémoires,  pour 
servir  à  l’histoire  de  xvue  siècle,  publics  sur  le  ma¬ 
nuscrit  inédit  et  autographe,  avec  des  éclaircissemens 
et  des  notes,  par  MM.  Monmerqué ,  Chateaugiron  et 

Taschereau.  Paris ,  1834,  in-4,  dos  et  coins  de  mar. 

✓ 

violet,  doré  en  tète  ( Edit .  rare.) . 60—”» 

1416  Thierry  ( Amèdée ).  Résumé  de  l’histoire  de  Guyenne. 
Paris ,  1825,  in- 1 8,  dos  et  coins  de  v.  — ■ ■  Dans  le  même 
vol. ,  Résumé  de  l’histoire  de  Béarn,  par  Ader,  1826. 

2—50 

1417  Univers  pittoresque.  Histoire  et  description  de  tous 
les  peuples.  Paris ,  Didot ,  28  vol.  in-8,  rel.  dos  de  v. 


bleu,  chaque  volume.  ........  5—® 

Allemagne,  2  v.  —  Russie,  2.  —  Océanie,  3.  —  Confédération 
Germanique,  1.  — Perse,  1.  —  Suède,  Norwège,  1. —  Chine,  1.— 


Mexique,  Guatimala,  Pérou,  1.  —  Amérique  méridionale., .1. — 
Egypte  ancienne,  1.— Brésil,  Colombie,  Guyanne,  1.— Pologne,  1. 
—  Suisse,  Tyrol,  1.  —  États-Unis,  1.—  Italie,  Sicile,  1.  —  Tur¬ 
quie,  1.  —  Grèce,  1 .  —  Annales  hist.  de  France,  2.  —  Angleterre, 
1-2-5.  —  Belgique,  1.  — -  Espagne,  1. 

1418  Walckenaer  (le  baron).  Géographie  ancienne,  histo¬ 
rique  et  comparée  des  Gaules  Cisalpine  et  Transalpine, 
suivie  de  l’analyse  géographique  des  itinéraires  anciens 
et  accompagnée  d’un  atlas  de  neuf  cartes.  Paris ,  1839, 
3  vol.  in-8,  dos  de  v.  f.,  et  atlas  in-4,  oblong.  25—» 

Un  EXEMPL.  GR.  PAP.  DE  HOLL.,  br.  .  .  ,  .  .  .  50—» 

1419  Vies  des  SS.  Pères  des  déserts  et  des  saintes  solitaires 

d’Orient  et  d’Occident,  avec  des  figures  qui  représen¬ 
tent  l’austérité  de  leur  vie  et  leurs  occupations  princi¬ 
pales.  Amsterdam ,  1711,  4  vol.  in-8,  v,  m,,  hg. 
( Armoiries ) . 25 — » 

1420  Vidal.  Résumé  de  l'histoire  de  Languedoc.  Paris , 

1825,  iu-1 8,  dos  de  v.  ......  2—50 

1421  Vinaty.  Résumé  de  l’histoire  d’Alsace.  Paris ,  1825, 

in-18;  dos  et  coins  de  v . .  2—50 
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PUBLICATIONS  NOUVELLES 

1422  Baux.  Recherches  historiques  et  archéologiques  sur 
l’église  de  Brou,  j Bourg,  1844,  gr.  in-8,  fig.,  br.  7 — » 

Cette  excellente  publication  est  divisée  en  deux  parties.  La 
première  contient  une  notice  très  curieuse  sur  Marguerite  d’Au¬ 
triche,  la  monographie  de  l’histoire  de  Brou,  la  plus  exacte  que 
l’on  aitfait  jusqu’ici,  et  l’histoire  la  mieux  écrite  et  la  plus  vraie;  la 
deuxième  contient  les  documens  historiques  sur  lesquels  l’auteur, 
en  homme  instruit  et  consciencieux,  a  appuyé  son  histoire. 

1423  Voisin  (l’abbé  A.).  Vie  de  saint  Julien  et  des  autres 

confesseurs  pontifes,  ses  successeurs,  trad.  des  ma¬ 
nuscrits  de  l’église  du  Mans,  inédits  ou  publiés  par 
les  Bollandistes.  Le  Mans,  1844,  in-8,  br.  .  5 — » 

1424  Berger  de  Xivrey.  Des  dernières  observations  relatives 

au  cœur  de  saint  Louis,  trouvé  dans  la  Sainte-Chapelle. 
Paris,  1844,  gr.  in-8,  br.  .  .  ....  3' — » 

Exemplaires  en  gr.  pap.  de  Hollande.  .  .  5 — » 

Cette  brochure  n’a  été  tirée  qu’à  35  exemplaires  pour  le  corn- 
%  merce,  et  5  exemplaires  grand  papier  de  Hollande. 

1425  Letronne.  Examen  critique  de  la  découverte  du  pré¬ 
tendu  cœur  de  saint  Louis,  faite  à  la  Sainte-Chapelle, 
en  1843,  accompagné  d’extraits  de  ce  qui  a  été  publié 
sur  cette  découverte,  ainsi  que  des  pièces  officielles  ou 
procès-verbaux  qui  s’y  rapportent,  avec  un  plan,  une 
élévation  et  une  coupe  de  l’abside.  Paris,  1844,  in-8. 

4 — » 

Résumé  de  ce  qui  a  été  publié  sur  la  question,  et  en  réponse  à 
la  brochure  précédente. 

i  4 26  Berger  de  Xivrey.  Sur  la  polémique  relative  au  cœur 
de  saint  Louis.  Paris,  1 844 ,  in-8,  br.  .  .  .  1 — 50 

C’est  à  l’occasion  de  quelques  expressions  inexactes,  contenues 
dans  l’avertissement  de  cette  brochure,  que  M.  Letronne  nous  a 
adressé  la  lettre  insérée  avec  la  réponse  dans  le  numéro  de  ce 
jour,  pp.  1016-1017. 
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IMPRIMERIE  MÀULDE  ET  RENDU, 
rue  Bailleul,  9  et  H, 


/ 


NOUVEAUX  APERÇUS 

o 

SUR  L’ANCIENNE  BIBLIOTHÈQUE  MAZARINE 

ET  SUR  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  ROI  (1). 


J’ai  dit  ailleurs  comment  le  roi  avoit,  en  1668,  acquis  la  Bi¬ 
bliothèque  Mazarine  ;  je  vais  raconter  maintenant  comment  le 
cardinal  l’avoit  réunie,  ou  du  moins  j’emprunterai  au  Mascurat 
de  Naudé  (2)  tous  les  renseignemens  qu’on  y  trouve  sur  ce  point 
intéressant. 

Mazarin,  en  ne  songeant  qu’à  sa  collection,  a  peut-être  de 
justes  droits  au  nom  de  fondateur  de  la  Bibliothèque  nationale. 
C’est  lui  qui  le  premier  eut  en  effet  l’idée  d’ouvrir  à  tout  le 
monde,  et  tous  les  jours  de  la  semaine,  l’entrée  de  ses  galeries, 
et  de  charger  son  bibliothécaire,  G.  Naudé,  de  satisfaire  à 
toutes  les  demandes  de  livres  qu’on  viendroit  à  lui  adresser. 
«  Sans  lui  (dit  son  apologiste,  p.  242),  Paris  ne  seroit  pas  à  la 
«  veille  d’avoir  une  Bibliothèque  publique,  la  plus  belle  qui 
«  soit  au  monde,  puisqu’elle  surpasse  assurément  en  quan- 
«  tité  et  en  qualité  de  bons  livres,  FAmbroisienne  de  Milan  et  la 
*  Bodlèienne  d’Oxford,  qui  ont  esté  considérées  jusqu’à  ceste 
«  heure  comme  les  plus  grandes. 

SAINT-ANGE. 

«  Est-ce  que  l’on  prêtera  des  livres  à  tous  ceux  qui  en  auront 
«  à  faire? 

MASCURAT. 

«  La  première  loi  sera  de  n’en  prêter  à  personne,  au  moins 

i 

(1)  Extrait  du  sixième  volume  de  l’ouvrage  de  M.  P.  Paris,  sur  les  Ma¬ 
nuscrits  françois  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Ce  volume  paroîtra  vers  la  fin  du 
mois. 

(2)  Jugement  de  tout  ce  qui  a  été  imprimé  contre  le  cardinal  Mazarin, 
depuis  le  6  janvier  jusqu’à  la  déclaration  du  1er  avril  1649.  Édition  en  718 
pages. 
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«  pour  emporter  hors  de  ladite  bibliothèque  (1).  Quoi  donc? 
«  elle  sera  ouverte  pour  tout  le  monde,  sans  excepter  âme  vi- 
«  vante,  depuis  les  huit  heures  du  matin  jusquà  onze,  et  de- 
«  puis  deux  jusqu’à  cinq  du  soir.  Il  y  aura  aussi  des  chaises 
«  pour  ceux  qui  ne  voudront  que  lire,  et  des  tables  garnies  de 
«  plumes,  encre  et  papier,  pour  ceux  qui  voudront  escrire ,  et  le 
«  bibliothéquaire  avec  ses  serviteurs  seront  obligez  de  donner 
«  aux  estudians  tous  les  livres  qu’ils  pourront  demander,  en 
«  telle  langue  ou  science  que  ce  soit,  et  de  les  reprendre  et 
«  remettre  à  leurs  places  quand  ils  en  auront  fait,  en  leur  bail- 

«  lant  les  autres  dont  ils  auront  besoin _ Et  à  vray  dire,  cette 

«  institution  sera  la  plus  belle  qui  ait  jamais  esté  en  France,  la 
«  plus  advantageuse  pour  le  progrès  des  sciences  et  des  lettres, 
«  et  la  mieux  séante  au  cardinal....  Il  ne  faut  pas  craindre  que 
«  l’entrée  du  palais  de  son  Éminence  ne  soit  toujours  ouverte 
«  à  tous  ceux  qui  voudront  aller  à  la  bibliothèque.  Et  qu’ainsy 
«  ne  soit,  je  me  souviens  d’y  avoir  veu,  quand  on  l’ouvroit  tous 
«  les  jeudis,  plus  de  quatrevingts  ou  cent  personnes  qui  y  estu- 
«  dioient  toutes  ensembles,  et  que  les  autres  jours,  elle  estoit 
«  ordinairement  fréquentée  de  beaucoup  de  personnes  de  mé- 
«  rite,  qui  ne  se  plaignoient  point  qu’on  leur  refusât  la  porte  ny 

«  du  palais  ny  de  la  bibliothèque . Et  parce  que  des  gens 

«  de  lettres  se  rebutent  facilement  du  moindre  bruit  et  tracas, 

(i)  Ainsi,  Mazarin  et  Naudé  prévoyoient  le  plus  grand  inconvénient  du 
service  actuel  dans  la  Bibliothèque  du  roi.  Livres,  manuscrits,  estampes, 
cartes  et  médailles,  rien,  sous  aucun  prétexte,  ne  devroit  jamais  sortir  du 
dépôt  central  ouvert  constamment  à  toute  la  partie  éclairée  de  la  nation. 
L’application  de  ce  principe  seroit  sans  doute  fâcheuse  pour  bien  du  monde, 
pour  douze  cents  personnes  peut-être,  qui  usent  et  abusent  par  conséquent 
du  droit  qu’on  n’ose  leur  refuser  d’emporter  de  la  Bibliothèque,  et  souvent 
de  la  ville,  les  volumes  les  plus  rares  ou  le  plus  souvent  demandés.  Mais 
quelle  gloire  pour  les  administrateurs  de  pouvoir  répondre  à  toutes  les 
questions,  et  satisfaire  sur-le-champ  à  toutes  les  demandes!  Quel  nouveau 
moyen  de  diminuer  le  nombre  des  vols  que  la  surveillance  la  plus  active  ne 
sauroit  toujours  prévenir?  Si  jamais  on  ne  devoit  trouver  un  seul  livre  de  la 
Bibliothèque  royale  en  dehors  des  murs  de  l’hôtel,  qui  oseroit  en  conserver 
à  domicile  privé?  Qui  ne  s’empresseroit  de  rapporter  au  dépôt  central  tout 
ce  qu’on  en  trouveroit  de  détaché?  Espérons  donc  qu’on  finira  par  supprimer 
absolument  ce  malheureux  prêt  à  domicile,  qui  d'ailleurs  ne  fait  pas  au  com¬ 
merce  de  la  librairie  un  moindre  tort  qu’à  la  Bibliothèque  royale.  (J.  T.) 
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«  on  a  remédié  à  toutes  les  difficultés  et  appréhensions  qu’ils 
«  pourroient  avoir,  par  une  entrée  particulière  qui  sera  dans  la 
«  rue  de  la  porte  Richelieu,  et  la  chose  es'toit  desjà  si  advancée, 

«  que  lors  de  la  sortie  du  roy,  on  gravoit  en  marbre  noir  et 
«  lettres  d’or  l’inscription  qui  devoit  estre  sur  ladite  porte, 

«  pour  advertir  tous  les  passans  d’y  entrer.  » 

Je  ne  puis  retenir  ici  quelques  réflexions.  Cette  porte  parti¬ 
culière  ouverte  sur  la  rue  Richelieu,  ces  vastes  galeries  qui  se 
prolongeoient  sur  le  côté  droit  de  la  rue ,  sont  aujourd’hui  la 
grande  et  belle  porte  de  la  bibliothèque,  la  grande  et  belle  ga¬ 
lerie  du  département  des  livres  imprimés.  Mais  quand  la  Bi¬ 
bliothèque  du  roi  fut  établie  dans  le  vaste  palais  du  cardinal, 
tous  les  appartemens  du  ministre  furent  ajoutés  aux  salles  de 
la  bibliothèque,  qui  alors  embrassa  tout  l’édifice,  dont  elle  n’é- 
toit  qu’une  dépendance.  Cet  édifice,  on  ne  sauroit  trop  le  ré¬ 
péter,  convient  admirablement  à  la  destination  qu’il  a  reçue. 
Les  deux  grandes  divisions,  Imprimés  et  Manuscrits,  ont  tout 
le  développement  désirable,  et  si  les  deux  autres  sections,  Mé¬ 
dailles  et  Gravures,  sont  moins  somptueusement,  moins  avan¬ 
tageusement  placées,  un  vaste  terrain  inoccupé  s’offre  aux  en¬ 
trepreneurs  de  bâtimens,  du  côté  de  la  rue  Yivienne,  et  répond 
à  toutes  les  exigences  imaginables. 

Mais  une  guerre  acharnée  a  par  malheur  été  déclarée  aux 
bâtimens  de  la  Bibliothèque  royale.  Les  architectes,  d’accord 
en  cela  avec  plusieurs  des  ministres  qui  se  sont  succédé,  lais¬ 
sent  dans  le  plus  honteux  délabrement  les  toitures,  les  portes 
et  toute  la  partie  extérieure  de  cet  admirable  palais  Mazarin. 
L’œil  du  citadin  est  attristé,  souvent  même  indigné,  en  voyant, 
dans  le  quartier  le  plus  élégant  de  Paris,  un  bâtiment  noir, 
des  fenêtres  hideuses,  des  trottoirs  indignes  de  la  dernière 
bourgade  du  Limousin,  des  murs  étançonnés,  etc.,  etc.  Il  en 
résulte  que  de  tous  côtés  on  crie  à  la  destruction  de  l’hôtel,  à 
la  translation  de  la  Bibliothèque.  Il  semble  que  l’honneur  na¬ 
tional  soit  intéressé  à  l’anéantissement  de  cet  édifice  (j’en  de¬ 
mande  bien  pardon  à  M.  Letronne),  l’un  des  plus  beaux  de  la 
capitale.  Où  transportera- t-on  nos  admirables  collections?  On 
l’ignore,  on  ne  le  cherche  pas,  Seront-elles  mieux,  ou  aussi 
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bien?  qu'importe!  Une  fois  l’hôtel  Mazarin  vendu,  détruit,  il 
faudra  bien  se  contenter  de  tout  autre  local.  IL  n'est  plus  temps , 
diront  ceux  qui  auront  le  plus  pressé  la  destruction  ;  et  tout 
sera  dit. 

Mais,  puisqu’il  est  temps  encore,  n’est-il  pas  vrai  que  la 
position  centrale  de  la  rue  Richelieu  satisfait  à  toutes  les  con¬ 
venances?  1°  C’est  autour  du  palais  Mazarin  que  viennent  loger 
tous  les  étrangers  de  distinction.  2°  C’est  le  quartier  le  plus 
riche  et  le  plus  peuplé  ;  il  n’a  pas  d’autre  bibliothèque,  et  les 
autres  quartiers,  dans  lesquels  on  veut  nous  refouler,  en  re¬ 
gorgent.  3°  Le  palais  Mazarin  conserve  encore  un  jardin  ;  en 
existe-t-il  trop  dans  la  capitale,  pour  qu’on  veuille  à  toute  force 
détruire  celui-là?  4°  La  galerie  Mazarine,  dans  laquelle]  sont 
les  manuscrits,  rivalise  avec  ce  que  les  voyageurs  admirent  le 
plus  à  Rome.  Rien  dans  Paris  ne  peut  donner  une  idée  de  la 
beauté  des  fresques  de  Romanelti  que  viennent  contempler  les 
Italiens  eux-mêmes.  Quelle  nécessité  de  les  anéantir,  au  mo¬ 
ment  où  l’on  étançonne  avec  le  plus  louable  zèle  les  moindres 
vestiges  d’art  dans  les  chapelles  les  plus  vermoulues?  Avons- 
nous  en  France  trop  d’anciennes  fresques?  Mais,  dit-on,  à  la 
place  on  bâtira  des  boutiques.  N’avons-nous  pas  assez  de  bou¬ 
tiques,  et  ne  devroit-on  pas,  au  contraire,  les  inviter  à  se  ran¬ 
ger  un  peu  devant  des  monumens  aussi  splendides,  aus^i  res¬ 
pectables?  Vous  parlez  de  la  crainte  du  feu  :  Prétendez-vous 
mettre  la  Bibliothèque  royale  dans  la  banlieue?  et  ne  savez- 
vous  pas  que  le  palais  Mazarin  est  défendu  du  contact  étranger 
par  tous  les  côtés  ;  que  la  rue  Richelieu,  la  rue  Colbert,  la  rue 
Vivienne  et  la  rue  Neuve  des  Petits-champs  la  protègent  contre 
tous  les  inconvéniens  que  vous  pourriez  craindre?  Pendant  cin¬ 
quante  ans,  elle  fut  en  présence  du  plus  terrible,  du  plus  dan¬ 
gereux  des  voisins,  l’Opéra;  mais  aujourd’hui  une  magnifique 
fontaine  remplace  l’Opéra,  comme  pour  ajouter  à  la  sécurité  de 
la  Bibliothèque.  D’ailleurs,  pendant  cinquante  ans,  l’Opéra  a 
brûlé*;  la  Bibliothèque  n’a  pas  été  touchée  ;  pendant  cinquante 
ans,  personne  n’a  songé  à  cet  énorme  danger  :  et  c’est  aujour¬ 
d’hui,  quand  le  danger  n’existe  plus,  que  vous  vous  prenez  de 
peur!  Faites-nous  grâce,  s’il  vous  plaît,  de  votre  ironique  solli- 
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citude.  Accordez  au  palais  de  Mazarin  les  réparations  qu’exigent 
tous  les  anciens  bâtimens,  les  plus  solides  même,  au  nombre 
desquels  il  mérite  d’être  compté  ;  nettoyez  les  murs  extérieurs, 
couvrez-les  d’un  peu  de  ce  badigeon  dont  vous  êtes  souvent 
trop  prodigues  ;  ouvrez  quelques  fenêtres  :  tracez  quelques  co¬ 
lonnes  engagées  le  long  de  la  rue  Richelieu,  vous  aurez  droit 
alors  à  la  reconnoissance  de  vos  concitoyens,  au  lieu  de  re~ 
eueillir  l’exécration  de  la  postérité,  quand  vous  aurez  rasé  nos 
magnifiques  galeries,  brisé  nos  grilles  élégantes  et  nos  escaliers 
somptueux,  enlevé  nos  admirables  peintures  et  compromis  l’a¬ 
venir  de  la  plus  belle  collection  du  monde. 

Je  sais  que  je  ne  serai  pas  entendu,  mais  j’aurai  du  moins  la 
consolation  d’avoir  crié;  c’est  malheureusement  tout  ce  que  je 
puis  faire.  Je  reviens  au  bon  Gabriel  Naudé.  Yoici  l’inscription 
qu’il  avoit  faite  pour  être  mise  au  dessus  de  la  grande  porte  de 
la  rue  Richelieu  : 

LUBOVIGO  XIV 
FELICITER  IM  P  ER  AN  TE 
ANNA  AUSTRIACA 
CASTRORUM  MATRE  AUGUSTISS1MA 
REGNUM  SAPIENTER  MODERANTE 
JULIUS  S.  R.  E.  CARDINALIS  MAZARINUS 
ETRIQUE  CON SILIORUM  MINISTER  ACCEPTISSIMUS 
BIBLIOTHECAM  HANC 

OMNIUM  LINGUARUM  ARTIUM  SCIENTIARUM 
LIBRIS  INSTRUCTISSIMAM 
■)  URBIS  SPLENDORI 

GALLIARUM  ORNAMENTO 
DISCIPLINARUM  INCREMENT© 

LUBENS  VOLENS 
B.  D.  1). 

PUBLICE  PATERE  VOLUIT 
CENSU  PERPETUO  DOTAVIT 
POSTERITATI  COMMENDAVIT 
M.  DC.  XLVIII. 

Naudé  raconte  ensuite  l’origine  de  la  collection  de  son  maître  ? 
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La  bibliothèque  de  l’abbé  de  Cordes,  chanoine  de  Limoges, 
lui  servit  de  base;  elle  étoit  composée  de  six  mille  rares  vo¬ 
lumes.  «  Ce  premier  achat  estant  fait,  on  en  continua  d’autres 
«  chez  tous  les  libraires  de  cette  ville.  »  De  1645  à  1648, 
Naudé  se  rendit  en  Flandre,  en  Allemagne,  où  il  mit  à  contri¬ 
bution  la  célèbre  bibliothèque  des  archevêques  de  Trêves  et 
évêques  de  Spire,  à  Philisbourg  ;  en  passant  à  Lyon ,  le  mar¬ 
quis  de  Villeroy  lui  donna  sept  ou  huit  balles  de  livres  prove¬ 
nant  de  la  bibliothèque  du  cardinal  de  Tournon;  puis  en  Italie, 
il  acquit  et  ramena  plus  de  14,000  volumes. 

Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  recueillir  jusqu’à  présent  sur  cette 
fameuse  bibliothèque. 

Paulin  Paris. 


-■  1 


NOTICE 

SUR  UN  OBITUAIRE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  CHARTRES , 

QUI  SE  TROUVE  A  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  SAINT-ÉTIENNE 

(loire). 

Il  existe,  depuis  un  petit  nombre  d’années,  à  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Saint-Etienne,  un  manuscrit  sur  parchemin  qui 
appartenoit  primitivement  au  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Chartres»  Ce  manuscrit,  composé  de  138  feuillets,  présente  255 
millimètres  de  hauteur  sur  165  de  largeur.  Il  est  relié  en  veau 
et  porte,  sur  les  deux  faces  extérieures  de  sa  couverture,  l’i¬ 
mage  en  or  de  la  chemise  de  la  vierge. 

On  lit  au  verso  du  137e  feuillet,  à  la  marge  inférieure,  la  men¬ 
tion  suivante  :  «  Monsieur  Challine  feu,  avocat  du  roy  à  Char- 
«  très,  a  donné  ce  livre  à  M.  Féron,  docteur  et  chanoine,  par 
«  son  thestament  holografe,  pour  le  mettre  dans  la  bibliothè- 
«  que  du  chappitre  de  Chartres.  A  Chartres,  ce  13  juillet  1678. 
«  Du  Theilleus.  »  On  lit  encore  à  la  face  intérieure  de  la  cou¬ 
verture  :  «  Ex  libris  J.  de  Mont-Viol.  1805.  »  Il  est  à  présu¬ 
mer  que  ce  manuscrit,  réintégré  en  1678  dans  la  bibliothèque 
du  chapitre,  en  sortit  de  nouveau  lors  de  la  Révolution  et  qu’il 
fut  acheté  à  Paris,  au  commencement  de  ce  siècle,  par  M.  le  che¬ 
valier  de  Mont-Viol,  ancien  garde-du-corps  de  Louis  XVI. 
M.  de  Mont-Viol  étant  venu  mourir  à  Saint-Etienne,  son  pays 
natal,  la  ville  acheta  le  manuscrit  de  son  héritière,  et  le  plaça 
dans  sa  bibliothèque  naissante ,  où  il  se  trouve  encore  aujour¬ 
d’hui. 

Ce  manuscrit  se  compose  principalement  de  deux  parties 
bien  distinctes.  La  première  est  le  martyrologe  composé  au 
ixe  siècle  par  le  moine  Usuard,  d’après  l’ordre  de  Charles-le- 
Chauve,  et  dont  la  bibliothèque  de  Chartres  possède  plusieurs 
copies.  La  seconde  est  un  nécrologe  ou  obituaire  de  la  cathé¬ 
drale  de  Chartres. 

Le  martyrologe  est  illustré,  à  la  suite  de  chacun  des  douze 
mois  de  l’année,  de  deux  dessins  au  trait,  légèrement  enlumi- 
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nés  et  d’une  exécution  assez  grossière,  représentant,  l’un  le 
signe  du  zodiaque  correspondant  au  mois  qui  précède,  l’autre  la 
principale  occupation  du  moment  dans  la  campagne.  On  voit 
en  outre,  dans  le  cours  du  martyrologe,  au  iv  des  ides  d’avril, 
date  de  la  mort  de  Fulbert,  deux  grandes  enluminures  en  l’hon¬ 
neur  de  l’illustre  évêque  de  Chartres.  L’un  de  ces  dessins,  qui 
lie  se  recommandent  guère  par  le  talent  de  l’exécution,  repré¬ 
sente  Fulbert  adressant,  dans  son  église,  une  allocution  pasto¬ 
rale  à  de  nombreux  fidèles,  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  L’autre 
dessin  encadre  une  inscription  en  lettres  capitales,  contenant 
l’obit  de  Fulbert  en  termes  identiques  à  ceux  des  nécrologes  de 
la  cathédrale  de  Chartres. 

L’obituaire  n’indique  pas  expressément  la  date  de  sa  clôture. 
Mais  le  dernier  évêque  de  Chartres  qu’il  mentionne  est  Saint- 
Yves,  dont  il  fixe  lui-même  la  mort  à  1115.  Il  a  donc  été  clos 
sous  Geoffroy  II,  successeur  de  Saint-Yves,  qui  occupa  le  siège 
de  Chartres  de  1 1 1 6  à  1149.  On  peut  même  fixer  la  date  de  sa 
clôture  vers  1140,  car  il  contient  l’obit  de  Henri  Ier,  roi  d’An¬ 
gleterre,  mort  en  1135. 

Je  crois  indispensable  de  dire  ici  en  quelques  mots  ce  que 
c’étoit  que  les  obituaires.  C’étoient  des  registres  sur  lesquels  on 
inscrivoit,  sans  distinction  d’années,  mais  à  la  date  du  jour  de 
leur  décès,  les  noms  des  personnes  dont  l’église  se  proposoit  de 
célébrer  les  anniversaires.  A  cet  effet  les  registres  étoient  dis¬ 
posés  à  l’avance  de  manière  à  affecter  à  chaque  jour  de  l’année 
un  blanc  plus  ou  moins  considérable  destiné  à  recevoir,  pendant 
un  ou  plusieurs  siècles,  les  inscriptions  de  ce  genre  ;  en  sorte 
que  les  personnes  inscrites  sous  le  même  jour  pouvoient  être  dé¬ 
cédées  à  plusieurs  années  de  distance.  Une  dernière  observation 
importante,  c’est  que  les  obituaires  d’une  même  église  ont,  en 
général ,  un  point  de  départ  commun ,  bien  qu’ils  s’arrêtent  à 
des  époques  différentes.  L’obituaire  clos,  par  exemple,  en  1200, 
ne  diffère  donc  d’un  autre  obituaire  clos  en  1140,  qu’en  ce  que 
le  premier  a  servi  60  ans  de  plus  que  le  deuxième. 

Le  nécrologe  qui  est  à  Saint-Etienne  est  le  plus  ancienne¬ 
ment  clos  des  nécrologes  de  la  cathédrale  de  Chartres.  On  peut 
par  conséquent  en  conclure  qu’il  se  trouve  textuellement  repro- 
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duit  dans  les  nécrologes  dont  la  clôture  est  plus  récente.  C’est 
ce  dont  je  me  suis  assuré  moi-même.  Des  circonstances  dou¬ 
loureuses  m’ayant  conduit  à  Saint-Etienne,  dans  le  mois  d’août 
1843,  j’y  ai  pris  une  copie  intégrale  de  l’obituaire,  que  je  me 
suis  empressé,  à  mon  retour,  d’offrir  à  la  bibliothèque  de  Char¬ 
tres.  J’ai,  depuis  lors,  collationné  cette  copie  sur  les  nécro¬ 
loges  n°  28  et  n°  26  (1)  de  cette  bibliothèque.  Le  nécrologe 
n°  26  a  probablement  été  clos  vers  le  milieu  du  xive  siècle. 
Quant  au  nécrologe  n°  28,  le  dernier  évêque  de  Chartres  dont 
il  contient  l’obit,  est  Pierre  de  la  Celie,  qui  mourut  le  xi  des 
kaîendes  de  mars  1182  ou  1183.  il  a  donc  été  clos  sous  le  suc¬ 
cesseur  immédiat  de  cet  évêque,  Regnauld  de  Mouçon,  qui, 
suivant  l’histoire  généalogique  des  comtes  de  Bar  ( Gaiiia  Chris- 
tiana ,  tome  vm,  page  1156),  mourut  le  vi  des  ides  de  décem¬ 
bre  1217.  On  trouve,  en  effet,  dans  le  nécrologe  n°  26,  à  la 
date  des  iv  des  nones  de  mai,  v  des  ides  de  juillet  et  vii  des  ides 
de  septembre,  les  obits  du  doyen  Guillaume,  mort  en  1212; 
du  doyen  Hugues,  mort  en  1206,  et  de  l’évêque  Guillaume  de 
Champagne,  qui,  après  avoir  occupé  le  siège  de  Chartres,  de 
1165  à  1176,  mourut  archevêque  de  Reims  en  1202.  Le  né¬ 
crologe  n°  28  ne  contenant  aucun  de  ces  obits,  il  en  résulte 
évidemment  qu’il  a  été  clos,  au  plus  tard,  vers  1200;  mais  sa 
clôture  ne  peut  être  antérieure  que  de  quatre  ou  cinq  ans  au 
plus,  puisqu’il  parle,  notamment  au  xv  des  kaîendes  d’avril,  de 
la  reconstruction  de  la  cathédrale  de  Chartres,  après  l’incendie 
qui  la  détruisit  en  1194. 

Un  seul  obit  manque  dans  les  nécrologes  de  la  bibliothèque 
de  Chartres  :  c’est  celui  d’Eudes,  fils  d’Etienne-Henri  (comte 
de  Blois  et  de  Chartres,  de  1089  à  1102)  et  de  Adèle  (fille  de 
Guillaume-le-Conquérant).  Cet  obit  se  trouve  en  dehors  du  né¬ 
crologe  de  Saint-Etienne,  en  regard  de  la  première  page  et  sans 
date  aucune,  comme  un  article  qu’on  a  omis  d’inscrire  en  son 
lieu  et  place.  En  voici  le  texte  littéral  :  «  Obiit  Odo,  filius 
«  comitis  Stephani,  pro  cujus  animâ  Adela,  nobilis  comitissa, 
«  mater  ejus,  potentibus  hujus  ecclesiæ  canonicis,  præcepit 

(1)  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Chartres, 
par  MM.  Chasles  et  Rossard,  1  vol.  m-8°. 
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«  dirai  quamdam  stallam  macellarii  antè  portam  novam,  nec 
«  ulli  inibi  eam  reædificari  concessit,  quia  eluviem  totam  con- 
«  tinebat  et  in  domum  horrei  nostri  convertebat,  et  carreciis 
«  nostris  et  plaustris  inducendis  atque  educendis,  pro  tectis 
«  hujus  ecclesiæ  reparandis,  plurimum  nocebat.  » 

Le  manuscrit  de  Saint-Etienne  a,  sur  ceux  de  Chartres,  un 
précieux  avantage,  c’est  d’être  dans  un  parfait  état  de  conser¬ 
vation,  tandis  que  les  manuscrits  n08  28  et  26  présentent  une 
lacune,  celui-ci  du  xm  des  kalendes  de  novembre  au  v  des 
kalendes  de  décembre,  celui-là  du  ni  des  kalendes  de  décembre 
aux  des  kalendes  de  janvier.  Mais  comme  ces  deux  lacunes  ne 
coïncident  pas,  les  deux  nécrologes  nos  28  et  26  contiennent 
textuellement  la  totalité  du  nécrologe  de  Saint-Etienne. 

Par  conséquent,  le  seul  intérêt  que  présente  à  l’histoire  de 
Chartres  le  manuscrit  de  Saint-Etienne  est  un  intérêt  de  chro¬ 
nologie.  La  comparaison  de  cet  obituaire  avec  l’obituaire  n°  28 
divise  en  effet  les  événemens  inscrits  dans  ce  dernier  nécro¬ 
loge  en  deux  grandes  séries,  dont  l’une  finit  et  l’autre  com¬ 
mence  sous  Geoffroy  II,  dit  de  Lèves 9  vers  1140.  Cette  compa¬ 
raison  a  été  faite  à  une  époque  à  laquelle  Y  obituaire  de  Saint- 
Etienne  étoit  encore  à  Chartres.  Les  marnes  defobituaire  n°  28 

i  f  ° 

en  témoignent  suffisamment,  car  elles  présentent  des  traits 
horizontaux,  tracés  au  crayon,  qui  marquent  toujours  exacte¬ 
ment  le  point  où  s’arrête  pour  chaque  jour  le  nécrologe  de 
Saint-Etienne.  Je  ne  sais  si  le  résultat  de  ce  travail,  quel  qu’en 
soit  fauteur,  a  été  consigné  dans  un  ouvrage  imprimé  ou  ma¬ 
nuscrit;  mais  je  n’en  ai  trouvé  de  trace  nulle  part. 

Outre  le  martyrologe  et  l’obituaire,  le  manuscrit  de  Saint- 
Etienne  contient  encore  des  notions  sur  le  calendrier,  une 
litanie  suivie  d’oraisons  diverses,  une  prose  en  l’honneur  de 
saint  Gilles,  enfin  deux  pièces  fort  curieuses  que  je  crois  devoir 
publier  ici  textuellement. 

I. 

«  Notum  sit  omnibus  tam  præsentibus  quàm  futuris  sanctæ 
«  carnotensis  ecclesiæ  fratribus ,  quod  Hugo  de  Gaulardone 
«  abjuravit  in  càpitulo  beatæ  Mariæ,  coràm  omnibus  tàm  cleri- 
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«  cis  quàm  laïcis,  sicut  et  pater  suus  ante  abjuraverat  in  præ- 
«  sentiâ  comitis  Teobaldi,  se  non  ulteriùs  accipere  pedagium  de 
«  re  canonicorum  communi  aut  propriâ  quæ  duceretur  per  cas- 
«  trum  suum.  Abjura  vit  etiam  se  nullum  ex  rusticis  beatæ  Ma¬ 
te  riæ,  in  viariâ  sua  manentibus,  moniturum  de  justitiâ  quàm 
«  priùs  dicat  admonitionis  causam.  Moniti  autem,  sicut  suprà 
«  diximus,  denominatâ offensionis  causa,  ad  castrum  suum  se- 
«  mel  ibunt  ;  et  si  legale  exonium  ipse  aut  serviens  suus  habue- 
«  rit,  oportebit  eos  redire  tantum  aliâ  vice.  Quod  si  aliquis,  ad 
«  usus  suprà  dictos,  rusticos  proclamaverit  et  proclamator  le- 
«  gale  exonium  habuerit,  rustico  in  dorno  suâ  contramanda- 
«  bitur.  » 

II. 

«  Sacramentum  canonicorum  pro  Gervasio  et  filiis  ejus  factum .  » 

«  De  quingentis  libris  quas  Gervasius  et  filii  ejus  nobis  jura- 
«  verunt,  nichil  condonabimus  nec  aliquis  per  nos,  nec  respec- 
«  tum  dabimus,  nisi  per  consensum  capituli  sonante  signo,  nisl 
«  per  oblivionem  remaneat.  De  hoc  etiam  quod,  post  factum 
«  sacramentum  suum,  ceperunt  et. . .  capient,  tam  ipsi  quam  suis 
«  nichil  condonabimus,  nec  eos  absolvemus,  nec  absolvi  conce- 
«  demus,  donec  reddiderint,  in  denariis  vel  in  vadimoniis  aureis 
«  aut  argenteis,  quantùm  hommes  nostri  probabunt.  Vadimo- 
«  nia  autem  nec  reddemus  nisi  redimantur,  nec  recredemus 
«  nec  talia  accipiemus  in  quibus  calumpniam  audierimus ,  nec 
«  mutabimus.  Hæc  omnia,  quæ  hic  scripta  sunt,  observabimus 
«  per  fidem,  sine  aliquo  malo  ingenio,  scienter,  ad  honestatem 
«  ecclesiæ  et  ad  utilitatem  pauperum,  donec  reddiderint  omnia 
«  pro  quibus  excommunicati  sunt  vel  excommunicati  fuerint. 

«  Hoc  sacramentum  juraverunt  Sanson,  decanus;  Gerogius, 
«  præcentor;  Hugo,  subdecanus  ;  Walterius,  archidiaconus ; 
«  Odo,  archidiaconus  ;  Gauslinus,  archidiaconus  ;  Hugo,  præpo- 
«  situs;  Heinricus,  præpositus;  Salomon,  archidiaconus;  G ua^ 
«  lerannus,  abbas;  Radulfus,  camerarius;  Ulgrinus,  cancella- 
«  rius;  Guarinus,  presbiter  ;  llicardus,  presbiter;  Bernardus, 
«  scolæ  magister  ;  Guarinus  aller,  presbiter  ;  Beringarius,  près- 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 
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«  Teobaldi  ;  Rotbersus ,  Leofredi  ;  Radulfus,  bigotus  ;  Gosber- 
«  tus,  Enardi  ;  Guillelmus,  Moignardi;  Ebrardus,  Yitalis  ;  Girar- 
«  dus,  capicerius;  Hugo,  Odonis;  Fulbertus,  sancti  Carauni; 
«  Herbertus,  Arnulfi  ;  Guido,  cancellarius  ;  Ansoldus,  Ansoldi  ; 
«  Symon,Balani;  Albertus,  Andræ  ;  Hugo,  Gualardonis;  Her- 
«  bertus,  Belatiui;  Seirannus,  præpositus  ;  Raginaldus,  pres- 
«  biter;  Yitalis,  Faverici  ;  Guillelmus,  Hugonis  Bonævallis.  » 

La  première  pièce  me  paroît  être  de  la  fin  du  xie  siècle.  On 
voit  en  effet  un  Hugues  de  Gallardon  dans  deux  titres  du  cartu- 
laire  de  l’abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres,  de  1090  à  1101. 
Quant  à  la  seconde  pièce,  plusieurs  de  ses  signataires,  doyen  et 
sous-doyen  en  tête ,  figurent  comme  témoins  au  bas  d’un  autre 
titre  portant  la  date  de  1124.  On  trouve  d’ailleurs  un  Gervais 
de  Châteauneuf ,  ayant  un  fils  du  même  nom,  dans  trois  titres 
dont  deux  sont  datés  de  1107  et  1104.  (Cartulaire  de  Saint- 
Père,  édition  de  M.  Guérard,  pages  297,  314,  469,  287,  518, 
585.) 

Le  manuscrit  de  Saint-Etienne  a  déjà  occupé  l’attention  pu¬ 
blique.  Le  congrès  scientifique  de  France  en  a  été  entretenu  à 
Lyon,  en  1841.  Les  comptes-rendus  de  cette  assemblée  con¬ 
tiennent  à  ce  sujet  (pages  342-344)  une  courte  notice  où  je  re¬ 
marque  des  erreurs  de  diverse  nature.  Je  veux  bien  passer  sur 
le  nom  de  gravures  donné  aux  dessins  du  Martyrologe.  Mais 
quand  on  dit  que  fobituaire  est  tenu  année  par  année,  jour  par 
jour  ;  quand  on  prétend  y  trouver  ta  date  certaine  de  la  mort  de 
Fulbert ,  dont  l’année  n’y  est  même  pas  énoncée  ;  quand,  en  pré¬ 
sence  de  la  date  de  mcxv  que  porte  l’obit  de  Saint-Yves,  on 
affirme  que  le  manuscrit  remonte  au  xe  siècle  ;  enfin,  quand  on 
conclut  de  l’inscription  de  certains  noms  dans  le  nécrologe,  que 
un  roi ,  des  fils  et  fdles  de  rois,.,  ont  obtenu  une  tombe  à  l'ombre 
de  la  cathédrale;  si  je  peux  encore  croire  que  l’auteur  de  la  no¬ 
tice  a  fait  faire  et  communicjuè  au  congrès  'une  copie  de  Fobi¬ 
tuaire,  il  m’est  bien  difficile  d’admettre  qu’il  en  ait  pris  lui- 
même  une  sérieuse  lecture/ 

A.  Benoit ,  juge-suppléant,  à  Chartres. 


VARIETES  BIBLIOGRAPHIQUES 

ET  LITTÉRAIRES. 


I 

FEUX  D’ARTIFICE.  -  UNIVERSITÉ  DE  PONT-A-MOUSSON .  - 

HANZELET. 

1620-30.  En  voyageant  de  rayon  en  rayon  et  sautant  d'une 
tablette  à  l’autre,  je  rencontre  une  série  de  livres  en  plusieurs 
langues,  qui,  s’ils  n’ont  pas  le  mérite  de  la  rareté,  ont  du  moins 
celui  de  l’originalité  :  ce  sont  les  ouvrages  sur  les  feux  d’arti¬ 
fice ,  genre  d’amusement  qui  ne  date  pas  de  très  loin,  parce  que 
les  hommes,  toujours  plus  médians  qu’aimables,  ont  com¬ 
mencé,  aussitôt  après  l’invention  de  la  poudre  à  canon,  à  s’en 
servir  pour  s’entre-détruire,  plutôt  que  pour  s’en  divertir.  Le 
premier  qui  m’apparoît  est  en  allemand,  et  orné  de  figures  en 
bois,  taillées  avec  cet  art  et  cette  facilité  qu’on  ne  retrouve  au 
milieu  du  xvie  siècle  qu’au  cœur  de  la  Germanie.  Je  traduis 
ici  son  titre  littéralement  :  Traite  des  feux  de  joie,  exposé  net¬ 
tement,  de  sorte  gu  un  chacun  en  puisse  apprendre  à  composer 
tous  ceux  gui  y  sont  contenus.  Publié  par  Jean  Sckmidiap  de 
Schorndorff, J  et  dédié  par  le  même  à  Guillaume  de  Januwitz r 
maître  d’artillerie  du  duc  Christoffle  de  W irtemberg,  le  1er  jan¬ 
vier  1560.  Imprimé  à  Nuremberg,  chez  Jean  de  Berg  et  Ulric 
Newber,  1564,  pet.  in-8°  de  8  fos  liminaires,  dont  un  blanc  et 
LXX  fos  chiffrés.  L’auteur  assure,  dans  sa  préface,  qu’avant  la 
publication  de  son  livre,  il  n’en  étoit  pas  encore  paru  d’imprimé' 
sur  cette  matière,  et  il  promet  de  mettre  au  jour,  sous  peu,  un 
traité  sur  les  feux  d’artifice  à  l’usage  de  la  guerre,  avec  la  ma¬ 
nière  de  faire  un  dragon  volant.  Jean  Sckmidiap  de  Schorn¬ 
dorff  ignoroit  sans  doute  qu’un  mathématicien  de  Vienne,  qui 
rendit  des  services  aux  ducs  de  Parme  et  de  Ferrare  et  s’atta¬ 
cha  ensuite  à  la  république  de  Venise,  qu’on  appelait  Fanuccio 
Biringoccio ,  publia  :  Lidiece  libri  délia  pirotechnia,  nelli  guali  si 
traita  non  solo  la  diversità  dette  minere ,  ma  anco  guanto  si 
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ricerca  alla  pratticadi  esse,  etc.Vinegia,  1540-1558,  in-4°,  fig., 
plusieurs  fois  réimprimé  et  traduit  depuis  en  latin  et  en  fran- 
çois.  Mais  l’auteur  allemand  ne  songeoit  sans  doute  qu’aux  ap¬ 
plications  de  la  poudre,  destinées  aux  fêtes  et  récréations  pu¬ 
bliques;  il  s’occupa  surtout  des  feux  plaisans  dont  on  peut  se 
servir  en  temps  de  carnaval,  et  sa  dernière  figure  sur  bois  re¬ 
présente  une  mascarade  très  divertissante  toute  en  feux  d’arti¬ 
fice.  Ce  sont  des  guerriers  dont  les  lances  sont  des  fusées  et  les 
boucliers  des  moulins  d’artifice. 

Ce  livre  allemand  nous  conduit  naturellement  à  ses  voisins  : 
nous  sautons  par  dessus  le  Traite  des  fevx  artificiels  povr  la 
gverre  et  povr  la  récréation ,  par  François  de  Malthe ,  Paris,  P. 
Guillemot,  mdcxxxi,  in-12,  qui  n’a  de  remarquable  que  des  vi¬ 
gnettes  en  taille-douce  assez  gentilles;  nous  négligeons  l'art 
de  composer  des  feux  d'artifice ,  tant  pour  les  grandes  places  que 
pour  les  sales  (sic)  de  spectacle ,  par  Ch.  Genovini ,  artificier  ro¬ 
main,  Maestrich,  J.  Lekens,  1748,  in-12,  qui  n’offre  aucun 
intérêt;  nous  passons  tous  les  Traités  et  Manuels  des  feux  d’ar¬ 
tifice  depuis  Perrinel  d’Orval  (Berne,  1750,  in-8°)  jusqu’à 
Th.  Morel  (Paris,  1800,  in-8°),  Ruggieri  (1802,  in-8°)  et  Ver- 
gnaud  (1826,  in-18),  pour  arriver  aux  ouvrages  bien  plus  cu¬ 
rieux  de  J ean  Happier,  plus  connu  sous  le  nom  d ’Hanzelet,  né 
à  Toul,  vers  la  fin  du  xvie  siècle,  imprimeur  et  graveur  à  Pont- 
à-Mousson. 

Ce  personnage  était  une  espèce  de  Michel  Morin,  d’homme 
à  tout  faire,  dans  la  petite  ville  qu’il  habitoit.  Il  ne  manquait  ni 
de  savoir,  ni  d’adresse  :  artificier  du  duc  de  Lorraine ,  il  fut  à 
la  fois  auteur,  graveur,  imprimeur  et  même  un  peu  poète.  C’est 
à  lui  qu  André  Mareschal  disoit  : 

«  Tu  as  l’esprit  ouvert,  la  main  prompte  et  habile.  » 

Le  même  lui  adressa  le  quatrain  suivant  : 

«  Hanzelet  couchant  par  escrit 
«  Des  conceptions  plus  secrettes, 

«  As  pour  les  rendre  plus  parfaictes 
«  Presté  la  main  à  son  esprit.  » 

Pont-à-Mousson  possédoit  la  plus  méchante  université  de 
l’Europe;  cette  université,  toute  malheureuse  qu’elle  étoit,  avoit 
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un  recteur  aussi  roide  que  qui  que  ce  soit.  Ür,  ce  recteur,  vexé 
de  ce  qu’Hanzelet  avoit  imprimé  sans  sa  permission  un  ou¬ 
vrage  de  J ectn  Hordai ,  professeur  de  ladite  université,  fit  con¬ 
damner  Hanzelet  à  une  amende  et  lui  retira  son  brevet.  Heu¬ 
reusement  que  ce  typographe  avoit  plus  d’une  corde  à  son  arc  : 
fils  de  l’ingénieur  qui  fut  chargé  par  le  duc  Charles  III  de  Lor¬ 
raine  de  fortifier  Nancy,  il  lui  étoit  resté  de  son  enfance  des 
idées  guerrières  et  de  mécanique;  c’est  ce  qui  l’entraîna  à  com¬ 
poser  un  livre  assez  curieux  et  aujourd’hui  recherché  sous  ce 
titre  :  Becveil  de  plusieurs  machines  militaires  et  feux  artificiels 
pour  la  guerre  et  récréation.  .Avec  C  alphabet  de  Trittemius, 
par  lac/uelle  (sic)  chacun  cjui  sçait  écrire ,  peut  promptement  com¬ 
poser  congruement  en  latin.  Aussi  le  moyen  d’ es cr ire  la  nuit  à 
son  ami  absent.  Pont-à-Mousson,  Ch.  Marchant,  imp.  de  S. 
A.,  1620,  in-4°,  et  1626,  avec  titre  renouvelé.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  cinq  livres,  dédié  à  différens  seigneurs;  il  est  orné 
de  101  figures  fort  joliment  gravées  par  Hanzelet  lui-même. 

Un  poète,  du  nom  de  D* Ar demie,  fit  ce  quatrain  sur  les 
feux  artificiels  d’Hanzelet  : 

«  Belle-art  que  nostre  esprit  doit  aymer  par  délice, 

«  Cet  ouvrier  a  donné  tant  de  bel  ornement, 

«  Que  tes  feux  sont  autant  dessus  tout  artifice, 

«  Que  le  feu  va  passant  le  plus  bas  élément.  »  . 

Hanzelet  s’adjoignit,  pour  la  publication  de  ce  livre,  un 
maître  chirurgien,  nommé  François  Thibourel ,  singulier  per¬ 
sonnage,  qui  avoit  différé  la  publication  de  ses  œuvres,  à  cause 
de  l’apparition  delà  comète  de  1619,  parce  que,  dit-il,  «  telles 
«  impressions  ignées  ne  paroissent  jamais  qu’elles  ne  traînent 
«  une  infinité  de  malheurs  après  elles.  *>  Voyant  que  la  fin  du 
monde  n’étoit  pas  arrivée  (ce  qui  permettoit  de  penser  de  nou¬ 
veau  aux  feux  d’artifice),  nos  deux  auteurs  de  Pont-à-Mousson 
lancèrent  leur  œuvre,  en  prévenant  dans  leur  préface  qu’il  ne 
faut  pas  les  confondre  avec  Erostrate,  niavecBarthold  Schwartz, 
l’inventeur  de  la  poudre  ;  ils  publient  même  contre  ce  dernier 
une  satire  en  vers,  terminée  par  cette  épitaphe  : 

«  Cy  gist  Barthold-le-Noir,  le  plus  abominable 
«  D’entre  les  inhumains, 
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«  Qui  par  son  art  maudit  a  rendu  misérable 
«  Le  reste  des  humains.  » 

Les  deux  artificiers  ajoutent  qu’ils  ont  eu  l’intention,  en  don¬ 
nant  leurs  machines  de  guerre,  de  fournir  aux  princes  chré¬ 
tiens  des  moyens  de  vaincre  les  sectateurs  de  Mahomet,  «  qui 
voudroient  nous  faire  étudier  par  force  son  alcoran.  » 

Hanzelet  grava  en  1623,  d’une  manière  légère,  fine  et  déli¬ 
cate,  les  figures  d’un  livre  curieux  sur  les  honnevrs  et  applav- 
dissements  rendvs  par  le  collège  de  la  comp.  de  Jésus ,  V niversitè 
et  bourgeoisie  du  Pont-à-M ousson,  avx  SS.  Ignace  de  Loyola  et 
Fr.  Xavier ,  à  raison  de  leur  canonization.  Au  Pont-à-Mousson, 
S.  Cramoisy,  m.dc.xxiii,  in-4°,  fig.,  48  p.  L’année  suivante,  le 
graveur  du  duc  de  Lorraine  exécuta  la  figure  d’une  superbe 
thèse,  dédiée  au  duc  Henri  II,  par  Nicolas-François  de  Lor¬ 
raine,  marquis  de  II alton-C hastel ,  fils  du  prince  de  Vaude- 
mont,  qui  la  soutint  le  14  juillet  1624,  à  l’université  de  Pont- 
à-Mousson. 

Enfin,  Hanzelet  a  refait  un  livre  neuf,  où  il  a  beaucoup 
ajouté  et  quelquefois  retranché  de  ses  anciens  ouvrages,  et 
qu’il  a  mis  en  lumière  sous  le  titre  de  la  Pyrotechnie  de  Han¬ 
zelet,  lorrain,  ou  sont  représentez  les  plus  rares  et  plus  appreuvez 
secrets  des  maxhines  et  des  feux  artificiels  propres  pour  assiéger, 
battre ,  surprendre  et  deffendre  toutes  places.  Au  Pont-à-Mousson, 
J.  A.  G.  Bernard,  1630,  in-4°  de  264  p.,  orné  de  135  figures 
contre-gravées  par  l’auteur  qui  y  a  fait  servir  quelques  unes 
des  planches  de  son  premier  ouvrage. 

On  disoit  jadis  :  le  Lorrain ,  traître  à  Dieu  et  à  son  prochain. 
Hanzelet  ne  mérite  pas  sans  doute  la  première  partie  de  ce  re¬ 
proche,  mais  il  a  encouru  la  seconde  en  ayant  le  tort  de  pro¬ 
fiter  de  la  plupart  des  inventions  de  J.  Boillot ,  architecte  de 
Langres,  et  de  ne  pas  le  nommer  une  seule  fois  dans  son  livre. 
Il  s’est  fié  sur  ce  que  les  modèles  d’ artifice,  de  feu  et  de  divers 
instrumens  de  guerre ,  etc.,  Chaumont,  1598,  in-4°,  avec  fig., 
gravées  à  l’eau-forte  par  Boillot,  étoient  très  rares,  même  de 
son  temps,  pour  y  prendre  hardiment  des  inventions  qu’il 
donna  ensuite  comme  nouvelles.  Sic  vos  non  vobis. 

Au  reste,  le  recueil  d’ Hanzelet  est  plein  de  machines  ingé- 
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nieuses  et  de  pièces  d’artifices  curieuses;  nous  citerons  parmi 
les  dernières  la  planche  de  la  page  253,  qui  représente  un  bou¬ 
quet  d’artifice  qui  part  sur  un  vaisseau,  où  tout,  hommes,  mâts 
et  vergues,  paroît  embrasé  et  flamboyant.  On  remarque  aussi  à 
la  page  208  la  figure  d’une  machine  d’artillerie  appelée  orgues 
qui  représente  absolument  la  machine  meurtrière  dont  un  autre 
traître  à  son  prochain,  Fieschi,  fit  un  si  déplorable  usage  en 
1835,  précisément  deux  siècles  après  qu  elle  eut  été  décrite  et 
gravée  par  le  lorrain  Hanzeîet. 


Iï 

ILE  DE  SAN  LAZARO.' — COLLEGE  DES  ARMÉNIENS.  -  LORD  BYRON. 

- — •  PRIÈRES  DE  S.  NERSÈS. 

1837.  Au  milieu  des  lagunes  de  Venise  on  voit  une  de  ces 
îles  nombreuses  dont  chacune  renferme  un  établissement  re¬ 
ligieux,  ou  des  jardins  fertiles  qui  nourrissent  la  belle  reine  de 
la  mer  Adriatique.  L/île  dont  nous  voulons  parler  est  celle  de 
San  Lazaro ,  dans  laquelle  on  entretenoit  autrefois  des  lépreux, 
qu’on  abandonna  depuis  à  quelques  moines  dominicains  réfu¬ 
giés  de  Candie.  Aujourd’hui  elle  est  habitée  par  des  moines 
arméniens,  religieux  affables,  laborieux,  qui  publient,  dans  leur 
langue  d’Orient,  de  bonnes  éditions  des  livres  les  plus  utiles  et 
les  plus  estimés,  et  se  livrent  à  l’éducation  de  leurs  jeunes  com¬ 
patriotes,  qui  vont  ensuite  porter  en  Arménie  les  fruits  de  la 
civilisation  et  de  l’instruction.  Couvent,  lycée,  imprimerie, 
cette  maison,  dit  M.  Valéry  dans  ses  V oyages  historiques  et 
littéraires  en  Italie ,  ramèneroit  l’ennemi  le  plus  emporté  des 
institutions  monastiques.  L’abbé  est  un  prélat  poli,  dont  les 
manières  ont  une  sorte  de  dignité  orientale  qui  n’est  ni  sans 
grâce,  ni  sans  douceur.  La  bibliothèque  du  couvent,  d’environ 
dix  mille  volumes  et  quatre  cents  manuscrits  arméniens,  est  par¬ 
faitement  en  ordre.  L’imprimerie  particulière  du  monastère  est 
une  des  illustrations  de  cette  utile  maison,  dans  laquelle  Lord 
Byron ,  pendant  son  séjour  à  Venise,  venoit  tous  les  matins 


/ 


1050 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


passer  quelques  heures  pour  y  prendre  des  leçons  d’arménien 
de  dom  Pasquate ,  le  bibliothécaire.  L’abbé  d’aujourd’hui,  qui 
est  encore  le  même  que  celui  du  temps  des  visites  de  lord 
Byron,  montre,  avec  une  espèce  d’orgueil,  les  traces  que  le 
poète  anglois  a  laissées  de  son  séjour  à  Saint-Lazare. 

Un  jeune  et  savant  Valenciennois,  M.  Alphonse  II . .  qui 

se  trouvoit,  le  23  juin  1839,  à  Venise,  visitant  le  couvent  des 
Arméniens,  en  rapporta,  comme  souvenir,  un  livre  sorti  de  ses 
presses  particulières  et  composé  en  vingt-quatre  langues  diffé¬ 
rentes.  Il  faut  dire  que  les  livres  imprimés  à  San  Lazaro  sont 
destinés  à  porter  en  Arménie  toutes  sortes  de  connoissances, 
principalement  celle  des  langues.  Celui  qui  nous  occupe,  et 
mon  jeune  concitoyen  m’a  fait  un  don  généreux,  est  intitulé  : 
Preces  sanctl  Nersetis  Ctaj  ensls  Armeniorum  patriarchœ.  VI- 
gintl  quatuor  llnguis  éditée.  Venitiis,  in  Insulâ  S.  Lazari,  1837, 
in-12  de  3  fos  liminaires  et  434  pages,  papier  vélin,  avec  un 
beau  portrait  du  patriarche  Nersès,  dessiné  par  Bresato  et  gravé 
par  Viviani. 

Ces  prières  de  Nersès  IV ,  patriarche  d’Arménie,  né  vers  la 
fin  du  xie  siècle,  et  mort  le  13  août  1173,  ont  été  imprimées 
d’abord  en  six  langues,  puis  en  dix  ;  en  1818,  elles  parurent 
en  quatorze  idiomes  (  1  pet.  vol.  in-24),  selon  la  Blog,  unlv., 
et  la  même  année  en  seize  langues  (in-18,  pap.  vélin),  selon 
M.  Brunet  ( Nouvelles  Becherches ,  t.  III,  p.  91).  Le  fameux 
orientaliste  Ldnglès  possédoit  cette  édition  (vendue  13  fr,  à  sa 
mort),  plus  une  autre  en  douze  langues,  V enltlls ,  1815,  in-18, 
non  citée  dans  le  Monltum  des  nouveaux  éditeurs,  et  qui  fut 
vendue  12  fr. 

On  réimprima  également  dans  le  couvent  de  Saint-Lazare,  une 
édition  de  ce  livre  en  vingt-quatre  langues,  de  format  in-12, 
dès  l’année  1823  ;  mais  celle-ci,  qui  en  contient  un  pareil 
nombre,  est  bien  autrement  soignée,  et  l’on  y  a  remplacé  des 
idiomes  vulgaires  par  le  chinois ,  £  éthiopien,  et  autres  langues, 
pour  lesquels  il  a  fallu  fondre  des  caractères  exprès,  et  dont  il 
n’est  guère  d’imprimeries,  même  royales,  qui  en  possèdent  les 
poinçons. 

Nersès,  auteur  de  ces  prières,  si  pures  et  si  pleines  de  foi,  est 
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connu  par  beaucoup  d’ouvrages  où  respirent  l’aménité  et  la 
douceur,  ce  qui  lui  fit  donner  le  titre  de  gracieux  par  les  Ar¬ 
méniens,  tant  à  cause  de  la  grâce  de  ses  écrits,  que  par  suite 
de  l’amabilité  de  son  caractère.  Il  voulut  réunir  l’église  armé¬ 
nienne  avec  l’église  grecque  :  cette  union  ne  put  être  consom¬ 
mée  avant  sa  mort.  Ses  prières  si  chrétiennes  sont  dignes  d’être 
placées  à  côté  de  limitation  de  Jésus-Christ;  ses  autres  ou¬ 
vrages  populaires  ont  été  imprimés  à  Constantinople  et  en 
Russie  ;  on  conserve  encore  à  la  bibliothèque  du  Roi,  à  Paris, 
.des  manuscrits  de  Nersès,  inconnus  dans  l’Orient. 

Nous  possédons  encore  deux  ouvrages  imprimés  à  V enlse , 
en  arménien,  que  nous  soupçonnons  fort  d’être  sortis  des 
presses  particulières  du  couvent  de  San  Lazaro  :  le  premier 
est  un  Recueil  de  Fables  de  Michel  Cos ,  1790,  in- 12  allongé, 
216  pages;  le  second  renferme  une  Description  du  Bosphore , 
envers  arméniens,  par  Luc  Hengigi ,  in- 12  allongé  de  5  fos  li¬ 
minaires,  253  pp.,  orné  de  vignettes  gravées  et  d’une  carte  du 
Bosphore,  en  arménien,  dressée  en  1791.  Cette  curiosité  étran¬ 
gère  est  imprimée,  à  belles  marges,  sur  un  papier  fort  et  son¬ 
nant  et  exécutée  de  manière  à  faire  honte  à  nos  premiers  ty¬ 
pographes  parisiens.  Enfin,  notre  cabinet  recèle  encore  un  livre 
sorti  de  presses  particulières  arméniennes,  imprimé  en  fran- 
çois,  sous  le  titre  de  Y  Evangile  du  bonheur ,  ou  recueil  de  pré¬ 
ceptes  et  de  conseils,  seuls  propres  à  rendre  l’homme  heureux 
sur  la  terre,  en  le  conduisant  au  ciel.  Par  M.  L.  H.  R.  D.  (l’abbé 
Rousseau),  confesseur  de  Madame  Adélaïde  de  France.  A 
Trieste ,  mdccc.  De  l’ imprimerie  impériale  et  royale  des  Pères 
Arméniens  meghitaristes,  in-8°  de  xxxvi  et  264  pp.  On  trouve 
dans  ce  livre,  outre  des  renseignemens  sur  les  nobles  martyrs 
de  la  Révolution  françoise,  de  quoi  rectifier  l’erreur  de  la  Bio¬ 
graphie  universelle,  qui  fait  mourir  Madame  Adélaïde,  à  Trieste, 
en  1799,  et  qui  vivoit  encore  en  1800,  puisque  l’abbé  Rous¬ 
seau,  son  confesseur,  lui  dédie  son  ouvrage  en  cette  année. 


Arth.  Dinaux. 
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LE  JARDIN  DES  PENSÉES  DE  FR.  MARCOLINI  (Venise). 

Ce  n’est  pas  tout-à-fait  le  titre  exact  de  ce  volume  des  plus 
rares  et  dont  nous  ne  connoissons  aucun  exemplaire  adjugé 
dans  les  ventes  parisiennes,  depuis  celui  du  comte  Mac-Carthy, 
payé  300  francs,  en  1816  et  qui  devroit  être  plus  cher  aujour¬ 
d’hui,  puisque  les  anciennes  gravures  sur  bois  sont  en  faveur 
décidée.  L’ouvrage  est  en  italien;  il  s’annonce  sous  la  désigna¬ 
tion  de  le  ingeniose  sorti  intitulate  giardino  de  pensierL 

On  possède  fort  peu  de  détails  sur  la  vie  de  Marcoiini  ;  il  n’a 
pas  grand’chose  à  revendiquer  dans  son  son  livre,  sauf  peut- 
être  le  mérite  d’avoir  présidé  à  son  exécution  ;  les  figures  sur 
bois  sont  dues  à  un  habile  artiste  G.  Porta  Garfaynino  ;  les  ter¬ 
cets  qui  les  expliquent  sont  sortis  de  la  cervelle  de  Ludovico 
Dolce,  poète  épique  du  temps,  fort  peu  lu  aujourd’hui. 

Les  Sorti  forment  un  in-folio  de  207  pages  ;  elles  sont 
ornées  d’un  grand  nombre  de  dessins  remarquables,  et  le  tout 
est  si  peu  connu  qu’il  ne  sera  peut-être  pas  saiis  intérêt  pour 
les  bibliophiles  et  pour  les  iconophiles  de  trouver  ici  quelques 
détails  à  ce  sujet  (1). 

Au  premier  abord,  une  grande  composition  allégorique  et 
d’un  mérite  très  réel  s’étale  sur  le  frontispice. 

Une  jeune  femme,  la  tête  ceinte  d’un  diadème,  a  devant  elle 
un  exemplaire  du  livre  des  Sorti  et  un  jeu  de  cartes;  elle 
donne  là  dessus  des  explications  lumineuses  à  un  jeune  homme 
placé  à  sa  gauche,  et  qui  l’écoute  d’un  air  à  la  fois  attentif  et 
charmé  ;  rien  de  plus  naturel  :  l’auteur  de  Childe-Harold  a  fort 
bien  dit  : 

’T  is  pleusing  to  be  school’d . 

By  female  lips  and  eyes.  —  That  is,  I  mean, 

When  both  the  teacher  and  the  taught  are  young. 


(1)  Nous  insérerons,  de  loin  en  loin  dans  le  Bulletin ,  des  descriptions  dé¬ 
taillées  de  certains  ouvrages  relatifs  aux  beaux-arts,  d’une  rareté  bien  cons¬ 
tatée  et  dont  les  bibliographes,  condamnés  à  ne  pas  tout  dire,  sous  peine 
de  devenir  plus  volumineux  que  la  collection  des  vies  de  saints  recueillies 
par  les  Bollandistes,  se  bornent  à  donner  les  titres,  en  y  Joignant  tout  au 
plus  trois  ou  quatre  lignes  d’explication. 
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Deux  autres  personnes  écoutent  avec  empressement  la  leçon. 
A  droite,  un  autre  groupe  ;  un  homme  âgé,  presque  nu,  mais 
la  tête  entourée  d’une  pièce  d’étoffe,  prête  l’oreille  à  quelqu’un 
qu’il  cache  en  partie  et  qui  lui  fait  également  toucher  du  doigt 
les  mystères  des  Sorti.  Sur  le  second  plan,  un  professeur  tient 
une  sphère  et  il  instruit  des  élèves  autour  de  lui  groupés.  Plus 
loin  encore  des  philosophes  consultent  le  livre  du  destin.  Le 
tout  est  une  imitation  d’une  étude  de  Raphaël  pour  le  tableau 
de  l’école  d’Athènes,  étude  gravée  dans  le  recueil  de  Landon  : 
Vies  et  OE  Livres  des  peintres  les  plus  célèbres ,  pl.  cccv. 

Au  verso  du  frontispice,  sous  une  sorte  de  portique  soutenu 
par  des  çariatides  et  orné  de  fleurs,  est  le  portrait  d’un  homme 
barbu,  d’un  aspect  grave  et  noble.  Nous  serions  tenté  de  croire 
qu’il  nous  offre  les  traits  de  Marcolini  lui-même.  Dibdin  a  re¬ 
produit  cette  image  dans  son  somptueux  Bibliographie  al  De- 
cameron  (tome  Iï,  p.  335)  et,  ne  se  souvenant  qu’il  avoit  déjà 
mentionné  ce  spirited  portrait ,  comme  étant  celui  de  Marco¬ 
lini,  il  le  donne  pour  celui  de  L.  Dolce.  Il  faut  noter  que  cette 
même  image  se  revoit  dans  deux  écrits  d’un  fécond  et  bizarre 
écrivain,  A.  F.  Donh  (Mondi,  p.  33  ;  Moral  Filosophia ,  p,  63.) 

Troisième  page,  dédicace  au  duc  Hercule  d’Este  ;  style  pom¬ 
peux,  sonore  et  creux;  pages  4  et  5,  proemio  dans  lequel  Ma- 
colini  développe  sa  piacevole  inventione,  explique  la  façon  de 
se  servir  de  son  livre  ;  pages  6  et  7,  les  tables  des  problèmes  ; 
pages  8  à  107,  les  tables  des  combinaisons  des  cartes,  ornées 
chacune  d’une  figure  allégorique  fort  jolie  et  fort  bien  gravée. 
Les  pages  portent  une  série  de  chiffres  impairs,  9,  11,  13,  15, 
17. Voici  l’indication  de  ces  diverses  figures;  nous  mentionnons 
entre  parenthèses  quelles  sont  celles  qui  ont  servi  de  rechef 
dans  deux  ouvrages  de  Doni  en  ce  moment  sous  nos  yeux. 

Fato,  Fama,  Vanita  ( Marmi ,  138),  Beneficio  ( Marini ,  91), 
Diffetto,  Virilita,  Parche,  Tempo  ( Marmi ,  58;  Mondi ,  93), In¬ 
dustrie  (Marmi,  138),  Richezza,  Verita,  Infingardo,  Fraude, 
Fortuna,  Sapere,  Dolore,  Destino,  Virtu,  Punitione,  Esilio 
(Mondi,  73),  Poverta,  Natura,  Nobilita,  Ignorantia,  l’Otio, 
Desiderio,  Honore,  Maninconia,  Vittoria,  Penitentia,  Sterilita, 
Disperatione,  Insidia,  Pertinace,  Menzogna,  Peccato,  Matrimo- 
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nio  (Mar mi,  85),  Discordia,  Timoré,  Pace,  Caso,  Sorte,  Corisi- 
glio,  Disgratia,  Corruttella,  Furto,  Odio,  Servitu,  Occasione 
(Mondi,  75),  Calamita. 

A  la  page  107  commence  une  série  de  portraits  de  philoso¬ 
phes  de  l’antiquité  qu’accompagnent  les  terze  rime  du  poète  ; 
le  premier  de  ces  philosophes  est  honoré  de  sept  tercets,  le 
second  de  huit,  le  troisième  de  sept,  le  quatrième  de  huit  ;  ainsi 
de  suite  jusqu’à  la  fin.  Donnons  la  liste  de  ces  sages  dont  les 
effigies  illustrent  aussi  parfois  les  deux  ouvrages  de  Dolce  déjà 
cités. 

Thaïes  (Mondi,  5),  Solon  (id,  22),  Chilon,  Pittacus,  Bias 
f id.  89),  Periander,  Epimenides  (id.  65),  Anacharçjs,  Phe- 
recydes  (id.  17,  et  Marmi ,  16),  Socrates  (Mondi,  64),  Aris- 
tippes,  Theodorus  (id.  9),  Stilpon,  Menedemus  (id.  94),  Pîato 
(id.  81),  Spensipp  (id.  13),  Chrysipp  (id.  16),  Iieraclit(*Y/.  52), 
Xenocrates  (id.  67),  Arcesilaus,  Aristoteles  (id.  6),  Demetrius, 
Heraclides  (id.  46),  Antisthenes  (id.  66),  Cratès  (id.  24),  Zeno, 
Gleanthes  (id.  13),  Pythagoras  (id.  67),  Empedocles  (id.  69), 
Eudoxus  (id.  43),  Bemocritus,  Protagorus,  Anasarchus,  Eu- 
rilochus,  Piron,  Epicurus  (id.  70,  Mison  id.  72),  Anaximan- 
der  (id.  30,  et  Marmi,  20),  Anaxagoras  (Mondi,  30  et  Marmi, 
20),  Xenophon  (Mondi,  8),  Aeschines,  Simon  (Mondi,  15  et 
Marmi,  97),  Polomon,  Cebes  (répétition  d’IIéraclite),  Cléo- 
bules  (répétition  d’Anacharsis ),  Cronus  (répétition  de  Mene- 
dême),  Euclide  (répétition  d’Eudoxus),  Clitomachus  (répétition 
d’Aristote),  Diogène  (répétition  d’Eudoxus  qui  revient  pour  la 
troisième  fois),  Momimus  (répétition  de  Cratès). 

Ces  images,  soit  dit  en  passant,  ont  également  servi  dans 
une  traduction  de  Diogène  -  Laërce,  imprimée  à  Venise,  en 
1611. 

La  page  206  et  dernière  contient  une  figure  allégorique  du 
^  Temps,  arrachant  la  Vérité  de  son  puits,  devise  adoptée  par  Mar- 
colini  ;  la  souscription  suivante  clôt  le  tout  :  Soli  Deo  honor  et 
gloria.  —  Veritas  —  A-CC  tutti  sono  duerni.  In  Venetia  per 
Francesco  Marcolino  da  Forli  ne  gli  anni  del  signore  MDXXXX 
del  mese  di  ottobre. 

Quant  au  genre  de  l’ouvrage,  quant  aux  services  qu’il  peut 
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rendre,  nous  dirons  qu’il  offre  une  suite  de  réponses  à  toutes 
sortes  de  questions,  réponses  qu’amènent  des  combinaisons 
auxquelles  se  prêtoit  le  jeu  des  tarots,  fort  goûté  en  Italie  au 
seizième  siècle. 

La  lavoia  d’i  Quesiti  se  divise  en  trois  sections  :  Quesiti 
pertinent i  a  ïuiomini  (au  nombre  de  treize),  a  donne  (il  y  en  a 
également  treize),  a  uomini  et  adonne  (ceux-ci  sont  au  nombre 
de  ving-quatre) .  Si  nous  prenons  par  exemple  la  huitième 
question  de  la  première  section  :  Qiiante  mogtie  huomo  dee  ha - 
vere,  nous  sommes  renvoyés  à  la  figure  de  la  Punitione,  p.  45, 
avec  avis  de  tirer  deux  cartes.  Supposons  que  nous  tombions 
sur  le  valet  et  sur  le  huit ,  cette  combinaison  nous  fera  recourir 
au  philosophe  Speusippe,  et  nous  trouvons  enfin  pour  solution 
du  problème  : 

Sola  sola  una  moglie  si  ti  serbe  ; 

Per  virtu  de  la  quai  gir  tu  potrai 

Como  cornuto  cervo  a  pascer  l’herba. 

Ces  gentillesses  faisoient  à  coup  sûre  rire  aux  larmes  la  so¬ 
ciété  qui  se  îivroit  aux  exercices  fort  innocens  de  la  magie 
blanche,  plus  blanche  que  neige,  dont  le  livre  des  Sorti  lui  en- 
seignoit  un  des  secrets. 

La  treizième  des  questions  particulières  aux  dames  :  Set 
marito  sara  fidete ,  renvoyoit  d’abord  à  la  figure  de  l’Occasion, 
et  de  figure  en  figure,  on  arrivoit  à  celle  du  philosophe  Cebes, 
afin  d’y  lire  : 

Donna,  non  dubitar  cbe’l  tuo  marito 
Se  teco  è  nel  tuo  letto  un  paladino 
E  di  fuora  piu  casto  che  un  Romito. 

Personne  jne  songeoit  alors  à  se  scandaliser  de  pareilles  gaî¬ 
tés,  que  la  bonne  compagnie  trouverôit  aujourd’hui  déplacées. 
Un  tel  système  de  divination  fit  fureur. 

L’ouvrage  de  Marcolino  fut  si  bien  accueilli  qu’arrangé 
dans  un  nouvel  ordre  plus  méthodique,  il  dut  reparoître,  dix  ans 
après  avoir  été  mis  au  jour  pour  la  première  fois.  Deux  siècles 
et  demi  plus  tard,  en  1784,  l’on  s’est  même  avisé  de  le  copier 
de  rechef. 
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Ajoutons  que  Singer  dans  ses  Recherches  sur  l’histoire  des 
cartes  à  jouer  { Londres,  1816,  4°,  p.  65),  a  donné  un  fac-si- 
mile  de  la  figure  de  la  Pénitence.  Un  autre  ouvrage  mis  au 
jour  à  Londres,  en  1839,  le  Traité  de  la  gravure  sur  bois  (Ch. 
Knight  et  C,e,  gr.  8°),  présente,  p.  466-469,  la  reproduction 
du  frontispice  et  des  figures  de  la  Punition  et  du  Mariage  : 
Une  vieille  femme  au  geste  menaçant,  armée  d’un  fouet  ef¬ 
froyable,  et  dessinée  avec  une  fougue,  une  sévérité  que  Michel- 
Ange  n’auroit  pas  désavouées,  un  jeune  homme,  les  jambes 
déjà  liées,  en  proie  à  une  pénible  indécision,  agité  de  tristes 
soucis;  il  regarde  une  bague  d’alliance  qu’il  tient  entre  ses 
doigts. 

Il  faut  avouer  que  Marcolini  n’avoit  pas  le  mérite  de  l’inven¬ 
tion  ;  il  n’avoit  fait  que  perfectionner  la  méthode  adoptée  dans 
un  ouvrage  qui  avoit  paru  quelques  années  avant  le  sien,  le 
Triompho  di  Fortuna  de  Sigismond  Fanti  (Venise,  1527).  Les 
gravures  sur  bois  de  ce  dernier  livre  sont  pour  la  plupart  d’un 
travail  fort  grossier  ;  il  s’en  trouve  pourtant  quelques  unes  d’une 
énergie,  d’une  expression  remarquable,  celle  entre  autres  qui  est 
reproduite  plusieurs  fois  pour  s’appliquer  à  des  artistes  différens 
et  qui  représente  un  sculpteur  les  cheveux  hérissés,  frappant 
à  grands  coups  de  ciseaux,  faisant  sortir  une  admirable  statue 
d’un  bloc  de  marbre  et  tellement  à  son  affaire,  que  la  foudre 
tomberoit  près  de  lui,  sans  qu’il  s’en  aperçût.  Le  frontispice 
du  volume  de  Fanti  est  un  morceau  d’un  véritable  mérite  et 
l’ouvrage  est  dédié  au  pape  Clément  VIL  II  seroit  long  et  peu 
utile  d’expliquer  par  quelles  combinaisons  l’inventeur  de  cette 
opéra  utilissima  e  jocosa  (c’est  ainsi  qu’il  l’appelle),  amène  la 
solution  des  soixante-douze  demandes  qu’il  propose,  et  il  faudroit 
avoir  le  livre  sous  les  yeux,  manier  les  dés,  courir  de  figure  en 
figure  pour  se  faire  bien  clairement  comprendre.  Voici,  en  atten¬ 
dant  mieux,  un  échantillon  des  problèmes  proposés  :  Quanti 
mariti  havera  la  donna  ?  Se’l  servo  sara  fidele  al  suo  signore  ;  sel 
sogno  fatto  sara  vero ;  se  (juesto  anno  sara  carestia  o  abundantia ; 
se  glie  bene  a  pigliar  bella  o  bruta  donna  ;  se  l  fin  del  nomo  sara 
buono  ;  les  deux  dernières  des  figures  qui  peuvent  s’appliquer 
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à  cette  question-là  sont  du  plus  sinistre  augure  ;  une  potence, 
les  membres  mutilés  d’un  criminel  exposés  sur  une  roue. 

Une  preuve  de  la  grande  rareté  du  Triomphi  di  Fortuna , 
c’est  que  l’auteur  du  Manuel  du  Libraire ,  auquel  rien  n’échappe, 
n’a  trouvé  aucune  adjudication  à  en  citer  en  France,  depuis  la 
vente  Couronne,  faite  en  1811. 

Nous  n’avons  pas  à  nous  excuser  d’avoir  jeté  dans  cette 
courte  notice  quelques  lignes  en  langue  étrangère  ;  aujourd’hui 
tout  le  monde  connoit  l’anglois  et  l’italien;  c’est  chose  con¬ 
venue. 

G.  Brunet. 
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NOUVELLES  BIBLIOGRAPHIQUES 


Nous  publions  aujourd’hui  la  première  liste  des  souscripteurs 
au  monument  à  élever  à  Ch.  Nodier. 


MM. 

Clément,  membre  et  questeur  de  fr. 

la  chambre  des  députés .  50 

Véjux,  député  du  Doubs .  50 

Demesmay  (Aug.),  député .  50 

Daloz,  député .  50 

Vicomte  de  Parcey  (Emile) ,  dé¬ 
puté . 20 

Pouillet,  député .  50 

Genoux,  député .  20 

Le  marquis  de  Grammont,  dé¬ 
puté .  50 

Dufournel  (Adéodat),  député. ...  20 

De  Golbery,  député .  20 

Droz  de  l’Institut .  50 

Charlier  (Victor) .  50 

De  Cailleux,  directeur  des  Mu¬ 
sées  royaux .  500 

Baron  Taylor,  inspecteur-général 

des  beaux-arts . 500 

Bixio  ,  docteur-médecin . 500 

Dauzats,  peintre  artiste. . . . 200 

Paravey  (Charles),  maître  des  re¬ 
quêtes  .  10 

Gandillot  aîné,  négociant .  50 

Marquiset  (Armand) ,  chef  de  bu¬ 
reau  au  ministère  de  l’intérieur.  50 

Huguenin,  statuaire .  20 

Laumier  (Charles),  littérateur. . .  10 
Brune  (Adolphe),  peintre  artiste.  10 
Courvojsier  (Paul),  capitaine  au 

2e  cuirassiers .  20 

De  la  Ville,  maître  des  requêtes.  20 
Léon  Cogniet,  peintre  artiste. ...  20 

Hébert,  rentier .  40 

Mme  Hébert .  20 

Boisset,  rentier .  50 

Bayard  frères,  hommes  de  lettres.  25 

Robelin,  architecte .  20 

Louis  Rossigneux  ,  receveur  des 

finances .  50 

A.  Jal,  historiographe  de  la  ma¬ 
rine  .  25 


MM. 

Francis  Wey .  50 

Caumont  de  Jumiège .  20 

Mongenot,  maire  adjoint  à  Saint- 

Mandé  .  20 

Bouclier,  notaire . 20 

Dastis  et  fils,  négociants .  10 

De  Callion,  sous-préfet .  10 

Marquis  de  Valory .  50 

Petit,  chef  d’institution .  25 

Guichard  (Marie),  conservateur 

à  la  bibliothèque  royale .  20 

Considérant  (Victor),  membre 
du  conseil-général  de  la  Seine.  50 

Garbé  (Charles),  avocat .  20 

Ed.  de  Seligny,  avocat .  50 

Ed.Grenier, employé  aux  finances.  20 

C.  J.  Grenier,  peintre  artiste. ...  20 

Al.  Grün .  10 

Cabuchet .  15 

Mme  de  Raimond  Gaume .  10 

X.  Marinier .  20 

Bonnaire,  notaire .  50 

D.  Laverdaut .  20 

E.  Duverger,  imprimeur .  20 

Alexandre  Dumas .  100 

P.  Paris,  conservateur  à  la  bi¬ 
bliothèque  royale .  20 

Ch.  Magnien ,  de  l’Institut .  15 

Hetzel,  libraire .  40 

J.  Gigoux .  25 

Victor  Hugo .  25 

Reignier,  peintre .  10 

Boutron  Charlard ,  membre  du 
conseil  municipal  de  Paris...  10 

Vicomte  Paul  de  Malden .  10 

J.  Barrois .  100 

J.  Tecliener .  20 

Marquis  de  Clinchamp,  au  Mans.  10 
Vicomte  de  Montesson,  d«  io 

Rouard,  bibliothécaire  à  Aix -  10 

Jérôme  Pichon,  auditeur  au  con¬ 
seil  d’état .  20 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 
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IIotel  de  Ville  de  Paris,  mesuré,  dessiné,  gravé  et  publié  par 
Victor  Calliat,  architecte,  inspecteur  de  l’Hôtel  de  Ville,  pré¬ 
cédé  d’une  histoire  de  ce  monument  et  de  recherches  sur  le 
gouvernement  municipal  de  Paris,  par  Le  Roux  de  Lincy, 
ancien  élève  pensionnaire  de  l’École  royale  des  Chartes.  Un 
volume  grand  in-folio. 

Il  y  a  dans  ce  livrq  deux  parties,  toutes  deux  très  intéres¬ 
santes  :  les  planches,  qui  sont  exécutées  avec  une  finesse,  une 
exactitude  et  une  perfection  remarquables,  et  le  texte,  divisé 
en  trois  livres. 

Le  premier  livre  contient  des  recherches  sur  l’emplacement 
et  la  forme  des  anciens  Parloirs  aux  Bourgeois  jusqu’en  1358; 
l’histoire  complète  de  la  Maison  aux  Piliers ,  des  bâtiments  qui 
la  eompnsoient,  des  meubles  quelle  renfermoit;  des  recher¬ 
ches  détaillées  sur  la  construction  de  l’ancien  Hôtel  de  Ville, 
sur  la  place  de  Grève  et  sur  les  bâtimens  qui  furent  détruits 
les  uns  après  les  autres  pour  agrandir  la  maison  commune; 
enfin  la  description  du  monument  tel  qu’il  existe  aujourd’hui. 

Le  second  livre  est  consacré  à  l’histoire  du  gouvernement 
municipal  et  de  son  organisation  ancienne.  Après  un  essai  sur 
l’origine  de  ce  gouvernement,  qui  remonte  jusqu’à  la  domina¬ 
tion  romaine,  viennent  quelques  recherches  sur  cette  juridiction 
paternelle  de  l’ancien  Parloir  aux  Bourgeois ,  qui  servit  de  base 
à  l’autorité  du  prévôt  des  marchands,  des  échevins,  des  quar- 
teniers  et  autres  officiers  municipaux. 

Les  événemens  remarquables  dont  l’Hôtel  de  Ville  de  Paris 
a  été  le  théâtre  font  le  sujet  du  troisième  livre.  Ces  événemens 
commencent  avec  les  troubles  politiques  qui  ont  signalé  le  mi¬ 
lieu  du  quatorzième  siècle,  et  finissent  avec  la  révolution  de 


Ch 
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1789.  Ils  forment  quatre  chapitres,  dont  le  dernier  renferme 
des  détails  sur  les  fêtes  et  cérémonies  célébrées  à  l’Hôtel  de 
Ville. 

Comme  on  le  voit,  chaque  livre  de  cette  première  partie 
pourroit  faire  l’objet  d’un  ouvrage  particulier.  Aussi  l’auteur 
a-t-il  été  obligé  de  se  restreindre  et  de  réduire  à  de  simples 
notices  des  sujets  d’une  grande  importance. 

Afin  de  suppléer,  autant  que  possible,  à  l’insuffisance  de  ces 
notices,  il  a  donné  aux  pièces  justificatives  une  certaine  exten¬ 
sion.  Ces  pièces,  jointes  aux  listes  des  officiers  municipaux  de 
toutes  les  époques,  et  à  la  chronologie  des  actes  imprimés  ou 
manuscrits  relatifs  à  l’ancien  Hôtel  de  Ville  de  Paris,  composent 
la  seconde  partie.  Il  faut  y  remarquer  principalement  plus  de 
cent  pièces  justificatives  toutes  inédites,  ayant  rapport  aux  bâ- 
timens  anciens  et  nouveaux  de  l’Hôtel  de  Ville  de  Paris  ;  ainsi 
que  le  livre  des  sentences  du  Parloir  aux  Bourgeois,  inédites 
pour  la  plupart  ;  document  remarquable,  qui  mérite  également 
de  fixer  l’attention  du  légiste  et  celle  de  l’historien. 


Il 

i 

L’Illustration  restituée  a  la  montagne  de  Montsec  (dépar¬ 
tement  de  la  Meuse,  canton  de  Saint-Mihiel),  position  mé¬ 
connue  quoique  importante,  occupée  successivement  par  les 
Gaulois  et  les  Romains,  qui  l’appelaient  Modo ;  qui  fut  cé¬ 
lèbre  du  temps  des  rois  d’Austrasie,  d’abord  comme  Castrum 
V abrense ,  ensuite  sous  le  nom  de  Cliatel  Montclin ,  nom 
qu’elle  porte  encore  aujourd’hui;  par  Cl. -Fr.  Denis,  Com¬ 
merce,  1844,  in-8°,  broch. 

U  Illustration  restituée  à  la  montagne  de  Montsec  comprend 
treize  chapitres,  qui  forment  deux  parties  distinctes.  Nous  allons 
donner  une  idée  générale  de  l’une  et  de  l’autre. 

Dans  la  première  partie,  les  Gaulois  et  les  Romains  se  pré¬ 
sentent  successivement  et  viennent  déposer  en  faveur  de  la  mon¬ 
tagne  nommée  alors  Modo .  Leur  témoignage  est  constaté  par 
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le  grand  nofribre  et  la  variété  des  médailles  qu'on  y  trouve  ; 
par  les  objets  antiques  épars  çà  et  là  j  par  les  débris  de  retran- 
chemens  propres  aux  deux  peuples  qu’on  y  remarque.  Après 
les  vainqueurs  de  nos  ancêtres,  arrivent  les  Austrasiens.  Sous 
ceux-ci,  le  fort  Mocio,  détruit  par  Attila,  devient  Castrum  Va - 
brense  d’abord,  Chastel  Montclin  ensuite.  L’histoire  apporte 
ici  d’utiles  documens.  Un  plan  géométral,  appuyé  d’explica¬ 
tions,  offre  la  topographie  de  la  montagne  et  de  ses  environs  ; 
leur  géologie,  parfois  curieuse,  y  est  associée.  Montclin  est 
occupé  depuis  les  Mérovingiens,  mais  temporairement,  par  des 
corps  armés  ;  ce  que  prouvent  des  trouvailles  qui  accusent  des 
époques  postérieures.  Enfin,  une  revue  archéologique  de  posi¬ 
tions  remarquables  qui  entourent  Montsec  semble  leur  attribuer 
l’office  de  satellites  autour  d’une  planète. 

La  seconde  partie  de  l’ouvrage  concerne  le  Castram  V a~ 
brense ,  et  commence  avec  le  chap.  VIII.  Notice  sur  Grégoire 
de  Tours  qui  rappelle  ce  Castram  dans  son  histoire  des  Francs. 
Examen  raisonné  du  Pagus  V abrensis  ;  narration  de  Grégoire, 
dans  laquelle  il  est  question  de  ce  pagas  et  du  Castrum.  Vient 
la  preuve  que  Montsec  est  situé  dans  la  Voivre.  Application  est 
faite  à  ce  village  et  à  la  montagne  qui  le  domine ,  de  tous  les 
traits  caractéristiques  de  ce  Castram,  tel  que  Grégoire  de  Tours 
le  signale.  Cinq  dissertations  établissent  ensuite  qu’on  ne  peut 
admettre  pour  remplacement  du  Castrum  V abrense,  les  posi¬ 
tions  proposées  par  Wasbourg,  de  Valois,  Roussel,  D.  Calmet 
et  le  P.  Lebonnetier  ;  qu’ainsi  il  n’a  pas  été  sis  à  Latour-en- 
Voire  ou  Mars-la-Tour,  ni  à  Hattonchâtel,  ni  à  Saint- Walfroid, 
ni  à  la  montagne  des  Heures,  ni  à  celle  de  Watronville. 

Dans  chacune  des  parties ,  quelques  exposés  font  surgir  des 
digressions  intéressantes.  Par  exemple,  à  raison  de  Montclin, 
il  est  question  de  Garin-le-Lohérain ,  et  du  poème  qui  célèbre 
ce  duc  de  Metz.  L’occasion  se  présente  ailleurs  de  parler  de  quel¬ 
ques  fontaines  fort  remarquables  ;  des  signaux  chez  les  anciens  ; 
de  leurs  armes  etinstrumens  de  bronze;  del ’Âscia  sépulcrale. 
Le  nom  de  Savonnières ,  qui  est  celui  d’une  commune  voisine 
de  Montsec,  est  interprété;  l’auteur  cherche  l’origine  et  l’u¬ 
sage  du  mur  quasi  cyclopéen  qui  est  au  sommet  d’une  montagne 
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qu’accoste  Savonnières.  Des  coques  d’œufs  ont  été  trouvées 
dans  des  urnes  cinéraires;  ce  mythe  est  expliqué.  Une  basilique 
dédiée  à  saint  Martin  étoit  bâtie  sur  la  montagne  du  Castrum 
V abrense ;  à  ce  sujet,  l’auteur  expose  quelle  fut  la  vénération, 
dans  le  moyen-âge,  pour  le  saint  évêque.  Les  montagnes  frap¬ 
pèrent  toujours  l’imagination  en  étonnant  la  vue;  de  là  des 
autels  élevés  à  Jehova  par  les  Israélites,  les  monts  sacrés  du 
paganisme  ;  de  là  encore  l’établissement  d’oratoires  chrétiens, 
culte  de  latrie  dont  le  mont  Golgotha  fut,  il  est  vrai,  un  nou¬ 
veau  et  respectable  motif.  Dissertation  sur  l’article  :  une  man¬ 
sion  romaine  dite  Ihliodurum;  autre,  au  sujet  de  la  rencontre 
d’un  oppidum  voisin  de  Montsec.  M.  Denis  fait  voir  de  quelle 
utilité  étoit  primitivement  ce  genre  de  refuge  dans  les  invasions 
de  l’ennemi.  Des  puits  ou  fosses  profondes  maçonnées  en  moel¬ 
lons,  qui  renferment  des  ossemens  humains,  sont  la  matière 
d’un  article.  La  côte  Walfroid  et  celle  des  Heures  fournissent 
des  observations  mythologiques  sur  les  déesses  Arduine5  Fauna, 
les  Heures,  etc. 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX,  DE 
LITTÉRATURE,  I»’ HISTOIRE,  ETC.,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECIIENER  ,  PLACE  ' 

DU  LOUVRE. 

V  ;  *  t\  ■ 

N°  19.  - —  Août  1844.  V. 

1427  Album  deutscher  Kiinstler  in  original -radirungen  : 

Album  des  artistes  allemands  ,  gravures  originales  ; 
dédié  aux  artistes  et  aux  amateurs,  par  l’éditeur. 
Dusseldorff,  Buddéus,  1839,  in-fol.,  cari.  .  .  18- — » 

\  5  belles  gravures ,  par  les  meilleurs  artistes  allemands,  Hub- 

v  ner,  Achenbach,  Becker,  etc.  Ces  15  gravures  forment  un  bel  al¬ 

bum,  où  se  trouvent  réunis  des  paysages,  des  scènes  historiques, 
des  scènes  de  l’Iliade,  et  des  vues  pittoresques. 

1428  Alciati  emblemata  denuo  ah  ipso  autore  recognita  ac 

quæ  desiderabantur  imaginibus  locupletata.  Lugduni , 
apud  Mathiam  Bonhomme ,  1550,  in-8,  vél.  .  18 — » 

Bonne  édition  ;  figures  sur  bois  avec  ûn  entourage  varié  et  de 
bon  goût. 

1429  Alphabet  orné.  ïn-8  oblong,  rel.  en  cuir  de  Russie, 

fi!.,  tr.  dor . .  40 — -» 

Ces  planches,  exécutées  avec  une  finesse  et  un  esprit  admirables, 
ont  pour  ornement  des  sujets  mythologiques ,  dont  le  sens  se 
rapporte  à  la  lettre;  elles  sont  gravées  dans  le  genre  de  Théod. 
de  Bry.  Le  nombre  des  planches  n’est  que  de  20,  parce  que  les  let¬ 
tres  J,  K,  U,  Y  ne  s’y  trouvent  pas. 

1430  Antiquités  sacrées  et  profanes  des  Romains,  expli¬ 
quées  en  discours  historiques,  mythologiques  et  phi¬ 
lologiques,  parM.  A.-V.N.  La  Haye,  1726,  in-fol.  18 — » 

84  Planches  très  bien  gravées,  représentant  des  tombeaux  de 
l’ancienne  Rome.  Le  texte  est  à  deux  colonnes  en  latin  et  en 
françois. 
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1431  Ans  moriendi  ex  variis  sententiis  collecta,  cum  figuris, 

ad  resistendum  in  mortis  agone  diabolice  suggestioni, 
valens,  cuilibet  Christi  fideli  utilis  ac  multum  neces- 
saria.  (In  fine)  Impressum  N ar berger  per  V en.  D.  Jo. 
JV .  Prcsbrm.  (Sine  anno.  )  In-4,  mar.  noir  janséniste, 
tr.  dor.  . . 80 — » 

Voir  sur  ce  livre  très  rare,  Brunet,  Manuel  du  libraire. 

Notre  exemplaire  est  très  bien  conservé,  sauf  une  petite  pi¬ 
qûre  de  vers  dans  la  marge  des  derniers  feuillets. 

1432  Bailly.  Diverses  fleurs  et  bouquets  dessinés  et  gravés 

par  J.  Bailly.  In-fol.  (vers  1675),  cart.  .  .  10' — » 

12  Planches. 

1433  Bertelii  [Pétri)  diversarum  nationum  habitus,  Cen¬ 
tura  et  quatuor  iconibus  in  ærè  incisis  diligenter  ex- 
pressi ,  item  ordines  duo  processionum,  unus  summi 
pontificis,  alter  ser.  principis  venetarum.  Patavii,  apucL 
Alciatum  Alcia  et  Petrum  Berteilium,  1594,  pet.  in-8, 
mar.  bl.  ( Janséniste ,  Dura.)  ......  75- — •» 

Superbe  exemplaire,  beau  d’épreuves,  et  d’une  conservation  ad¬ 
mirable  ;  2  parties  en  Un  volume  :  la  première  a  104  gravures,  et 
la  deuxième  81 ,  y  compris  trois  grandes  planches  de  procession 
se  déployant. 

1434  Biveri  [Pétri)  sacrum  oratorium  piarum  imaginum 

immaculatæ  Mariæ  et  animæ  creatæ  ac  baptismo,  pœ- 
nitentia  et  eucharistia  innovatæ,  ars  nova  bene  vivendi 
et  moriendi,  sacris  piarum  imaginum  emblematis  figu- 
rata  et  illustrata.  Antaerpiœ ,  ex'off.  Plantiniana  Bal - 
thasaris  Moreti ,  1634,  in-4,  vél . 30 — » 

Ce  livre  est  divisé  en  quatre  parties  :  la  première  contient  16 
figures  emblématiques,  se  rapportant  à  l’Oraison  dominicale  et  à 
la  Salutation  angélique,  dont  chaque  phrase  est  expliquée  ;  dans 
la  deuxième,  les  pseaumes  de  David  sont  commentés  et  illustrés  de 
20  planches  ;  la  troisième  contient  6  planches,  au  bas  de  chacune 
est  un  verset  de  l’hymne  intitulé  Pange  lingua  ;  l’appendix 
contient  15  planches. 

Toutes  ces  planches  sont  gravées  très  finement. 

1435  Blomaert.  Recueil  de  douze  figurés  représentant  di¬ 
verses  espèces  d’animaux.  In-8,  obi.  .  .  .  12' — >» 
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1436  Boissardi  ( Jani-Jacobi ).  Romanæ  urbis  topographia 

et  antiquitates ,  quâ  succintè  et  breviter  describuntur 
omnia  quæ  tam  publiée  quam  privatirn  videntur  ani- 
madversione  digna  ;  cum  fig.  eîeganter  in  ære  incisis 
a  Theodoro  de  Bry.  Francofurti  ad  Mœnumÿ  1597, 
6  parties  en  2  vol.  in-fol.  ,  vél.,  avec  beaucoup  de 
gravures» . .  .  .  80 — » 

Ce  recueil,  qui  est  fort  rare  et  fort  recherché ,  est  très  estimé 
des  antiquaires,  mais  surtout  des  collecteurs  des  gravures  du  cé- 
lèbre  Théodore  de  Bry  ;  il  est  composé  de  différentes  parties  dont 
voici  le  détail  : 

La  première  partie  contient  la  topographie  de  Rome,  par  Bois- 
sard;  elle  est  divisée  en  quatre  journées,  pendant  lesquelles  il 
croit  qu’on  peut  voir  tout  ce  qu’il  y  a  de  remarquable  dans  cette 
ville. 

Vient  ensuite  une  dissertation  intitulée  :  Onuphrii  Panvinii  des- 
criptio  quatuordecim  regîomm  urbis ,  prout  ab  Augusto  imperatore 
divisa,  et  Publii  Victoris  de  regionibus  urbis  Romœ  liber. 

La  seconde  partie  renferme  la  topographie  de  Rome,  par  Jean- 
B.  Martinus. 

Dans  la  troisième,  on  trouve  d’abord  une  courte  dissertation 
intitulée  :  De  Antiquœ  urbis  Romœ  situ  et  origine,  prœcipuisque  ejus 
ruinis  et  reliquiis.  Elle  est  suivie  dlun  petit  traité  de  Valerius  Pro¬ 
bus,  de  notis  antiquarum  litterarum ,  et  d’une  centaine  d’inscrip¬ 
tions  anciennes. 

La  quatrième  est  composée  d’une  dissertation  de  Boissard  :  De 
Funeribus  et  modo  sepeliendi  apud  antiquos ;  d’une  autre,  De  Apo - 
theosi ,  et  de  149  figures  de  pierres  antiques  avec  leurs  inscrip¬ 
tions. 

La  cinquième  renferme  de  même  plusieurs  monumens  anciens, 
et  Ton  voit  entre  autres  quelques  statues  des  impératrices. 

La  sixième  et  dernière  contient  l’ouvrage  de  Gyraldi  :  De  Sepul - 
chris  et  vario  sepeliendi  ritu  ,  avec  plusieurs  inscriptions  dont  la 
plupart  sont  sépulcrales. 

Voyez  les  hommes  illustres  du  Père  Nicéron,  tome  18,  page  310; 
la  Méthode  pour  étudier  l’histoire  de  l’abbé  Lenglet-Dufresnoy, 
tome  7,  page  468,  et  la  Bibliographie  de  De  Bure,  n°  5870. 

1437  Bonanni  Catalogua  ordinum  equestrium  et  militarium 

in  imaginibus  expositus  et  cum  brevi  narratione  obla- 
tus  Clementi  XI.  Romœ ,  1711,  in-4,  vél. ,  texte  latin 
et  italien,  à  2  colonnes . — » 

166  Planches  de  costumes  de  chevalerie  de  tous  les  ordres. 

Bonanni  ( Ph'dippi )  Ordinum  religiosorum  in  ecclesia 
militant!  catalogus,  eorumque  indumenta  in  iconibus 
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expressa  et  oblata  Clementi  Xï.  Romœ ,  1722,  3  vol. 
in-4,  vél.,  texte  latin  et  italien,  à  2  colonnes.  — » 

Le  premier  volume  contient  141  planches;  le  deuxième  108 
pour  les  costumes  de  femmes  seulement  ;  et  le  troisième  75. 

Ces  deux  ouvrages  doivent  être  réunis.  Ensemble  4  vol.  80  fr. 

1438  Boyceau  (Jacques).  Traité  du  jardinage  selon  les  raisons 
de  la  nature  et  de  l’art,  divisé  en  trois  livres.  Paris, 
1638,  in-fol.,  dos  de  mar.  viol.,  gr.  pap.  .  65 — ■» 

Superbe  exemplaire  d’un  livre  très  rare ,  en  grand  papier.  Les 
planches,  au  nombre  de  62,  représentent  des  parterres  et  des 
jardins  d’une  disposition  admirable  et  d’un  dessin  charmant. 

1439  Bry  (T k.  de)  Nova  alphati  effictio,  historiis  ad  singu- 

las  literas  correspondentibus  et  toreumate  Bryanæo  ar- 
tificiose  inæs  incisis  iliustrata.  Francofurti  ad  Mcenumy 
1595,  in-4,  monté  in-fol.,  mar.  vert,  fil.,  ornemens 
sur  les  plats,  tr.  dor . „  115—» 

Collection  de  vingt-quatre  planches,  non  compris  le  titre  gravé. 
Les  sujets  sont  très  gracieux,  très  variés  et  d’une  exécution  ad¬ 
mirable.  C’est  un  recueil  rarissime  qui  a  précédé  d’une  année 
l’alphabet  petit  in-4  du  même  graveur. 

iqY.  V'  ,  i  If  H  ,  ■  . ... 

1440  Callot.  Combat  à  la  barrière,  fait  en  cour  de  Lorraine 

le  4  febvrier  1627,  représenté  par  les  discours  du  sieur 
Humbert,  accompagné  des  figures  du  sieur  J.  Callot. 
Nancy,  Sébast.  Philippe,  1627,  in-4,  v.,  fil.,  front, 
gravé.  .  . 24 — » 

9  Figures  placées  aux  pages  13,  18,  21,  25,31,  35,  43,  50,  53. 

'  ;  '  •  ' 

1441  Callot  (Jacques).  Les  misères  et  les  malheurs  de  la 

guerre  mis  en  lumière,  par  Israël  son  amy.  Paris ,  1633, 
pet.  in-4,  obi.  cart.,  front  gravé . 27 — » 

18  Planches,  bonnes  épreuves. 

1442  Caricatures  politiques  et  sociales  anglaises,  coloriées, 

in-fol.,  cart . 18 — » 


25  Planches  coloriées. 
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1443  Caroso  da  Sarmoneta  ( Fabritio ).  Nobilta  di  Dame, 
libro,  altra  voha,  chiamato  il  Ballarino.  F  enltia , 
1600,  pet.  in-4,  dos  de  mar.  rouge,  front  gravé.  50 — » 

Volume  renfermant  un  grand  nombre  de  figures  curieuses  pour 
les  costumes,  et  la  musique  notée.  Voir,  au  sujet  de  ce  livre,  la  no¬ 
tice  du  Bulletin  de  février  1842,  n<>  96. 

1444  Carracci (Annibal)  Ædium  farnesiarum  tabulæ.  Romœ, 
1754,  in-fol,  mar.,  r.  fil.,  tr.  dor.  [Ancienne  reliure), 
bel  exemplaire  aux  armes  de  madame  de  Pompadour. 

45—» 

53  Planches  gravées  par  Philarcheus. 

1445  Chertablon.  La  manière  de  se  bien  préparer  à  la 

mort,  par  des  considérations  sur  la  cène,  la  passion 
et  la  mort  de  Jésus-Christ,  avec  de  très  belles  estampes 
emblématiques.  Anvers ,  J .  Gallet ,  1700,  in-4,  v.  f.  fil. 
tr.  dor.,  front,  gravé . 25 — » 

42  Planches  très  bien  gravées  et  d’une  composition  très  variée  ; 
chaque  planche  est  suivie  d’une  explication. 

1446  Collection  de  figures  pour  les  Œuvres  de  Rabelais. 

In-8,  édition  de  Bastien  (76  planches).  .  .  15 — » 

1447  Columna  militantes  ecclesiæ,  sive  sancti  et  illustris- 

simi  viri,  eremitæ  primi,  anachoretæ,  ordinum  regula- 
rium  institutores  propagatores,  reformatores ,  æneis 
figuris  excusi,  elogiis  dilaudati.  Edit.  2a.  Norimber- 
gensis,  1768,  in-fol.,  dos  de  v.,  fig . — » 

I 

88  Portraits.  A  la  suite  de  chacun  des  portraits  est  placé  un 
éloge  en  vers  latins. 

1448  Combat  d’honneur,  concerté  par  les  IY  élémens, 
sur  l’heureuse  entrée  de  madame  la  duchesse  de  La 
Valette  en  la  ville  de  Metz;  ensemble  la  réjouyssance 
publique,  concertée  par  les  habitans  de  la  ville  et  du 
pays,  sur  le  même  sujet.  Grand  in-4,  demi-rel. 

15—» 

Ce  volume  contient  un  grand  nombre  de  planches  gravées  dans 
le  texte,  un  frontispice  gravé,  les  armes  de  duc  d’Épernon,  de  la 
duchesse,  et  aux  pages  12,  20,  26,  27,  66,  100,  112,  120,  de 
grandes  planches  se  déployant.  / 
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1449. Courses  de  testes  et  de  bagues,  laites  par  le  roy  et  par 
les  princes  et  seigneurs  de  sa  cour,  en  l’année  1662. 
Paris,  de  l’Imprimerie  royale,  1678,  in-fol.,  max.,  mar. 
rouge,  comparu,  fil.,  tr.  dor.  Aux  armes .  (Ane.  rel .) 

45 — » 

Ce  volume,  très  curieux  pour  les  costumes,  commence  par  le 
titre  imprimé;  vient  ensuite  un  titre  gravé,  représentant 
Louis  XIY  en  buste,  sur  un  piédestal  ;  au  fond,  la  place  Royale» 
L’épître  dédicatoire  au  dauphin,  signée  Perrault ,  forme  deux 
feuillets.  —  La  description  des  courses  comprend  d’abord  les 
sig.  A  à  D.  —  Sept  planches  doubles,  dont  quatre,  à  deux  sujets 
chacune,  sont  placées  entre  la  feuille  D  et  la  feuille  N,  avec 
laquelle  le  texte  recommence.  —  Les  feuilles  N  à  Y  ne  sont  impri¬ 
mées  que  d’un  côté,  et  contiennent  chacune  une  grande  planche 
représentant  les  costumes  du  tournoi  et  l’explication  au  bas. 
La  feuille  Y  est  double  ;  elle  est  suivie  d’une  feuille  non  chiffrée, 
contenant  cinq  médaillons  emblématiques.  —  La  feuille  Aa  est 
également  suivie  d’une  feuille  non  chiffrée,  contenant  cinq 
figures.  —  Les  feuilles  Ce  à  Gg  ne  sont  imprimées  que  d’un  côté, 
avec  une  grande  vignette  aux  trois  quarts  de  la  page.  —  La  feuille 
Hh  contient  cinq  médaillons.  —  La  feuille  Ii  est  suivie  d’une 
feuille  non  chiffrée  contenant  six  médaillons.  —  Les  feuilles 
Li  à  Pp  sont,  comme  les  feuilles  N  à  Q,  imprimées  d’un  côté.  — 
La  feuille  suivante  Qq  contient  cinq  devises,  expliquées  dans  la 
feuille  Rr.  —  La  feuille  Ss,  six  devises.  —  Les  feuilles  Tt  à 
Zz  sont  imprimées  d’un  côté.  —  Les  feuilles  Aaa,  Ccc,  Jii,  Mmm, 
ne  sont  pas  chiffrées  et  contiennent  des  médaillons.  —  La  des¬ 
cription  du  tournoi  et  un  poëme  intitulé  Circus  regius,  occupent 
les  feuilles  Nnn  à  Lui. 

Les  figures  ont  été  dessinées  par  Gissey  et  très  bien  gravées. 
Celles  qui  représentent  les  costumes  sont  très  curieuses. 

1450  Davidis  (  Joannis )  Occasio  arrepta,  néglecta.  Hujus 
cominoda  :  illius  incommoda.  Antverpiœ ,  ex  officina 
Plantiniana ,  apud  Joannem  Moretum ,  1605.  In-4, 
front,  gravé,  rel.  en  vél.,  fig . 18 — » 

Douze  planches,  gravées  par  Théodore  Galle,  représentant  les 
agrémens  et  les  inconvéniens  de  l’occasion  saisie  ou  perdue.  Au 
bas  de  chaque  planche  est  un  dizain  en  latin  donnant  l’explica¬ 
tion  de  la  planche. 

Dans  le  même  volume,  Occasio,  drama.  P. -J.  Davidis,  1605. 

14  51  Danse  des  Morts.  In- 4,  rel.  . 35 — » 

Collection  de  soixante  planches  gravées  sur  cuivre  pour  la 
danse  des  morts;  mêmes  sujets  que  la  suite  de  Holbein,  mais 
le  placement  des  sujets  diffère.  —  Chaque  figure  a  un  encadre¬ 
ment  varié  de  fleurs  et  une  explication  en  allemand. 
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1452  Diarium  Nauticum  itineris  batavorum  in  îndiam  orien- 

talem,  cursuum,  tractuum  variorum  que  eventuum 
qui  ipsis  contigerunt  diligenter  descriplum,  etc. 
Extant  vénales  apud  Adrianum  Perler >  bibliopoiam . 
Paris  lis  y  1598,  in-4,  obi.  à  2  col.,  fîg.  .  .  15 — » 

Volume  bien  rare  et  bien  curieux,  contenant  des  figures  dans 
le  genre  de  celles  du  voyage  de  Théodore  de  Bry. 

1453  Dietterlin  (TV  endelin).  Nuremberg,  1598.  Cinq  par¬ 

ties.  In-fol.,  parchemin,  portrait  de  Dieterlin. 

200—» 

Voici  le  relevé  des  planches  pour  chaque  partie  : 

La  première  partie,  relative  à  l’ordre  toscan,  contient  quarante- 
quatre  planches. 

Cette  partie  commence  au  n<>  1er  et  finit  au  no  43. 

La  deuxième  partie,  qui  a  rapport  au  dorique,  contient  qua¬ 
rante-neuf  planches. 

Cette  partie  commence  au  n°  44  et  finit  au  no  92. 

La  troisième  partie  est  '  pour  l’ionique  et  contient  quarante- 
une  planches. 

Cette  partie  commence  au  n°  93  et  finit  au  n°  133. 

La  quatrième  partie  est  consacrée  au  corinthien  et  contient 
quarante  planches. 

Cette  partie  commence  au  n°  134  et  finit  au  173. 

La  cinquième  partie  pour  le  composite  contient  trente-six  plan¬ 
ches. 

"  Cette  partie  commence  au  n«  174  et  finit  au  n°  209. 

Chaque  partie,  avec  toutes  les  pièces  qui  appartiennent  à  cha¬ 
que  ordre,  représente  une  foule  de  compositions  variées,  pitto¬ 
resques,  pour  fenêtres,  cheminées,  portes  grandes  et  petites, 
puits,  fontaines,  autels,  tombeaux  et  ^divers  motifs  de  déco¬ 
rations. 

1454  Dubois.  Principes  (de  danses)  d’allemandes,  gravées 

par  madame  Amereau.  Paris  (vers)  1780,  in-8,  br., 
avec  12  figures.  .........  15 — » 

Volume  peu  commun  et  curieux  pour  les  costumes  du  temps. 

1455  Durer  (Albert),  Arc  triomphal  de  l’empereur  Maximi¬ 

lien  1er,  gravé  en  bois,  d’après  les  dessins  d’Albert 
Durer.  Vienne ,  1799.  Très  grand  in-fol.,  max.,  dos 
et  coins  de  mar,  non  rogné.  Bel.  ex.  .  1 10 — » 

Sept  feuilles  de  texte;  quarante  planches  gravées  sur  bois 
avec  la  hardiesse  d’Albert  Durer,  et  d’une  très  grande  dimen^ 
sion,  de  plus  une  feuille  pour  l’avis  au  relieur. 
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1456  Durer  (Albert).  Les  quatre  livres  de  la  proportion  des 

parties  et  pourtraicts  des  corps  humains,  traduicts  par 
Loys  Meigret,  Lionnois,  de  langue  latine  eu  fran- 
çoise.  Arnliem,  1613,  pet.  in-fol.,  v.  .  .  12 — » 

Grand  nombre  de  figures  dans  le  texte. 

1457  Esope.  Les  Fables  et  la  vie  d’Esope,  nouvellement  enri¬ 

chies  de  plusieurs  figures  et  d’un  g  indice  des  matières 
notables.  Anvers ,  en  F Imprimerie  Plantinienne ,  chez  la 
vefve  et  Jean  Mourentorf,  1593,  in-16,  dos  de  v.,  fig. 
dans  le  texte . 18 — » 

1458  Ficoronï  (Francesco).  Le  vestigia  e  rarita  di  Roma 

anticha.  Borna,  1744,  in-4,  v.,  fig.  *  .  .  .  15 — » 

Ce  volume  contient  une  grande  quantité  de  petites  vignettes 
gravées  sur  cuivre  et  imprimées  dans  le  texte.  Indépendamment 
de  ces  vignettes,  il  faut  y  trouver  des  grandes  planches  aux  pages 
1,  7,  11,  19,  21,  30,  34-,  38,  40,  41,  42,  52,  60,  61,  62,  64,  77,  80, 
81,  87,  90,  97,  98,  102,  104,  112,  115,  125,  144,  145,  148,  150,  163, 
164,  167,  169,  173,  174,  185,  194. 

La  deuxième  partie,  intitulée  :  Le  singulàrita  di  Roma  moderna , 
a  soixante-dix-sept  pages;  beaucoup  de  gravures  dans  le  texte 
et  une  grande  à  la  page  74. 

1459  Franqueville.  Le  miroir  de  F  Art  et  de  la  Nature,  en 
françois,  en  latin  et  en  allemand.  1691,  in-8,  v.  gi\, 


Très  curieux  volume. 


Cent  quarante-six  figures  dans  le  texte  servant  à  rendre  plus 
sensibles  les  explications  et  à  frapper  l’esprit  des  personnes  qui 
veulent  apprendre  l’une  des  trois  langues  latine,  françoise  ou 
allemande. 

1460  Glen  (J. -B.  de).  Du  devoir  des  filles,  traicté  brief  et 

fort  utile,  divisé  en  deux  parties.  Liège,  1597,  in-8, 
oblong,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor . 38 — » 

Recueil  curieux  et  fort  rare.  Vingt  feuilles  de  modèles  de  lin¬ 
gerie,  de  broderie,  etc.Voy.  le  Bulletin  de  juillet  1843. 

1461  G  raphoeus  (Cornille).  Le  triumphe  d’Anvers,  faict  en 
la  susception  du  prince  Philips  II,  prince  d’Espaigne, 
premièrement  composée  et  descripte  ’en  latin,  par 
Cornille  Graphœus,  et  depuis  iraduiole  en  franchois. 
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Imprimé  à  Anvers  pour  Pierre  Coeck  d’Allost,  libraire , 
par  Gillis  V an  Diest ,  1550,  pet.  in-fol.,  y.  fauve,  fil., 
tr.  cîor.  ( Nièdrèe ) . 40- — » 

Volume  rare  et  curieux  par  les  détails  qu’il  donne  sur  les  ré¬ 
jouissances  faites  à  Anvers  à  l’occasion  de  l’entrée  de  Philippe  II, 
et  par  un  grand  nombre  de  vignettes  sur  bois  dont  il  est  enrichi. 
Le  texte  a  58  pages,  signées  A  à  Omi.  Après  la  feuille  Im 
se  trouve  une  planche  non  numérotée,  représentant  une  galerie , 
avec  ces  mots  au  bas  :  Le  tribunal  au  bout  d'icelui  pont . 
Les  figures  sont  au  nombre  de  28  ;  quelques  unes  tien- 
'  nent  2  pages.  Dans  ce  nombre  de  28  ne  sont  pas  compris  le  titre 
gravé  et  le  feuillet  de  la  fin,  avec  ces  mots  :  Cum  privilegio. 

1462  Habiti  d’huomeni  et  donne  venetiane,  cou  la  procès- 

sione  délia  serenissima  signoria  et  altri  particolariciœ 
trionfi,  feste  et  ceremonie  publiche  délia  nobilissima 
citta  di  Yenetia.  In-fol.,  dos  et  coins  de  mar.  .  — » 

Vingt-cinq  planches  de  costumes  curieux  pour  les  artistes. 

1463  Hermannis  [H  agonis)  pia  desideria ,  embiematis, 
elegiis  et  affectibus  SS.  patrum  illustra  ta.  T  y  pis  H  en - 
ri  ci  Aertssenii ,  Antverpiœ,  1 628,  in-18,  vél.,  fig.  en  bois. 

•  1 0 — -  » 

Jolie  petite  édition,  contenant  45  figures. 

1464  Heures  à  l’usage  de  Rome.  Au  dessous  du  frontispice 
gravé  on  lit  :  Ces  présentes  heures  à  lusaige  de  Rome 
furent  acheveez  le  xv  jour  de  avril  l’an  mdiiii,  pour 
Simon  Vostre,  libraire,  demourant  à  Paris,  à  la  rue 
Neuve  Nostre  Dame,  à  l’enseigne  de  S.  Jehan  l’Evange- 
liste.  In-8,  mar.  bleu,  tr.  dor.  Janséniste (D ara).  70 — » 

•  v  , 

Cet  exemplaire  est  d’une  conservation  admirable,  sans  aucun 
défaut,  et  d’une  pureté  irréprochable;  les  vignettes  sont  bonnes 
d’épreuves  ;  mais  ce  qui  le  rend  encore  plus  remarquable,  c’est 
la  danse  des  morts,  qui  sert  d’entourage  aux  prières  des  morts,  et 
que  peu  d’exemplhires  de  ces  sortes  de  livres  contiennent. 

1 465  Heureux  augures  du  triomphe  de  Louis  XIV,  roi  de 
France,  sur  tous  les  rois  du  monde,  où  l’on  voit  les  noms 
des  patriarches,  des  héros,  des  rois,  etc.,  qui  ont  donné 
commencement  aux  sept  âges  et  aux  quatre  monarchies 
du  monde,  enfermées  avec  les  noms  de  leur  royaume 
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dans  son  auguste  nom,  et  les  véritables  images  d’Anne 
d’Austriche,  de  Marie-Thérèse  d’Austriche,  reine  de 
France,  et  de  Mgr  le  Dauphin,  avec  un  abrégé  de  l’His¬ 
toire  du  monde,  par  J.-Bapt.  de  Cassillac.  Paris ,  Gilles 
Tompère ,  1665,  in-4,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.,compart. 
(Ane.  reliure,  aux  armes  d’ Anne  d’ Autriche).  .  35 — » 

Très  bel  exemplaire.  Ce  volume  doit  contenir  les  portraits  du 
roi  Louis  XIV,  d’Anne  d’Autriche,  de  Marie-Thérèse  et  du  Dau¬ 
phin,  gravés  par  de  l’Armessin. 

1466  Hillessemii  (Ludovici)  andernaci  Sacrarum  antiquita- 

tum  monumenta,  patriarcharum,  regum,prophetarum 
et  virorum  verè  illustrium  veteris  testamenti,imaginibus 
et  elogiis  apparata  atque  inscripta.  Antuerpice,  Christ. 
Plantinus ,  1577,  in-8,  vél.  fig . 10 — 

40  fig.  très  bien  gravées  par  Jean  Sædeler. 

1467  Histoire  du  Nouveau-Testament,  enrichie  d’un  grand 
nombre  de  figures.  Anvers ,  Mortier ,  1700,  in-fol.,  fig. 

\ .  .  .  .  .  .  «  .  .  .  .  »  ■  •  .  «  o  0  — "  ^ 

Partie  de  la  Bible  dite  de  Mortier.  Le  texte  est  en  françois. 

1 468  Histoire  de  tous  les  ordres  militaires  ou  de  chevalerie, 

contenant  leurs  institutions,  leurs  cérémonies,  leurs 
pratiques,  etc.,  gravées  sur  cuivre  par  Adrien  Schoon- 
heck.  Amsterdam ,  1699,  in-8,  vélin,  2  tom.  en  1  vol., 
fig . 30 — » 

Bel  exemplaire  en  grand  papier  fort. 

1469  Holbein’s  (//  ans).  Todtentanz  in  53  getreu  nach  den 

Holzschnitten  lithographirten  Blattern.  herausgegeben 
von  J.  Schlotthauer,  mit  erklarendem  texte.  München, 
1832,  in-8,  cart . 21* — » 

Exemplaire  en  grand  papier  bistre,  dont  il  n’a  été  tiré  qu’un 
petit  nombre.  55  gravures  avec  texte  allemand. 

1470  Hollar  (William).  Diversité  d’animaux,  de  fleurs,  de 

fruits  et  d’insectes,  dessinés  d’après  nature  par  Hollar. 
ln-4  oblong,  cart . 15 — » 

12  pièces  où  se  trouve  réuni  un  grand  nombre  d’animaux,  de 
Heurs  et  de  plantes. 
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147 1  Icônes  sanctæ  Claræ  B.  Francisci  assisiatis  primigeniæ 
discipuîæ  vitam,  miracula,  et  raortem  représentantes. 
Antuerpiœ  scalpsit  et  excudit  Coitaert ,  in-4,  v.  20- — •» 

31  Grav.,  un  portr.  et  un  front,  gravé,  avec  un  texte  au  bas  de 
chaque  planche,  buperbes  épreuves. 

1472  II  Trionfo  délia  virlu,  festa  d’armi  a  cavallo  repre- 
sentata  nelle  nascita  del  serenissimo  signor  principe 
di  Modana,  l’anno  1660.  Modana ,  pet.  in-fol.,  vel. 

î  8—» 

Relation  curieuse,  enrichie  d'un  grand  nombre  de  grandes  plan¬ 
ches  aux  pages  7,  9,  10,  12,  16,  17, 18,  20,  22,  24,  26,  28,  30,  42. 
Entre  les  pages  30  et  51  il  y  a  six  planches;  entre  32  et  33,  deux, 
et  après  la  page  58,  cinq. 

1473  Imagines  mortis,  his  accesserunt  epigrammata,  è  gai- 

lico  idiomate  à  Georgio  Æmilyo  in  latinum  translata. 
Coloniœ ,  apud  kœredes  Arnoldi  Birckmanni,  1567,  pet. 
in-8,  v.  fig.  en  bois  de  Holbein . 1 8 — » 

Exemplaire  bien  conservé  intérieurement,  55  figures. 

1474  Lagniet.  Recueil  factice  des  plus  illustres  proverbes 

divisés  en  trois  livres:  le  premier  contient  les  pro¬ 
verbes  moraux  ;  le  second,  les  proverbes  joyeux  ;  le 
troisième  représente  la  vie  des  gueux  en  proverbes.  In¬ 
fol.,  v.  m.  tr.  dor . 110—» 

Recueil  très  curieux  de  proverbes  et  de  caricatures  ;  la  lre  et 
la  2e  partie  des  proverbes  contiennent  ensemble  100  planches  : 
dans  ce  nombre  se  trouvent  comprises  deux  séries  intitulées  Ane- 
ne,  dont  la  lre  a  6  planches  numérotées  1  à  6,  et  la  2e,  4. 

La  3e  partie,  les  Gueux,  a  33  planches. 

Cette  partie  est  suivie  de  50  planches  diverses,  dont  8  intitu¬ 
lées  Folie  et  8  Procès,  sont  très  originales.  L’histoire  de  Don  Qui¬ 
chotte  a  32  planches;  l’aventurier  Buscon,  25. 

1475  La  Guerinière  (de).  Ecole  de  cavalerie,  contenant  la 

connaissance,  instruction  et  la  conservation  du  cheval, 
avec  figures.  Paris,  1751,  in-fol.  v.  f.  comp.  .  30 — » 

24  Planches  dont  la  plupart  sont  doubles. 

1476  Le  Gouvé.  La  mort  d’Abel,  tragédie  en  trois  actes  et 
en  vers,  représentée  pour  la  première  fois  au  théâtre 
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delà  Nation,  le  6  mars  1792.  Paris ,  Merigot 9  1793, 
in-8,  dos  et  coins  de  y.,  non  rog . 30 — 

Exemplaire  en  grand  papier  vélin,  enrichi  d’une  lettre  au¬ 
tographe  signée  de  Le  Gouvé,  et  de  12  vignettes  diverses  dont 
3  sont  avec  les  eaux-fortes  et  10  avant  la  lettre. 

1477  Le  Mo  vive  (. Le  P.).  De  l’art  des  devises,  avec  divers  re¬ 

cueils  de  devises  du  mesme  autheur.  Paris ,  Sèb.  Cra- 
moisy,  1666,  in-4,  v.  gr.,  avec  un  grand  nombre  de 
devises . 15 — » 

1478  Leoniceni  f  Joan.-Adami).  Stand  und  orden  der  Romis- 

chen  catholischen  kirchen,  darinn  aller  Gestlichen  per- 
sonen.  Francfort ,  1595,  in-4,  vél.  .  .  .  48  —  »' 

Collection  rare  de  costumes  religieux  très  bien  gravés  sur  bois, 
par  Jost-Amon.  L’explication  est  en  vers  allemands. 

! 

1479  Louis  de  Montbeillard.  Le  trésor  des  parterres  de  l  u- 
nivers  contenant  les  figures  et  pourtraits  des  plus  beaux 
compartimens  ,  cabanes  et  labyrinthes  des  jardinages, 
tant  à  l’allemande  qu’à  la  françoise,  avec  la  manière  de 
les  construire  ,  composer  et  former  dextrement,  des- 
cripts  en  latin,  françois,  allemand  et  anglois.  Genève , 
Estienne  Gamonet,  1629,  in-4,  v.  ant.,  fil.,  comp. 

Volume  fort  curieux  et  peu  connu,  contenant  495  planches, 
(une  au  recto  et  une  au  verso  de  chaque  feuillet) ,  donnant  des 
modèles  de  parterres  allemands  et  françois,  et  de  labyrinthes. 

1480.  Malliot.  Recherches  sur  les  costumes,  les  mœurs,  les 
usages  religieux,  civils  et  militaires  des  anciens  peuples, 
pubi.  par  P.  Martin.  Paris ,  Didot  l’aîné ,  1804,  3  vol. 
in-4,  dos  de  v.,  fig.  au  trait . 24 — » 

1481  Matinæ  (Leonis)  Ducalis  regia  lararium,  sive  serenis- 
simæreipubl.  Venetæ  principum  omnium  elogia  et  icô¬ 
nes.  V enàndatur  V enetiis,  1659,  pet.  in-fol. ,  cart. 

1 5 —  » 

104  Portraits  très  bien  gravés  des  doges  de  Venise. 

1482  Menou  (René  de),  sieur  de  Charnizay.  La  pratique  du 
cavalier  ou  l’exercice  démonter  à  cheval,  qui  enseigne 
la  méthode  de  réduire  les  chevaux  dans  l’obéissance 
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des  plus  beaux  airs  et  manèges,  ensemble  un  traité  des 
moyens  d’empescher  les  duels.  Paris ,  1650,  in-4,  dos 
de  v.,  fig . 10 — » 

Ce  livre  est  divisé  en  six  parties,  les  quatre  premières  sont 
précédées  d’une  grande  figure.  Au  commencement  est  un  portrait 
de  Menou  et  un  frontispice  gravé. 

[483  Mignerak  [Mathias).  La  pratique  de  l’aiguille  indus¬ 
trieuse  du  très  excellent  miloiir  Mathias  Mignerak  , 
Anglois.  Paris ,  Jean  Leclerc ,  rue  Saint- Je  an  de  Latran, 
à  la  Salamandre  royale ,  1605  ,  in-4  ,  parch.  vert ,  titre 
gravé.  .  .  . . .  .  65 — » 

70 Planches  représentant  des  modèles  d’ouvrages  à  l’aiguille, 
dentelles,  tapisserie,  broderie.  L’on  sait  que  les  modèles  de  cette 
époque  sont  très  rares.  Celui-ci  est  rarissime. 

1484  Monnier  [Henri).  Les  Grisettes,  caricatures  in-4. 

Collection  de  42  planches  coloriées. 

Tout  le  monde  connaît  l’originalité  et  l’esprit  du  crayon  d’Henri 
Monnier. 

1485  Omnium  fere  gentium  nostræque  ætatis  nationum  habi¬ 

tus  et  effigies,  in  eosdem  JoannisSluperii  Herzelensis, 
epigrammata ,  adjecta  ad  singulas  icônes  gallica  tetras- 
ticha.  Antverpiœ ,  apudJoan .  Bellerum ,  1572,  pet.  in-8, 
v.  f . ,  fil.,  tr.  dor.,  anc.  rel.  Bel  ex.  .  .  .  75- — » 

121  Gravures  sur  bois  avec  explication  en  latin  et  en  françois. 
Ces  explications  sont  en  vers,  dans  le  style  comique,  sur  les 
costumes  de  chaque  personnage. 

1486  Ori  Arollinis  niliaci,  de  sacris  Ægyptiorum  notis 
ægyptiacè  expressis,  libri  duo,  iconibus  illustrati  et 
aucti,  nunc  prinram  in  latinum  et  gallicum  sermonem 
conversi.  Parisiis ,  apud  Galeotum  a  prato ,  1574,  pet. 
in-8,  mar.  vert,  anc.  rel.,  fil.,  tr.  dor.,  fig.  .  20 — » 

Bon  exemplaire,  texte  à  deux  colonnes,  latin  et  françois. 

1487  Ovide.  La  métamorphose  d’Ovide  figurée.  Lyon ,  Jean 

de  Tournes ,  1583,  pet.  in-8  ,  véb,  fig.,  un  peu  piqué 
dans  la  marge.  .  . 15 — » 

Jolies  vignettes  avec  entourage  ,  et  un  huitain  en  lrançois  ser- 
,  vaut  d’explication  à  la  fable. 
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1488  Ovide.  Ses  métamorphoses  de  nouveau  traduites  en 

francois  et  enrichies  de  figures  chacune  selon  son  sub- 
ject,  avec  XV  discours  contenant  l’explication  morale 
des  fables.  Paris,  1622,  in-fol . 18—» 

Volume  rempli  de  charmantes  vignettes  sur  bois. 

1489  Paradin  [Claude).  Devises  héroïques.  Lion ,  Jean  de 

Tournes ,  1557,  in-8,  v.  ( Rel .  anc).  Fig.  en  bois  dans  le 
texte,  à  chaque  page . 10 — » 

1490  Piiilosophia  practica  varias  inclinationes,  animorum 

affectus,atque  adeo  divertissima  humanarum  actionum 
studia,  artificiosis  figuris  et  apposite  dictis  exprimens. 
Francofurti,  apudJacobumde  Zetter,  1624,  in-8  oblong, 
v.  f . 25 — » 

96  Gravures  et  frontispice  gravé. 

Préceptes  de  morale  et  figures  emblématiques. 

1491  Picart  le  Romain  [Bernard),  Le  Temple  des  muses, 

orné  de  LX  tableaux  où  sont  représentés  les  événemens 
les  plus  remarquables  de  Fantiquité  fabuleuse,  avec  des 
explications.  Amsterdam ,  Châtelain ,  in-fol.,  v.  f.,  fil., 
tr.  dor.  . . 27 — » 

Bel  exemplaire. 

1492  —  Impostures  innocentes,  ou  Recueil  d’estampes  d'a¬ 

près  divers  peintres  illustres,  tels  que  Rafael,  le 
Guide,  etc.,  gravées  à  leur  imitation  et  selon  le  goût 
particulier  de  chacun  d’eux,  et  accompagnées  d'un 
discours  sur  les  préjugés  de  certains  curieux  touchant 
la  gravure,  avec  l’éloge  historique  de  Bernard  Picart  et 
le  catalogue  de  ses  ouvrages.  Amsterdam ,  veuve  Bernard 
Picart ,  1734,  in-fol.,  demi-rel . 35 — » 

Recueil  de  79  planches,  y  compris  le  portrait  de  Bernard  Picart. 

1493  Pluvinel  [Antoine).  Le  Maneige  royal  où  l’on  peut  re¬ 

marquer  le  défaut  et  la  perfection  du  chevalier  en  tous 
les  exercices  de  cet  art,  avec  des  figures  de  Crispian  de 
Pas;  texte  francois  et  hollandois,  1626,  in-fol.  oblong, 
v.  m . 48- — •» 
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1494  Pluvinel  (Antoine).  L’instruction  du  Roy  en  l’exer¬ 
cice  de  monter  à  cheval.  Imprimé  à  Paris ,  MacéRuette, 
aux  dépens  de  Crispin  de  Pas  le  vieux,  à  Utrccht ,  1629, 
in-fol.  v.  m . ,  fil.,  tr.  dor.,  texte  à  deuxcol.  francois  et 

ù 

allemand . 60—» 

Ce  volume  doit  contenir  un  très  beau  frontispice  gravé,  les  por¬ 
traits  du  roi  Louis  XIII,  de  Bellegarde,  de  Pluvinel,  et  de  Menou, 
sieur  de  Charnizaye,  éditeur  du  livre.  La  planche  no  2  est  double: 
lune  doit  être  placée  à  la  pagel,  c’est  le  détail  du  costume  de 
Pluvinel,  et  l’autre  à  la  page  12  représente  le  duc  de  Bellegarde  à 
cheval  -les  autres  figures,  au  nombre  de  50,  sont  des  exercices  d’é¬ 
quitation.  A  la  fin  se  trouvent  6  planches  pour  les  mors. 

1495  Poliphilo.  La  Hypnerotomachia,  cioè  pugna  d’amore 
in  sogno  dove  gli  mostra  clie  lutte  le  cose  humane 
non  sono  altro  che  sogno,  et  dove  narra  molto  altre 
cose  degne  di  cognitione.  Venetia ,  Aldus ,  1545,  in-foL 


vel.  fig.  dans  le  texte.  .......  60*—» 

Le  même  ouvrage  en  françois.  ........  45-—» 


Voir  au  sujet  de  ce  livre  la  charmante  nouvelle  de  M.  Ch.  No¬ 
dier,  intitulée  Franciscus  Columna. 

1496  Pouget.  Traité  des  pierres  précieuses  et  de  la  manière 
de  les  employer  en  parure.  Paris,  1762,  in-4°,  cart. 

»•  r . . 

L  auteur  traite  d  abord  de  la  connoissance  des  pierres  pré¬ 
cieuses,  et  des  auteurs  qui  ont  étudié  cette  matière  avant  lui;  il 
donne  ensuite  un  abrégé  de  l’histoire  de  tous  les  ordres  de  che¬ 
valerie  françois  et  étrangers  et  la  liste  des  orfèvres  les  plus  cé¬ 
lèbres.  Mais  ce  qu  il  y  a  de  plus  intéressant  dans  ce  volume,  ce 
sont  les  79  planches  gravées,  contenant  des  modèles  d’objets  d’or- 
févrerie  qui  se  trouvent  à  la  fin. 

1497  Predizioni  figurate  di  Severo  et  Leone  imperadori, 
dalle  quali  probabilmente  si  ricava  il  fine  de’  Turchi  nel 
présente  loro  imperadore  Mehemet  quarto,  con  lag- 
giunta  d  alcune  riflessioni  addattate  a  tempi  correnti» 
Brescia ,  1684,  pet.  in-8  mar.  bl.,  fil.,  tr.  dor.,  fig. 

25 — 1> 

17  Fig.  fort  singulières,  et  d’une  originalité  particulière;  le  su¬ 
jet  de  chaque  figure  est  une  prédiction  expliquée  en  italien, 

✓  , 
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1498  Principum  et  regum  polonorum  imagines  ad  vivum 

expressæ,  quibus  adjectæ  sunt  brèves  singulorum  histo- 
riæ  et  res  præclaræ  gestæ,  etc.  Coloniœ ,  Aggrippinœ , 
1594,  pet.  in-fol.  v . 15  —  » 

45  Portraits  dans  le  texte. 

1499  Recueil  factice  de  gravures  anciennes  par  Falck  et 

autres,  in-12,  montées  sur  in-fol.  mar.  rouge,  aux  armes 
de  Richelieu . 18 — » 

Recueil  très  curieux  d’estampes  fort  bien  gravées,  divisé  en 
quatre  parties  dont  voici  la  désignation  :  Exercices  équestres  des 
amazones,  gravés  par  Falck,  Hambourg,  1655,  18  pièces;  divers 
exercices  de  cavalerie  par  le  même,  19  ;  les  12  Césars,  12  ;  le  ma¬ 
gnifique  Carrousel  fait  sur  le  fleuve  de  l’Arno  à  Florence  pour  le 
mariage  du  Grand-Duc,  Paris.  Moncornet,  19  pièces.  Cette  dernière 
partie  est  très  curieuse  autant  sous  le  rapport  delà  finesse  et  de  la 
bonne  exécution  des  gravures  que  sous  le  rapport  de  la  variété,  de 
la  richesse  et  de  l’originalité  des  décorations  et  des  navires  équi¬ 
pés  pour  cette  cérémonie. 

1 500  Représentation  des  fêtes  données  par  la  ville  de  Stras¬ 
bourg  pour  la  convalescence  du  Roi,  à  l’arrivée  et 
pendant  le  séjour  de  S.  M.  en  cette  ville,  inv.  des.  et 
dirigé  par  M.  J.  Weiss,  graveur.  Paris ,  1745,  in-fol. 
max.,  mar.  r.,  dent.,  tr.  dor.,  aux  armes  ( Pasdeloup ). 

25—» 

Collection  de  11  planches  doubles  avec  un  titre  gravé  et  un  très 
beau  portrait  de  Louis  XV.  Le  texte  en  10  pages  est  entouré  d’or- 
nemens  variés  et  commence  par  une  grande  vignette  à  mi-page. 

1501  Saxe  ( Maurice ,  comte  de).  Mes  rêveries  ou  mémoires 
sur  l’art  de  la  guerre.  La  Haye ,  1756,  in-fol,  v.  m. 

21  —  » 

Première  édition  de  ce  livre  rare  et  recherché.  A  la  fin  se  trou¬ 
vent  40  grandes  planches 'se  déployant,  ayant  rapport  à  la  stra¬ 
tégie. 

1 502  Schopperi  (// artmanni)  De  omnibus  illiberalibus  sive 
mechanicis  artibus  humani  ingenii  sagacitate  adin- 
ventis,  luculentus ,  atque  succinctus  liber.  Franco- 
furtif  1574,  in-8,  mar.  bleu.  ( Janséniste ,  Duru).  75 — » 

Charmant  exemplaire  d’un  livre  rare  avec  figures  sur  bois  à 
chaque  page,  gravées  par  Jost  Amon. 
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1503  Strutt  (Joseph).  Angleterre  ancienne,  ou  Tableau  des 
mœurs,  usages,  armes,  habillemens  des  anciens  habi- 
tans  de  l'Angleterre,  c’est-à-dire  des  anciens  Bretons, 
des  Anglo-Saxons,  trad.  de  l’anglois  par  M.  B.  (Bou- 
lard).  Paris ,  1789,  2  t.  en  1  vol.  in-4,  dos  de  v.  fîg. 

25 — » 

Le  tome  2  contient  67  planches  gravées  au  trait  d’après  d’an¬ 
ciens  manuscrits  ou  d’anciens  monumens;  ces  planches  sont  très 
curieuses  pour  la  connoissance  des  mœurs,  des  coutumes,  des  ha¬ 
billemens  et  des  antiquités  des  anglo-saxons. 

1504  Théâtre  des  cruautez  des  hérétiques  de  nostre  temps, 

traduit  du  latin  en  francois.  En  Anvers ,  chez  Adrien 
Hubert,  1588,  in-4,  mar.  rouge,  tr.  dor.  ( Janséniste , 
Dura).  .  . . .  .  40 — •» 

29  Planches  gravées  sur  cuivre  dans  le  texte  :  4  sont  pour  les 
cruautez  des  schismatiques  en  Angleterre,  —12  pour  les  cruautez 
des  huguenots,  —  5  pour  les  gueux  des  Pays-Bas,  et  8  pour  les 
machiavélistes  en  Angleterre.  Chaque  figure  est  accompagnée 
d’un  quatrain  et  d’une  explication.  En  tête,  les  sig.  À  à  Hui  con¬ 
tiennent  l’explication  bien  détaillée  des  planches  et  l’historique  de 
chaque  persécution. 

1505  Theatrum  vitam,  virtutes ,  miracula  R. «P.  Gabrielis 

Maria,  ordinis  minorum  B.  Joannæ  de  Francia  pat.  spi- 
ritualiset  cum  ipsa,  ordinis  annuntiatarum  institutoris 
per  XXIV  scenas  representans.  1642,  pet.  in-4,  v.  f., 
larg.  dent.,  tr.  dor . .  24 — » 

24  Planches  très  finement  gravées  par  J. -B.  Barbé,  d’après  Abr. 
Diepenbeke.  Explication  eh  latin  et  en  françois. 

1506  Tiiuringia  sacra,  sive  historia  monasteriorum  quæ  olim 

in  Thuringia  floruerunt.  Figuris  æneis  et  sigiliis  ador- 
nata.  Francofurti ,  1737,  in-fol. ,  v.  fig.  .  .  28—» 

Volume  rare  dans  lequel,  à  part  les  93  figures  qui  se  trouvent 
réunies  à  la  fin,  l’on  doit  trouver  des  planches  aux  pages  25,  40, 
114,  464,  467,  547,  604,  625,  673,  736,  824.  Le  texte  est  enrichi 
d’une  grande  quantité  de  monogrammes  et  de  sceaux. 


1 
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1507  Tomasini  [Jacobi  Philippi)  Elogia  viroruin  illustrium  , 

iconibus  exornata.  Patavii,  1630,  in-4,  y.  front, 

gravé . 12 — » 

57  Portraits  accompagnés  d’éloges  historiques  en  italien.  Tous 
ces  portraits  sont  très  bien  gravés  et  quelques  uns  ne  se  trouvent 
que  dans  ce  livre. 

1508  Van  Hulle  [Anselme).  Les  hommes  illustres  qui  ont 
vécu  dans  le  xvii  siècle.  Les  principaux  potentats  , 
princes,  ambassadeurs,  etc.,  qui  ont  assisté  aux  confé¬ 
rences  de  Munster  et  d’Osnabrug  ,  avec  leurs  armes  et 
devises.  Amsterdam,  1717,  in-fol.,  v.  m. ,  fig.  ,  25  —  » 

131  Portraits. 

y  ‘  \  ^  x  .  |  }  -  V  y 

1509  Vespasiano  (il  frate).  Il  perfelto  modo  d’imparare  a 
scrivere  tutte  le  sorte  di  lettere  cancelleresche,  corsive 
e  moderne,  col  modo  deîle  soprascrittioni  di  lettere 
missive  ad  ogni  grado  di  gente.  V enetla ,  1620,  in-4, 
oblong  ,  cuir  de  Russie.  ........  50 — » 

Livre  rarissime  et  fort  curieux  par  plusieurs  suites  d’alphabets 
ornés.  Composition  des  plus  originales. 

1510  Westall  [Richard).  Illustrations  of  the  Bible  and  New 
Testament,  from original  paintingsmade  expressely  by 
Westall  and  John  Martin,  with  descriptions  by  the 
rev.  Hobart  Cauiiter.  London ,  1834,  grand  in- 8. 

30—» 

18  Livraisons  dont  12  pour  l’Ancien  et  6  pour  le  Nouveau-Testa¬ 
ment.  Cette  collection  de  jolies  vignettes  angloises  peut  servir  à 
illustrer  toutes  les  éditions  de  la  Bible  in-8.  Les  gravures  sont 
au  nombre  de  144, 

1511  Vie  et  miracles  du  saint  prophète  Élie, d’après  la  Sainte- 

Écriture.  1771,  in-fol.,  v.  tr.  dor . 18*—» 

Recueil  de  40  planches  sur  la  vie  et  les  miracles  d’Élie,  avec  un 
texte  manuscrit  en  hollandois. 
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PUBLICATIONS  NOUVELLES 

1512  Borgnet.  Etude  sur  le  règne  de  Gha,rles-le~Sim pie. 

Mémoire  présenté  à  l’Académie  de  Bruxelles  dans  la 
séance  du  4  mars  1843» . 2—50 

4 

Brochure  in-4  de  56  pages,  tirée  à  très  petit  nombre. 

1513  Chansons  nouvelles  en  patois  provençal,  composées 
vers  1550.  Paris ,  1844,  broeh.  de  24  pages,  in-8.  1<  -25 

Brochure  tirée  à  60  exemplaires ,  publiée  par  M.  Gustave 
Brunet ,  de  Bordeaux,  d’après  une  copie  du  seul  exemplaire  connu 
de  ces  Chansons.  Cet  exemplaire  appartenoit  à  M.  de  Soleinne. 
D’après  la  préface,  l’impression  de  cet  opuscule  à  Marseille  auroit 
précédé  de  près  de  50  ans  celle  des  OEuvres  de  La  Bellau- 
dière,  1595. 

1514  Denis  ( Cl.~Fr .)  L’illustration  restituée  à  la  montagne 

de  Montsec  (département  de  la  Meuse,  canton  de  Saint- 
Mihiel),  position  méconnue  quoique  importante,  occu¬ 
pée  successivement  par  les  Gaulois  et  les  Romains  qui 
l’appelaient  Mocio ,  qui  fut  célèbre  du  temps  des  rois 
d’Austrasie,  d’abord  comme  Castrum  V abrense,  ensuite 
sous  le  nom  de  Ckâtei  Montciin ,  nom  qu’elle  porte 
encore  aujourd’hui.  1844,  in-8,  br.  ....  4-—» 

(Voir  aux  nouvelles  bibliographiques.) 

1515  Hôtel  de  Ville  de  Paris,  mesuré,  dessiné,  grave  et 

publié  par  Victor  Galliat,  architecte,  inspecteur  de 
l’Hôtel  de  Ville;  précédé  d’une  histoire  de  ce  monu¬ 
ment  et  de  recherches  sur  le  gouvernement  municipal 
de  Paris,  par  Le  Roux  de  Lincy,  ancien  élève  pension¬ 
naire  de  l’École  royale  des  Chartes.  Un  vol.  grand 
in-folio,  publié  en  10  livr.  à  10  feuilles  chacune. 
Chaque  livr.  10—-» 

(Voir  aux  nouvelles  bibliographiques.) 

1516  Martonne  (F. -F.).  Notice  biographique  et  littéraire 

sur  J. -B.  Roquefort.  Paris,  1844,  in-8,  47  pag.  1 — 50 

Brochure  tirée  à  très  petit  nombre  pour  être  jointe  au  Glossaire 
de  la  langue  romane  de  Roquefort. 
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PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES. 

1517  Bulletin  du  Bibliophile  belge,  publié  par  la  librairie 
Vandale,  sous  la  direction  de  M.  le  baron  de  Reiffen- 
berg,  avec  la  collaboration  de  MM.  R.  Chalon,  Th.  De- 
jonghe,  A. -B.  Schayes,  P.  Serrure  et  P.  Vander- 
mersch. 

On  souscrit  au  moins  pour  1  vol.  in-8°  d’environ 500  pages,  avec 
des  vignettes  et  des  planches,  au  prix  de  10  fr.  pour  la  Belgique 
et  de  12  fr.  pour  l’étranger.  Ce  volume  sera  distribué  par  cahiers, 
à  des  époques  indéterminées.  On  souscrit  au  bureau  du  Bulletin. 
Les  n<>s  1  à  5  sont  parus. 

1,518  Cabinet  de  l’amateur  et  de  l’antiquaire,  tableaux  et 
estampes  anciennes,  objets  d’art,  d’antiquité  et  de 
curiosité,  bulletin  des  ventes  publiques,  3e  année, 
2e  livraison,  1844. 

Cette  livraison  contient  :  Fragment  sur  l’étude  des  vases  peints 
antiques,  par  Ch.  Lenormant  ;  —  Costumes  du  sacre  de  l’impéra¬ 
trice  Joséphine  ;  —  Catalogue  général  des  ouvrages  exposés  au 
salon,  depuis  1699  jusqu’en  1789;  —  Vente  de  la  collection  de 
M.  Dubois. 

1519  Revue  critique  des  livres  nouveaux,  rédigée  par  Joëi 
Cherbuliez  (août  1844),  paraît  le  15  de  chaque  mois. 
Prix  pour  Paris,  G  fr.,  les  départemens,  7  fr.  50  c., 
et  l’étranger,  9  fr. 

Exempte  de  tout  esprit  de  coterie  politique,  religieuse  ou  lit¬ 
téraire,  la  revue  de  M.  J.  Cherbuliez  est  le  guide  le  plus  sûr  pour 
distinguer  dans  ce  déluge  de  publications  modernes,  les  bonnes 
d’avec  les  mauvaises.  Dans  ces  articles,  point  de  charlatanisme, 
point  de  louanges  non  méritées,  ni  de  critiques  injustes.  Chaque 
livre  y  est  examiné  avec  impartialité  et  talent,  chaque  auteur 
apprécié  à  sa  juste  valeur  et  avec  une  entière  indépendance. 

1520  Revue  de  Rouen  et  de  la  Normandie,  publiée  sous  la 
direction  de  MM.  Cheruel  (histoire)  ;  J.  Girardin 
(sciences  et  industrie)  ;  A.  Pottier  (beaux-arts,  recher* 
ches  bibliographiques,  archéologie);  Ch.  Richard  (litté¬ 
rature,  critique,  théâtres);  G.  Rouland  (philosophie  et 
économie  sociale);  Nicétas  Periaux,  propriétaire-gé¬ 
rant.  12e  année  (4e  année  de  la  nouvelle  série).  12  livr. 
par  an,  12  fr.  et  15  fr.  par  la  poste. 
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IMPRIMERIE  MAÜLDE  ET  RENOU, 

rue  Bailleul ,  9  et  il  . 


DROIT  DE  PROPRIÉTÉ  LITTÉRAIRE 

EN  ANGLETERRE. 


Le  bill  rectifiant  la  loi  de  la  propriété  littéraire  fut  amendé  par  un  comité  et 
un  sous-comité.  Il  fut  présenté  et  soutenu  par  le  vicomte  Mahon,  sir  Ro¬ 
bert  Harry  Inglis,  M.  Gladstone  et  M.  Charles  Howard,  et  imprimé 
par  ordre  de  la  Chambre  des  communes  du  28  avril  1842. 

Ce  bill  est  devenu  loi  et  porte  la  €âte  du  1er  juillet  1842. 


SOMMAIRE  DES  ARTICLES  DE  LA  LOI. 

1 .  Rappel  d’actes  antérieurs. 

2.  Valeur  des  mots  employés  dans  la  présente  loi. 

3 .  Durée  du  droit  de  propriété,  à  l’avenir,  pour  tout  ouvrage 

publié  du  vivant  de  l’auteur,  ou  après  son  décès. 

4.  En  cas  de  droit  de  propriété,  sa  durée  sera  prolongée,  à 

moins  que  ce  droit  ne  soit  pas  droit  d’héritage  ;  auquel 
cas  ce  droit  cessera  à  l’expiration  du  terme  actuel ,  à 
moins  que  son  extension  ne  soit  consentie  entre  le  pro¬ 
priétaire  et  l’auteur. 

5.  Le  comité  judiciaire  du  conseil  privé  de  sa  majesté  peut 

accorder  le  droit  de  réimprimer  les  ouvrages  dont  les 
propriétaires  voudroient  refuser  la  réédition  après  la  mort 
des  auteurs. 

6.  Les  ouvrages  nouveaux,  et  leurs  éditions  subséquentes, 

devront  être  remis  au  Briüsh  Muséum  dans  un  certain 
délai. 

7.  Formalités  pour  leur  remise  au  British  Muséum. 

g.  Un  exemplaire  de  chaque  ouvrage  sera  remis  au  représen¬ 
tant  de  la  compagnie  des  libraires,  un  mois  après  la  de¬ 
mande  faite,  pour  les  bibliothèques  suivantes  :  la  bod- 
léienne,  à  Oxford  ;  la  bibliothèque  publique  de  Cambridge, 
celles  des  avocats,  à  Édimbourg,  et  celle  du  collège  de 
la  Trinité,  à  Dublin. 
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9.  Les  éditeurs  pourront  remettre  ces  ouvrages  auxdites  bi¬ 
bliothèques  au  lieu  de  les  remettre  à  la  compagnie  des 
libraires. 

10.  Pénalité  en  cas  de  non  remise  des  exemplaires  pour  l’u¬ 

sage  de  ces  bibliothèques.  [V oy.  26.) 

11.  Un  livre  d’enregistrement  sera  tenu  dans  les  bureaux  de  la 

compagnie  des  libraires. 

12.  Fausse  inscription  sur  le  registre  qualifiée  délit. 

13.  L’enregistrement  du  droit  de  propriété  peut  être  fait  sur  ce 

registre. 

14.  Les  personnes  lésées  par  un  enregistrement  peuvent  recou¬ 

rir  à  la  cour  de  l’Échiquier,  séance  tenante,  ou  à  un  juge 
en  exercice  pour  ordonner  que  cet  enregistrement  soit 
corrigé  et  annulé. 

15.  Poursuites  en  cas  de  vente  ou  d’introduction  de  contre¬ 

façons. 

16.  Dans  les  procès  en  contrefaçon,  le  défendeur  donnera  con- 

noissance  des  moyens  de  défense  dont  il  entend  se  pré¬ 
valoir. 

17.  Personne,  excepté  le  propriétaire,  etc.,  ne  pourra  impor¬ 

ter,  dans  les  possessions  britanniques,  pour  y  être  vendu, 
ou  loué,  un  ouvrage  imprimé  primitivement,  etc.,  dans 
l’intérieur  du  royaume-uni,  et  réimprimé  en  quelque  lieu 
que  ce  soit,  sous  peine  de  payer,  pour  délit  de  ce  genre, 
1  0  liv.  et  le  double  de  la  valeur. 

Les  ouvrages  pourront  être  saisis  par  les  employés  des 
douanes  et  de  l’accise. 

18.  Encyclopédies,  écrits  périodiques,  ouvrages  publiés  par  sé¬ 

ries,  revues,  magazines. 

Clause  pour  les  auteurs  qui  ont  réservé  le  droit  de  pu¬ 
blier  leurs  articles  sous  une  forme  particulière. 

19.  Les  propriétaires  d’encyclopédies,  d’écrits  périodiques  et 

d’ouvrages  publiés  en  séries,  pourront  être  inscrits  une 
seule  fois  à  la  compagnie  des  libraires,  et  par  suite  jouir, 
pour  le  tout,  du  bénéfice  de  l’enregistrement. 
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20.  Les  ordonnances  de  la  3e  et  de  la  4  e  année  du  règne  de 

Guillaume  IV,  chap.  15,  sont  étendues  aux  compositions 
musicales,  et  le  droit  de  propriété,  tel  qu’il  résulte  du  pré¬ 
sent  acte,  s’applique  à  la  liberté  de  faire  représenter  ou 
exécuter  une  pièce  dramatique  ou  une  composition  mu¬ 
sicale. 

21.  Les  possesseurs  du  privilège  de  représentation  d’une  pièce 

dramatique  jouiront  de  toutes  les  facilités  données  par  les 
lois  de  la  3e  et  4e  année  de  Guillaume  IY,  ch.  15. 

22.  La  cession  du  droit  de  propriété  d’une  pièce  dramatique  ne 

confère  pas  le  droit  de  la  faire  représenter. 

23.  Les  ouvrages  contrefaits  deviendront  propriété  du  déten¬ 

teur  du  droit  de  propriété,  et  lui  seront  acquis  par  une 
action  en  revendication. 

24.  Le  détenteur  d’un  droit  de  propriété  qui  ne  commencera 

qu’après  la  présente  loi,  ne  pourra  exercer  ni  poursuites 
ni  action  avant  d’avoir  fait  enregistrer  son  droit. 

Clause  pour  les  pièces  dramatiques. 

25.  Le  droit  de  propriété  est  propriété  personnelle. 

26.  General  Issue .  —  Limitation  des  poursuites.  Elle  ne  s’é¬ 

tendra  pas  aux  poursuites  relatives  à  la  remise  des  exem¬ 
plaires  aux  bibliothèques  désignées.  (Voy.  7-10.) 

27.  Réserve  des  droits  des  universités  et  collèges  d’Eton,  West¬ 

minster  et  Winchester. 

28.  Réserve  des  droits,  contrats  et  engagements  existants. 

29.  Pays  auxquels  s’étend  la  loi. 

30.  La  présente  loi  peut  être  amendée  pendant  la  présente 

session. 
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TEXTE  DE  LA  LOI. 

1 .  Comme  il  est  à  propos  de  rectifier  la  loi  relative  au  droit  de 
propriété  littéraire,  et  de  donner  un  plus  grand  encouragement 
à  la  production  des  ouvrages  de  ce  genre,  en  leur  assurant  de 
durables  bénéfices; 

Qu’il  soit  ordonné  par  S.  M.  la  reine,  de  l’avis  et  du  consen¬ 
tement  dès  Lords  spirituels  et  temporels,  et  par  les  communes 
assemblées  pour  le  présent  parlement,  et  de  leur  autorité,  que 
par  la  promulgation  du  présent  acte; 

Un  acte  rendu  dans  la  8°  année  du  règne  de  S.  M.  la 
reine  Anne,  intitulé  :  Acte  pour  /’ encouragement  de  la  science , 
garantissant  aux  auteurs  ou  à  ceux  auxquels  ils  auroient  cède 
leurs  droits ,  et  pour  tout  le  temps  indique  dans  ledit  acte ,  la 
propriété  des  éditions  de  leurs  ouvrages  ; 

Et  un  autre  acte,  rendu  dans  la  41e  année  du  règne  de 
S.  M.  George  III,  intitulé  :  Acte  pour  le  plus  grand  encoura¬ 
gement  des  lettres  dans  le  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et 
d’Irlande,  par  lequel  le  droit  de  la  propriété  littéraire  générale 
ou  particulière  est  garanti  aux  auteurs  ou  à  leurs  ayant-cause 
pendant  tout  le  temps  mentionné  audit  acte  ; 

Ainsi  qu’un  autre  acte  de  la  54e  année  du  règne  de  S.  M* 
George  III,  intitulé  :  Loi  pour  rectifier  celles  qui  ont  été  rendues 
précédemment  pour  l’encouragement  des  lettres ,  et  garantissant 
le  droit  de  propriété  sur  un  ouvrage  en  général  ou  sur  chaque 
exemplaire  d’un  ouvrage  imprimé ,  aux  auteurs  de  livres  ou  à 
leurs  ayant-cause  ; 

Sont  et  demeurent  abrégées,  par  la  présente  loi,  excepté  en 
ce  qu’elles  peuvent  renfermer  de  nécessaire  pour  arrêter  ou 
valider  un  procès  intenté  devant  les  tribunaux  du  droit  com¬ 
mun  ou  à  la  chancellerie,  et  pendant  au  moment  où  ladite  loi 
a  été  rendue,  ou  pour  intenter  une  action  ou  garantir  un  droit 
ou  contrat  alors  subsistant. 

2.  Qu’il  soit  ordonné  que,  dans  l’interprétation  de  cette  loi,  le 
mot  livre  ( book )  sera  employé  pour  vouloir  dire  et  comprendre 
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tout  volume,  partie  ou  division  d’un  volume,  pamphlet,  feuille 
imprimée,  cahier  de  musique,  carte  géographique  ou  hydrogra¬ 
phique,  ou  plan  publié  isolément  ;  que  les  mots  ( dramatic  pièce), 
ouvrage  dramatique,  sont  interprétés  et  voudront  dire  toute  tra¬ 
gédie,  comédie,  pièce  de  théâtre,  opéra,  farce  ou  autre  pro¬ 
duction  scénique  ou  dramatique  destinée  au  théâtre  ; 

Que  le  mot  copyright ,  droit  de  propriété,  sera  interprété 
pour  vouloir  dire  et  comprendre  la  liberté  seule  et  exclusive  de 
reproduire  par  la  presse  ou  tout  autre  moyen,  copie  d’un  objet 
auquel  ce  mot  peut  s’appliquer  ; 

Que  les  mots  représentant  ( personal  représentative )  seront  in¬ 
terprétés  pour  vouloir  dire  et  comprendre  tout  exécuteur,  ad¬ 
ministrateur,  proche  parent  ou  curateur,  à  qui  appartient  d’ad¬ 
ministrer  ; 

Que  le  mot  ( assign ),  ayant-cause,  sera  interprété  pour  vouloir 
dire  et  comprendre  toute  personne  entre  les  mains  de  laquelle 
se  trouvent  les  droits  de  propriété  littéraire  d’un  auteur;  que 
cette  personne  tienne  de  l’auteur  ces  droits,  antérieurement  ou 
postérieurement  à  la  publication  de  l’ouvrage,  ou  qu’elle  les  ait 
eus  par  vente,  cession,  donation,  arrêt  ou  autrement  ; 

Que  les  mots  britisck  dominions ,  possessions  britanniques, 
seront  interprétés  pour  vouloir  dire  et  comprendre  toutes  les 
parties  du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d’Irlande,  des 
îles  Jersey  et  Guernesey,  toutes  les  parties  des  Indes  orientales 
et  occidentales,  toutes  les  colonies,  tous  les  établissemens  et 
possessions  de  la  couronne,  tels  qu’ils  existent  maintenant  ou 
tels  qu’ils  pourront  être  plus  tard  ; 

Et  que  toutes  les  fois  que  dans  ladite  loi,  en  parlant  d’une 
personne,  d’une  chose  ou  d’un  objet,  on  n’a  employé  que  le 
singulier  ou  le  masculin.  Gela  doit  s’entendre  aussi  bien  d’une  que 
de  plusieurs  personnes,  homme  ou  femme,  de  plusieurs  choses 
ou  objets  comme  d’un  seul,  à  moins  qu’il  n’y  ait,  pour  cette 
interprétation,  impossibilité  inhérente  au  sujet  même. 

3.  Qu’il  soit  ordonné  que  le  droit  de  propriété  de  tout  ou¬ 
vrage  qui  sera  publié  après  la  présente  loi,  et  du  vivant  de  son 
auteur,  lui  sera  garanti  sa  vie  durant,  et  qu’au  jour  de  son  décès 
ce  droit  sera  garanti,  en  outre,  pendant  sept  années  à  ses  ayant- 
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droits.  Entendu,  toutefois,  que  si  les  sept  années  expiroiei,. 
avant  qu’il  ne  se  fût  écoulé  quarante-deux  ans  depuis  la  publi¬ 
cation  première  de  l’ouvrage,  le  droit  de  propriété  seroit  pro¬ 
rogé  jusqu’à  ce  que  les  quarante-deux  années  se  trouvassent  révo- . 
lues,  et  que  le  droit  de  propriété,  sur  tout  ouvrage  publié  après 
la  mort  de  son  auteur,  sera  de  quarante-deux  ans  à  partir  de 
l’époque  de  sa  publication,  et  appartiendra  au  propriétaire  du 
manuscrit  de  l’auteur,  d’après  lequel  l’ouvrage  aura  été  publié 
pour  la  première  fois  et  à  ses  ayant-cause. 

4.  Et  comme  il  est  juste  d’étendre  le  bénéfice  de  ladite  loi 
aux  auteurs  d’ouvrages  publiés  antérieurement  et  pour  lesquels 
il  y  a  encore  droit  de  propriété,  qu’il  soit  ordonné  que  le  droit 
de  propriété  non  expiré  lors  de  la  promulgation  de  la  présente 
loi  (les  cas  ci-après  mentionnés  exceptés),  sera  étendu  au 
terme  fixé  dans  cette  loi  ;  que  pour  les  ouvrages  non  encore 
publiés  la  propriété  en  appartiendra  à  ceux  qui,  au  moment  de 
la  promulgation  dudit  acte,  jouiront  du  droit  de  propriété,  à 
condition  cependant  que  dans  les  cas  où  ce  droit  de  propriété 
appartiendra  en  tout  ou  en  partie  à  un  éditeur  ou  autre  per¬ 
sonne  devenue  propriétaire  de  ce  droit  à  d’autres  titres  que 
l’affection  naturelle  (1),  ce  droit  de  propriété  ne  sera  pas  aug¬ 
menté  en  durée  par  la  présente  loi,  mais  qu’il  conservera  sa 
valeur  pour  tout  le  temps  qu’il  aura  encore  à  courir,  à  partir  " 
de  la  publication  de  la  présente  loi,  et  pas  pour  plus  long¬ 
temps,  à  moins  que  l’auteur  de  l’ouvrage,  s’il  est  encore  vivant, 
ou,  s’il  est  mort,  son  ayant-cause,  et  le  propriétaire  de  ce 
droit,  avant  l’expiration  de  ce  droit,  ne  consentent  à  accepter 
pour  cet  ouvrage  le  bénéfice  du  présent  acte  et  ne  produisent 
la  minute  de  ce  consentement  dans  la  forme  indiquée  dans  les 
pièces  annexées  au  présent  acte  (A),  consentement  qui  sera 
consigné  sur  le  registre  tenu  à  cet  effet,  et  dont  il  est  parlé  plus 
loin.  Ce  droit  de  propriété  appartiendra  dès  lors  à  telle  per¬ 
sonne  désignée  sur  la  minute  et  acquerra  une  durée  semblable 
à  celle  que  la  présente  loi  reconnoît  aux  ouvrages  dont  la  pu¬ 
blication  lui  sera  postérieure. 

(1)  Le  texte  porte  :  «  for  other  considération  lhan  thaï  of  natural  love  and 
affection  »,  ce  qui  s’entend  de  l’affection  de  père  à  fils. 
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5.  Et  attendu,  qu’en  outre,  il  est  nécessaire  d’empêcher  la 
suppression  d’ouvrages  qui  intéressent  le  public,  il  soit  ordonné 
que,  sur  la  plainte  qui  lui  aura  été  adressée,  que  des  ouvrages 
n’ont  pu  être  réimprimés  à  la  mort  de  leurs  auteurs,  par  suite 
du  refus  de  la  part  de  la  personne  investie  du  droit  de  pro¬ 
priété  ;  attendu  qu’un  tel  refus  auroit  pour  résultat  de  priver 
le  public  des  ouvrages  à  la  réimpression  desquels  l’on  se  se- 
roit  opposé,  le  comité  judiciaire  du  conseil  privé  de  Sa  Ma¬ 
jesté  (1)  puisse  accorder,  de  telle  manière  ou  avec  telles  res¬ 
trictions  qu’il  conviendra  de  fixer,  la  permission  de  publier  des 
ouvrages  à  celui  qui  en  fera  la  demande  et  se  conformera  à 
l'autorisation  qui  lui  aura  été  accordée. 

6.  Que  dans  le  délai  d’un  mois,  à  dater  de  la  mise  en  vente, 
de  la  publication  ou  de  l’annonce  d’un  ouvrage  inséré  dans  la 
liste  des  décès  de  Londres,  dans  le  délai  de  trois  mois  pour  le 
reste  du  royaume,  et  dans  celui  de  douze  mois  pour  les  autres 
parties  des  possessions  britanniques,  il  sera  fait  dépôt  au  Musée 
britannique,  au  nom  de  l’éditeur,  d’un  exemplaire  de  tout  ou¬ 
vrage  qui  sera  publié  après  la  promulgation  de  la  présente  loi; 

Cet  exemplaire  destiné  au  Musée  sera  relié,  cousu  ou  bro¬ 
ché,  sur  papier  semblable  au  plus  beau  dont  on  ait  fait  le  tirage; 
il  sera  accompagné  de  toutes  les  cartes,  planches  ou  autres 
gravures  qui  dépendent  de  l’ouvrage,  et  aussi  bien  terminées 
et  coloriées  que  celles  des  plus  beaux  exemplaires  mis  en  vente. 
Il  en  sera  de  même  pour  toute  seconde  ou  nouvelle  édition 
renfermant  des  additions  ou  des  changemens,  que  ces  addi¬ 
tions  ou  changemens  se  trouvent  dans  le  texte,  dans  les  gravu¬ 
res,  cartes  ou  autres  planches  faisant  partie  de  l’ouvrage,  et 
quand  même  l’ouvrage  aurait  été  publié  pour  la  première  fois 
avant  la  promulgation  du  présent  acte  et  pour  toute  seconde 
ou  nouvelle  édition  dont  la  première  n’auroit  pas  été  déposée 
pour  l’usage  du  Musée  britannique. 

7.  Qu’il  soit  ordonné  que  l’exemplaire  de  tout  ouvrage  qui, 
d’après  la  présente  loi,  doit  être  déposé  comme  il  vient  d’être 
dit,  sera  remis  au  Musée  britannique,  de  dix  heures  du  matin  à 


(I)  Le  conseil  privé  a  les  mêmes  attributions  que  notre  conseil  d’état. 
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quatre  heures  de  l’après-dîner  (excepté  les  dimanches,  le  mer¬ 
credi  des  cendres,  le  vendredi  saint  et  le  jour  de  Noël),  à  un 
des  employés  du  Musée  ou  à  toute  autre  personne  à  ce  auto¬ 
risée  par  les  commissaires  dudit  Musée.  Le  conservateur  du 
Musée  ou  la  personne  chargée  de  recevoir  ce  dépôt  en  donnera 
un  reçu,  et  ce  dépôt  étant  fait  d’après  les  clauses  de  la  présente 
loi  sera  bon  et  valable  pour  tous  les  cas  prévus  par  cette  loi. 

8.  Qu’il  soit  ordonné  qu’un  exemplaire  de  tout  ouvrage  et 
de  toute  seconde  ou  nouvelle  édition,  revue  ou  augmentée,  y 
compris  les  cartes,  gravures,  etc.,  pouvant  l’accompagner,  qui 
sera  publié  après  la  promulgation  de  la  présente  loi,  sera,  sur 
demande  spéciale,  adressée  par  écrit  à  l’éditeur  en  son  domi¬ 
cile,  après  les  douze  mois  qui  suivront  la  mise  en  vente,  remis 
entre  les  mains  de  la  personne  chargée  par  la  compagnie  des 
libraires  d’exécuter  les  clauses  du  présent  acte,  ou  bien  toute 
autre  personne  à  ce  autorisée  par  les  personnages  ou  corps  po¬ 
litiques,  corporations,  propriétaires  ou  directeurs  représentant 
les  bibliothèques  ci-dessous  : 

Bibliothèque  bodléienne  à  Oxford, 

Bibliothèque  publique  à  Cambridge, 

Bibliothèque  des  avocats  à  Edimbourg, 

Bibliothèque  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  de  la 
reine  Elisabeth,  près  de  Dublin. 

Ledit  exemplaire  devra  être  semblable  aux  exemplaires  or¬ 
dinaires  du  commerce,  conditionné  comme  les  exemplaires 
mis  en  vente  par  l’éditeur.  Le  dépôt  devra  être  fait  un  mois 
après  la  demande  qui  en  aura  été  adressée  par  écrit,  comme  il 
est  dit  plus  haut,  à  l’agent  de  la  compagnie  des  libraires  en  exer¬ 
cice  de  fonctions.  Ledit  agent  devra  recevoir  ces  exemplaires 
en  dépôt,  à  la  salle  de  la  compagnie  des  libraires,  pour  être 
remis  aux  bibliothèques  pour  lesquelles  on  en  aura  fait  la  de¬ 
mande,  deux  mois  après  la  mise  en  vente.  Ledit  agent  devra 
donner  reçu  de  ces  ouvrages,  et  les  adresser  un  mois  après  leur 
réception  aux  bibliothèques  susdites  ; 

Si  un  éditeur  auquel  la  demande  d’un  ouvrage  auroit  été 
faite,  au  nom  d’une  de  ces  bibliothèques  ou  d’un  bibliothécaire, 
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préféroit  envoyer  directement  cet  ouvrage,  il  en  aura  la  faculté, 
à  condition  que  ledit  ouvrage  parviendra  sans  frais  aux  biblio¬ 
thèques.  Ces  bibliothèques  devront  donner  reçu  desdits  ou¬ 
vrages,  lequel  vaudra  ce  que  de  besoin  à  l'égard  de  celui  qui 
auroit  été  donné  par  l'agent  de  la  compagnie  des  libraires. 

10.  Si  l’éditeur  d'un  ouvrage,  ou  d'une  nouvelle  édition,  né¬ 
glige  de  le  déposer,  conformément  à  la  présente  loi,  il  sera  con¬ 
damné  à  payer,  outre  la  valeur  d'un  exemplaire  dudit  ouvrage, 
ou  de  ladite  nouvelle  édition,  pour  chaque  contravention,  une 
somme  qui  ne  dépassera  cinq  livres  (125  fr.),  sur  la  preuve 
du  délit,  faite  par  voie  sommaire,  devant  deux  juges  de  paix  du 
comté  ou  du  lieu  dans  lequel  résidera  l’éditeur  non  déposant, 
ou  en  vertu  de  l'action  de  dette,  ou  tout  autre  instance  ana¬ 
logue,  sur  la  poursuite  de  tel  bibliothécaire  par  devant  une  des 
cours  de  lois  de  royaume  ;  cette  somme  sera  touchée  par  le  bi¬ 
bliothécaire  ou  par  toute  autre  personne  à  ce  autorisée  par  la 
bibliothèque  à  laquelle  l’exemplaire  auroit  dû  être  délivré.  Si  la 
partie  plaignante  obtient  jugement  en  sa  faveur,  elle  recouvrera 
les  frais  de  poursuites  reconnus  légitimes  et  fixés  comme  ceux 
entre  clients  et  procureurs. 

1 1 .  Il  sera  tenu  dans  les  bureaux  de  la  compagnie  des  librai¬ 
res,  par  un  agent  chargé  de  l’exécution  de  la  présente  loi,  un  re¬ 
gistre  où  pourront  être  inscrits,  ainsi  qu’il  sera  dit  plus  loin,  le 
titre  du  droit  de  propriété,  la  cession  de  cette  propriété,  et,  pour 
les  pièces  dramatiques,  scéniques,  pour  les  œuvres  de  musique 
manuscrites  ou  autres,  les  privilèges  constatant  ces  droits  de 
propriété  (1); 

Chacun  pourra  consulter  ces  registres  en  temps  convenable, 
*  en  payant  un  schelling  (1  fr.  25  c.)  pour  chaque  recherche. 
L’on  pourra  obtenir,  s’il  y  a  lieu,  des  certificats  d’inscription 
délivrés  au  nom  de  l’agent  chargé  de  ce  travail  et  portant  le 
timbre  de  la  compagnie,  spécialement  destiné  à  cet  usage. 
Chaque  certificat  coûtera  cinq  schellings.  Tout  certificat  ainsi 
timbré  sera  reçu  comme  faisant  foi  devant  toute  cour  ou  pour 
toute  procédure  sommaire,  et  devra,  à  première  vue,  être  con- 

(1)  C’est  le  lord  chambellan  qui  donne  la  permission  de  représenter  les 
pièces  de  théâtre.  ! 
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sidéré  comme  titre  de  propriété,  cession  de  propriété  «a  de  pri¬ 
vilège,  ainsi  qu’il  y  est  dit,  jusqu’à  preuve  du  contraire.  Pour 
les  pièces  dramatiques  ou  morceaux  de  musique,  ce  certificat 
fera  foi  par  lui-même  du  droit  de  représentation  ou  d'exécution, 
saufla  preuve  du  contraire  à  fournir  comme  ci-dessus. 

12.  Ordonné  que  celui  qui  aura  sciemment  fait  ou  laissé  faire 
une  fausse  inscription  sur  le  registre  de  la  compagnie  des  librai¬ 
res,  qui  aura  sciemment  produit  ou  laissé  produire  en  justice 
un  faux  certificat  d’inscription  sur  ledit  registre,  sera  poursuivi 
comme  coupable  d’un  délit  et  puni  en  conséquence. 

13.  Après  la  promulgation  de  la  présente  loi,  il  sera  loisible 
à  toute  personne  possédant  droit  de  propriété  sur  un  ouvrage 
d’une  publication  antérieure  à  ladite  loi,  ou  non  encore  publié, 
de  faire  inscrire  sur  le  registre  de  la  compagnie  des  libraires 
le  titre  dudit  ouvrage,  l’époque,  le  lieu  où  il  a  paru  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  le  nom  du  libraire,  ainsi  que  le  nom  et  l’adresse  du 
propriétaire  du  droit  de  propriété  dudit  ouvrage,  pour  tout  ou 
partie,  en  vertu  d’une  cession  ou  d’un  traité,  le  tout  d’après  la 
forme  indiquée  à  la  fin  du  présent  açte  (B)*  et  en  payant  la  somme 
de  cinq  schellings  (6  fr.  25  c.)  à  l’agent  de  ladite  compagnie; 

Toute  personne  possédant  un  droit  de  propriété  consigné 
sur  ledit  registre  pourra  y  faire  établir  ses  droits  entiers  ou 
partiels,  et  faire  inscrire  le  nom  et  l’adresse  de  son  ayant-cause, 
le  tout  dans  la  forme  à  cela  consacrée  à  la  fin  du  présent  acte  (E), 
et  en  payant  la  somme  de  cinq  schellings  (6  fr.  25  c.); 

Toute  cession  ainsi  établie  sera  valable  pour  tout  procès, 
toutes  poursuites  quelconques,  sans  être  assujettie  à  aucun  droit 
ou  timbre  et  comme  si  elle  avoit  été  faite  par  acte  authen¬ 
tique. 

14.  Toute  personne  qui  croira  ses  intérêts  lésés  par  un  en¬ 
registrement  fait  avec  apparence  de  conformité  aux  dispositions 
de  la  présente  loi,  pourra  recourir,  par  voie  d’instance,  à  la 
cour  du  banc  de  la  reine,  à  la  cour  des  plaidoyers  communs  ou 
à  la  cour  de  l’échiquier,  séance  tenante,  ou  demander  par  som¬ 
mation,  à  un  juge  d’une  des  cours  en  vacation,  un  ordre  qui 
permette  de  rectifier  ou  de  rayer  ladite  inscription.  Et  toute 
cour  ou  tout  magistrat  d’erùre  ceux  précédemment  dénommés. 
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auxquels  un  recours  aura  été  adressé  par  instance  ou  par  assi¬ 
gnation,  pourront  donner  tels  ordres  qu’ils  croiront  convenables 
pour  annuler,  corriger,  confirmer  Finscription  avec  ou  sans 
frais  ; 

L’agent  de  la  compagnie  des  libraires  pour  l’exécution  du 
présent  acte,  sur  la  remise  à  lui  faite  d’un  ordre  de  corriger 
ou  d’amender  un  enregistrement,  devra  corriger  ou  annuler 
ledit  enregistrement,  en  se  conformant  audit  ordre. 

15.  Qu’il  soit  ordonné  que  le  propriétaire  pourra  poursuivre 
devant  toute  cour  de  loi  des  possessions  britanniques  où  l’in¬ 
fraction  aura  été  commise,  toutes  personnes  qui,  dans  quelques 
parties  que  ce  soit  desdites  possessions,  et  sans  son  autorisation 
écrite,  après  la  publication  de  la  présente  loi,  auront  imprimé 
ou  fait  imprimer,  pour  vendre  ou  exporter,  un  ouvrage  pour 
lequel  il  y  aura  droit  de  propriété  ; 

Que  l’on  pourra  agir  de  même  contre  toute  personne  qui  im¬ 
portera,  pour  vendre  ou  louer,  un  ouvrage  imprimé,  ou  intro¬ 
duit  en  violation  de  la  loi,  ou  aura  en  sa  possession,  pour  vendre 
ou  louer,  un  ouvrage  ainsi  imprimé  en  violation  de  la  loi,  et 
sans  l’autorisation  dont  il  a  été  parlé  ; 

Entendu  qu’en  Ecosse  le  délinquant  sera  actionné  devant  la 
cour  de  session,  d’après  les  règles  suivies  pour  toute  action  en 
dommages. 

16.  Qu’il  soit  ordonné  qu’ après  la  publication  de  la  présente 
loi,  dans  tout  procès  intenté  dans  les  possessions  britanniques 
contre  quiconque  aura  imprimé  tout  ou  partie  d’un  ouvrage, 
comme  il  a  été  dit  précédemment,  pour  vendre,  exporter,  im¬ 
porter,  publier,  exposer  en  vente,  ou  quiconque  aura  coopéré 
à  l’importation,  vente,  publication  ou  exposition  en  vente  d’un 
ouvrage  ou  partie  d’ouvrage,  le  défendeur,  en  répondant,  sera 
tenu  de  donner  connoissance  par  écrit,  au  demandeur,  des 
moyens  de  défense  dont  il  entend  faire  usage  aux  débats,  et 
s’il  arrive  que  le  demandeur  n’est  ni  l’auteur,  ni  le  premier  édi¬ 
teur  de  l’ouvrage,  ni  le  détenteur  du  droit  de  propriété,  et  que 
Fauteur  ou  le  premier  éditeur  de  l’ouvrage,  ou  ie  détenteur  du 
droit  de  propriété,  soit  un  autre  que  le  plaignant,  alors  le  défen¬ 
deur  désignera  dans  sa  réponse  le  nom  de  la  personne  qu  il 
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regarde  comme  l’auteur,  l’éditeur  primitif  ou  le  propriétaire  de 
l’ouvrage,  il  donnera  aussi  le  titre  de  l’ouvrage,  le  lieu  et  la 
date  d’impression  de  la  première  édition,  faute  de  quoi  ledit 
défendeur  ne  pourra  être  admis  à  alléguer  à  l’audience  ou  aux 
débats  que  le  demandeur  n’est  pas  l’auteur  ou  le  premier  édi¬ 
teur  de  l’ouvrage  pour  lequel  il  réclame,  ou  qu’il  n’est  pas  le 
propriétaire,  et,  pour  les  procès  de  ce  genre,  ne  pourra,  à  l’au¬ 
dience  ou  aux  débats,  alléguer  d’autres  moyens  de  défense  que 
ceux  consignés  sur  sa  réponse,  ou  dire  que,  l’auteur,  l’éditeur 
ou  le  propriétaire  est  une  autre  personne  que  celle  désignée  par 
lui  dans  sa  réponse,  ou  produire  pour  sa  défense  un  ouvrage 
qui  ne  seroit  pas  indentique,  pour  le,  titre,  le  lieu  et  la  date  de 
l’impression,  avec  celui  consigné  sur  sa  réponse  écrite. 

17.  Qu’il  soit  ordonné  qu’après  la  publication  de  la  présente 
loi  il  ne  sera  permis  à  personne,  excepté  au  possesseur  du  droit  de 
propriété,  ou  à  qui  pourrra  être  autorisé  par  lui  d’importer  dans 
le  royaume,  ou  dans  quelque  partie  des  propriétés  britanniques 
que  ce  soit,  pour  vendre  ou  louer  un  ouvrage  composé ,  écrit 
ou  imprimé  et  publié  dans  un  endroit  quelconque  du  royaume, 
et  réimprimé  dans  quelqu’endroit  que  ce  soit  en  dehors  des 
possessions  britanniques  ;  et  que  si  quelqu’un  importe  ou  apporte 
un  ouvrage  imprimé  dans  quelque  partie  que  ce  soit  des  pos¬ 
sessions  britanniques,  contrairement  aux  vraies  intentions  et  au 
sens  de  cette  loi ,  concourt  à  son  importation  ou  à  son  entrée  , 
soit  pour  le  vendre,  soit  pour  le  louer,  ou  si,  sciemment,  il 
vend,  publie,  expose  en  vente  ou  en  location,  ou  a  en  sa  posses¬ 
sion  pour  vendre  ou  louer  un  ou  plusieurs  de  ces  ouvrages,  ces 
ouvrages  pourront  être  confisqués,  saisis  et  détruits  par  tout  em- 
ployé  des  douanes  ou  de  l’accise; 

Que  toute  personne  atteinte  ou  convaincue  par  deux  juges 

de  paix  du  comté  ou  de  l’endroit  où  l’on  aura  trouvé  l’ouvrage, 

sera  condamnée,  pour  tout  délit  de  ce  genre,  à  payer  la  somme 

de  10  livres  et  le  double  de  la  valeur  de  chaque  exemplaire 
*  •  • 

ainsi  importé ,  ou  à  l’importation  duquel  cette  personne  aura 
concouru,  pour  quelque  partie  des  possessions  britanniques  que 
ce  soit,  ou  qu’elle  aura  sciemment  vendu,  publié  ou  exposé  en 
vente,  donné  en  location  ou  aidé  à  vendre,  publier  ou  mettre 
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en  vente,  en  location  ou  aura  possédé  pour  vendre  ou  louer 
contrairement  aux  intentions  et  au  sens  de  cette  loi.  11  sera  pré¬ 
levé,  sur  cette  amende,  de  10  liv. ,  5  liv.  au  profit  de  l’employé 
de  la  douane  ou  de  l’accise,  et  le  reste  sera  pour  le  propriétaire; 

Qu’il  soit  ordonné  que  pour  toute  encyclopédie,  revue,  ma¬ 
gazine  et  autre  ouvrage  périodique  ou  se  publiant  par  séries  de 
parties,  volumes  ou  fragmens  quelconques,  pour  le  compte  des¬ 
quels  l’on  aura  employé  ou  l’on  emploiera  la  collaboration  de 
plusieurs  personnes,  ledit  ouvrage  publié  avant  ou  après  la  pro¬ 
mulgation  de  la  présente  loi,  déjà  conçu  ou  entrepris,  exécuté 
ou  qui  ne  le  sera  que  postérieurement  ; 

Que  pour  les  volumes ,  parties,  essais,  articles  insérés  dans 
ces  ouvrages,  ou  qui  en  seront  extraits  en  tout  ou  en  partie, 
qu’ils  aient  été  composés  primitivement  ou  non  dans  ce  but, 
mais  à  condition  que  le  droit  de  propriété  serait  pour  le  pro¬ 
priétaire,  l’entrepreneur,  l’éditeur  et  le  directeur,  et  que  le  prix 
en  ait  été  payé  par  ce  dernier  ; 

Le  droit  de  propriété  de  tout  ouvrage  de  ce  genre,  encyclo¬ 
pédie,  revue,  magazine,  publié  par  volumes,  parties,  essais,  ar¬ 
ticles  ou  fragments  faits  ou  payés  dans  les  conditions  ci-dessus 
énoncéës,  appartiendra  au  propriétaire,  entrepreneur,  éditeur 
ou  directeur  de  la  publication,  qu’il  en  sera  propriétaire  au 
même  titre  que  s’il  en  étoit  l’auteur,  que  la  durée  de  leur  droit 
de  propriété  sera  égale  à  celle  que  le  présent  acte  accorde  aux 
auteurs; 

Que  pour  les  essais,  articles  ou  fragmens ,  insérés  dans  les 
revues,  magazines,  ou  autres  ouvrages  périodiques  de  ce  genre, 
l’auteur,  après  le  terme  de  28  ans,  depuis  leur  première  publi¬ 
cation,  aura  le  droit  de  réimpression  séparée  pour  le  reste  du 
temps  accordé  par  ledit  acte; 

Défense  à  tout  propriétaire,  entrepreneur,  éditeur  ou  direc¬ 
teur  d’une  publication  périodique  ou  autre,  de  réimprimer  sépa¬ 
rément  ou  isolément  tout  article  ou  fragment,  sans  avoir  obtenu 
le  consentement  de  l’auteur  ou  de  son  ayant-cause; 

Entendu  aussi  que  quiconque  aura  coopéré  ou  coopérera  à 
un  semblable  ouvrage  ne  sera  lésé  en  rien  dans  ses  droits  pour 
la  publication  d'une  manière  isolée,  si,  par  contrat  formel  ou 
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implicite,  ces  droits  ont  été  réservés,  et  que  tout  auteur  qui 
aura  conservé  ou  réservé  ses  droits  sera  inscrit  comme  tel  sur 
le  registre,  lors  de  la  publication  de  son  travail  d’une  manière 
isolée,  conformément  à  la  présente  loi,  et  sans  préjudice  des 
droits  du  propriétaire,  de  l’entrepreneur,  de  l’éditeur  ou  du 
directeur  susdits,  comme  il  a  été  exposé  plus  haut. 

19.  Qu”il  soit  ordonné  que  pour  les  encyclopédies,  revues, 
magazines,  ouvrages  périodiques  ou  autres,  publiés  par  séries 
de  parties,  de  cahiers,  le  droit  de  propriété  soit  celui  que  donne 
l’enregistrement  fait  à  la  compagnie  des  libraires,  d’après  les 
termes  du  présent  acte,  en  faisant  enregistrer  le  titre  de  ladite 
publication  périodique  quelconque,  en  indiquant  l’époque  de  la 
publication  du  premier  volume,  le  nombre  de  livraisons  ou  de 
volumes  publiés  lors  de  la  présente  loi,  le  lieu  de  la  publication, 
le  nom  du  propriétaire  et  de  l’éditeur,  si  l’éditeur  n’est  pas  en 
même  temps  propriétaire. 

20.  Et  comme  une  loi  fut  promulguée  dans  la  3e  année  du 
règne  du  dernier  roi  pour  amender  celle  relative  à  la  propriété 
des  ouvrages  dramatiques,  et  qu’il  est  à  propos,  quant  à  la 
durée  du  privilège  pour  la  représentation  seulement  des  ouvra¬ 
ges  dramatiques,  accordé  par  cette  loi,  de  l’assimiler  à  la 
durée  de  droit  de  propriété  reconnu  par  la  présente  loi  ;  qu'il 
est  également  à  propos  d’étendre  aux  compositions  musicales 
les  bénéfices  de  ces  deux  actes  ; 

Qu’il  soit  ordonné  que  les  clauses  de  ladite  loi  du  dernier  roi 
et  de  la  présente  loi  s’appliqueront  aux  compositions  musicales , 
et  que  la  libre  représentation  ou  exécution,  autorisation  ou  per¬ 
mission  de  jouer  ou  représenter  une  pièce  dramatique  ou  une 
composition  musicale,  aura  pour  leurs  auteurs  ou  ayant-droits, 
une  durée  égale  à  celle  du  droit  de  propriété  littéraire  sur  les 
livres,  et  que  les  conditions  consignées  dans  cette  loi ,  pour  le 
droit  de  propriété  et  pour  l’enregistrement  de  ce  droit,  s’appli¬ 
queront  aussi  au  privilège  d’exécution  de  toute  pièce  dramatique 
ou  composition  musicale,  comme  si  les  articles  de  la  loi  susdite 
se  frouvoient  insérées  ici  textuellement, 

Et  que  la  première  représentation  ou  exécution  publique 
d’une  pièce  dramatique  ou  d’une  composition  musicale  équi- 
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vaudra  pour  ce  qui  est  de  la  présente  loi,  à  la  publication  pre¬ 
mière  d’un  ouvrage; 

Entendu',  toutefois ,  que,  pour  une  pièce  dramatique  ou  une 
composition  musicale  encore  manuscrite,  il  suffira  à  la  personne 
qui  possède  le  droit  de  représentation  ou  d’exécution  ou  per¬ 
mission  de  les  faire  jouer  ou  exécuter,  de  faire  enregistrer  le 
titre  de  l’ouvrage,  le  nom  et  la  demeure  de  l’auteur  ou  du  com¬ 
positeur,  et  le  nom  et  la  demeure  du  propriétaire  de  l’ouvrage, 
le  lieu  et  la  date  de  la  première  représentation  ou  exécution. 

21.  Qu’il  soit  ordonné  que  le  possesseur  du  privilège  de  re¬ 
présentation  d’une  pièce  dramatique  ou  d’une  composition 
musicale  jouira  de  toutes  les  facilités  que  lui  donne  et  recon- 
noit  ladite  loi  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  année  du  règne  du 
dernier  roi,  Guillaume  IY,  rendue  pour  amender  les  lois  rela¬ 
tives  à  la  propriété  littéraire,  et  cela,  pendant  toute  la  durée  de 
ses  droits  de  propriété,  et  aussi  pleinement  que  si  elles  étoient 
sanctionnées  de  nouveau  dans  lq  présent  acte. 

22.  Qu’il  soit  ordonné  qu’aucune  cession  relative  à  la  pro¬ 
priété  d’un  ouvrage  dramatique,  d’une  composition  musicale 
ou  d’un  ouvrage  contenant  une  composition  dramatique  ou  mu¬ 
sicale,  ne  puisse  être  présentée  pour  transmettre  à  un  cession¬ 
naire  le  droit  de  représentation  ou  d’exécution  de  ladite  pièce 
dramatique  ou  composition  musicale,  à  moins  que  mention 
n’ait  été  faite  sur  le  registre  constatant  que  l’intention  des 
parties  est  de  transmettre  ainsi  leurs  droits. 

23.  Qu’il  soit  ordonné  que  les  exemplaires  de  tout  ouvrage 
de  propriété  et  enregistré  sur  ledit  registre  qui  seront  contre¬ 
faits  ou  importés  sans  le  consentement  écrit  de  la  main  du  pro¬ 
priétaire,  seront  dûment  considérés  comme  à  lui  appartenant. 

Que  des  dommages  et  intérêts  pourront  être  réclamés  pour 
le  recel  de  ces  exemplaires,  et  que  tout  propriétaire,  dans  ces 
conditions,  pourra,  sur  demande  formelle  écrite,  être  admis  à 
poursuivre  la  saisie  de  ces  exemplaires  ou  à  demander  des 
dommages  contre  les  personnes  qui  auront  recelé  tout  ou  par¬ 
tie  desdits  exemplaires  et  former  une  action  en  revendication. 

24.  Qu’il  soit  ordonné  que  toute  personne  qui,  lors  de  la  pu¬ 
blication  de  la  présente  loi,  n’aura  pas  droit  de  propriété  sur  un 
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ouvrage  paraissant  pour  la  première  fois,  ne  pourra  intenter  un 
procès  ou  exercer  une  action  quelconque  fondée  sur  une  viola¬ 
tion  du  droit  de  propriété,  si,  avant  d’exercer  ses  poursuites, 
elle  n’a  pas  fait  enregistrer  ledit  ouvrage,  conformément  à  la 
présente  loi,  à  la  compagnie  des  libraires; 

Entendu  toutefois  que  faute  d’un  enregistrement  il  n’y  aura 
pas  perte  de  droit  de  propriété,  mais  seulement  inaptitude  à 
poursuivre  par  les  moyens  susdits  toute  violation  de  ce  droit 
de  propriété  ; 

Entendu  également  que  cela  ne  préjudiciera  en  rien  pour  les 
propriétaires  du  privilège  de  la  représentation  de  pièces  dra¬ 
matiques  aux  avantages  qu’ils  possèdent,  en  vertu  de  la  loi  de 
la  troisième  année  du  dernier  roi,  Georges  IV,  qui  amende  les 
lois  relatives  à  la  propriété  littéraire  dramatique,  et  en  vertu 
de  la  présente  loi,  alors  même  que  l’ouvrage  ne  se  trouverait 
pas  enregistré  comme  il  a  été  dit. 

25.  Qu’il  soit  ordonné  que  tout  droit  de  propriété  sera  pro¬ 
priété  personnelle,  transmissible  par  legs,  soumis  aux  lois  qui 
régissent  toutes  propriétés  personnelles,  s’il  n’en  a  pas  été  dis¬ 
posé  autrement  par  testament,  et  qu’en  Ecosse,  ce  droit  soit 
considéré  comme  bien  meuble  et  personnel. 

26.  Qu’il  soit  ordonné  que  si  une  action  ou  procédure  est 
commencée  ou  intentée  contre  toutes  personnes  quelles  qu’elles 
soient,  en  exécution  de  ladite  loi,  le  défendeur  ou  les  défen¬ 
deurs  plaideront  le  General  Issue  (1),  et  seront  tenus  de  la 
preuve  ;  et  si  le  jugement  est  rendu  en  faveur  du  défendeur  ou 
si  le  plaignant  est  condamné  par  défaut  ou  abandonne  son  ac¬ 
tion,  alors  ledit  défendeur  devra  se  faire  rembourser  des  frais, 
remboursement  pour  lequel  il  aura  les  mêmes  moyens  qui 
sont  accordés  par  la  loi  à  tout  défendeur  en  pareil  cas  ;  il  est 
aussi  ordonné  que  toutes  actions,  procédures,  plaintes,  instan¬ 
ces  ou  informations  pour  toute  infraction  à  ladite  loi  seront  in¬ 
tentés,  suivis  et  au  moins  commencés  dans  l’année  qui  suivra 
le  délit,  ou  avant  que  ce  délit  soit  prescrit  ou  périmé;  il  est 
entendu  que  ce  délai  ne  peut  être  étendu  ou  modifié  à  l’égard 

(l)  Dans  le  General  issue  le  jury  est  appelé  à  décider  par  son  -verdict  si  le 
défenseur  s’est  rendu  coupable  du  délit  dont  il  est  accusé  par  le  plaignant. 
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d’actions,  instances  et  autres  procédures  qui  sont  régies  par 
cette  loi,  ou  qui  peuvent  être  portées,  intentées  et  commencées 
relativement  à  l’un  des  exemplaires  à  déposer  au  Britisk  Mu¬ 
séum,  ou  à  lune  des  quatre  bibliothèques  ci-dessus  mention¬ 
nées. 

27.  Entendu  toutefois  et  ordonné  qu’il  n’y  a  rien  dans  la 
présente  loi,  quelles  qu’en  soient  les  dispositions,  qui  touche 
ou  affecte  les  droits  de  propriété  que  les  deux  universités  d’Ox- 
ford  et  Cambridge,  les  collèges  et  établissemens  scientifiques, 
les  quatre  universités  d’Ecosse,  le  collège  de  la  sainte  et  indi¬ 
visible  Trinité  de  la  reine  Elisabeth,  près  de  Dublin,  et  les  col¬ 
lèges  d’Eton,  Westminster  et  Winchester,  pourraient  avoir 
maintenant  ou  plus  tard. 

28.  Entendu  toutefois  et  ordonné  que  la  présente  loi  n’alté¬ 
rera  ou  n’affectera  en  rien  les  différens  droits  existant  lors  de 
sa  publication,  excepté  les  cas  qui  s’y  trouvent  spécialement 
prévus,  et  que  tous  contrats,  traités,  conventions  et  obligations 
antérieures  audit  acte,  continueront  à  valoir  ce  que  de  raison, 
quelles  que  soient  les  modifications  que  pourrait  y  apporter  la 
présente  loi. 

29.  Qu’il  soit  ordonné  que  cette  loi  ait  force  dans  tout  le 
royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d’Irlande  et  dans  toutes 
les  parties  des  possessions  britanniques. 

30.  Qu’il  soit  ordonné  que  cette  loi  pourra  être  annulée  ou 
révoquée  par  un  acte  passé  dans  la  présente  session  du  parle¬ 
ment. 


( 
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MODÈLES 

AUXQUELS  renvoie  la  présente  loi. 

N°  1. 

Modèle  de  consentement  pour  l'enregistrement  à  la  compagnie 

des  libraires. 

Nous  soussignés  A.  B.  de  ,  auteur  d’un  ouvrage 

intitulé  Y.  Z.  (ou  représentant  de  l’auteur),  et  C.  D. 

de  '  certifions  par  le  présent  que  de  notre  consente¬ 

ment  nous  convenons  de  jouir  du  bénéfice  de  la  loi  promulguée 
la  cinquième  année  du  règne  de  S.  M.  la  reine  Victoria,  chap. 
pour  l’extension  de  la  durée  du  droit  de  propriété  reconnu 
dans  ladite  loi,  et  déclarons  par  le  présent  que  le  droit  de  pro¬ 
priété  ainsi  augmenté  de  durée  appartient  audit  A.  B.  ou  C.  D. 

Ce  jour  de  184  ,  signé  A.  B. 

Attestation  de  l’agent  de  la  compagnie  des  libraires,  chargé 
de  l’enregistrement.  C.  D. 


N°  2. 

Modèle  pour  demander  un  enregistrernent  de  propriété. 

Je,  A.  B.,  de  certifie  par  le  présent  que  je  suis  pro¬ 

priétaire  du  droit  de  propriété  d’un  ouvrage  intitulé  Y.  Z. 
et  que,  par  le  présent,  je  vous  demande  d’enregistrer,  comme 
il  suit,  mon  droit  de  propriété  sur  le  registre  de  la  compagnie 
des  libraires. 


- - - 

TITRE 

NOM 

NOM 

DATE 

de 

de  l’éditeur 
et  lieu 

ET  RÉSIDENCE 

du  possesseur 
du  droit 

delà 

l’ouvrage. 

de  la  publication. 

de  propriété. 

lre  publication. 

|  Y.  Z. 

A.  B. 

1  - . 

r 
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N°  3. 


Enregistrement  original  du  titre  du  droit  de  propriété  d’un 

ouvrage .  m 


DATE 

de 

’i 

l’enregislremt 

TITRE 

de 

l’ouvrage. 

NOM 

de  l’éditeur 
et  lieu 
de  la 

publication. 

NOM 

ET  RÉSIDENCE 

du 

possesseur 
du  droit 
de  propriété. 

DATE 

de  la 

Ire 

publication. 

Y.  Z. 

A.  B. 

G.  D. 

N°  4. 


Modèle  de  consentement  de  cession  pour  un  ouvrage  préalable¬ 
ment  enregistré .  I 

Je  A.  B.,  de  cédant  le  droit  de  propriété  sur  l’ouvrage 
désigné  ci-dessous,  vous  prie  d’enregistrer  la  cession  dudit  droit. 


-  TITRE 
de 

l’ouvrage. 

NOM 

du 

cédant. 

NOM 

de  l’ayant-cause 
ou  cessionnaire. 

Y.  Z. 

A.  B. 

C.  D. 

Ce  jour  de  184  Signé  A.  B. 


N°  5. 


Modèle  de  l’enregistrement  de  la  cession  du  droit  de  propriété 
d’un  ouvrage  préalablement  enregistré. 


DATE 

TITRE 

NOM 

NOM 

de 

de 

du 

de  l’ayant-cause 

l’enregistrement. 

l’ouvrage. 

cédant. 

ou  cessionnaire. 

A.  B. 

C.  D„ 

DISSERTATIONS  CHOISIES 

DE  L’ABBÉ  LE  BEC  F. 

«  «  .  cj  |  x  ■  • 

/  _ _ 


SUR  LE  ROI  DES  RIBAUDS  (1). 

Il  parut  en  1748,  chez  C haubert,  un  imprimé  d’environ 
quarante  pages  in-12,  qui  avoit  pour  titre  :  E  clair  cissemens  sur 
un  officier  de  la  maison  de  nos  rois,  .appelé  le  roi  desribauds  (2), 
dont  il  m’a  semblé  que  le  public  n’avoit  pas  été  assez  instruit 
parles  journaux.  Cet  imprimé  est  rempli  de  recherches  curieuses 
qui  prouvent  très  clairement  que  Du  Tillet  a  eu  tort  d’avancer 
que  le  prévôt  de  l’hôtel  étoit  émané  de  ce  roi  des  ribauds.  On 
y  fait  voir  que  ce  roi  n’étoit  que  le  chef  d’une  espèce  de  gens 
employés  à  des  ministères  de  force.  L’auteur  a  réuni  trop  de 
monumens  tirés  de  divers  registres  ou  comptes  des  xive  et 
xve  siècles,  pour  qu’il  soit  permis  d’en  douter;  il  semble  même 
que  son  office  avoit  quelque  affinité  avec  ce  que  nous  appelons 
le  maître  des  hautes  œuvres.  J’ai  cru,  monsieur,  devoir  vous 
donner  communication,  et  par  vous  au  public,  d’uii  morceau 
qui  est  décisif  en  ce  genre,  et  cela  pour  éloigner  de  plus  en 
plus  l’idée  basse  et  ignominieuse  que  pourroient  avoir  eu  de 
l’origine  du  prévôt  de  l’hôtel  ceux  qui  n’auroient  lu  que  Du 
Tillet. 

Les  religieux  du  prieuré  de  Saint-Eloy  de  Paris,  qui  étoient 
des  bénédictins  de  l’abbaye  de  Saint-Maur  des  Fossés,  voulant 
maintenir  le  droit  de  justice  qu’ils  avoient  à  Poitronville,  pro¬ 
che  Paris,  connu  aujourd’hui  en  partie  sous  le  nom  de  Belle- 
ville  (3),  présentèrent,  en  1378,  un  mémoire  au  prévôt  de 
Paris,  dans  lequel  ils  rapportoient  plusieurs  exemples  de  l’exer- 

(1)  Journal  de  Verdun,  novembre  1751. 

/ 

(2)  Par  Gouye  de  Longuemare. 

(5)  Le  Beut  n’a  pas  reproduit  ce  curieux  document  dans  son  Histoire  du 
diocèse  de  Paris,  art.  Pentin  et  Belle  ville. 
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cice  de  leur  droit  de  confiscation,  arrivés  tant  à  Poitronville  que 

dans  les  environs,  vers  Pentin  et  la  Villete  Saint-Ladre  ; 

* 

celui-ci  entre  autres.  «  Item ,  que  plusieurs  cas  de  haulte  jus- 
«  tice,  moyenne  et  basse,  sunt  advenus  en  la  terre,  justice  et 
«  seigneurie  desditz  religieux  auxditz  lieux,  et  entre  les  autres 
«  il  avint  que  ja  pieça  un  appellé  Perrin  de  Pentin  qui  estoit 
«  varlet  servant  en  la  cour  dudit  nostre  sire  le  roy,  fut  prins 
«  et  détenu  prisonnier  par  les  maistres  de  hôtel  et  fu  accusié 
«  d’un  certain  cas  criminel,  pour  raison  duquel  il  fut  justifié,  et 
«  pendu  par  le  Roi  des  Ribaux,  ou  ses  députiés  ad  l’Olme  de 
«  Sainct  Mor  :  et  por  ce  furent  tous  ses  biens  et  heritaiges  for- 
«  faiz,  acquis  aux  seigneurs  en  quelle  seigneurie  ils  estoient 
«  assis,  et  mezmement  en  appartint  auxditz  religieux  de  Saint- 
<(  Eloy,  comme  à  hauls  justiciers,  un  arpent  de  vigne  ou  envi* 
«  ron,  assis  darierez  la  Maladrerie  de  Pentin  qui  estoit  en  leur 
«  jurisdiction,  et  icelle  piece  prindrent,  et  appliquèrent  dès  lors 
«  a  leur  prouflit,  etc.  » 

Ceci  est  tiré  de  la  copie  de  ce  mémoire,  restée  alors  chez  ces 
religieux,  écrite  dans  le  temps  même.  C’est  donc  un  témoin 
parlant  en  faveur  de  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  le  roi 
des  ribauds  n’étoit  pas  dans  un  rang  si  élevé  que  quelques  uns 
i’avoient  cru.  Vous  observerez  aussi,  monsieur,  en  passant  que 
les  ormes  n’ont  pas  toujours  servi  à  tenir  de  ces  sortes  d’assem¬ 
blées  dont  vous  avez  parlé  il  y  a  quelques  mois.  Ceux  de  vos 
lecteurs  qui  donnent  dans  les  recherches  étymologiques  remar¬ 
queront  ici  que  la  lettre  L,  du  latin  Ulmus ,  n’étoit  pas  encore 
changée  en  R  dans  toutes  les  bouches,  sous  le  règne  de 
Charles  Y.  On  peut  aussi  observer  qu’on  retenoit  encore  alors 
quelquefois  la  préposition  ad  sans  en  retrancher  le  d. 

Pendant  que  je  suis  sur  le  roi  des  ribauds,  j’ajouterai  ici  un 
article  qui  le  regarde,  tiré  des  anciens  registres  du  parlement, 
appelés  les  Olim,  afin  que  quelqu’un  puisse  donner  la  raison  de 
la  défense  qui  y  est  faite  au  bailli  de  Vermandois.  On  y  lit  à  l’an 
1283,  ces  mots  :  Prceceptum  Ballivo  V irornandensi ,  (juod  clàm 
vel  palàm,  vel  sab  alicjuo  simalato  colore  non  pcrmittat  Begem 
Ribcddorum  in  villa  Laudunensi.  C’est  la  ville  de  Laon  qu’on 
entend  par  villa  Laudunensis.  Ceux  qui  en  savent  l’histoire  (et 
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peut-être  même  M.  Bonnevie,  maréchal  d’Ànelles  (1),  dont  la 
terre  n’en  est  pas  fort  éloignée),  pourront  nous  instruire  sur  le 
sens  de  cette  défense  faite  au  bailli  do  Yermandois  (2). 

Ceux  qui  voudront  savoirplus  particulièrement  quels  hommes 
étoient  ceux  qui  portoient  le  nom  de  ribaud,  nom  si  indécent 
aujourd’hui,  pourront  consulter  le  glossaire  de  du  Cange,  au 
mot  Ribatdi.  L’on  y  verra  que  quoique  ce  terme  soit  depuis 
Jong-temps  une  injure  et  un  nom  de  mépris,  cependant,  dans 
l’origine,  ceux  à  qui  on  le  donnoit  étoient  comme  les  enfans 
perdus  dans  les  armées,  qui  ailoient  les  premiers  à  l’assaut  dans 
l’attaque  des  places  et  qui  harceloient  l’ennemi  dans  les  mar¬ 
ches;  ils  servirent  aussi  dans  la  suite  de  valets  et  de  goujats, 
conduisirent  les  bagages  et  remplirent  tous  les  plus  vils  em¬ 
plois.  Ces  gens,  ramassés  de  tous  côtés,  sans  mœurs  et  sans 
aucune  éducation,  se  livroient  à  toutes  sortes  de  débauches, 
de  là  vient  qu’on  appela  de  leur  nom  toutes  les  personnes  qui 
avoient  une  conduite  dérangée.  F  ares,  exutes,  fagitivi,  excom- 
municati  quos  omnes  Ribaldos  Francia  vulgariter  consuevit  ap- 
pellare,  dit  Mathieu  Paris.  On  trouve  dans  la  vie  du  bienheu¬ 
reux  Jean  de  Montmirel,  rapportée  dans  la  chronique  de  l’ab¬ 
baye  de  Longpont,  un  trait  qui  mérite  bien  de  trouver  ici  sa 
place. 

Ce  saint  homme,  qui  ne  chercboit  qu’à  mener  une  vie  humi¬ 
liante  et  laborieuse,  sembloit  s’ennuyer  dans  sa  solitude  ;  son 
prieur  lui  ayant  demandé  ce  qu’il  prétendoit  donc  devenir, 
Jean  lui  répondit  qu’il  vouloit  se  faire  ribauld.  Quoi!  dit  le 
prieur  étonné  d’une  pareille  réponse,  est-il  bien  vrai  que  vous 
vouliez  être  du  nombre  de  ces  gens  méprisés  de  Dieu  et  des 
hommes,  car  il  faudra  qu’à  leur  exemple  vous  juriez,  vous  vous 

(1)  C’est  un  auteur  inconnu  qui,  sous  ce  pseudonyme,  a  publié  dans  le 
Journal  de  Verdun  divers  articles  intéressans.  Il  répondit,  à  l’imitation  de  Le 
Beuf,  par  une  lettre  insérée  dans  le  Journal  de  Verdun,  d’avril  1752.  Je. ne 
la  donne  pas  ici,  parce  qu’elle  est  assez  superficielle;  mais  j’en  reproduis 
une  autre,  datée  de  Laon  1751,  qui  me  paroit  un  complément  intéressant 
de  la  lettre  de  Le  Beuf  et  des  dissertations  de  Gouye  de  Longuemare. 

(2)  Ici  finit  la  lettre  de  Le  Beuf,  datée  de  Paris,  29  août  1751. 

Je  pense  que  le  passage  suivant  est  de  Bonnamy  ou  Dreux  du  Radier. 
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parjuriez,  vous  jouiez  aux  dés,  vous  vous  ennivriez,  et  enfin  que 
vous  vous  livriez  à  la  plus  honteuse  débauche.  Nullement,  ré¬ 
pondit  dévotement  frère  Jean  ;  11  y  a  ribauld  et  ribauîd.  Ce 
n’est  pas  de  ceux  que  vous  venez  de  peindre  que  je  veux  être  : 
il  y  en  a  quelques  uns  parmi  eux  dont  l’office  est  de  nettoyer 
les  écuries,  d’en  emporter  le  fumier,  de  se  réduire  avec  humi¬ 
lité  à  faire  les  choses  les  plus  viles  et  les  plus  abjectes,  à  souf¬ 
frir  avec  patience  les  travaux  les  plus  rudes,  et  enfin  à  manger 
leur  pain  à  la  sueur  de  leur  front.  La  vie  de  ceux-ci  quoique 
méprisable  aux  yeux  des  hommes  est  cependant  louable  et  pré¬ 
cieuse  devant.  Dieu,  et  c’est  ceux-là  que  je  prétends  imiter. 

-  •  •  "  — *  'Jl? /iriQ''  UfOl  ,0b  ne  ;.w  e;  ‘iL'jp  ..îi  cb 

SUR  LE  ROI  DES  RIBAUDS  DE  LA  VILLE  DE  LAON  (l). 

Les  registres  du  parlement  appelés  les  Olim  ne  sont 
guère  connus  en  ce  pays;  c’est  une  espèce  de  mystère  de 
donner  la  raison  des  défenses  faites  au  bailli  de  Vermandois 

t  .  .  •  ...  .  ■ 

à  Laon,  d’y  souffrir  le  roi  des  ribauds  et  de  savoir  à  quelle 
réquisition  et  à  quel  sujet  elles  ont  été  faites  ;  rien  de  plus 
stérile  que  l’histoire  de  Laon  dans  ces  temps  reculés,  les  désor¬ 
dres  de  la  guerre  ayant  occasionné  la  perte  des  anciens  actes  du 
bailliage.  Cette  ville,  par  sa  situation  sur  une  montagne  isolée, 
étoit  anciennement  une  des  forteresses  du  royaume  et  le  séjour 
ordinaire  des  derniers  rois  de  la  seconde  race  ;  des  troupes  de 
toute  espèce  y  résidoient  pour  sa  garde,  il  y  avoit  aussi  une  es¬ 
pèce  de  milice  bourgeoise  composée  de  grands  et  de  petits  ar- 
balestriers  et  d’archers,  qui  s’exerçoient  au  fait  des  armes  et 
qu’on  a  quelquefois  employés  avec  les  troupes  à  démolir  certains 
châteaux  que  tenoient  de  petits  seigneurs  voisins,  qui  tranchoient 
du  souverain,  et  qui,  à  la  tête  de  quelques  soldats  ou  enfans  per¬ 
dus,  se  faisoient  autant  redouter  que  le  roi  des  ribauds:  il  y  a 
quelles  exemples  de  ces  démolitions  dans  les  archives  de  cette 
ville  ;*on  y  voit  aussi  l’établissement  d’une  fabrique  de  monnoies 
à  Laon,  par  Charles  VII,  en  1456. 


(1)  Journal  de  Verdun,  avril  1752. 
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Mais  sans  s’écarter  de  l’article  tiré  des  registres  du  parlement, 
appelés  les  Olim,  de  l’an  1283,  qui  porte  :  Prœceptum  balllvo 
V iromandensi  quod  ciàm  vel  palàmvet  sab  aliquo  simulât o  colore 
non  permittât  Regem  Ribaldorum  in  villa  LauçLunensi. 

Quelques  vestiges  de  notre  histoire  nous  apprennent  qu’au 
parlement  tenu  au  bois  de  Yincennes,  à,  la  Chandeleur  de  l’an 
1283  (c’est  notre  époque),  le  bailli  de  Yermandoisy  requiert  pour 
le  roi,  contre  l’évêque  de  Laon  (c’étoit  pour  lors  Guillaume  de 
Châtillon,  successeur  de  Godefroy  de  Belmont),  que  le  roi  soit 
maintenu  dans  la  possession  de  connoître  de  toutes  les  appella¬ 
tions  de  la  cour  de  Laon  et  de  toute  la  terre  du  Laonois  et  du 
comté  de  Roucy,  et  que  défenses  soient  faites  à  l’évêque  de  Laon 
d’en  faire  prendre  aucune  connoissance  à  son  official  dont  l’ap¬ 
pel  se  portoit  à  l’archevêque  de  Rheims  et  au  pape. 

Le  bailli  de  Yermandois,  qui  avoiiintérêt,  en  conservant  la  ju¬ 
ridiction  royale,  de  resserrer  dans  ses  bornes  celle  que  l’évêque 
amplifioit,  avoit  sans  doute  déjà  pris  ses  mesures  et  fait  exécu¬ 
ter  ses  ordres  par  le  roi  des  Hbaulx  dont  les  fonctions  étoient 
employées  a  un  ministère  de  force  et  approchant  du  militaire. 

Au  moyen  dé  ces  défenses  respectives,  on  rendoit  au  bailly 
de  Yermandois  et  aux  gens  de  la  commune  de  Laon  les  droits 
et  les  privilèges  qu’ils  reclamoient,  et  on  supprimoit  dans  Laon 
comme  inutile  la  présence  d’un  ministre,  dont  les  fonctions 
rigoureuses  étoient  à  charge  et  importunes  aux  gens  d’église, 
car  la  ville  étoit  alors  confine  partagée  en  deux  partis. 

;  M.ulciber  in  Trojam,  prô  Trojâ  stabat  Apollo. 

!  'h  ■'  i 


Les  droits  de  la  commune  dont  jouissoient  les  habitans,  et 
de  la  conservation  desquels  ils  étoient  jaloux,  consistoient  prin¬ 
cipalement  à  ne  reconnoître  que  le  bailli  de  Yermandois  pour 
leur  juge  naturel,  et  en  ce  qu’au  moyen  d’une  somme  assez  mo¬ 
dique  qu’ils  pa:yoient  au  temps  de  la  commune ,  ils  étoient 
exempts  de  toutes  les  autres  impositions.  Quant  à  cellfs  qui 
servoient  par  extraordinaire  pour  les  besoins  de  l’état,  ou  pour 
la  subsistance  des  troupes,  ce  qui  arrivoit  assez  souvent,  le- 
clergé  s’en  prétendoit  dispensé. 

Les  évêques  avoient  fait  tous  leurs  efforts  et  employé  tout  leur 
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crédit  pour  faire  abolir  la  commune  ;  le  peuple  s’y  étoit  op¬ 
posé  de  toute  sa  force;  on  avoit  de  part  et  d’aütèe  ôfférf  des 
sommes  considérables  au  roi,  les  uns  pour  l’abolir ,  et  les  autres 
pour  la  conserver  ;  les  offres  des  évêques  et  leur  crédit  l’em¬ 
portèrent  ;  la  commune  fut  en  différentes  fois  cassée  et  rétablie 
et' détruite.  ' ' :  ?  ! 

Elle  fut  ôtée  par  des  lettres-patentes  de  Philippe-le-Bel,  du 
mois  de  mars  1295,  à  la  sollicitation  du  chapitre  de  la  cathé¬ 
drale,  jointe  à  celle  de  l’évêque,  qui  se  plaignoient  que  les  gens 
de  la  commune  a  voient  tiré  par  force  de  leur  église  un  ecclé¬ 
siastique  qui  s’y  étoit  réfugié  pour  être  à  l’abri  de  quelque 
poursuite.  Le  même  roi  rétablit  la  commune  par  d’autres  lettres 
patentes  du  9  février  1296.  Elle  fut  encore  confirmée  par 
d’autres,  du  12  mars  1316. 

Mais  elle  fut  supprimée  par  arrêt  du  parlement  idu  3  mars 
1320,  et  par  un  autre  arrêt  de  13 22,  à  la  requête  de  l’évêque 
et  du  chapitre.  Elle  fut  enfin  totalement  abolie,  au  moyen  de 
vingt  mille  livres,  données  au  roi  par  l’évêque  et  le  chapitre, 
suivant  les  lettres-patentes  du  roi  Philippe  de  Yallois,1  appe¬ 
lées  la  Philippine,  donnée  à  Pôissi  au  mois  d’août  1331,  et  pour 
celles  du  mois  de  mars  suivant  qui  établit  à  Laon  le  prévôt  de  la 
cité  avec  des  réglemens  pour  le  gouvernement  de  la  ville.  Ces 
dernières  pièces  sont  au' char  trier  de  l’Hôtel  de  Ville. 

Les  différentes  atteintes  données  à  la  commune  avoient  servi 
à  augmenter  l’autorité  de  Févêque  ;  il  levoit  des  tailles  à  volonté 
sur  ses  vassaux,  et  s’indemnisoit  en  détail  des  sommes  qu’il 
avoit  fournies  en  gros  au  trésor  royal  :  on  fait  mention  des  ex¬ 
cès  commis  par  gens  de  sa  part,  et  entre  autres  contre  Gérard 
dè  Cherizy,  châtelain  de  Laon,  qui  lut  assassiné  dans  l’église 
cathédrale,  pour  avoir,  dit-on,  parlé  indiscrètement  des  amours 
d’Enguerrand  de  la  Bove,  seigneur  du  pays,  avec  la  comtesse 
de  Namur,  et  des  liaisons  que  Févêque  conservoit  avec  eux. 

Les  gens  de  la  commune,  de  leur  côté,  prenant  prétexte  de 
conserver  leurs  privilèges,  et  de  se  défendre  de  F  oppression, 
s’assembloient  et  s’unissoient  aux  communes  voisines;  ils  ne 
mânquoient  pas  de  chefs  qui  y  Louvoient  leur  compte  :  il  y  en 
a  un  trait  singulier  dans  Mézeray,  sous  Louis  VI,  que  notre  chro- 
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nique  rapporte  aux  émeutes  de  la  commune.  Thomas  de  Marie, 
seigneur  de  Coucy  et  de  Nogent,  quon  nommoit  le  fléau  des  ec¬ 
clésiastiques,  piqué  d’avoir  été  excommunié  pour  sacrilèges  et 
brigandages  commis  sur  les  églises  et  les  peuples,  des  évêchés 
de  Reims,  de  Laon  et  d’Amiens,  vint  jusqu’à  cette  extrémité 
de  massacrer  l’évêque  de  Laon,  Galderic  ou  Yualdericq,  et 
de  lui  couper  le  doigt  auquel  il  portoit  l’anneau  épiscopal  ;  le 
feu  fut  mis  à  la  maison  du  trésorier  et  se  communiqua  à  la 
cathédrale  qui  fut  consumée  par  les  flammes.  Le  roi  fut  obligé 
d’user  de  diligence  pour  empêcher  ce  voleur  de  se  saisir  de 
la  tour  de  Laon;  il  força  et  rasa  ses  châteaux  de  Coucy  et  de 
Nogentet  le  réduisit  à  la  raison.  Si  ce  Thomas  ne  portoit  pas 
le  nom  de  roi  des  ribauds,  il  réunissoit  tout  ce  qui  caractérise 
cette  dénomination. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  Philippine  de  1331  parle  de  ces  troubles, 
qu’elle  nomme  des  méfaits  notoires  pour  la  connoissance  des¬ 
quels  il  y  avoit  eu  des  commissaires  députés  sur  les  lieux. 

Il  seroit  hors  d’œuvre  de  particulariser  ici  d’autres 
excès  respectivement  commis  dans  ces  temps  nébuleux  de 
la  commune;  on  se  contente  d’indiquer  ces  conjectures  sur 
le  sens  qu’on  peut  donner  à  la  défense  faite  au  bailli  de  Ver- 
mandois  à  Laon,  au  sujet  du  roi  des  ribauds,  en  attendant 
quelque  chose  de  mieux  de  la  part  de  M.  Bonnevie,  maréchal 
d’Anelles,  dont  le  mérite  est  ici  plus  connu  que  le  nom  et  le 
voisinage  de  sa  terre  ou  de  sa  cure  :  on  se  flatte  que  ces  petites 
réflexions  ne  le  dispenseront  pas  de  déférer  à  la  curieuse  invi¬ 
tation  du  savant  M.  l’abbé  Le  Beuf.  Anticjaitatum  ille  magnas 
hetluo.  On  voit  toujours  avec  plaisir  les  recherches  ingénieuses 
de  cet  habile  maréchal. 


VARIÉTÉS  BIBLIOGRAPHIQUES 

ET  LITTÉRAIRES. 


NOTICES 

SUR  DIVERS  OUVRAGES  RARISSIMES  ET  DES  MOINS  CONNUS. 


I 

Priape,  opéra,  1694,  petit  in-12. 

•  '  *  * 

Nous  donnerons  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  une  suite 

d’articles  sur  certains  livrets  introuvables,  dignes  de  toute  l’at¬ 
tention  des  amateurs  et  pour  lesquels  on  ne  demanderoit  pas 
mieux  que  de  faire  des  folies,  s’ils  se  présentoient  dans  quelque 
vente;  mais  un  siècle  entier  s’écoulera  peut-être  avant  que  la 
plupart  d’entre  eux  ne  s’expose  une  seule  fois  au  feu  des  en¬ 
chères  publiques.  1 

Nul  livre  de  biographie,  nul  écrit  d’histoire  littéraire  n’a,  du 
moins  à  notre  connoissance,  fait  connoître'avec  quelques  dé¬ 
tails  les  divers  ouvrages  dont  nous  nous  efforcerons  de  donner 
une  idée.  Nos  analyses  et  nos  citations  apprendront  du  moins 
aux  curieux  ce  qu’est  telle  ou  telle  composition  que  le  Manuel 
du  Libraire  enregistre  avec  honneur,  mais  à  laquelle  il  n’ac¬ 
corde  forcément  que  deux  ou  trois  lignes,  irritant  ainsi  une  cu¬ 
riosité  que  nous  tâcherons  de  satisfaire,  du  moins  en  partie. 

Nous  commencerons  par  une  œuvre  dramatique  non  destinée 
à  la  représentation  ;  elle  porte  un  titre  propre  à  effaroucher  les 
oreilles  pudiques;  hâtons-nous  de  dire  quelle  ne  tient  pas  tout 
ce  qu’un  pareil  titre  semble  promettre.  Il  n’est  pas  un  seul  mot 
grossier  dans  cette  pièce  mythologique;  elle  a  été  écrite  avec  ra¬ 
pidité  par  un  homme  d’esprit  et  de  beaucoup  d’instruction.  Il 
nous  seroit  bien  impossible  de  dévoiler  cet  anonyme  d’une  ma- 
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nière  positive,  mais  nous  regardons  comme  très  vraisemblable 
la  conjecture  à  cet  égard  d’un  écrivain  aussi  ingénieux  qu’é¬ 
clairé,  appelé  à  rendre  d'immenses  services  à  la  bibliographie, 
du  jour  où  il  aura  le  temps  de  s’y  livrer  assidûment.  M.  La¬ 
croix  regarde  La  Monnaie  comme  l’auteur  de  Priape. 

L’exemplaire  Lair,  le  seul  qui,  durant  bien  des  années,  se 
soit  montré  dans  les  ventes,  étoit  passé  chez  M.  de  Soleinne; 
un  scrupule,  exagéré  sans  doute,  en  a  commandé  la  destruc¬ 
tion.  Jusqu’à  ce  qu’il  apparoisse  un  nouvel  exemplaire  (semon- 
trera-t-il  d’ici  à  un  demi-siècle?)  on  nous  aura  l’obligation 
de  connoître  quelque  chose  de  plus  que  l’intitulé  de  cette 
pièce.  M.  de  Soleinne,  dont  la  complaisance  égaloit  le  dé¬ 
vouement  de  collectionneur,  nous  avoit  plus  d’une  fois  confié 
de  son  vivant,  ce  petit  volume  dont  l’impression,  en  dépit  des 
mots  du  titre  :  imprimé  l’an  1694,  nous  semble  indiquer 
l’époque  de  1730  à  1740,  et  que  décorent  quelques  petites 
vignettes  dans  le  genre  de  Callot.  Ce  sont  des  singes  qui  dan¬ 
sent  en  rond  au  bruit  d’un  tambour  de  basque,  des  chats  qui, 
groupés  devant  un  gros  livre  de  musique,  entonnent  un  chœur 
peu  harmonieux,  sans  doute  ;  des  nains,  au  costume  bizarre, 
qui,  tirant  une  langue  presque  aussi  longue  que  leur  corps, 
se  tiennent  en  équilibre  sur  un  seul  pied ,  au  sommet  d’ara¬ 
besques  capricieux.  Toutes  ces  folies  sont  écloses  sous  un 
burin  exercé  et  délicat. 

Un  argument  que  nous  reproduisons  textuellement  va  faire 
connoître  le  sujet  de  la  pièce  en  question. 

«  Ténus  Astarte,  après  avoir  conceu  Priape  de  Bachus,  vient 
s’accoucher  en  Lampsaque,  en  Phrygie,  où  Junon  lui  fait  la  fonc¬ 
tion  de  sage-femme;  mais,  ayant  conceue  une  jalousie  contre 
cette  déesse,  elle  l’a  touchée  d’une  main  fatale,  cause  que  l’en¬ 
fant  est  mal  bâti.  Devenu  plus  grand,  il  est  aimé  des  Lampsa- 
ciennes ,  dont  les  maris  deviennent  si  jaloux  qu’ils  le  chassent 
ignominieusement  de  la  ville,  en  punition  de  quoi  le  mal  véné¬ 
rien  leur  vient  à  tous  de  manière  qu’ils  se  voient  obligés  de  le 
rappeler,  où  étant  de  retour  on  le  range  au  nombre  des  dieux. 

T 

Enothée  devient  sa  prêtresse,  et  les  Phallophores  ses  prestres, 
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selon  Pétrone,  qui  fait  aussi  mention  de  son  oye  sacrée  (1),  que 
Polyenos,  impuissant  adorateur  de  Circé,  tua  à  son  corps  dé¬ 
fendant,  et  de  l'âne  de  Silène,  qui  se  met  à  braire  lorsque  Priape 
veut  assaillir  Veste.  Au  reste,  tout  ce  qui  se  trouve  de  plus  dans 
cette  pièce  ne  sert  que  d’embellissement.  » 

Arrive  ensuite  l’épitre  dédicatoire  :  elle  est  adressée  aux 
clames .  Trop  longue  pour  être  transcrite  en  entier,  elle  nous  of¬ 
frira  cependant  quelques  passages  bons  à  extraire. 

«  J’ai  un  sottisier  dans  mon  jardin  qui  porte  toute  sorte  de 

sottises.  Comme  nous  avons  cette  année  une  assez  bonne  récolte, 

7 

j’ai  cru  que  vous  ne  prendriez  pas  de  mauvaise  part  si  je  vous 
dédiois  cet  opéra,  fruit  nouvellement  cueilli  de  cet  arbre  qui  est 
planté  du  temps  d’Ésope,  lorsque  les  bêtes  savoient  parler...  » 

«  Il  faut,  mesdames,  plier  à  Forage  qui  vous  menace  ;  la  do¬ 
mination  n’est  pas  une  pièce  de  votre  apanage;  on  va  supprimer 
cette  vieille  coutume  où  les  garçons  faisoient  l’amour;  celles  qui 
voudront  se  marier  pourront  le  nous  faire  à  leur  tour  si  bon  leur 
semble  ;  c’est  une  chose  qui  est  vraiment  bien  nécessaire  pour 
rabattre  l’orgueil  et  la  vanité  de  votre  glorieux  sexe.  Je  veux 
croire  que  le  premier  mois  il  ne  se  fera  point  de  mariage  à  cause 
qu’entre  vous  autres  vous  vous  disputerez  peut-être  la  préséance, 
mais,  en  après,  et  principalement  par  le  mois  de  may,  mois  qui 
ne  semble  être  fait  que  pour  l’amour;  je  gage  que  vous  allez 
commencer  le  branle,  et  que  vous  vous  suivrez  l’une  l’autre 
comme  moutons  de  prairie.  » 

A  la  suite  de  la  dédicace  survient  un  avis  au  lecteur  ;  il  n’oc¬ 
cupe  que  quelques  lignes. 

«  De  peur  que  d’aucuns  ne  confondent  la  Vénus  dont  il  s’agit 
ici  d’avec  la  Vénus  ordinaire  dont  parlent  tous  les  poètes,  je 
veux  bien  vous  dire  qu’il  y  a  quatre  Vénus  différentes  selon 

(1)  Les  noms  de  Polyenos  et  d’Ënothée  sont  familiers  à  tout  lecteur  du 
du  Satyricon.  L’anecdote  de  l’oie  se  trouve  p.  496-502  de  l’édition  d’Ams¬ 
terdam,  1669....  Ecce  très  anseres  impelum  in  me  faciunt....  nnus  non  dubiiavit 
crus  meum  serrato  vcxarc  morsit....  morte  me  anseris  vinclicavi ....  Scelerate,  occi- 
disti  Priapi  delicias,  anserim  omnibus  matronis  acceptissimum. 


r 
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Cicéron  :  la  première  étoit  fille  du  ciel  et  du  jour;  la  seconde 
naquit  de  l’écume  de  la  mer  conçue  dans  une  nacre  de  perle,  et 
portée  en  l’isle  de  Chypre  par  le  Zéphir;  elle  eut  Cupidon  de 
Mercure;  la  troisième  étoit  fdle  de  Jupiter  et  de  Diane;  elle 
épousa  Vulcain  ;  et  la  quatrième  est  la  Syrienne,  autrement  dite 
Astarte;  c’est  celle  de  notre  pièce.  Elle  fut  mariée  avec  Adonis; 
et  d’aucuns  la  croient  déesse  des  Sydoniens,  à  qui  l’Écriture  dit 
que  Salomon  dressa  des  autels.  » 

Les  personnages  du  prologue  sont  la  Fatalité,  Vénus,  Pluton, 
Diane,  le  Sommeil,  Momus,  Priape,  des  oiseaux  de  méchante  au¬ 
gure,  une  troupe  de  démons.  Voici  un  très  court  échantillon  du 
dialogue  de  ces  divers  personnages  : 

MOMUS. 

Je  viens  vous  offrir  un  cœur 
Farcy  de  confitures. 

DIANE. 

Tu  prends  mal  tes  mesures 
Nargue  à  tant  de  douceur. 

Nous  arrivons  enfin  à  l’opéra  ;  il  est  partagé  en  cinq  actes  de 
quelques  pages  chaque;  les  interlocuteurs  sont  Priape,  les 
Parques,  Phœbus,  la  Jalousie,  les  Furies,  Énothée,  prêtresse  de 
Priape,  Polyenos,  l’Oye  sacrée  de  Priape,  l’âne  de  Silène,  Hébé, 
Vesta,  Momus,  Mars,  Jupiter,  des  troupes  de  Druides,  de  Maux 
vénériens,  de  femmes  folles,  de  femmes  échevelées,  de  garçon¬ 
nières,  de  dieux  marins,  de  démons. 

Vénus  débite  les  premiers  vers  de  la  pièce  :  1 

Quel  monstre  ai-je  produit?  A  qui  m’en  dois-je  prendre? 

Qu’une  éternelle  nuit  cache  ici  mes  douleurs  ! 

Elle  seule  verra  les  pleurs 
Qu’en  cet  antre  je  vais  répandre. 

Nous  pardonnera-t-on  de  transcrire  un  des  couplets  que  chante 

une  des  femmes  folles? 

Le  jour  d’après  mes  noces 
Mon  mari  vit  croître  deux  bosses 
Qui  lui  embellirent  le  front, 

Mais  au  lieu  d’en  venger  l’affront 
Il  éclatoit  de  rire, 

Le  pauvre  sot 
Ne  disoit  mot. 
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L’insolent  dieu  des  jardins  attaque  Yesta  durant  son  sommeil. 

Viens  ça,  ma  pauvre  biche, 

Que  je  te  baille  uii  petit  faon. 

L'âne  de  Silène,  se  mettant  à  braire,  réveille  fort  à  propos  la 

chaste  déesse  ;  le  téméraire  agresseur  n’est  point  châtié  comme 

il  le  mérite;  on  le  reçoit  parmi  les  habitans  de  l’Olympe;  il  les 

aborde  sans  façon. 

Je  suis  affamé  comme  un  diable  ; 

Puis-je  m’asseoir  à  votre  table? 

Un  chœur  général  termine  l’opéra. 

Chantons  le  grand  satrape 
Du  sexe  féminin  ; 

Chantons  le  dieu  Priape, 

Buvons,  rions  sans  fin. 

G.  B. 


NOTICES  DESCRIPTIVES 

,  POUR  LA  COLLATION  DE  QUELQUES  LIVRES  A  FIGURES. 

'  .  r  <  f  •  -«TV 

1  •  :  ‘  #  ••  •  <■  -  •  - 

Labacco,  Antonio.  —  Libro  d’Àntonio  Labacco,  appartenente 
à  l’architettura,  nel  quai  si  figurano  aîcune  notabili  antichita 
di  Roma.  Borna ,  Tosi,  S  773,  1  vol.  imfoî.,  parchemin. 

<r  Livre  traitant  de  l’architecture,  dans  lequel  se  trouvent  Tes 
«  dessins  de  quelques  remarquables  antiquités  de  Rome.  » 

Les  planches  de  cet  ouvrage  étant  très  recommandables  par 
la  beauté  de  la  gravure,  il  importe  d’en  connoître  le  nombre. 

Le  volume  commence  par  le  titre  renfermé  dans  un  cartou¬ 
che.  On  lit  sur  le  feuillet  suivant  :  ïmpresso  in  Borna  in  casa 
nostra  negli anni  dei  signore  1558...  Deux  autres  feuillets  ren¬ 
ferment  plusieurs  privilèges  des  papes  Paul  III  et  Jules  III, 
ainsi  qu’un  privilège  de  la  seigneurie  de  Venise,  en  l’année 
1552,  et  un  avis  au  lecteur.  Les  planches  qui  occupent  vingt- 
six  feuilles  commencent  par  le  plan  du  monument  d’Adrien, 

portant  le  chiffre  5  dans  un  des  angles  supérieurs  de  la  gravure; 
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la  dernière  représentant  le  port  de  Trajan,  réunit  les  numéros 
29  et  30,  et  est  suivie  d’un  feuillet  de  texte  qui  en  donne  l’ ex¬ 
plication,  et  tient  lieu  des  numéros  31  et  32.  Enfin  le  livre  se 
termine  par  quatre  autres  planches,  dont  la  dernière  porte  le 

numéro  36.  ' 

■  •  • ,  .  --  *  »  »  •  •  *  • 

Lepautre,  Jean.  —  Œuvres  d’architecture  de  Jean  Lepautre, 
architecte,  dessinateur  et  graveur  du  roi,  contenant  toutes 
espèces  de  dessins  et  ornements  à  l’usage  de  l'architecture  et 
autres  arts.  Paris ,  Jombert ,  1751,  3  vol.  in-fol.,  fig.,  cart. 
Composé  de  sept  cent  quatre-vingt-sept  planches,  savoir  : 

Tome  premier.  Deux  cent  soixante  treize  planches,  contenant 
les  frises,  feuillages,  moutons  ou  pilastres,  grotesques,  mau¬ 
resques,  panneaux,  placards,  trumeaux,  lambris,  amortisse- 
mens,  plafonds,  et  généralement  tout  ce  qui  concerne  l’orne¬ 
ment. 

Tome  second.  Deux  cent  soixante-huit  planches,  contenant 
les  portes,  cheminées,  lambris,  alcôves,  cabinets,  portails  d’é¬ 
glise,  clôture  de  chapelle,  portes  de  chœur,  rétables  d’autel, 
tabernacles,  soleils,  plaques,  eau-bénitiers,  chaires  à  prêcher, 
œuvres  et  bancs  de  marguilliers,  confessionnaux,  sépultures, 
épitaphes  et  tombeaux. 

Tome  troisième.  Deux  cent  quarante-six  planches,  conte¬ 
nant  divers  dessins  de  fontaines,  grottes,  vues  de  jardins,  jets 
d’eau,  termes,  supports,  vases,  burettes,  cuvettes,  cartouches, 
salières,  trophées  d’armes,  carrosses  ,et  chaises  roulantes,  bor¬ 
dures  de  tableaux,  écussons  et-  entrées  de  serrures,  grands 
chiffres,  vaisseaux  et  galères,  paysages,  compositions  allégori¬ 
ques  et  sujets  d’histoire  tirés  de  la  fable,  des  métamorphoses, 
de  l’Histoire  romaine,  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 
Cet  ouvrage  est  très  rare,  complet  et  très  recherché. 

Filhol.  —  Cours  historique  et  élémentaire  de  peinture,  ou  ga¬ 
lerie  complète  du  Musée  Napoléon.  Paris ,  Filhol ,  1802- 
1815,  10  tom.  en  11 'vol.  gr.  in-4. 

* 

Ce  seroit  s’abuser  que  de  prétendre  reproduire  d’une  manière 
satisfaisante,  et  par  une  collection  de  gravures  d’un  mérite  à 
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peu  près  égal,  l’immense  réunion  de  chefs-d’œuvre  en  tableaux, 
dessins  et  sculptures,  qui,  pendant  quelques  années,  composa 
le  Musée  françois.  Deux  entreprises  formées  concurremment 
ont  présenté  une  partie  de  ces  richesses  :  l’une,  d’une  grande 
dimension,  accompagnée  de  tout  le  luxe  de  la  typographie, 
semble  avoir  atteint,  autant  qu’on  le  peut  dans  un  livre,  le  gran¬ 
diose  de  la  collection  quelle  essaie  de  représenter;  mais  il  s’en 
faut  de  beaucoup  néanmoins  que  ces  grandes  estampes  soient 
toutes  également  belles.  A  côté  des  chefs-d’œuvre  de  de  Ber- 
wich,  de  Schmidt,  de  Muller,  se  trouve  une  chétive  gravure, 
un  maigre  paysage  qui  n’auroient  pas  dû  trouver  place  dans  un 
recueil  aussi  important. 

L’autre  collection,  plus  nombreuse,  et  de  format  plus  petit, 
très  bien  commencée  par  Filhol,  et  terminée  avec  les  mêmes 
soins  par  sa  veuve,  n’offre  point  de  pièces  qui  soient  à  considé¬ 
rer  comme  chefs-d’œuvre  de  gravure.  Beaucoup  de  morceaux 
sont  d’une  exécution  fort  satisfaisante,  mais  sans  avoir  cepen¬ 
dant  rien  de  cette  supériorité  qui  distingue  plusieurs  estampes 
de  l’in-folio.  C’est,  à  tout  prendre,  un  ouvrage  très  agréable, 
d’un  usage  commode  pour  connaître  la  forme  et  l’ordonnance 
des  chefs-d’œuvre  de  peinture  et  de  sculpture  qui  composoient 
cette  immense  et  à  jamais  mémorable  collection. 

Les  exemplaires  des  premières  épreuves  sont  in-8,  sur  pa¬ 
pier  vélin,  avec  la  lettre  gravée  seulement  à  doubles  traits  au 
bas  de  chaque  estampe  ;  quelques  uns  seulement  ont  été  tirés 
in-4°,  de  même  sur  papier  vélin,  et  avant  la  gravure  de  cette 
lettre  grise.  Ces  exemplaires  de  grand  format,  des  plus  belles 
épreuves,  et  sans  contredit  les  plus  précieux,  ont  un  défaut, 
moins  réel  cependant  pour  un  livre  à  gravures  que  pour  toute 
autre  sorte  d’ouvrages.  Soixante  feuillets  d’estampes  y  sont  en¬ 
cadrés  ;  ce  ne  fut  qu’après  avoir  gravé  la  lettre  des  soixante 
premières  planches  que  l’on  songea  à  faire  quelques  exem¬ 
plaires  in-4°.  Un  homme  de  probité  un  peu  douteuse  eût  gratté 
la  lettre  de  ces  soixante  planches,  et  tiré  son  petit  nombre  d’é¬ 
preuves  redevenues  sans  lettre.  Filhol  eut  la  délicatesse,  et,  di- 
sons-le  aussi,  le  bon  sens  de  n’avoir  pas  même  l’idée  de  cette 
fraude  qui  n'est  que  trop  commune  ;  mais  il  lit  rogner  et  enca- 
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drer  ces  premières  estampes  sur  des  feuilles  de  la  grandeur  des 
exemplaires  in-4°,  expédient  qui  leur  fit  plus  de  mal  que  de 
bien. 

•  |  »  r  <  •  V  I 

Legrand,  Jacques-Guillaume.  —  Monuments  de  la  Grèce,  ou 
collection  des  chefs-d’œuvre  d’architecture,  de  sculpture  et 
de  peinture  antiques,  gravés  d’après  les  meilleurs  auteurs 
comparés  entre  eux,  et  accompagnés  d’un  texte  historique, 
analytique  et  descriptif,  par  J. -G.  Legrand.  Première  divi¬ 
sion,  monuments  de  la  Grèce.  Paris,  Treuttel  et  JV ürtz, 
;•  1808,  1  vol.  in-fol.,  fig.,  pap.  vél.,  cart. 

Ouvrage  particulièrement  destiné  aux  études  des  architectes, 
peintres,  sculpteurs,  et  aux  amateurs  des  beaux-arts  et  de  l’an¬ 
tiquité. 

Ce  volume  renferme  le  Parthénon,  les  Propylées,  l’Erec- 
theum,  les  temples  de  Minerve-Paliade  et  de  Pandrose,  les 
monumens  choragiques  de  Trasillus  et  de  Lysicrates,  le  plan  de 
FAcrapolis,  la  tour  des  Vents,  enfin  le  portique  d’Auguste. 

L’importance  de  ces  monumens,  types  originaux  de  l’archi¬ 
tecture  grecque,  rend  ce  volume  infiniment  recommandable. 
L’on  peut  dire  que  seul  il  compose  un  cours  complet,  dans 
lequel  les  trois  ordres  grec,  dorique,  ionique  et  corinthien, 
sont  démontrés  par  les  plus  beaux  et  les  plus  riches  exemples» 

•  .  i  *  -  *  /  4  •  ......  •  *  /  V  .v  -  ,  v  -  I  *  f  4  ’ 


>  •  , v::oiüè  ri  '  c  *:  '  •  -s 


NOUVELLES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


ACADÉMIE  FRANÇOISE. 

»-•  J  '  '  ‘  *  ‘  ••  '  .J  :  i  j/ l  .Ol'iyi 

X 

M.  Cousin  vient  de  proposer  à  l’Académie  françoise  d insti¬ 
tuer  un  prix  extraordinaire  de  littérature  pour  la  composition 
d’un  Dictionnaire  de  Molière.  Voici  le  programme  queM.  Cou¬ 
sin  a  lu  à  l’Académie  dans  une  de  ses  dernières  séances,  et.  qui 
nous  paroît  en  effet  très  propre  à  diriger  les  concurrens.  On  y 
reconnoîtra,  au  milieu  des  détails  et  de  la  sécheresse  nécessaire 
d’un  programme  officiel,  la  pensée  et  le  style  de  l’illustre  aca¬ 
démicien. 

’  j 

«  L’ Académie  propose  pour  sujet  d’un  prix  extraordinaire  de 
littérature  un  vocabulaire  des  principales  locutions  de  Molière , 
persuadée  que  le  moment  est  arrivé  de  traiter  les  grands  écri¬ 
vains  françois  comme  les.  anciens,  et  d’approfondir  les  secrets 
de  la  langue  nationale,  en  formant  des  dictionnaires  particuliers 
sur  chacun  de  nos  bons  auteurs,  tels  qu’on  en  possède  des 
grands  maîtres  de  l’antiquité  grecque  et  latine.  L’Académie  a 
choisi  Molière,  et  parce  qu’il  ri’v  a  pas  d’écrivain  plus  accom¬ 
pli,  et  parce  que  le  génie  de  son  style  le  désigne  à  une  étude 
toute  spéciale.  Molière,  qui  fleurit  entre  1660  et  1673,  repré¬ 
sente  cette  heureuse  époque  où  la  langue  est  formée  sans  être 
fixée  ni  arrêtée,  où  elle  est  en  quelque  sorte  dans  sa  fleur,  à 
une  égale  distance  et  de  l’enfance  et  de  la  vieillesse,  polie  sans 
raffinement,  retenant  la  naïveté  et  la  grâce  du  xvie  siècle  et 
possédant  déjà  la  solidité,  la  force  réglée  du  xvne.  Le  style  de 
Molière  exprime  dans  son  éclat  immortel  ce  moment  rapide  de 
la  langue  et  de  la  littérature  françoise.  Ce  style  est  en  effet  d’une 
richesse  et  d’une  flexibilité  infinie,  et,  quoi  qu’on  en  ait  dit,  de 
la  plus  exacte  correction.  Il  participe  de  la  langue  parlée  et  de 
la  langue  écrite.  Il  abonde  en  locutions  familières  et  popu¬ 
laires,  il  est  en  même  temps  sobre  et  choisi.  Il  atteste  une  ré¬ 
flexion  profonde,  et  il  est  toujours  plein  de  mouvement  et  de 
vie.  A  ce  titre,  MolièUe  est  un  sujet  d’étude  presque  unique  et 
certainement  incomparable.  L’Académie  désire  qu’il  soit  com¬ 
posé  un  dictionnaire  de  la  langue  de  ce  grand  écrivain,  une 
sorte  d’index  ver bor uni,  comme  il  y  en  a  pour  Homère  et  pour 


i 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE 


1120 

Aristophane,  pour  Virgile  et  pour  Térence.  Elle  recommande 
aux  concurrens  les  points  suivans  : 

1°  Étudier  non  seulement  les  mots,  mais  les  tours,  où  se 
marque  particulièrement  le  mouvement  du  sentiment  et  de  la 
pensée. 

Il  est  bien  entendu  que,  sous  le  titre  de  locutions  principales , 
on  ne  se  bornera  point  à  recueillir  les  mots  et  les  tons  de  créa¬ 
tion  absolument  nouvelle,  toujours  rares  chez  les  bons  écri¬ 
vains,  mais  quon  tiendra  compte  de  toute  expression  qui,  em¬ 
pruntée  à  Fusage  général,  aura  reçu  heureusement  un  caractère 
particulier. 

2°  Suivre  toujours  dans  les  citations  l’ordre  chronologique 
des  différentes  pièces,  qui  représente  le  progrès  du  génie  et  de 
la  langue  de  Molière. 

3°  Employer  les  dernières  éditions  de  chaque  pièce  données 
par  lui-même,  et  qui  sont  en  quelque  sorte  son  dernier  mot. 

Les  concurrens  ne  doivent  point  se  méprendre  sur  les  inten¬ 
tions  de  l’Académie  :  le  travail  qu’elle  demande  est  un  travail 
philologique.  Il  s’agit  de  reconnoître  quelle  est  réellement  la 
langue  de  Molière,  et  pour  cela  il  suffit  de  citations  exactes, 
classées  et  rangées  dans  leur  ordre  vrai.  Si  les  concurrens 
croyoient  pouvoir  tirer  eux-mêmes  les  inductions  légitimes  de 
cette  utile  expérience  littéraire,  ils  feront  bien  de  recueillir  ces 
inductions,  de  présenter  leur  théorie  dans  un  travail  à  part,  soit 
à  la  suite,  soit  en  tête  de  l’ouvrage  spécial  et  technique  demandé 
par  l’Académie. 

On  écrit  de  Francfort,  le  1er  juillet  : 

«  Les  libraires  qui  se  sont  proposé  de  fonder  une  association 
des  libraires  de  l’Allemagne  méridionale,  se  sont  réunis  hier  au 
local  de  l’ancienne  bourse,  au  nombre  d’une  cinquantaine,  re¬ 
présentant,  à  l’exception  de  la  Suisse,  tous  les  états  méridio¬ 
naux  de  l’Allemagne,  dont  ladite  association  doit  se  composer, 
c’est-à-dire  la  Bavière,  le  Wurtemberg,  Bade,  la  Prusse  rhé¬ 
nane,  Hesse-Darmstadt,  la  Hesse  électorale,  le  Nassau  et 
Francfort. 

«  Cette  assemblée,  après  avoir  décidé,  à  l’unanimité,  que  les 
circonstances  et  les  besoins  de  l’époque  demandoient  la  créa- 
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tion  de  cette  association,  a  décidé,  en  outre,  que,  dès  qu’elle 
seroit  constituée,  elle  inviteroit  aussi  les  états  autrichiens  à 
entrer  dans  son  sein.  Quant  à  l’Alsace  et  les  Pays-Bas,  qui  ont 
des  relations  avec  rÀllemagné,  il  leur  est  laissé  de,  s’entendre 
respectivement  avec  Bade  et  la  Prusse  rhénane,  relativement 
à  leur  participation  à  l’association. 

«  Une  commission  de  dix-neuf  membres  sera  chargée  de  la 
rédaction  des  statuts.  Toutefois  l’assemblée  actuelle  a  décidé  à 


runanimité  que  désormais  le  réglement  et  le  paiement  des 


comptes  auroient  lieu  le  troisième  lundi  du  mois  de  mai  de 
chaque  année.  Au  sujet  de  l’endroit  où  se  ti endroit  cette  nou¬ 
velle  foire  des  libraires,  l’assemblée,  sur  neuf  membres,  s’est 
prononcée  provisoirement  pour  Francfort.  » 


Une  découverte  importante  vient  d’être  faite  à  Angoulême  : 
c’est  la  composition  d'un  nouveau  papier  dans  lequel  il  n’entre 
pas  de  chiffon,  et  qui  est  fait  avec  le  tissu  filamenteux  d’une 
plante  aquatique  très  commune. 


Le  produit  du  timbre  sur  les  imprimés  s’est  élevé,  pour  1843, 
à  4,816,007  fr.  29  cent.,  savoir  : 

Journaux  politiques.  .....  3,231,357  fr.  55  c. 

• — ■  non  politiques .  398,916  43 

Avis,  annonces  et  affiches.  .  .  .  985,733  31 

Somme  égale.  .  .  .  4,616,007  fr.  29e. 

Il  y  a  quelques  années,  le  produit  du  timbre  sur  les  jour¬ 
naux  et  écrits  périodiques  ne  dépassoit  pas  deux  millions. 

Le  timbre  sur  les  journaux  anglais  a  été  réduit  à  1  penny 
(10  cent.);  mais,  en  réalité,  ce  droit  est  moins  élevé  qu’en 
France,  attendu  qu’il  dispense  de  payer  aucun  droit  de  poste. 

En  Angleterre,  les  journaux  timbrés  peuvent  circuler  en 
franchise  pendant  huit  jours,  à  compter  de  celui  de  leur  publi¬ 
cation.  La  recette  totale  du  droit  de  timbre  pour  la  Grande- 
Bretagne,  l’Écosse  et  l’Irlande,  a  été,  en  1843,  de  261,159  liv. 
sterl.  (6,528,975  fr.).  Le  droit  sur  les  annonces  est  d’un  schil¬ 
ling  6  pence  par  annonce  (1  fr.  85  cent.),  quelle  qu’en  soit  l’é¬ 
tendue.  Ce  droit  pour  les  trois  royaumes  a  produit,  en  1843, 

•)  .  ' 
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126,377  liv.  sterl.  (3,159,415  ftv).  Un  droit  sur  les  annonces/ 
des  journaux  a  voit  été  établi  en  Belgique  par  la  loi  du  31  mai 
1824  ;  il  a  été  aboli  parla  loi  de  1839. 

La  librairie  allemande  est  fort  étonnée,  en  ce  moment,  de  fa 
publication  des  premières  livraisons  de  Y  Histoire  du  Consulat 
et  de  l’Empire ,  de  M.  Thiers.  Cette  publication,  faite  par  un 
éditeur  de  Leipzig  ,  M.  Scbæfer,  est  une  audacieuse  mystifica¬ 
tion  contre  laquelle  le  libraire  Paulin,  acquéreur  du  manuscrit 
de  M.  Thiers,  a  cru  devoir  prévenir  l’ Allemagne.  Il  paroît  que, 
dans  la  prétendue  traduction  de  l’ouvrage  de  M.  Thiers,  Y  His¬ 
toire  du  Consulat  et  de  l’Empire  commence  à  la  naissance  de 
Napoléon.  L’histoire  véritable  commence  après  le  18  brumaire, 
et  fait  suite,  sans  lacune  ni  interruption,  à  Y  Histoire  de  la  Ré¬ 
volution  française  de  Fauteur.  M.  Thiers  a  livré  à  l’éditeur  le 
manuscrit  des  six  premiers  volumes  seulement  et  l’impression 
a  commencé  en  France  et  en  Allemagne.  L’édition  allemande 
est  cédée  par  M.  Thiers  à  M.  J. -P.  Méline,  éditeur  à  Leipzig. 

On  écrit  de  Berlin  : 

L’introduction  des  livres  et  des  journaux  en  Russie  est  sur¬ 
veillée  avec  une  rigueur  croissante.  La  Gazette  de  Rœnisberg 
vient  d’être  défendue.  On  découpe  à  la  frontière  les  couver¬ 
tures  des  livres  de  chants  évangéliques  pour  examiner  si  on  n’y 
a  pas  caché  des  proclamations  insurrectionnelles.  On  est  aussi 
très  sévère  pour  les  écrits  en  langue  hébraïque,  imprimés  à  Ko- 
ratschin,  dans  le  grand  duché  de  Posen  ;  certains  passages  sont 
noircis  avec  du  cirage. 

La  Turquie  cherche  aussi  à  se  défendre  contre  l’iqvasion 
étrangère,  c’est-à-dire  de  la  presse  grecque;  elle  s’inquiète 
beaucoup  du  journal  Y  Union,  qui  a  pour  tendance  de  réunir 
tous  les  Grecs  en  une  seule  nation,  qui  auroit  pour  centre 
Constantinople.  Comme  M.  Coletti,  aujourd’hui  ministre,  est 
un  des  fondateurs  de  ce  journal,  la  Porte  lui  a  fait  remettre  une 
protestation  par  son  ambassadeur. 

M.  Edgard  Bauer  a  été  condamné  à  trois  années  de  prison 
dans  une  forteresse  pour  son  livre  intitulé  :  Matériaux  pour 
servir  à  la  critique  de  l’état  de  l’église . 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX,  DE 
LITTÉRATURE,  ©’ HISTOIRE,  ETC.,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECHENER  ,  PLACE 
DU  LOUVRE. 

N°  21.  - — •  Septembre  1844. 

1 5 2 1  Actions  (les)  Héroïques  et  plaisantes  de  l’empereur 
Charles  V,  enrichy  de  figures.  Cologne ,  Pierre  du  Mar¬ 
teau,,  1683,  in-12,  dos  et  coins  de  mar.,  non  rogné, 
doré  en  tête.  (Niédrée.)  .......  27 — » 

1622  Amours  (les)  de  Sainfroid,  jésuite,  et  d’Eulalie ,  fille 

dévote,  histoire  véritable.  La  Haye ,  1743,  in-12,  dos 
et  coins  de  mar.  non  rogné,  doré  en  tête.  (Nié* 
drée.)  . . .  16= — ■» 

1623  Apiciï  Cælii  de  opsoniis  et  eondimentis,  sive  arte  co¬ 

quin  aria  libri  X,  item  Gabrielis  Humeîbergii,  medici 
in  Apicii  Cælii  libros  X,  annotationes.  Tiguri ,  1542, 
in-4,  v.  fil.  ..........  .  16 — » 

Edition  rare. 

1524  Apologie  de  Louis  XIV  et  de  son  conseil,  sur  la  révo¬ 

cation  de  Ledit  de  Nantes,  pour  servir  de  réponse  à  la 
Lettre  d’un  patriote  sur  la  tolérance  civile  des  protestans  en 
France  (par  l’abbé  Caveyrac),  avec  une  dissertation  sur 
la  journée  de  la  Saint-Barthélemy  (sans  lieu  d’imp .), 
1758,  in-8,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.,  large  dentelle.  (Ane. 
tel.  aux  armes  du  pape  Clément  XI IL )  .  .  18 — » 

Exemplaire  sur  papier  de  Hollande. 

1525  Appellation  elegantibus  rationibus  et  aüegationibus 
fundata,  interpositaad  papam  melius  informandum  nec 
non  ad  futurum  concilium  celebrandum;  per  rectorem 
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ac  decanos  theologiæ  decretorum  et  medicinæ  facuî- 
latum  et  procuratores  nationum  Francise,  Picardiæ, 
Normanniæ,  almæ  universitatis  Parisiensis,  ab  imposi- 
tioneetexactione  decimarum  fructuumbeneficiorum  ad 
supposita  dictæ  universitatis  et  eorum  adhérentes, 
spectantium.  (Sine  loco  et  anno) ,  sed  circà  1472  , 
in-4  goth.,  dos  et  coins  dev.  f . 8 — » 

1526  Appendix  Matheseos  adMargaritam  philosophicam(sci- 

licet),  græcarum  litterarum  institutianes;  —  hebraica- 
rum  litterarum  rudimenta  ;  * — •  rnusicæ  figuratæ  insti- 
tutiones;  —  architecturæ  et  perspectivæ  rudimenta; 
— quadrantum  variæ  compositiones;  —  astrolabii  com- 
positio;  —  formatio  torqueti  —  formatio  poiimetri  — 
figura  quadrantis poligonalis.  (Sans  lieu  ni  date),  in-4, 
goth.  v.  fauve,  fil,  tr.  dor.  fig.  sur  bois  et  musique  no¬ 
tée . .  18 — 

1 527  Art  (1*)  d’assassiner  les  rois,  enseigné  par  les  jésuites  à 

Louis  XIV,  et  à  Jacques  II,  où  l’on  découvre  le  secret 
de  la  dernière  conspiration  formée  à  Versailles,  le  3 
septembre  1695,  contre  la  vie  de  Guillaume  III,  et  dé¬ 
couverte  à  Withall,  le  2  mars  1696.  Londres ,  1696,  in- 
12,  dos  et  coins  de  mar.  non  rogné,  tête  dorée.  [Nié- 
drèe.) . 28 — » 

1  528  Baliverneries,  ou  contes  nouveaux  d’Eutrapel,  autre¬ 
ment  dit  Léon  Ladulphi  (Noël  du  Fail).  Paris ,  Estienne 
Groulleau9  1548,  in-18,  dos  et  coins  de  mar.  non  ro¬ 
gné,  doré  en  tête.  ( Nièdrèe .) . 40 — » 

Réimpression  tirée  à  très  petit  nombre,  et  imprimée  avec  des 
caractères  en  argent. 

1529  Bèze  ( Thèod .  de).  Abraham  sacrifiant,  tragédie  fran- 

çoise.  Anvers ,  1580,  pet.  in-8,  mar.  vert,  fil.,  dent, 
comp.,  tr.  dor.  ( Bradel-Derome .)  ....  35 — d 

Pièce  très  rare. 

1530  Bible  (la  Sainte),  nouvelle  édition.  Paris,  Desoer ,  1819, 

gr.  in-8,  mar.  bl.,  fil.,  tr.  dor.  (Simier,)  .  .  18 — »» 

Edition  bien  imprimée,  et  recherchée  maintenant. 
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1531  Boyle  ( Roberti ).  Tentamina  quædam  physiologica 
diversis  temporibus  et  occasionibus  conscripta  à 
R.  Boyle,  cum  ejusdem  historia  fluiditatis  et  firmitati 
ex  anglico  in  l^tinum  sermonem  translata.  Amslelodami , 
apud  Danielem  Elzevirium,  1667,  in-12,  dos  et  coins 
de  mar.,  non  rogné,  doré  en  tête.  (Niêdrée.).  .  25 — » 

1532.  Brantôme  (Pierre  de  Bourdeilles,  seigneur  de).  Ses 
mémoires.  Leyde ,  Jean  Sambix  ( Elzevir ),  1666,  10  vol. 

pet.  in-12,  vélin . 75 — » 

Joli  exemplaire  ayant  4  pouces  10  lignes. 

1533  Bruno  IVolano.  Boniface  et  le  Pédant,  comédie  en 

prose,  imitée  de  l’italien.  Paris,  1633,  in-8,  mar* 
rouge,  fil.,  dent.,  comparu,  tr.  dor,  doublé  de  tabis. 
(Rare.)  35—--» 

1534  Bry  {Gilles).  Histoire  des  pays  et  comté  du  Perche  et 

du  duché  d’Alençon,  où  est  traité  des  anciens  seigneurs 
de  Bellesme,  etc.  Paris ,  Pierre  le  Mur,  1620,  in-4, 
vél.,  tr.  dor.  ..........  18 — >» 

1535  Casa  (Giovanno  délia).  Trattato  de  Costumi.  (Le  Ga- 

lathée  faict  nouvellement  en  italien  et  françois  pour 
l’utilité  de  ceux  qui  se  delectent  en  l’une  et  l’autre  lan¬ 
gue,  et  sont  curieux  de  savoir  toutes  choses  honnêtes.) 
Lione ,  Alessandro  de  Marsilii.  1573,  in-8,  mar.  citron, 
fil.,  tr.  dor.  (Texte  italien  et  françois  a  deux  colonnes.) 
Bel  ex.  . . .27  —  » 

1536  Catalogue  des  livres,  en  très  petit  nombre,  qui  com¬ 

posent  la  bibliothèque  de  M.  Mérard  de  Saint-Just. 
Paris ,  Didot ,  1783,  pet.  in-12,  dos  et  coins  de  mar., 
non  rogné,  doré  en  tête.  ( Niêdrée .)  .  .  .  12-—» 

1537  Charron.  De  la  Sagesse,  trois  livres.  Leyde ,  Jean  EL 

zevier ,  sans  date,  in-12,  dos  et  coins  de  mar.  (Titre 
ajouté.) . .  •*  ■  15-—» 

1538  Chasse  (La)  aux  bibliographes  et  antiquaires  mal  ad- 

visés,  par  un  élève  de  l’abbé  Rive  (l’abbé  Rive).  Lon¬ 
dres  (Paris),  1789,  2  part,  en  un  vol.  in-8,  mar.  rouge, 

tr.  dor.  ( Janséniste ,  Duru.)  Superbe  ex.  .  .  48 — *» 
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1539  Choheres.  Les  neuf  matinées  du  seigneur  de  Choliè- 

res.  Paris ,  1585,  pet.  in-8,  mar.  grenat,  compt.,  fil., 
tr.  dor.  Bel  ex . 50- — » 

1540  Cléopâtre.  Roman  (par  de  La  Calprenède),  suivant  la 

copie  imprimée  à  Paris.  (Hollande,  Elzevir)  1648,  6  vol. 
pet.  in-8,  v.  ( Nièdrée .).  1 . 35- — » 

1540  bis.  Collection  du  Moniteur  universel  (réimpression). 
30  volumes,  format  Panthéon  littéraire.  Relié,  entiè¬ 
rement  neuf .  250 — » 

1540  ter.  Collection  complète  du  Bulletin  des  Lois,  depuis 

les  Etats-Généraux.  150  vol.  in-8.  .  .  .  250 — » 

1541  Comédie  des  Proverbes,  pièce  comique.  La  Haye  (El- 

zevir,  1654,  in-12,  v . 15 — » 

1542  Cornelie  Vestale,  tragédie  (par  Louis  Fuzelier  et  le 

président  Hénault),  imprimée  à  Strawberry-Hill  (dans 
l'imprimerie  particulière  de  lord  Walpole),  en  1768, 
grand  in-8,  pap.  fort,  mar.  rouge,  fi  1.  (Baazonnet.) 
Très  rare . 35 — » 

t  »  '  S  '  **f.  .  »  _ 

1543  Corneille  (Pierre).  Héraclius,  tragédie.  Elzevir ,  1647; 

—  don  Sanche  d'Aragon,  comédie  héroïque.  Elzevir , 
1650;  —  don  Bertran  de  Cigarral,  comédie.  Elzevir , 
1652;  • —  Nicomède,  tragédie.  Ley de,  Sambix  (Elze¬ 
vir),  1652; — Pompée,  tragédie,  Elzevir  :  en  tout,  cinq 
pièces  en  un  vol.  pet.  in-12,  dos  et  coins  de  mar.,  doré 
en  tête.  (Nièdrée.) . 35 » 

Grand  de  marge. 

1544  Coutume  (la)  de  Paris,  mise  en  vers  par  M.  G.  O. 

(Garnier  Deschênes).  Paris,  Didot,t  787,  in-12,  dos  et 
coins  de  mar.,  doré  en  tête.  (Nièdrée.)  .  .  .  10 — » 

154  5  Dialogo  fra  Genoua  et  Algieri,  città  fulminate  dal  Giovè 
Gallico.  HmsUrdamo,  Desbordes,  1685,  pet.  in-12,  dos 
et  coins  de  mar.,  non  rog.  dor.  en  tête.  Nièdrée.) 30 — » 

1546  Disgrâces  (les)  des  Amans,  historiette  galante  (par  le 
chevalier  de  Mailly ). La  Haye,  1725,  in-12,  dos  et  coins 
de  mar.,  non  rogné,  doré  en  tête.  (Nièdrée.)  .  18 _ » 
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i  54  7  Des  Périers  ( Bonaventure ).  Conles  ou  nouvelles  récréa¬ 
tions  et  joyeux  devis.  Nouvelle  édit,  donnée  par  M.  de 
La  Monnoye.  Amsterdam,  1735,  3  vol.  in-1 2,  dos  et  coins 
demar.,  non  rogné,  doré  en  tête.  ( Nièdrèe .)  36- — » 

1548  DuFail  (Noël),  seigneur  de  la  Hérissaye.  Les  Conte9 

et  Discours  d’Eutrapel.  1732,  3  vol.  in-12,  dos  et  coins 
de  mai*.,  non  rogné,  doré  en  tête.  ( Nièdrce .)  35- — » 

) 

1549  Du  Pont  [Alexandre).  Roman  de  Mahomet,  envers  du 

xme  siècle,  et  le  livre  de  la  loi  au  Sarrazin,  en  prose, 
du  xive  siècle,  par  Raymond  Lulle,  publié  pour  la 
première  fois  avec  des  uotes  par  M.  Reinaud  et  Fran¬ 
cisque  Michel.  Paris ,  1831,  grand  in-8,  pap.  vél., 
v.  f.,  fil.  comp.,  non  rogné . 15 — » 

1550  Dyalogue  beau  et  affable 

Et  à  toutes  gens  moult  délectable 
D’un  saige  et  d’un  fol  ignet 
Qui  concluent  en  brief  langaige 
Quoi  ut  sepius  eminet 
Tel  est  fol  qui  cuide  estre  sage... 

Copie  manuscrite  par  Fyot  d’une  pièce  unique  et  fort  curieuse. 
Exemplaire  sur  peau  vélin . .  40—» 

1551  Fauriel.  De  l’origine  de  l’épopée  chevaleresque  du 

moyen-âge.  Paris,  1832,  grand  in-8.  .  •  18 — » 

Tiré  à  un  très  petit  nombre  d’exemplaires,  à  part  de  la  Revue 
des  Deux-Mondes,  et  non  destiné  au  commerce. 

1552  Garnier  (Robert).  Ses  tragédies,  lloaen ,  Maliard,  1596, 
in-12,  mar.  bleu,  dent.,  tr.  dor.  ( Courteval ,  genre  Bo- 

zerian.)  . . -  85  » 

Joli  exemplaire  pour  la  conservation. 

1553  Gibert  de  Montreuil.  Le  roman  de  la  Violette  ou  de 
Gérard  de  Nevers,  en  vers  du  xme  siècle,  publié  pour 
la  première  fois,  d’après  deux  manuscrits  de  la  Biblio¬ 
thèque  royale,  par  Francisque  Michel.  Paris ,  1834, 
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grand  in-8,  pap.  véliri,  avec  facsimilé,  mar.  vert,  non 
rogné . 35 — » 

1554  Giraldi  Cinthio  ( Giovan  Battista).  Dell’  Hercole  canti 

ventisei.  Modena  nella  stamperia  de  Gadaldini,  1557, 
in-4,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.  à  2  col.,  lettres  italiques. 
[anc.  rel.) . 40 — » 

Volume  rare. 

1555  Grotii  {H agonis)  Argumenti  theologici,  juridici,  po- 

litici,  etc.  Amstelodami ,  apud  Lud.  Elzevirium ,  1652, 
in- 12,  dos  et  coins  de  mar.,  non  rogné,  doré  en  tête. 
[Niédrée.)  ...........  35 — » 

1556  Histoire  critique  des  Coqueluchons  (par  dom  Cajot). 

Cologne,  1762,  pet.  in-8,  mar.  bl.,  tr.  dor.  ( Janséniste , 
Dura.) . 18- — » 

1557  In  hoc  libello  pontificii  oratoris  continetur  iegatio  in 

conventu  Norembergersi,  anno  1522  inchoato,sequenti 
vero  finito  exposila  ;...  insunt  gravamina  Germanicæ 
nationis  iniquissima  cent  uni.  Dernum  quum  in  respon- 
sione  prefata  sæpius  Annatarum  mentio  fiat,  operæ 
precium  fuit  addere,  etc.  ( Sine  loco)  anno  1524,  in-4, 
mar.  bl.,  large  dent.,  tr,  dor.  .  .  .  .  .  27 — » 

Livre  rare  et  important  pour  l’histoire  de  la  réforme. 

1558  La  Taille  [Jehan  de).  Œuvres.  Ensemble,  plusieurs 

œuvres  poétiques  de  Jacques  de  La  Taille,  son  frère. 
Paris,  Federic  Morel,  1  774,  in-8,v.  ( Armoiries .)  50 — » 

Cette  édition  contient  :  Saül,  furieux;  — la  Famine  ou  les  Ga- 
béonites  ;  —  la  Mort  de  Paris  Alexandre;  —  le  Courtisan  retiré  ;  — 
le  Combat  de  fortune  et  de  pauvreté;  —  les  Corrivaux;  —  le  Né- 
groman, —  des  poëmes  et  des  hymnes. —  Elle  contient,  de  Jac¬ 
ques  de  La  Taille,  Daire  et  Alexandre,  tragédies;  la  Manière  de 
bien  faire  des  vers  en  françois.  ( Cette  dernière  pièce  manque  très 
souvent ,  elle  est  très  rare.) 

L’exemplaire  est  très  bien  conservé  et  n’a  pas  de  défauts. 

1559  Legenda  desancta  Anna  (cui  titulum)  «  hec  est  quedam 
(sic)  rara  et  ideo  chara  (sic)  Legenda  de  sancta  Anna 
et  de  universa  eius  progenie  quæ  genuit  virginem  Ma- 
riam  »  (in  fine)  ImpressaColonice per  Martinum  de  JV  er- 
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dena ,  anno  1610,  pet.  in-8,  goth.,  mar.  vert.,  fil.,  tr. 
dor.  (anc.  rel.),  sig.  A  à  G . 15- — » 

Petit  volume  fort  rare. 

S  560  Louis  XV,  roi  de  France.  Cours  des  principaux  fleu¬ 
ves  et  rivières  de  l’Europe,  composé  et  imprimé  par 
Louis  XV  en  1718.  Paris ,  de  V imprimerie  du  cabinet  de 
'  Sa  Majesté ,  1718,  grand  in-8,  v.  fauve,  (Aux  armes.) 

(  1 5 —  » 

1561  Molière.  Œuvres,  nouvelle  édition,  avec  de  très  bel¬ 

les  figures  en  taille-douce  de  Punt.  Amsterdam ,  1750, 
4  vol.  in-12,  dos  et  coins  de  mar.,  non  rogné,  doré 
en  tête.  (Nièdrèe.)  ......  ...  40* — -» 

Joli  exemplaire  à  toutes  marges,  figures,  bonnes  épreuves. 

1562  Montesquieu.  Arsace  et  Isménie,  histoire  orientale. 

Londres  (Paris,  Debure ),  1783,  in- 18,  dos  et  coins  de 
mar.  rouge,  non  rogné . .  6—» 

1563  Ovidii  Nasonis  opéra  omnia  in  très  tornos  divisa, 
cum  integris  Nicolai  Heinsii ,  lectissimisque  variorum 
notis,  studio  Borchardi  Cnippingii.  Amstelod .,  1711, 
3  vol.  in-8,  mar.  r.,  fil.,  tr.  dor.  ( Bozerian .).  46 — » 

Bon  exemplaire  de  la  collection  des  variorum. 


1564  Panormitæ  (Antonii)  Spéculum  boni  principis.  Al- 
phonsi  regis  Aragoniæ  dicta  et  facta,  à  J .  Santés  edit. 
Amsteiodami,  apud  Ludovicum  Etzevirium,  1646,  in-12, 
dos  et  coins  de  mar.,  non  rogné,  doré  en  tête.  (l\  iè- 


1565  Parfumeur  (Le)  françois  qui  enseigne  toutes  les  ma¬ 

nières  de  tirer  les  odeurs  des  fleurs  et  de  faire  toutes 
sortes  de  compositions  de  parfums,  avec  le  secret  de 
purger  le  tabac  en  poudre  et  de  le  parfumer  de  toutes 
sortes  d’odeurs.  Amsterdam ,  Paul  M arrêt ,  s.  d.,  in-12, 
v.  fauve,  fil.  (Kœhler.)  .  •  .  •  ■  •  •  15—-» 

1566  Paul  de  Foix.  Les  lettres  de  messire  Paul  de  Foix, 
archevesque  de  Tolose,  et  ambassadeur  pour  le  roy 
auprès  du  pape  Grégoire  XIII,  escrites  au  roy  Henry  HL 
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Paris ,  Ch.  Chappeiain ,  S 628,  in-4,  v.  fauve,  fil.,  tr. 
dor.  Rare . 18—  * 

s. 

Bel  exemplaire. 

1.567  Petit  (Pierre).  Traité  historique  sur  les  amazones,  où 
l'on  trouve  tout  ce  que  les  auteurs,  tant  anciens  que 
modernes,  ont  écrit  pour  ou  contre  ces  héroïnes,  etc. 
Leyde ,  1718,  in-12,  2  t.  en  un  vol.,  dos  et  coins  de 
mar.,  non  rogné,  doré  en  tête.  (Niédrêe.)  15 — / 

1568  Petrarca,  corretto  da  M.  Lodovico  Dolce  et  alla  sua 
integrita  ridotto.  In  Vinegia  appresso  Gabriel  Giolito  de 
Ferrari >  1547,  in-1  2,  mar.  vert,  fil.,  tr.  dor.  25 — » 

Exemplaire  avec  la  signature  de  Perrault. 

1569  Platon.  Les  lois  de  Platon,  par  le  traducteur  de  la 

Répabli(jae  (l’abbé  Grou).  Amsterdam,  M.  Michel  Rey, 
1769,  2  vol.  in-8,  mar.  rouge.  —  Dialogues,  traduits 
par  le  même.  Amsterdam,  1770,  2  vol.  in-8,  mar.  rouge, 
fil.,  tr.  dor.,  dent . 25 — » 

Exemplaire  en  grand  papier. 

1570  Pradon.  Son  théâtre.  La  Haye,  1741,  pet.  in-12,  dos 
et  coins  de  mai*.,  n.  r.,  doré  en  tête.  ( JSièdree .)  12 — » 

1571  Procope  de  Césarée.  Ses  œuvres.  Paris ,  1669,  in-12, 

mar.  rouge,  dent.,  tr.  dor.  (Ane.  rel aux  armes  de 
Mesdames.) . 10 — 

1572  Recoeul  (le)  du  trîumphe  solempnel  ,  faict  et  célébré 

en  la  très  noble  cité  de  Cnmbray,  pour  la  paix  qui  a 
élé  faicte  etconelute  en  !a  dicte  cité,  avec  la  venue  du 
roy  et  des  dames  et  leurs  départeinens,  etc.  Sans  lieu 
ni  date ,  (mais  1524),  in-4,  goth.,  mar.  rouge,  fil.,  tr. 
dor . 70 — n 

Délicieuse  reliure  de  Bauzonnet  sur  un  livre  unique. 

1573  Recueil  de  pierres  gravées  antiques  (par  Levesque  de 

Gravelle).  Paris ,  Mariette ,  1732,  2  vol.  in-4,  mar. 
rouge,  dent.,  tr.  dor.,  doublé  de  tabis,  fig.  .  36 — » 

Superbe  exemplaire  relié  en  maroquin,  genre  Pompadour.  — 
Le  tome  1er  contient  101  planches,  et  le  tome  2,  106. 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE.  ^  1Î31 

1574  Rhinghier  [Innocent).  Cinquante  jeux  divers  d’honnête 

entretien  fais  françoys,  par  Hubert-Philippe  de  Vil- 
üers.  Lyon ,  Charles  P esnot,  1555,  in-4,  v.  fauve,  dent. 
^  ff  •  >  fil»,  tr .  dor.  •  57 — » 

1575  Saint-Foix  ( Poullain  de).  Œuvres  complètes.  Paris , 

Duchesne ,  1778,  6  vol.  in-8,  mar.  bleu,  dent.,  tr. 
dor.  ( Bozerian ),  fig.  ........  95—-» 

Très  bel  exemplaire  papier  de  Hollande. 

1575  bis.  Saint-Non  (J  ean- Claude- Richard  de).  Voyage  pit¬ 
toresque,  ou  Description  des  royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile,  comprenant  Naples  et  ses  environs,  toute  la  par¬ 
tie  méridionale  de  l’Italie,  connue  autrefois  sous  le  nom 
de  la  Grande  Grèce  et  de  la  Sicile,  par  de  Saint-Non. 
Paris ,  Lafosse,  1781,  5  vol.  grand  in-fol.,  v.  fauve., 
gauf.,  ornem.,  tr.  dor.,  fig.  .  .  .  * .  .  285  —  » 

Très  bel  exemplaire  d’un  livre  bien  supérieur  à  la  plupart  de 
ces  voyages  pittoresques  dans  lesquels  le  texte  n’est  que  trop 
souvent  une  insignifiante  explication  des  estampes.  ^Choisi  dès 
sa  publication  par  un  amateur  minutieux  et  difficile,  cet  exem- 
-  plaire  est  d’épreuves  parfaitement  belles,  et  bien  complet  dans 
toutes  ses  parties  principales  et  accessoires. 

Cet  ouvrage  est  très  bien  exécuté  et  les  anciens  exemplaires 
sont  très  recherchés  ;  celui-ci  est  de  pren^res  épreuves  avec  la 
planche  des  phallus  antiques  et  celles  dites  doubles  médailles. 

Description  du  contenu  des  volumes  : 

Tome  1.  Un  précis  historique  des  révolutions  des  royaumes  de 
Sicile  et  de  Naples ,  les  cartes,  plans  et  vues  du  royaume  et  de  la 
ville  de  Naples,  ses  palais,  ses  églises,  ses  tombeaux. 

Ses  poètes,  peintres  et  musiciens  célèbres  ;  le  Vésuve  avec  l’his¬ 
toire  de  ses  éruptions  les  plus  connues. 

Les  mœurs  et  les  usages  du  peuple  napolitain,  ainsi  qu’une  idée 
du  gouvernement,  du  commerce  et  des  productions  naturelles 
de  ce  pays. 

Tome  2.  Une  description  des  antiquités  d’Herculanum,  des 
plans  et  des  détails  de  son  théâtre,  avec  une  notice  abrégée  des 
différens  spectacles  des  anciens. 

Les  antiquités  de  Pompéi,  la  description  des  champs  phlé- 
gréens,  et  enfin  celle  de  la  Campanie  et  des  villes  des  environs  de 
Naples. 

Tome  3.  Le  voyage  ou  circuit  de  la  partie  méridionale  de  l’ïta- 
lie,  anciennement  appelée  Grande  Grèce. 

Tome  4  en  2  volumes.  La  description  de  la  Sicile. 
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1576  Savaron  [Jean).  Traité  contre  les  masques,  troisième 

édition.  Paris ,  1611,  in-8,  v . 10« — » 

1577  ScnELii(//mn.  Rob.)  de  jure  imperii  liber  posthumus, 

editus  cura  Theoph.  Hogersii.  Amsterdamo ,  apud  Da¬ 
niel.  Elzevirium ,  1671,  in-12,  dos  et  coins  de  mar. 
non  rogne,  doré  entête.  (Nièdrèe.).  .  .  .  27——» 

1578  Seyssel  ( Claude  de).  La  grant  monarchie  de  France, 

composée  par  messire  Claude  de  Seyssel  lors  evesque 
de  Marseille,  et  à  présent  archevesque  de  Thurin, 
adressant  au  roy  très  chrestien  Francoys  premier  de 
de  ce  nom.  • — A  la  fin  imprimé  à  Paris,  par  Régnault 
Chauldière ,  libraire ,  le  16  janvier  1519,  très  grand 
in-8  goth.,  v.  fauve,  fil.,  tr.  dor.  .  .  .  35—» 

1579  Seriho  ad  populum  predicabilis  in  festo  præsentationis 

beatissimæ  semper  virginis,  noviter  cum  magna  dili- 

gentia  ad  communem  usum  multorum  sacerdotum, 

præsertim  curatorum  collectus  et  idcirco  per  impres- 

sionem  multiplicatus  sub  hoc  currente  anno  D.  1470, 

in-4  goth.,  de  12  ff.,  v.  fauve,  fil.,  tr.  dor.  60 — » 

Voir  suig|ce  curieux  ouvrage  la  note  insérée  dans  le  Manuel  du 
Libraire,  arfürticle  Sermo  ad  populum. 

1580  Thébais  Statiana,  accurate  emendata,  nonnullis  peru- 

tilibusque  additionibus  insignata.  Parisiis ,  Jehan 
Petit,  s.  d.,  in-4,  mar.  r.,  fil.,  tr.  dor.  ( Derome .)  65 — » 

Livre  très  rare  d’une  édition  recherchée. 

/ 

1581  Tours  (les)  de  maître  Gonin  (par  Bordelon),  enrichis 

de  figures  en  taille-douce.  Imprimé  à  Paris ,  et  se  trouve 
à  Anvers ,  chez  François  Iluyssens,  1714,  2  part,  en 
1  vol.  in-8,  dos  et  coins  de  mar.  rouge,  non  rogné, 
doré  en  tête.  ( Nièdrée .) . 18 — » 

1582  Tragédie  du  Roi  franc  arbitre,  nouvellement  traduite 

d’italien  en  françois.  Paris,  1558,  in-8,  mar.  bleu, 
dent.,  tr.  dor. ,  doublé  de  tabis.  ( Rozerian ).  50 — » 

Superbe  exemplaire. 
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1 583  Triumphe  (le)  de  très  haulte  et  puissante  dame  Verolle, 

royne  du  pu  y  d’amours,  nouvellement  composé  par 
l’inventeur  de  menus  plaisirs  honnestes,  avec  le  pour¬ 
point  à  boutons.  1540,  in-18,  mar.  rouge,  fil.,  dent., 
tr.  dor . 95  —  » 

Copie  manuscrite  de  Fyot,  sur  vélin,  d’un  ouvrage  de  la  plus 
grande  rareté. 

1584  Turcaro  (Archange),  Trois  dialogues  de  l’exercice  de 

^sauter  et  voltiger  en  l’air,  avec  les  figures  qui  servent 
à  la  parfaite  démonstration  et  intelligence  dudictart. 
Paris ,  1589,  in-4,  v.  f.,  fil.,  tr.  dor.,  fig.  .  30 — » 

1585  Turrecremata  ( Joan .  de)  Summa  de  ecclesia.  Venetia , 

1560,  in-4,  mar.  rouge,  fil.,  dorure  sur  les  plats,  tr. 
dor.  (Ane,  rel.  italienne ,  avec  armoiries,).  .  30 — u 

1586  Victoires  (les)  de  l’Amour,  ou  Histoires  de  Zaïde,  de 

Léonor  etde  lamarquisede  Yico .Utrecht,  1683,in-l2, 
dos  et  coins  de  mar.  rouge,  non  rog.,  doré  en  tête. 
(Niédrée.) .  18—» 

1587  _  Virgilii  Maronis  (Publii)  opéra,  recensuitet  emenda- 

vit  P.  G.  Pottier.  Parisiis ,  Malepeyre ,  1823,  grand 
in-8,  dos  et  coins  de  mar.  rouge,  nor>rog.,  fig.  25 — » 

Exempl.  en  grand  papier  vélin,  orné  d’un  grand  nombre  de 
figures  ajoutées. 


PUBLICATIONS  NOUVELLES 


1588  Bresson  (Jacques).  Précis  historique  des  ordres  de  che¬ 
valerie,  décorations  militaires  et  civiles,  reconnus  et 
conférés  actuellement  par  les  souverains  régnant  en 
Europe  et  dans  les  états  des  autres  parties  du  monde. 
Ouvrage  rédigé  sur  des  documens  authentiques,  orné 
de  106  planches  dessinées  sur  des  modèles  officiels, 
et  représentant  tous  les  insignes,  plaques,  croix,  ru- 
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bans,  colliers  d’ordre,  1  fort  vol.  grand  in-8  jésus, 
imprimé  avec  le  plus  grand  luxe  sur  papier  superfin 
avec  des  caractères  fondus  exprès. 

S  En  noir,  relié  à  l’anglaise,  avec  des 

attributs  en  or . 50  fr. 

(Colorié  et  retouché  à  la  gouache, 

même  reliure . 120 

Ce  livre  a  été  honoré  du  suffrage  de  plusieurs  souverains,  et 
quoique  sa  publication  soit  récente,  il  a  été  admis  déjà  dans  les 
bibliothèques  et  archives  de  presque  toutes  les  chancelleries  des 
cours  de  l’Europe.  Il  est  digne  à  tous  égards  de  figurer  dans  les 
belles  bibliothèques.  Le  texte  est  très  bien  imprimé;  les  planches 
sont  délicieusement  coloriées. 

1589  Brunet.  Manuel  du  libraire  et  de  l’amateur.  9e  livr., 


tome  Y,  2e  part.,  in-8 . 9—  » 

Papier  vélin  collé.  12 — » 


1590  Bulletin  de  l’Ami  des  Arts,  2*  année,  tome  111, 

lre  livr.,  31  juillet  1844. 

Sommaire  de  cette  livraison  :  Coup  d’œil  sur  la  peinture  mo¬ 
derne,  par  A.  de  La  Fizelière.  —  Coup  d’œil  général  sur  l’expo¬ 
sition  nationale  de  l’industrie  française,  1844,  par  M.  Bobière.  — 
Des  gâteries  de  tableaux  en  Angleterre,  par  M.  de  Gaulle.  —  Le 
double  secret,  par  Emm.  Masseras.  —  Critique  littéraire,  par 
M.  Louis  Wirquin.  —  Dessins,  paysage  par  M.  Achard. 

1591  Discours  véritable  du  siège  mis  devant  Beauvais  par 

Charles,  duc  de  Bourgogne,  en  1452,  in-8.  2 — 50 

Réimpression  à  50  exemplaires. 

1592  Fouilloux  (( Jacques  du).  La  Venerie.  Angers,  184  4  , 

in-4,  br.,  fig.  sur  bois . 10 — •» 

Édition  facsimilé  de  celle  de  Bouchetz  frères,  1585.  Les  gra¬ 
vures  sont  copiées  et  gravées  d’après  les  anciennes. 

1593  Monmerqué.  Doutes  historiques  sur  le  sort  du  petit 

roi  Jean  1er.  Mémoire  lu  à  la  séance  publique  de  l’Ins¬ 
titut  du  9  août  1844.  Paris,  1844,  in-4  br.  .  5 — » 


Tiré  à  petit  nombre. 
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1594  Monmerqué.  Bille!  italien  de  madame  de  Sévigné  à  la 

marquise  d’Uxelles,  suivi  d’une  lettre  de  madame  de 
Grignan  à  la  même,  publiés  pour  la  première  fois. 
Paris ,  1844,  in-8,  br.  .......  » _ » 

Tiré  à  petit  nombre. 

1595  Nodier  [Charles).  Noticesbibliographiquesetlittéraires, 

in-8,  br . .  10 — » 

Recueil  à  part  des  notices  publiées  par  M.  Ch.  Nodier  dans  le 
Bulletin  de  1834.  Tiré  à  50  exemplaires. 

1596  Fierquin  de  Gembloux.  Flore  tas.  Paris,  1844,  in-12, 

br.  5  -  » 

■# 

Recueil  de  poésies  en  patois,  tiré  seulement  à  100  exemplaires. 

1597  Raynouard.  Lexique  roman,  tome  6e  et  dernier,  1  vol. 

in-8 . .  15- — » 

-  ■  i 

1598  Vaublanc.  La  France  au  temps  des  croisades.  Paris , 

1844,  2  vol.  in-,  pap.  vélin  collé . 16 — » 

-  En  papier  de  Hollande,  tiré  à  20  exemplaires  seu¬ 
lement,  les  2  vol.  cart.  en  toile . 36 — » 

Sommaire  du  contenu  des  deux  volumes.  —  Tome  îer.  —  ETAT 
POLITIQUE  ET  RELIGIEUX. — royauté.  —  Prépondérance  de 
la  Royauté.  —  Transmission  de  la  Couronne.  —  Titres  et  préro¬ 
gatives  des  Rois.  —  Consécration  des  Rois.  —  offices  de  la 
couronne.  —  Offices  militaires.  —  Offices  civils.  —  noblesse. 
—  Seigneurie  et  vassalité.  —  Titres  nobiliaires.  —  Droits.  —  Ca¬ 
ractère  de  la  noblesse;  destinées  de  la  noblesse.  —  communes 
et  servage.  —  Établissement  des  communes.  —  Histoire  des 
communes.  —  Régime  municipal.  —  Du  Servage.  —  législation. 
—  Justices  féodales.  —  Législations  diverses.  —  Procédures  féo¬ 
dales.  —  Réforme  législative.  —  clergé  séculier.  —  Pouvoir 
pontifical.  —  Eglise  gallicane.  —  Lutte  de  l’Eglise  contre  l’hé¬ 
résie. —  Rivalité  des  clercs  et  des  laïques.  —  Ferveur  religieuse. 
—  Hiérarchie  et  coutumes  du  clergé  séculier.  —  clergé  régu¬ 
lier.  —  Mouvement  vers  la  solitude.  —  Coutumes  des  monas¬ 
tères.  —  Altération  de  la  discipline.  — Tome  II.  —  ETAT  MILI¬ 
TAIRE  ET  CHEVALERESQUE.  —  guerre  et  armées.  —  De  la 
guerre  et  de  la  paix  au  moyen-âge.  —  Composition  des  armées. 
—  Armes  et  enseignes.  —  Guerre  de  campagne.  —  sièges  et 
marines.  —  Sièges.  —  Marine.  —  croisades.  —  Origine  des 
croisades.  —  Première  croisade.  — Autres  croisades.  —  Résultats 
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des  croisades.  —  chevalerie. —  De  la  chevalerie  en  général.  — 
Degrés  de  chevalerie.  —  Destinées  de  la  chevalerie.  —  blason  et 
tournois.  —  Des  signes  héraldiques.  —  Armoiries  nationales.  — 
Tournois.  —  Tournois  dans  l’histoire  et  le  roman.  —  chevalerie 
religieuse. —  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. —  Ordre 
des  chevaliers  du  Temple.  —  Origine  d’autres  ordres.  —  Déca¬ 
dence  de  l’Hôpital  et  du  Temple.  —  galanterie  chevaleres¬ 
que.  —  Education  des  femmes  aux  douzième  et  treizième  siècles. 
—  Les  femmes  dans  la  vie  privée  et  la  vie  publique.  — Galanterie 
idéale.  —  Galanterie  grossière  ;  restes  de  la  barbarie.  —  Amours 
célèbres  au  temps  des  croisades. 


VENTES  PUBLIQUES. 

1599  Bibliothèque  dramatique  de  M.  de  Soleinne,  tome 
cinquième.  — -  lre  partie. 

Ecrits  relatifs  au  théâtre.  —  Religion,  morale.  —  Histoire  uni¬ 
verselle  des  théâtres  anciens  et  modernes,  français  et  étrangers. 
—  Poétique,  dramaturgie,  critique,  facéties,  satires.  —  Traités 
sur  la  danse  et  la  musique.  —  Art  du  comédien.  —  Architecto- 
nograpliie,  décorations,  costumes.  —  Biographie  des  auteurs  et 
des  acteurs.  —  Biographie  du  théâtre. 

Estampes  et  Dessins.  —  Recueils,  sujets  et  scènes  dramatiques, 
costumes,  caricatures,  portraits. 

Autographes. 

La  vente  du  tome  lit,  aura  lieu  le  15  octobre. 

Celle  du  tome  V,  le  4  novembre. 

Et  celle  du  tome  IV,  le  2  décembre. 

1600  Catalogue  des  livres  composant  la  bibliothèque  de  feu 
M.  Feuillet,  dont  la  vente  aura  lieu  le  28  octobre 
1844. 

1601  Catalogue  d'anciens  livres  et  manuscrits  de  la  biblio¬ 
thèque  de  M***yElzevirs,  éditions  hollandaises,  etc.  La 
vente  commencera  le  18  novembre  1844. 
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LIVRES  ANGLAIS 


1602  Strutt  (Joseph).  A  complété  view  of  the  dresses  and 
habits  of  the  people  of  England,  from  the  establishment 
bf  the  Saxons  in  Britain  to  the  présent  time,  illustra- 
ted  by  engravings.  New  édition  by  Planché.  London , 
1842,  2  vol.  in-4,  dos  et  coins  de  mar.  non  rogné, 

Livre  exécuté  d’une  manière  admirable  sous  tous  les  rapports  ; 
le  texte  est  imprimé  avec  beaucoup  de  soin  sur  papier  vélin 
glacé.  Les  peintures  en  or  et  en  couleurs  sont  d’une  délicatesse 
remarquable  et  d’une  exactitude  irréprochable  pour  les  costumes. 
Dans  une  introduction  fort  savante  et  parfaitement  écrite,  l’au¬ 
teur  fait  l’Histoire  abrégée  du  costume  chez  les  Hébreux,  les 
Grecs  et  les  Romains  ;  cette  partie  est  très  intéressante. 

Les  deux  volumes  sont  divisés  en  plusieurs  parties  et  chaque 
partie  eu  plusieurs  chapitres.  La  première  partie  du  1er  volume, 
comprenant  l’histoire  du  costume  civil,  militaire  et  ecclésiastique 
des  Anglo-Saxons,  jusqu’à  la  fin  du  vme  siècle,  est  divisée  en  qua¬ 
tre  chapitres. — La  deuxième  divisée  en  huit  chapitres  contient  les 
costumes  depuis  le  ixe  siècle  jusqu’à  la  conquête  des  Normands. 
— La  troisième  a  cinq  chapitres  et  contient  l’histoire  du  costume 
depuis  Guillaume-le-Conquérant  jusqu’à  la  fin  du  xne  siècle.  Le 
texte  est  accompagné  de  76  planches,  d’après  des  manuscrits 
des  bibliothèques  royale,  cottonienne,  harléienne,  sloanienne, 
au  British  Muséum,  et  bodléienne,  à  Oxford.  Le  2e  volume  con¬ 
tient  les  parties  quatre  et  cinq  ;  la  quatrième  a  quatre  chapitres 
et  contient  tout  ce  qui  a  rapport  aux  costumes  civils,  militaires 
et  ecclésiastiques  des  Anglois,  depuis  le  xne  siècle  jusqu’au  xive. 
La  cinquième  partie  en  huit  chapitres  continue  l’histoire  du  cos¬ 
tume  jusqu’au  xvne  siècle  ;  ce  volume  est,  comme  le  premier,  en¬ 
richi  de  76  gravures  peintes  en  or  et  en  couleurs,  d’après  des 
manuscrits.  Beaucoup  de  planches  contiennent  plusieurs  sujets. 

Aucun  livre  ne  peut  remplacer  pour  les  artistes  et  les  amateurs 
ce  bel  ouvrage  de  M.  Strutt,  parce  que  aucun  des  ouvrages  pu¬ 
bliés  n’a  réuni  à  un  degré  aussi  haut  toutes  les  qualités  que  l’on 
recherche  dans  un  livre  de  costumes,  finesse  et  beauté  dans 
l’exécution,  et  parfaite  exactitude  dans  la  représentation.  Tous 
les  costumes  sont  pris  dans  des  manuscrits  des  xm,  xiv,  xv  et 
xvie  siècles,  dont  l’auteur  donne  l’indication  à  la  fin  du  2e  vo¬ 
lume. 

1603  Strutt’s  regai  costume.  The  regai  and  ecclesiastical 
antiquities  of  England,  containing  the  most  autheniic 
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représentations  of  ail  the  englisli  monarchs  from  Ed¬ 
ward  the  confessor  to  Henry  the  eighth  :  together  with 
many  of  the  great  personnages  that  were  eminenl  un- 
der  their  several  reigns,  taken  from  coeval  authorilies 
preserved  in  the  public  libraries,  and  cathedrals  of 
Great  Britain.  New  and  greatly  improv  ed  édition,  with 
critical  and  explanatory  notes,  by  J. -R.  Planche*  Esq. 
F.  S.  A.  London ,  1842,  in-4,  dos  et  coins  de  mar., 
avec  72  grav.  parfaitement  copiées  d’anciens  manus¬ 
crits  ou  monumens .  300 — » 

Le  docteur  Dibdin  a  dit  :  «  Ce  Hvre  de  Strutt  lui  fait  le  plus 
grand  honneur,  et  est  si  amusant  par  la  variété  et  les  dé¬ 
tails  sur  les  mœurs,  les  coutumes  et  les  antiquités,  que  je  trouve 
plaisir  à  le  lire  jour  et  nuit.  » 

Ce  volume  relié  comme  le  précédent,  forme  le  complément  de 
l’ou\rage  de  Strutt;  il  se  vend  aussi  séparément. 

1604  Brockedon’s  ( William )  Illustrations  of  the  passes  of 
the  Alps,  by  wich  Italy  cominunicates  with  France, 
Switzerland  and  Germany.  London ,  1828,  2  vol.  in-4, 
mar.,  tr.  dor.,  109  grav.  sur  cuivre,  avec  une  carte 
générale  des  Alpes,  et  une  carte  particulière  pour 
chaque  défilé . 110 — « 

Ouvrage  très  intéressant,  imprimé  avec  beaucoup  de  luxe  sur 
un  beau  papier  glacé,  et  dont  les  vignettes  sont  d’une  exécution 
admirable  :  il  seroit  difficile  de  trouver  des  gravures  d'une  finesse 
de  burin  et  d’une  exactitude  de  vues  aussi  parfaites  que  celles 
de  ce  livre. 

Exemplaire  en  grand  papier,  riche  reliure  anglaise. 

* 

■  -  J  ;  .  ..  . 
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DISSERTATIONS  CHOISIES 

DE  L’ABBÉ  LE  BEUF. 


SUR  LA  SITUATION  DE  BIBRAX. 

Il  parut,  en  1749,  une  feuille  gravée  intitulée  :  Etat  de  la 
France,  dans  laquelle  on  attribuoit  à  l’abbé  Le  Beuf  l’opinion 
que  la  ville  de  Laon  seroit  le  Bibrax  des  Commentaires  de  César. 
Il  réclama  dans  le  journal  de  Verdun,  de  février  1749  (p.  181), 
contre  cette  assertion,  disant  qu’il  avoit  au  contraire  combattu 
cette  opinion  dans  sa  dissertation  imprimée  en  1 735,  sur  les  an¬ 
ciens  peuples  du  Soissonnois  (p.  22  et  23).  Ce  démenti  donna 
lieu  à  la  lettré  suivante  dont  j’ignore  Fauteur,  mais  qui  se  lie 
trop  étroitement  à  la  dissertation  de  Le  Beuf  donnée  ci  après, 
p.  143,  pour  que  je  ne  la  reproduise  pas. 


On  est  encore  en  peine  de  savoir  la  véritable  situation  de 
l’ancien  Bibrax ,  dont  il  est  parlé  dans  le  second  livre  des  Com¬ 
mentaires  de  César  de  belto  gallico ,  c’est  un  trait  d’histoire 
qu’il  seroit  intéressant  de  pouvoir  fixer  ;  j’ai  lu  dans  le  journal 
de  Verdun,  du  mois  de  mars  1749,  p.  181  et  182,  art.  8,  le 
désaveu  que  M,  l’abbé  Le  Beuf  fait  de  l’opinion  qu’on  lui  attri¬ 
bue  dans  l’état  de  la  France  nouvellement  gravé,  qui  se  distri¬ 
bue  chez  De  Bure  l’aîné,  dans  lequel,  en  parlant  de  Laon,  il  est 
dit  que  M.  Le  Beuf  reconnoît  dans  cette  ville  le  Bibrax  de 
César. 

C’est  au  contraire,  dit  M.  Le  Beuf  cette  opinion  que  j’ai 
combattue  dans  ma  dissertation  sur  les  anciens  peuples  soisson¬ 
nois,  imprimée  en  1735,  p.  22  et  23. 

La  réflexion  de  M.  Le  Beuf  paroît  juste,  quand  il  dit  que 
Laon  se  trouve  trop  éloigné  de  la  rivière  d’Aisne  pour  que  le 
nombre  des  milles,  octo  miltia ,  que  César  dit  être  depuis  cette 

rivière  jusqu’à  Bibrax ,  puisse  convenir  à  cette  ville  ;  mais  en 
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supposant  que  le  nombre  soit  exact,  César  a-t-il  suivi  la  mesure 
des  Gaules  ou  celle  d’Italie  ;  s’il  a  suivi  celle  des  Gaules,  a-t-elle 
plus  de  quinze  cents  pas?  Quand  elle  en  auroit  deux  mille  pour 
lieue,  ainsi  qu’on  la  suppute  assez  ordinairement  dans  le  pays, 
la  distance  dont  il  s’agit  ne  seroit  que  de  quatre  lieues  ou  en¬ 
viron. 

Il  reste  un  doute  sur  ce  que  M.  Le  Beuf  ajoute,  que  la  dis¬ 
tance  qui  est  marquée  dans  les  commentaires  de  César  tombe 
naturellement  à  la  montagne  sur  la  pente  de  laquelle  est  placé 
lé  village  de  Bièvre,  dont  le  nom  lui  paroît  d’ailleurs  être  visi¬ 
blement  formé  de  celui  de  Bibrax ,  câr  on  n’aperçoit  à  Bièvre 
ni  aux  environs  aucun  vestige  d’antiquité. 

Si  Laon  est  trop  éloigné  de  la  rivière  d’Aisne  pour  que  le 
calcul  de  César,  depuis  son  camp,  qui  étoit  en  deçà  de  cette  ri¬ 
vière,  puisse  convenir  à  cette  ville,  il  semble  par  la  même  rai¬ 
son  que  Bièvre  est  trop  près  de  la  rivière  d’Aisne  pour  que  la 
situation  de  ce  village  cadre  avec  la  distance  marquée  dans  Ten- 
droit  cité  des  Commentaires.  Laon  est  à  cinq  lieues  de  Ponta- 
verre  où  est  la  rivière  d’Aisne,  Bièvre  n’est  qu’à  trois  lieues  de 
cette  rivière,  sur  le  grand  chemin  de  Laon  à  Pontaverre. 

Sur  le  même  chemin  et  à  une  lieue  de  Laon  on  trouve  la 
petite  ville  de  Bruyere,  à  quatre  lieues  de  la  rivière  d’Aisne  ; 
elle  a  toutes  les  apparences  d’une  ancienne  ville;  elle  jouit  de 
différens  droits  et  privilèges  qui  la  dénotent  pour  telle,  ses  murs 
subsistent  avec  des  tours  de  différentes  espèces ,  il  en  reste  une 
carrée  dans  la  ville  à  la  hauteur  des  murs  ;  elle  a  quatre  portes 
placées  du  septentrion  au  midi  et  de  l’orient  à  l’occident  ;  on 
appelle  cette  dernière  porte  des  Bornez  ;  on  voit  dans  la  rue  qui 
conduit  à  la  porte  deBheims  un  vieux  bâtiment  ou  ancien  hôpi¬ 
tal,  à  présent  occupé  par  une  sœur  qui  tient  les  écoles  gratuites 
pour  les  enfans,  et  qui  a  été  réuni  à  l’Hôtel-Dieu  de  Laon,  dont 
dépend  une  chapelle  interdite  depuis  environ  cinquante  ans.  La 
porte  d’entrée  du  bâtiment  est  médiocrement  large  ;  aux  deux 
piliers  de  cette  porte  sont  deux  belles  et  anciennes  statues  de 
hauteur  d’homme,  avec  une  forme  de  rouleaux  en  mains,  que 
des  curieux  prennent  pour  des  prêtres  gaulois  ou  druides. 

Quant  à  la  convenance,  le  nom  de  Bruyere  pourroit  bien  avoir 
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quelque  rapport  à  celui  de  Bibrax.  M.  Dormay,  dans  son  His¬ 
toire  de  Soissons,  avoit  pris  Laon  pour  le  Bibrax ,  et  dans  ses 
additions  il  croit  que  ce  pourroit  être  Bruyere,  et  cette  conjec¬ 
ture  n’est  pas  sans  vraisemblance. 

Il  n  y  a  pas  long-temps  qu  on  m’a  mis  en  main  à  Bruyere 
trois  médailles  de  bronze  qu’on  m’a  dit  y  avoir  été  trouvées  ;  la 
première  représente  l’empereur  Trajan,  avec  cette  légende  : 
lmp.  Cœs.  Nerva  Trajanas  Aug.  Germ.  P.  M .  Sur  le  revers 
est  une  figure  de  sacrificateur,  les  lettres  qui  restent  sont  Cos. 
II II.  P  P.  Il  y  a  au  milieu  ces  lettres  S.  C.  et  à  côté  celles-ci 
S.P.Q.R. 

La  seconde  est  celle  de  Gallien,  avec  ces  mots  :  Gallicnus 
Aug.  Sur  le  revers  une  figure  nue  appuyée  sur  une  espèce  de 
massue,  et  ces  mots  :  Virtus  Aug  asti. 

La  troisième  est  celle  de  Tacite,  avec  cette  inscription  :  lmp, 
C.  M.  CL  Tacitus  P.  Aug.;  au  revers  une  figure  qui  tient  une 
corne  d’abondance  avec  ces  mots  :  Providentia  deorum ,  etc . 

Laon,  2  mai  1730.  A,  D. 


DISSERTATION  DE  LABBE  LE  BEUF  SUR  LE  MEME  SUJET  (l). 

Il  paroît  que  c’est  un  sentiment  universel  que  le  Bibrax  des 
commentaires  de  César,  liv.  II,  devoit  être  au  rivage  droit  de  la 
rivière  d’Aîne,  et  non  au  rivage  gauche,  quoique  d’habiles  gens 
aient  cru  anciennement  que  sa  situation  étoit  de  ce  dernier  côté; 
l’on  n’est  plus  partagé  maintenant  que  touchant  le  lieu  sur  le¬ 
quel  il  faut  faire  l’application  des  huit  mille  pas  de  la  distance 
dont  cette  ville  gauloise  étoit  des  bords  de  la  même  rivière. 
Ayant  eu  occasion  d’en  dire  un  mot  l’an  1735,  dans  ma  pre¬ 
mière  dissertation  sur  le  Soissonnois,  je  ne  pus  m’étendre  à 
prouver  que  la  montagne  de  Bièvre  représentoit  Bibrax;  je  me 
bornai  à  faire  sur  ce  sujet  une  note  incidente  de  quatre  ou  cinq 
pages.  Je  ne  puis  croire  que  la  personne  qui  vous  a  écrit  de 
Laon,  le  2  mai  dernier,  ait  vu  cette  longue  note,  puisqu’elle  n’en 


(1)  Journal  de  Verdun ,  septembre  1730,  pe  173. 
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fait  aucune  mention,  et  qu'elle  se  contente  de  citer  le  peu  que 
j’en  ai  rappelé  dans  le  mémoire  contenu  dans  votre  journal  du 
mois  de  mars  1749.  En  effet,  les  exemplaires  de  ce  premier  écrit 
sont  devenus  très  rares  et  l’on  n’en  trouve  plus. 

J’avois  toujours  ouï  dire  à  d’habiles  gens,  avant  la  composi¬ 
tion  de  ma  dissertation,  que  la  lieue  gauloise,  qui  n’est  que  d’un 
mille  et  demi,  revenoit  à  la  moitié  de  nos  lieues  communes 
d’aujourd’hui,  d’où  je  concluois  qu’une  de  ces  lieues  communes 
devoit  revenir  à  trois  mille  pas  géométriques.  Samson  paroît 
avoir  dressé  ses  cartes  sur  ce  pied-là.  Je  n’ai  encore  rien  ouï 
dire  parmi  nous  qui  soit  opposé  à  cette  évaluation.  A  ce  compte 
les  huit  mille  pas  que  César  assigne  entre  le  bord  de  l’Aîne, 
vers  Pont-à-Vere  où  étoit  son  camp,  et  Bibrax ,  dévoient  former 
la  distance  de  trois  de  nos  lieues  ou  environ,  c’est-à-dire  à  un 
quart  de  lieue  près.  Eloignons-nous  donc  d’un  quart  de  lieue  du 
bord  de  l’Aîne,  c’est  le  moins  que  le  camp  pût  y  occuper  sur  la 
longueur  du  bord  ;  cherchons  ensuite  un  lieu  du  côté  des  terres 
dont  le  nom  ressemble  le  plus  à  celui  de  Bibrax ,  et  dont  la 
forme  soit  en  même  temps  très  propre  à  placer  une  ville  ou 
forteresse  gauloise  ;  cherchons  ce  lieu  à  huit  milles  du  camp, 
c’est-à-dire  à  près  de  trois  de  nos  lieues,  et  nous  verrons  par  la 
pointe  du  compas,  si  la  carte  est  juste,  que  la  fin  de  ces  huit 
milles  ne  peut  pas  tomber  sur  Bruyères,  revendiqué  par  l’écri¬ 
vain  de  Laon,  parce  qu’il  est  trop  éloigné,  non  plus  que  sur 
Berrieu,  parce  qu’il  est  trop  voisin  des  bords  de  f  Aîné.  Je  ne 
nomme  que  ces  deux  endroits,  parce  qu’ils  sont  les  seuls  sur 
lesquels  on  pourroit  avoir  eu  quelque  vue  à  la  faveur  de  la  lettre 
initiale  B. 

Mais  quel  embarras  ou  quelle  confusion  ne  seroit-ce  pas  in¬ 
troduire  dans  la  recherche  des  étymologies  et  des  origines  de 
lieu,  s’il  suffisoit  que  le  nom  vulgaire  d’aujourd’hui  commen¬ 
çât  par  la  même  lettre  que  le  nom  latin  pour  faire  ces  décisions? 
C’est  toujours  une  avance,  dira-t-on  ;  mais  je  réponds  qu’il  faut 
que  le  reste  y  convienne  assez  visiblement.  Or,  dès  la  seconde 
lettre  du  mot  Bruyères  nous  voilà  fort  éloignés  du  mot  Bibrax , 
et  qui  plus  est,  ce  n’est  pas  le  langage  vulgaire  de  France  qui 
a  formé  cette  première  syllabe  Bru  ou  Bro ,  ou  Brou ,  c’est  le 
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celtique  même;  l’ancien  langage  des  Gaulois,  selon  lequel  Bru* 
gar ,  Brogar  ou  Brougar ,  signifioient  une  terre  stérile,  aux^ 
quels  mots  les  Romains  ont  donné  une  terminaison  latine  qui  a 
fait  Brugariœ  Ou  Brogariœ ,  d’ou  le  langage  vulgaire  a  fait  par 
la  suite  les  noms  courans  de  Brugieres ,  Brugeres ,  Bruyères , 
Brueres  et  Brieres ,  et  cela  selon  les  différentes  dialectes  des 
provinces  du  royaume  ;  mais  partout  avec  la  signification  de 
terre  qui  originairement  étoit  inculte,  terre  à  broussailles.  C’est 
ainsi  que  l’on  trouve  Bruyères,  du  diocèse  de  Paris,  appelé, 
dans  une  charte  de  l’an  de  J.-C.  671,  Brogaria  et  Brocaria  (dn 
plom.  Mabill.,  p.  468),  et  un  autre  lieu  du  pays  Chamblisois, 
diocèse  de  Beauvais,  portoit  au  siècle  suivant  le  même  nom 
(ibid. ,  p.  505).  Ces  pays,  qui  ont  été  depuis  défrichés  et  eulti* 
vés,  n’ont  pas  laissé  que  de  conserver  leur  nom  primitif.  C’est 
la  classe  dans  laquelle  je  crois  devoir  placer  Bruyères,  situé  au 
dessous  de  Laon  du  côté  du  midi,  quoiqu’il  soit  aujourd’hui 
fermé  de  murs,  qu’il  y  ait  quatre  portes  et  des  tours,  et  que  ce 
lieu  jouisse  de  quelques  droits  et  privilèges,  tout  cela  est  censé 
moderne,  relativement  au  temps  de  César.  Combien  de  lieu?ç 
n’ont  été  fermés  de  murs  que  dans  les  guerres  civiles  de  bavant-* 
dernier  siècle,  ou  au  plus  tôt  du  temps  des  guerres  des  Angîois 
dans  les  deux  siècles  d’auparavant.  Les  anciennes  statues  qui 
sont  à  la  porte  de  l’hôpital  de  ce  lieu  ne  sont  rien  moins  que  des 
prêtres  gaulois  ou  druides.  On  sait  que  les  hôpitaux,  maisons- 
Dieu  ou  léproseries,  n’ont  guère  commencé,  dans  la  campagne, 
qu’au  xne  siècle  de  J.-C.  Dans  les  pays  où  la  pierre  étoit  com¬ 
mune,  on  plaçoit  à  la  porte  quelques  statues,  dont  les  rouleaux 
contenoient  des  sentences  qui  exhortoient  à  faire  l’aumône,  ou 
bien  l’on  y  en  plaçoit  qui  avoient  été  apportées  d’ailleurs. 

J’ai  passé  dans  cette  petite  ville  de  Bruyères  à  la  Saint-André 
1734,  et  j’y  ai  vu  le  portail  que  l’écrivain  prend  pour  la  marque 
d’une  antiquité  reculée.  Il  ne  m’a  paru  être  que  duxme  siècle. 
Les  deux  statues  sont  d’une  pierre  plus  blanche  que  le  reste  et 
elles  ont  chacune  une  couronne.  C’est  remonter  les  choses  trop 
haut  que  d’imaginer  des  druides  représentés  en  ce  lieu.  Cette 
ville,  au  reste,  est  dans  un  vallon,  ce  que  l’auteur  s  est  abstenu 
de  marquer. 
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Quant  aux  trois  pièces  de  monnoie  de  Trajan,  de  Gallieii  et 
de  Tacite,  empereurs  romains,  quon  y  a  trouvées,  cette  raison 
nq  prouve  rien,  parce  que  vous  savez  qu’on  en  trouve  partout. 

Bruyères  n’ayant  donc  rien  qui  convienne  avec  l’histoire  des 
anciens  temps,  ni  ressemblance  de  nom,  ni  situation,  suivant 
l’usage  des  Gaulois ,  ni  la  distance  de  la  rivière  d’Aîne ,  con¬ 
forme  aux  Commentaires  de  César,  il  faut  en  revenir  à  Bièvre 
qui  est  plus  proche  d’une  lieue  des  bords  de  cette  rivière,  et 
dont  le  nom  a  une  analogie  parfaite  avec  le  latin  Bibrax.  Le 
double  B  y  est,  puisque  la  lettre  Y  équivaut  au  B.  Les  lettres  I 
et  R  s’y  trouvent  pareillement.  Que  peut-on  désirer  de  plus? 
D’anciens  titres  latins  l’appellent  Bivra  ou  Sierra  ;  mais  comme 
il  n’en  est  venu  jusqu’à  nos  jours  que  du  xne  au  xme  siècle, 
c’est  pour  cela  que  le  latin  de  ces  titres  paroît  forgé  sur  la  pro¬ 
nonciation  vulgaire. 

Lorsqu’on  oppose  que  Bièvre  n’est  qu’un  village  aujourd’hui, 
et  que  s’il  avoit  été  ville  du  temps  des  Gaulois,  il  le  seroit  en¬ 
core,  ou  du  moins  qu’on  en  verroit  des  vestiges ,  on  ne  fait  pas 
attention  que  toutes  les  villes  gauloises  du  temps  de  César  n’ont 
pas  actuellement  des  lieux  qui  les  représentent  à  la  même  place. 
Alise,  par  exemple,  la  fameuse  Alise  qui  étoit  si  célèbre  du 
temps  de  ce  grand  capitaine  des  Romains,  étoit  sur  la  cime 
d’une  montagne  escarpée  de  trois  côtés,  où  est  une  belle  plaine  , 
li  ne  reste  plus  aucun  vestige  de  cette  Alesla  Mandubiorum  ; 
j’en  parle  après  avoir  été  sur  les  lieux  pour  l’examiner,  et  le 
village  qui  la  représente  est  à  mi-côte  sur  la  pente  de  la  mon- 
tagne,  vers  le  midi,  et  a  même  perdu  son  nom  pour  prendre 
celui  de  Sainte-Reine.  Bibrax  étoit  de  même  sur  la  plaine  qui 
couronne  la  haute  montagne  escarpée  de  presque  tous  les  côtés 
de  même  qu’Alise  ;  ses  murs,  qui  n’étoient  que  de  bois  et  de 
pierre  sans  maçonnerie,  comme  ceux  des  autres  villes  gauloises, 
sont  tombés  d’eux-mêmes  à  la  suite  du  temps,  et  on  en  a  re¬ 
bâti  quelques  maisons  qui  formèrent  un  village  à  mi-côte,  du 
côté  du  midi,  de  la  même  manière  qu’^  lise,  et  c’est  à  cet  an¬ 
cien  village  qu’a  succédé  celui  d’aujourd’hui.  Je  pourrois  nom¬ 
mer  encore  d’autres  villes  gauloises  qui  ont  existé  du  temps  de 
César,  et  qui  ne  sont  représentées  que  par  quelques  villages  ou 
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hameaux,  les  lieux  ayant  été  abandonnés  dès  le  temps  que  les 
Romains  firent  la  conquête  des  Gaules,  soit  à  cause  de  la  séche¬ 
resse  et  aridité  du  terrain  lorsqu’ils  étoient  sur  le  haut  des  mon¬ 
tagnes,  soit  parce  qu’ils  étoient  malsains  et  sujets  aux  inonda¬ 
tions,  lorsqu’ils  étoient  dans  les  lieux  aquatiques  et  maréca¬ 
geux. 


SUR  LE  DERNIER  VOLUME  DES  BOLLANDISTES  (1). 

L’ouvrage  des  pères  jésuites  d’Anvers,  intitulé  :  Acta  sanc- 
torum ,  formant  une  collection  déjà  composée  de  quarante  vo¬ 
lumes  in-folio,  imprimée  successivement  depuis  un  siècle  ou 
environ,  on  ne  peut  guère  se  flatter  de  vivre  assez  long-temps 
pour  en  voir  une  seconde  édition,  vu  que  les  auteurs  ne  sont 
pas  encore  parvenus  à  la  moitié  du  mois  de  septembre,  et  qu’il 
leur  reste  encore  trois  mois  et  demi  pour  finir  l’année. 

Voici  les  observations  que  je  viens  de  faire  sur  le  quarantième 
tome  qui  est  le  dernier  imprimé,  afin  qu’étant  publiques  elles 
puissent  un  jour  servir  à  cette  seconde  édition,  qui  ne  paroîtra 
guère  que  dans  le  xixe  siècle. 

Je  commence  par  une  remarque  générale,  et  je  dis  qu’il  me 
paroîtroit  être  convenable  et  même  nécessaire  qu*à  l’imitation 
des  savans  bénédictins  dans  leur  Acta  Sanctorum  Ordinis 
Sancti  Benedicti,  les  doctes  continuateurs  de  Bollandus,  qui 
doivent  être  plus  au  fait  de  l’âge  des  manuscrits  qu’on  ne  1  étoit 
il  y  a  cent  ans,  marquassent,  lorsqu’ils  donnent  une  vie  de  saint 
sur  un  ancien  manuscrit,  de  quel  siècle  à  peu  près  çn  est  récri¬ 
ture,  parce  que  cela  influe  beaucoup  sur  le  genre  d’autorité  de 
ces  actes,  et  que  cela  peut  contribuer  infiniment  à  tirer  les  con¬ 
séquences  qui  résultent  de  la  collation  desdifferens  manuscrits. 
Je  ne  prétends  point,  pour  en  donner  des  exemples,  faire  une  ex¬ 
cursion  considérable  dans  ce  nombre  étonnant  de  volumes  qui 
ont  été  publiés  jusqu’ici;  je  me  renferme  dans  le  troisième  vo™ 


(l)  Journal  de  Verdun ,  septembre  1751,  p.  190, 
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lume  de  septembre  qui  vient  de  paroître,  et  je  me  borne  aux 
actes  de  quelques  saints  de  France. 

Le  premier  des  jours  de  ce  mois  dont  ces  savans  rendent 
compte  est  le  septième,  auquel  tombe  la  mort  ou  la  fête  de 
saint  Euverte,  évêque  d’Orléans  et  non  d’Autun,  comme  on  lit 
dans  un  livre  important  qui  a  paru  l’année  dernière.  C’est  avec 
grande  raison  que  les  bollandistes  marquent  que  la  vie  de  ce 
saint  prélat  est  remplie  de  fables  Fabulis  fœdata .  Ils  l’ont  don¬ 
née  telle  qu’elle  est  dans  quatre  manuscrits.  Un  lecteur  curieux 
de  connoître  l’antiquité  de  ces  fables  ne  peut  en  être  informé 
que  par  l’âge  du  plus  ancien  manuscrit  où  elles  se  trouvent.  Il 
ne  suffit  pas  de  déclarer,  comme  ils  font  à  la  page  46,  qu’elles 
sont  renfermées  dans  un  ou  deux  manuscrits  très  anciens,  vêtus - 
tissimis  ;  on  peut  entendre  par  ce  terme  l’âge  de  sept  ou  huit 
cents  ans,  mais  aussi  neuf  cents  ans  et  encore  plus.  Il  est  vrai 
que  dans  la  seconde  colonne  de  la  même  page  ils  ont  très  bien 
déterminé  le  temps  de  la  composition  de  ces  actes,  ou  à  peu 
près,  par  le  moyen  des  martyrologes  dont  les  auteurs  semblent 
les  avoir  connus.  Mais  qu’il  me. soit  permis  de  les  presser  en¬ 
core  de  nous  marquer  l’âge  des  manuscrits  qu’ils  possèdent,  et 
d’où  ils  tirent  ce  qu’ils  produisent.  Je  suis  tombé  sur  des  actes 
de  saint  Euverte  dans  la  bibliothèque  des  Carmes  déchaux  de 
Paris,  et  j’ai  observé  que  le  caractère  étoit  du  xe  siècle.  Les 
leurs  sont-ils  plus  anciens?  A  la  Bibliothèque  du  roi  où  cette 
vie  est  sept  fois,  le  plus  ancien  manuscrit  où  on  la  voit  n’est 
que  du  xie  siècle.  Le  catalogue  de  ces  manuscrits  royaux,  qui 
paroît  depuis  quelques  années  avec  l’indication  de  l’âge  de  leur 
écriture,  contribueroit  sans  doute  beaucoup  à  perfectionner 
leur  ouvrage.  On  voit  dès  à  présent  assez  clairement  qu’ils  ont 
trouvé  la  vérité  sur  l’arrangement  des  premiers  évêques  d’Or¬ 
léans  ;  il  y  a  long-temps  que,  par  des  manuscrits  de  sept  à  huit 
cents  ans,  de  la  vie  de  saint  Agnan,  j’ai  appris  que  la  tradition 
primitive  d’Orléans  étoit  qu’il  y  avoit  eu  plusieurs  évêques  entre 
saint  Euverte  et  saint  Agnan. 

Dans  le  même  jour,  7  septembre,  est  la  vie  de  saint  Alpin, 
évêque  de  Chaalons-sur-Marne  au  ve  siècle.  J’ai  été  surpris  du 
petit  nombre  d’exemplaires  de  cette  vie,  que  le  père  Stilting  té- 
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moigne  avoir  eu,  et  de  voir  que  dans  mon  indigence  j’aurois  pu 
lui  en  fournir  un  plus  ancien  que  ceux  qu’il  a  imprimés,  et  qu’il 
assure,  non  par  l’âge  de  l’écriture,  mais  par  les  tours  de  la  com¬ 
position,  n’être  que  du  xive  ou  xve  siècle;  mon  exemplaire  est 
sûrement  du  xme,  et  de  très  peu  d’années  seulement  après  1272. 
Quoique  cette  vie  contienne  les  anachronismes  remarqués  dans 
les  autres,  elle  doit  être  antérieure  à  la  première  translation 
faite  au  ix®  siècle,  de  Baye  à  Çhaalons,  après  avoir  commencé 
ainsi  :  Alpinus  dans  parentibus  in  F  ilia  qua  Baya  dicitur  ortus  : 
elle  finit  par  ces  mots  :  Sicque  eis  valefaciens  Bayam  revert itur , 
ut  [locus)  qui  nascentem  exceperat,  morienti  quoque  sinum  pan - 
deret  sepultura .  Ubi  post  dies  aliquos  morbo  ingravescente  mi¬ 
grons  ad  Dominum  in  Basilica  Sancti  Pétri  sepultus  est.  Ad 
cujus  sepulcrum  multa  miracula  Dominas  ostendit ,  cui  est  honor 
et  gloria  per  infinita  scecula.  Amen.  La  légende  de  saint  Lu- 
mier,  autre  évêque  de  Çhaalons,  se  trouve  aussi  dans  le  même 
manuscrit  à  la  fin  de  septembre. 

A  l’égard  de  saint  Cloud,  dont  la  vie  est  rapportée  au  même 
jour,  je  me  trouve  appuyé  par  le  même  père  Stilting  dans  le 
jugement  que  j’ai  porté  de  l’église  bâtie  par  ce  saint  dans  le  lieu 
Novigentum,  aujourd’hui  connu  sous  le  nom  de  ce  saint.  Il  y  a 
déjà  six  ou  sept  ans  que  j’ai  rédigé  l’article  de  ce  bourg  dans 
ma  description  du  diocèse  de  Paris,  où  le  révérend  père  pourra 
trouver  à  profiter  pour  une  seconde  édition.  Je  lui  suis  très 
obligé  de  l’honneur  qu’il  me  fait  de  citer,  à  la  page  97,  mes  dis¬ 
sertations  imprimées  sur  l’histoire  de  Paris  à  l’occasion  du 
transport  du  corps  de  ce  saint  à  Paris  ;  mais  il  auroit  pu  aussi 
faire  usage  d’une  vie  de  saint  Cloud,  imprimée  in-12  en  1696. 
En  général,  qu’il  me  soit  permis,  en  passant,  de  dire  qu’il  me 
paroît  que  le  laboratoire  des  révérends  pères  d'Anvers  manque 
de  beaucoup  de  petits  livres  locaux  qui  s’impriment  à  Paris  et 
en  province,  comme  aussi  de  cartes  nouvelles  des  diocèses,  qui 
leur  feroient  éviter  certaines  fautes  dans  leur  Annotata.  Je  ne 
vois  point  par  exemple  qu’ils  soient  pourvus  d’une  espèce  de 
Sanctoral  de  Lisieux,  qui  a  été  imprimé  en  françois  à  Lizieux  il 
y  a  environ  dix  ans,  et  qui  auroit  pu  leur  servir  en  traitant  de 
saint  Bertivin  au  8  de  septembre.  Tous  les  nouveaux  bréviaires 
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peuvent  aussi  fournir  quelques  lumières,  comme  vient  de  faire 
celui  de  Laon,  dont  ils  ont  profité  à  l’article  de  sainte  Grimonie, 
du  7  septembre.  Il  vient  d’en  paroître  un  à  Lisieux,  dans  lequel 
ils  peuvent  profiter  pour  saint  Cande,  évêque,  dont  la  fête  est 
au  1er  décembre. 

Avant  que  de  sortir  du  septième  septembre,  ils  trouveront 
bon  que  je  les  avertisse  qu’outre  les  actes  de  saint  Mémoire, 
du  diocèse  de  Troyes,  qu’ils  y  ont  publiés,  j’enconnois  d’autres 
qui  tiennent  le  milieu  entre  ceux-là  et  ceux  qui  se  trouvent  dans 
le  promptuaire  de  Camuzat,  mais  qui  ne  sont  pas  plus  exempts 
de  fables  ;  on  le  voit  dans  un  manuscrit  de  saint  Germain-des- 
Prez  du  xne  siècle. 

Au  huitième  septembre,  il  n’eût  peut-être  pas  été  hors  de 
propos  que  le  même  éditeur  de  l’article  de  saint  Adrien  eût  été 
informé  qu’il  existe  une  traduction  françoise  des  actes  de  ce 
saint,  faite  par  Jean  Miclot,  chanoine  de  Lille,  du  commande¬ 
ment  de  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  suivie  de  l’histoire 
aussi  en  françois  de  la  translation  de  ses  reliques  à  Gérardmont, 
écrite  en  1458.  Ce  manuscrit  est  à  Paris  dans  la  bibliothèque  de 
M.  le  prince  de  Condé,  où  je  l’ai  examiné  pour  le  mettre  au 
rang  des  traductions  faites  dans  le  xve  siècle,  dont  vous  verrez 
un  état  lorsque  la  continuation  des  Mémoires  de  l’Académie  des 
belles-lettres  paroîtra.  Le  pèreStilting  auroit  pu  tirer  quelques 
inductions  de  ce  manuscrit  sur  les  événemens  singuliers  de  cette 
translation.  Ce  livre  forme  un  in-folio  coté  108. 

Ce  qui  me  confirme  à  croire  que  les  révérends  pères  bollan- 
distes  ne  sont  point  pourvus  de  tous  les  nouveaux  livres  locaux 
imprimés,  et  qui  concernent  les  saints  patrons  de  plusieurs 
églises,  est  le  peu  de  raison  qu’ils  allèguent  au  8  de  septembre 
pour  réfuter  ceux  qui  ont  écrit  que  saint  Corbinien,  apôtre  de 
Frisingue,  était  natif  du  Tirol.  Ils  apportent,  pour  constater 
qu’il  étoit  né  dans  les  Gaules,  une  partie  du  culte  qu’on  lui 
rendoit  en  1710  à  Saint-Germain  de  Châtres,  diocèse  de  Paris, 
sans  parler  de  ce  qui  s’en  est  suivi  en  1712  et  1713,  ni  dire 
que  le  curé  de  cette  paroisse  fut  fait  chanoine  honoraire  de  la 
cathédrale  de  Frisingue,  en  conséquence  des  preuves  qu’il  donna 
que  ce  saint  Corbinien  étoit  natif  de  sa  paroisse,  et  cela  parce 
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que  le  petit  livre  imprimé  qui  contient  ces  faits  n’est  pas  venu  à 
leur  connoissance.  J’ai  suppléé  à  tout  cela  dans  l’histoire  de 
Châtres,  dit  Arpajon,  où  je  fais  observer  les  fautes  de  deux  célè¬ 
bres  écrivains  (1)  qui  ont  cru  que  cette  église  est  titrée  de  saint 
Germain,  évêque  de  Paris,  qu’elle  dépend  de  Saint-Gerrnain- 
des-Prez*  et  quelle  n’est  qu’à  une  lieue  et  demie  ou  deux  de 
Paris ,.  pendant  qu’il  est  certain  qu  elle  est  sous  l’invocation  de 
saint  Germain,  évêque  d’Auxerre,  à  la  pleine  collation  de  l'ar¬ 
chevêque  de  Paris,  et  à  sept  ou  huit  lieues  de  cette  ville. 

Au  neuvième  de  septembre,  jour  de  fête  de  saint  Orner,  les 
révérènds  pères  se  contentent,  à  la  page  395,  col.  2,  de  dire 
que  l’ancienne  opinion  qu’on  avoit  eue  à  l’abbaye  de  Saint- 
Bertinque  le  corps  de  ce  saint  évêque  de  Terroüenne  y  étoit 
conservé,  reprit  une  nouvelle  vigueur  lorsque  Guillaume  Filla- 
tre,  évêque  de  Tournai  et  abbé  de  ce  lieu,  fit  l’ouverture  de  la 
châsse  de  cette  abbaye  où  on  le  prétendoit  renfermé  ;  ce  fut 
long-temps  après  la  mort  de  cet  évêque,  arrivée  en  1473,  que 
cette  opinion  fit  un  grand  éclat.  Le  père  Stilting  n’eût  pas  sans 
doute  passé  sous  silence  cet  événement  s’il  en  eût  été  informé. 
La  connoissance  m’en  est  venue  des  registres  du  Parlement  dè 
Paris,  dont  il  y  a  des  extraits  considérables  dans  plusieurs  bi¬ 
bliothèques  de  cette  grande  ville.  On  y  lit  que  les  religieux  de 
Saint-Bertin  montrant  au  peuple  des  ossemens,  qu’ils  disoient 
être  de  saint  Orner,  le  chapitre  de  Saint-Omer  les  avoit  fait  as¬ 
signer  à  Montreuil  dont  il  y  avoit  eu  appel  au  Parlement  ;  que 
quelques  conseillers  avoient  été  sur  les  lieux,  et  que  la  châsse 
du  chapitre  ayant  été  ouverte  en  présence  de  plusieurs  évêques 
on  y  avoit  trouvé  le  corps  de  saint  Orner  en  entier.  Tout  ceci 
est  accompagné  de  quelques  préambules  de  formalités  de  jus¬ 
tice  qu’il  seroit  trop  long  de  déduire. 

Au  même  jour,  9  septembre,  paroissent,  à  la  page  421,  de 
savantes  observations  du  père  Constantin  Suysken  sur  la  lé¬ 
gende  de  sainte  Osmane,  vierge  de  la  province  ecclésiastique  de 
Tours.  Je  n’aurois  eu  que  deux  choses  à  y  ajouter,  savoir  : 
1°  qu’il  eût  été  peut-être  plus  à  propos  de  donner  cette  légende, 

(1)  D.  Mabillon,  et  en  partie  M.  Baillet, 
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toute  mauvaise  qu’elle  est,  sur  la  copie  conservée  à  l’abbaye  de 
Saint-Victor  de  Paris,  dans  le  Sanctilogium  de  Gui  de  Châtres, 
fait  abbé  de  Saint-Denis  en  1325,  où  elle  est  sans  lacunes,  que 
non  pas  sur  l’autre  manuscrit  de  Saint-Denis,  copié  par  l’abbé 
Chastelain,  qui  est  rempli  de  lacunes;  2°  qu’il  faut  nécessaire¬ 
ment  faire  remonter  plus  haut  que  le  siècle  de  Suger  l’apport 
du  corps  de  cette  sainte  Osmane  en  l’abbaye  de  Saint-Denis, 
parce  que  son  nom  se  trouve  dans  toutes  les  différentes  litanies 
que  l’on  y  chantoitaux  Rogations  avec  ceux  des  autres  saints 
de  ce  monastère,  dans  un  manuscrit  du  commencement  du 
xie  siècle,  à  l’usage  de  cette  même  abbaye,  conservé  parmi  ceux 
de  Notre-Dame  de  Paris.  J’avoue  que  tout  cela  sont  des  faits 
que  le  père  Suysken  ne  pouvoit  pas  deviner,  et  qu’il  est  très 
excusable  de  n’en  avoir  pas  fait  mention.  Mais  ces  remarques 
pourront  servir  dans  une  seconde  édition. 

Je  finis  en  certifiant  que  dans  un  manuscrit  de  l’abbaye  de 
Sainte-Geneviève,  caractère  du  xne  siècle,  et  qui .  contient  les 
vies  de  presque  tous  les  saints  du  Maine,  il  y  a  au  mois  de  sep¬ 
tembre  la  vie  de  saint  Aînée,  où  son  nom  est  toujours  écrit  très 
lisiblement  Alneus  et  jamais  Alueus.  Aussi  les  calendriers  du 
Mans  ont-ils  toujours  eu  Alneus ,  et  le  nouveau  bréviaire  de 
1748  a  de  même.  Ainsi  le  doute  du  père  Stilting,  au  11  sep¬ 
tembre,  page  807,  sur  la  vraie  manière  d’écrire  ce  nom,  paroît 
suffisamment  éclairci. 
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XVIe  SIÈCLE. 

Parmi  les  livres  rares  et  précieux  imprimés  en  langue  étran¬ 
gère  que  possède  la  bibliothèque  du  Musée  Fabre,  à  Montpel* 
lier,  les  trois  suivans,  de  format  in-4°,  en  lettres  gothiques,  et 
tout  récemment  reliés  avec  beaucoup  de  goût,  en  maroquin 
vert,  grâce  aux  soins  du  bibliothécaire  de  la  ville,  M.  Paulin 
Blanc,  nous  ont  paru  dignes  d’une  analyse  et  d’une  courte  no¬ 
tice  bibliographique,  d’autant  plus  que  le  Manuel  du#libraire  de 
M.  Brunet  n’en  signale  aucun  dans  ses  éditions  antérieures,  et 
que  celle  qui  vient  d’être  terminée  ne  parle  (fort  brièvement 
même)  que  de  l’un  d’eux. 

Ces  trois  ouvrages  portent  les  titres  suivants  :  «  Gamaiiei 
nuevamente  traduzido  en  lengua  Casteiiana:  anadido  et  histo - 
riado  de  nuevo  ;  y  con  mucha  diligencia  reconocido  :  y  emen~ 
dado ;  —  2°  La  historla  dei  rey  Canamor  y  dei  infante  Turian 
su  hijoy  de  Los  grandes  aventuras  que  ovieron  ;  — 3o  Cancionero 
de  diversas  obras  de  nuevo  trobadas  :  iodas  compuestas  e  hechas 
por  et  muy  rever endo  padre  fray  Ambrosio  Montesino  obispo  de 
Cerdena ,  de  la  orden  de  Los  menores  :  anadido .  » 

La  première  page  du  livre  de  Gamaiiei,  entouré  tout  entier 
par  un  encadrement  de  quatre  gravures  sur  bois,  dans  le  genre 
de  [la  renaissance,  nous  apprend  par  une  table  des  matières, 
placée  après  le  titre  que  nous  avons  rapporté,  que  cet  ouvrage 
contient  :  «  La  passion  de  notre  Rédempteur  historiée,  c’est* 
à-dire  accompagnée  des  vignettes  sur  bois  ;  —  la  destruction  de 
Jérusalem,  aussi  historiée ;  —  la  vie  de  saint  Lazare  et  de  la 
glorieuse  Magdeleine,  toda  historiaday  etc. 

Mais  qu’est-ce  que  Gamaiiei?  d'où  ce  titre  est-il  venu  au 
livre? Un  argument,  sobre  el  mismo  libro ,  placé  au  folio  2  verso, 
nous  apprend  que  cet  ouvrage  a  été  mis  en  ordre  et  tiré  de  ses 
écritures  (de  sus  escripturas ),  par  Gamaiiei,  qui  n’est  autre  que 
le  docteur  aux  pieds  duquel  saint  Paul  affirme  avoir  appris  l’E* 
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vangile,  ainsi  qu’il  le  dit  lui-même  aux  actes  des  apôtres.  Quant 
au  livre,  on  peut  être  certain  de  la  doctrine  qu’il  contient,  at¬ 
tendu  qu’en  l'année  17  (probablement  1517),  il  fut,  sur  l’ordre 
des  révérends  pères  inquisiteurs,  examiné  par  trois  maîtres  en 
théologie,  qui  attestèrent,  par  serment,  qu’il  étoit  tel  qu’on  de- 
voit  le  communiquer  aux  catholiques  ;  de  quoi  il  fut  donné  acte 
devant  un  escribano  appartenant  à  l’inquisition.  Voilà  certes  un 
certificat  d’orthodoxie  bien  en  règle. 

Mais  à  cette  époque,  en  1517,  ce  livre  étoit  écrit  en  catalan; 
ce  n’est  que  depuis,  en  1527,  date  de  notre  édition,  qu’il  fut 
traduit  et  imprimé  en  espagnol.  C’est  ce  que  nous  apprend, 
folio  1 ,  verso,  une  épître  en  deux  pages  du  bachelier  Juan  de 
Molina,  auteur  de  cette  traduction,  qu’il  dédie  à  la  reina  madré 
y  hermana  suya,  soror  Maria  de  san  Hieronymo ,  beata  en  el 
coUegio  y  sancto  monesterio  (sic),  de  sancta  Calalina  de  siena ,  en 
Granada .  \ 

Dans  cette  épître,  le  bachelier  dit  qu’en  attendant  qu’on  puisse 
voir  Dieu  face  à  face,  il  faut  le  regarder  comme  dans  un  mi¬ 
roir;  or,  le  meilleur  miroir  pour  contempler  Dieu  n’est-il  pas 
les  écrits  des  saints?  «  Voilà  pourquoi,  ajoute-t-il,  nous  ont  été 
donnés  tant  et  de  si  bons  livres.  Parmi  eux,  dès  mon  arrivée 
au  royaume  de  Valence,  j’en  trouvai  un  appelé  Gamaliel ,  qui 
depuis  longues  années  (grandes  tiempos )  se  publie  en  langue 
catalane.  Sa  lecture  est  très  profitable  à  ceux  qui  l’entendent 
dans  cette  langue,  et  très  désirée  de  ceux  qui  le  connoissent  de 
réputation,  etc.  »> 

Le  folio  3,  verso,  est  orné  d’une  vignette  sur  bois  qui  tient  à 
peu  près  un  tiers  de  la  page,  représentant  d’un  côté  une  porte 
de  Jérusalem  avec  un  Juif  étendant  un  tapis  par  terre,  de  l’autre 
le  docteur  Gamaliel,  assis  dans  une  chaière  en  bois  travaillé, 
style  en  main,  écrivant  son  livre,  et,  entre  les  deux,  J. -C.  monté 
sur  un  âne,  la  tête  entourée  d’un  nimbe,  et  bénissant  avec  deux 
doigts;  il  est  suivi  de  ses  apôtres  et  d’unânon. 

Le  reste  du  livre  contient  quarante-deux  gravures,  dont  quel¬ 
ques  unes  font  double  emploi  et  qui  toutes  sont  placées  dans  le 
texte.  Gamaliel,  qui  est  un  des  acteurs  de  l’histoire  de  Jésus- 
Christ,  y  est  traité  à  la  troisième  personne  ;  mais  le  bachelier 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


1155 

a  bien  soin,  dans  son  argument,  de  nous  dire  que  malgré  cela 
il  n’est  est  pas  moins  l’auteur  du  livre.  Un  peu  plus  il  ajou- 
teroit  que  Gamaliel  n’a  agi  ainsi  que  par  modestie. 

Au  folio  xc,  recto,  après  l’histoire  de  Jésus  et  celle  des  apô¬ 
tres,  commence  un  sermon  du  glorieux  père  et  brillant  docteur 
saint  Jérôme ,  sur  la  triomphante  résurrection  du  Christ ,  sermon 
translaté  de  latin  en  espagnol  par  notre  bachelier, qui,  à  la  diffé¬ 
rence  de  Gamaliel,  et  n’y  mettant  pas  de  modestie,  a  grand  soin 
de  nous  informer  de  cette  circonstance  ;  il  l’avoit  déjà  fait  pour¬ 
tant  à  la  fin  de  son  argument,  en  ajoutant  qu’en  1 5l  7,  l’année 
de  l’approbation  du  livre  par  l’inquisition,  il  avoit,  donné,  à  Va¬ 
lence,  mais  en  catalan  et  moins  le  sermon  en  question,  une 
édition  du  Gamaliel. 

L’ouvrage  se  termine  au  folio  xcvn,  après  une  longue  table 
des  chapitres,  par  la  note  suivante,  dont  la  première  ligne  est 
imprimée  en  gros  caractères  :  —  A  loor  y  gloria  de  la  santis - 
sima  trinidad  y  de  la  reyna  de  los  angeles ,  e  ahora  de  todos  los 
sanctos ,  fue  imprimido  el  présente  libre ,  en  la  Giudad  de 
Toledo,  por  maestro  Ramo  de  Petras.  Acabose  a  xij .  dias}  del 
mes  de  setiembre  ano  de  Nostro  Senor  Jesu  Christof  de 
M.D.y.  XXV II  anos . 

Cet  ouvrage  n’est  point  mentionné,  soit  au  nom  de  Gama¬ 
liel,  soit  à  celui  de  Molina,  dans  le  savant  dictionnaire  critique 
des  écrivains  catalans,  qu’a  donné  en  1836,  à  Barcelone,  l’il¬ 
lustre  évêque  d’Astorga,  don  Félix  Torres  Amat. 

Notre  second  volume,  l'histoire  du  roi  Canamor  et  de  l’infant 
Turian ,  son  fils,  même  format  que  le  précédent,  mais  d’un  ca¬ 
ractère  gothique  un  peu  moins  gras,  n’a  point  d’autres  vignettes 
que  celles  du  titre.  Elle  représente  un  combat  ou  tournoi  entre 
deux  chevaliers,  visières  baissées,  écus  en  main,  lances  en  arrêt, 
dans  la  cour  d’un  château.  Un  roi,  une  reine  et  leur  suite,  sont 
à  un  balcon  en  fer  élégamment  ouvré.  La  page  qui  contient  cette 
vignette  et  le  titre  est  entourée  de  quatre  bandes  gravées  for¬ 
mant  encadrement.  La  bande  du  bas  offre  au  milieu  une  espèce 
de  couronne  tressée,  soutenue  par  deux  enfans,  et  au  milieu 
de  laquelle  on  lit  ces  trois  lettres  :  J.  H.  S.  Les  folios  de  ce 
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livre  sont  numérotés,  non  pas  au  haut  de  la  page,  mais  à  sa 
partie  inférieure. 

Cette  histoire  du  roi  Canamor,  qui  n’est  autre  qu’un  roman 
de  chevalerie,  plein  de  grands  coups  d’épée,  d’enlèvemens  et 
de  délivrances  de  demoiselles,  est  assez  intéressante.  Elle  con¬ 
tient  surtout  le  récit  des  aventures  de  Florète  qu’enlève  l’infant 
Turian,  avec  laquelle  il  se  marie  plus  tard,  et  dont  il  a  deux 
enfans.  Il  est  probable  que  ce  roman,  comme  la  plupart  des 
œuvres  en  prose  de  cette  époque,  a  été  traduit  d’un  roman  en 
vers  qu’on  retrouvera  sans  doute  quelque  jour.  Voici,  en  atten¬ 
dant,  quelques  lignes  mises  en  françois  du  dernier  chapitre  de 
l’histoire  :  —  «  Et  l’infant  Turian  ayant  appris  la  mort  du  bon 
roi  Canamor,  son  père,  ordonna  qu’on  fît  pour  cette  mort  des  la¬ 
mentations  et  qu’on  appendît  des  escus  ;  mais  il  défendit  qu’on 
portât  le  deuil,  parce  qu’il  y  avoit  un  nouveau  roi.  Et  après 
cela  il  voulut  voir  l’ordonnance  de  chaque  cité  de  son  royaume, 
et  il  écoutoit  les  plaintes  et  rendoit  justice  à  ceux  qui  en  avoient 
besoin  ;  et  il  demanda  compte  des  trésors  que  son  père  avoit 
laissés,  et  il  en  trouva  suffisamment  pour  guerroyer  avec  les 
habitans  des  Canaries  et  les  Turcs,  et  dans  la  Grande-Bretagne 
il  gagna  sur  les  Mores  beaucoup  d’îles  et  remporta  un  grand 

nombre  de  victoires  capitales . Et  il  eut  de  la  reine  Florète 

deux  fils  très  beaux  et  habiles  aux  armes  comme  leur  père... 
Et  le  roi  Turian  et  la  reine  Florète  vécurent  mariés  xxv  ans,  et 
ils  faisoient  beaucoup  de  bien  à  ceux  qui  en  avoient  besoin.  Et 
le  roi  mourut  six  ans  avant  la  reine  Florète,  sa  femme;  et  après 
elle  mourut ,  et  les  infans  restèrent  tous  deux  rois  et  très  puis- 

sans,  et  riches,  et  vaillans  en  armes,  et  très  généreux.  » 

.  .  . ,  ✓ 

Le  livre  se  termine  par  un  :  A  Bios  grattas  (grâces  à  Dieu), 
suivi  de  la  note  suivante,  imprimée  en  mêmes  caractères  que  le 
corps  de  l’ouvrage  :  F  ne  emprimido  este  prcsento  libro ,  en  la 
muy  noble  emny  leal  ciudad  deSevllla3por  Jacobo  Cromberger , 
aleman.  Ano  de  mil  e  cjuinientos  e  veynte  e  V II 1  anos,  al  XV II I 
dias  de  J ulio . 

Ce  roman  doit  être  assez  rare,  car  je  ne  l’ai  trouvé  men¬ 
tionné  parmi  les  ouvrages  de  chevalerie  dans  aucun  des  nom- 
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breux  catalogues  de  vente  qui  ont  paru  depuis  quelques  années 
à  Paris. 

Notre  troisième  volume,  le  Cancionero  de  Monte&ino ,  n’estpas 
moins  introuvable,  et  je  ne  l’avois  jamais  vu.  Il  n’est  cité  ni  par 
Ochoa,  ni  par  Augustin  Durand,  dans  les  sources  auxquelles 
iis  ont  puisé  pour  composer  leurs  collections  de  romances.  Cela 
se  conçoit,  du  reste;  car,  à  l’exception  d’une  pièce,  toutes  celles 
de  ce  cancionero  sont  exclusivement  religieuses. 

Le  folio  1,  recto,  de  ce  volume,  est  comme  les  deux  précé- 
dens,  entouré  d’un  encadrement  et  orné  d’une  vignette.  Cette 
vignette,  qui  est  la  seule  du  volume,  représente  l’évêque  assis, 
mitre  en  tête  et  crosse  en  main,  lisant  sans  doute  son  propre 
ouvrage. 

Au  verso,  on  trouve  la  dédicace  d’Ambrosio  Montesino  au 
roi  don  Ferdinand,  notre  seigneur  (Ferdinand-le-Catholique), 
datée  de  Tolède,  dans  la  royale  maison  de  Saint-Jean  de  los 
Reyes,  le  27  mai  1508.  Dans  cette  dédicace,  l’auteur  rappelle 
que  le  roi  l’a  prié,  à  diverses  reprises,  de  réunir  tout  ce  qu’il 
avoit  rimé  jadis  sur  les  mystères  de  la  foi  ;  il  donne  en  passant 
.  un  éloge  à  la  reine  :  may  esclarecida ,  dona  J uana,  et  le  titre  de 
nuestro  senor  au  roi  futur,  don  Carlos,  depuis  Charles-Quini. 
Il  ajoute  que  malgré  les  devoirs  continuels  de  la  prédication, 
maintenant  qu’il  a  un  peu  de  repos,  il  exécute  l’ordre  du  roi  en 
faisant  imprimer  tout  ce  qu’il  a  pu  réunir,  etc. 

Ce  volume  ne  contient  pas  seulement  des  copias ,  mais  on  y 
trouve  encore  des  traites  ( tractados )  en  vers  et  des  romances . 
La  première  pièce,  qui  est  un  traité  del  sanctissimo  sacramento 
de  la  fiostia ,  fut  composée,  comme  nous  l’apprend  Fauteur,  pour 
la  très  illustre  et  magnifique  dame  dona  Maria  Pimentel,  du¬ 
chesse  de  Finfantado.  Elle  est  précédée  d’une  petite  pièce  en 
quatre  strophes  ,  adressées  à  la  même  personne ,  et  fort  bien 
tournées  ;  voici  la  première  : 

He  visto  por  la  razon 
Que  lodo  lo  mide  y  pesa, 

Que  ninguna  discrecion 
Es  mayor  ni  devocion 

Que  la  vjuestra  gran  duquesa 
Del  mfantadgo  en  ctitado, 
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De  virtudes  en  essencia, 

Por  que  el  mas  illustre  estado 
Os  tenga  por  un  dechado 
De  excelencia. 

Le  traité,  qui  n’a  pas  moins  de  quatorze  pages  à  deux  co¬ 
lonnes,  suit  cette  pièce.  Il  se  termine  par  une  autre  en  quatre 
strophes,  que  l’auteur  appelle  conclus  ion,  et  où  il  fait  à  la  du¬ 
chesse  de  grands  complimens  avec  quelques  jeux  de  mots  sur 
son  nom  ;  il  termine  par  cette  strophe  : 

A  vuestra  grandeza  nido 
Por  que  dios  no  se  le  escouda 
Que  nunca  padezca  olvido 
Del  gran  bien  que  esta  ascondido 
En  esta  hostia  redonda , 

Y  resciba  eon  fe  estable 
Este  servicio  notable 
De  su  siervo  mas  indigno 
Fray  Ambrosio  Montesino 
Ante  dios  el  mas  culpable. 

Les  copias  qui  viennent  ensuite,  en  l’honneur  de  saint  Jean- 
Baptiste,  furent  composés  sur  l’ordre  du  roi  Ferdinand  ;  ils  sont 
au  nombre  de  plus  de  cent.  Après  cette  pièce,  il  y  en  a  une 
d'environ  soixante-dix  copias ,  sur  la  colonne  du  Sauveur,  faite 
à  la  prière  de  la  may  magnifica  senora  condessa  de  Luruna  ;  puis 
vient  un  romance  à  la  gloire  de  saint  François,  fait  sur  l’ordre 
del  reverendissimo  senor  don  fray  Francisco  Ximenez ,  cardinal 
de  Espana  y  arzobispo  de  Toledo  ;  puis  des  copias  à  la  gloire  de 
Notre-Dame,  composés  sur  l’ordre  de  la  reine  de  Portugal,  etc. 

Parmi  les  autres  pièces  du  recueil,  on  distingue  des  copias 

faits  sur  l’ordre  de  la  reine  dona  Ysabel  (Isabelle-la-Catholique), 

estando  su  alteza  en  el  fin  de  su  enfermedad  ;  —  un  traité  de  la 

vie  et  des  peines  du  Christ,  ou  le  chemin  de  la  croix ,  fait  por 

servicio  de  la  senora  dona  Guiomar  de  Castro ,  ducjuesa  de  Mo - 

jara  ;  —  des  copias ,  faits  par  l’ordre  de  la  très  magnifique  dame 

la  marquise  de  Moya,  lesquels  se  chantent  sur  l’air  de  : 

Quien  os  ha  mal  enojado , 

Mi  buen  amor, 

Quien  os  ha  mal  enojado  ? 

Enfin  des  copias  faits  en  l’honneur  de  saint  François,  par  ordre 
du  très  révérend  cardinal  d’Espagne,  don  Pero  Gonzalez  de  Men- 
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doce,  d’illustre  mémoire.  Après  ces  derniers,  on  lit  :  — Fin  de 
otra  arte  de  trobar  endereçado  al  senor  cardenal s  et  alors  vien¬ 
nent  les  deux  strophes  suivantes,  qui  vraisemblablement  ont  été 
faites  pour  une  autre  pièce  que  Fauteur  n’a  plus  retrouvée  ou 
qu’il  n’a  pas  jugée  digne  d’être  imprimée  dans  son  recueil*  mais 
dont  il  a  voulu  conserver  la  conclusion  : 

\ 

Illustrissime»  prelado 
Gran  primado  y  arçobispo 
Recebid  este  tractado 
Que  de  vos  me  fue  mandado 
Componer  de  saut  Francisco  ; 

Mas  tened  que  sin  baraja 
Quanto  he  yo  ditado 
Es  apenas  una  paja 
Segun  es  de  gran  ventaja 
Sublimado. 

Mas  vuestra  gran  senoria 
Resciba  por  bien  sofrido 
Lo  que  falto  que  diria 
Si  discreta  cobardia 
No  anublasse  mi  sentido. 

Assi  que,  gran  cardenal 
Mas  que  sol,  mas  que  cristal, 

De  la  casa  Mendocina 
Este  obra  se  os  inclina  : 

Corregid  lo  que  no  es  tal. 

Cette  pièce  est  suivie  d’un  romance  sur  saint  Jean-Baptiste, 
fait  à  la  prière  de  dona  Maria  Barroso,  abbesse  du  monastère  de 
Saint-Clément,  de  l’ordre  de  Cîteaux,  à  Tolède;  — -  d’un  autre 
sur  Marie-Magdelaine,  fait  d’après  les  instances  de  madame 
Ynès  de  Guzman;  —  d’un  autre  sur  la  naissance  du  Sauveur* 
composé  à  la  demande  de  madame  Jeanne  d’IIerrera,  prieure 
du  couvent  de  Saint-Domingo-el-Real,  de  Tolède;  — •  de  copias 
qui  se  chantent  sur  l’air  : 

O  Castillo  de  Montanches,  etc.; 

De  copias  faits  pour  le  père  Jean  de  Tolosa,  provincial  de 
Castille,  de  l’ordre  des  Frères  mineurs,  qui  se  chantent  sur 
Fair  de  : 

La  zorrida  con  el  gallo  ; 
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D’autres  copias  sur  la  croix,  faits  pour  dona  Juana  de  Peretta, 

fille  du  connétable  de  Navarre  ;  —  d’autres  sur  l’exil  de  Jésus- 

Christ  en  Egypte,  qui  se  chantent  sur  l’air  : 

A  la  puer  ta  esta 
Pelayo  y  llora. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  pièces  de  ce  genre,  dédiées  à 
divers  grands  personnages,  et  qui  se  chantent,  l’une  sur  l’air 
de  cette  pastourelle  : 

Madré  que  no  viene  ; 

La  seconde  sur  l’air  : 

Ya  cantan  les  gallos,  etc.  ; 

La  troisième  sur  l’air  : 

Nuevas  te  traygo,  carillo  ; 

La  quatrième  sur  l’air  :  < 

Montana  hermosa. 

Je  signale  avec  soin  tous  les  airs  de  ces  copias,  parce  que  ces 
indications  peuvent  servir  à  faire  retrouver  quelques  unes  de 
ces  vieilles  chansons  populaires  du  xve  ou  du  xiv8  siècle,  qui 
sans  cela  passeroient  peut-être  inaperçues. 

Au  milieu  de  ce  recueil  de  vers  religieux,  il  se  trouve  cepen¬ 
dant  deux  morceaux  en  prose  et  un  romance  profane.  Le  pre¬ 
mier  morceau  en  prose  est  intitulé  :  Preparatio  animœ,  lo- 
(juentis  in  Christi  amore ,  etc.  ;  il  est  dédié  à  Leonor  Ribera, 
abbesse  de  l’ordre  de  Cîteaux,  à  Tolède;  le  deuxième  morceau 
est  une  oraison  à  la  Mainte  plaie  du  Christ,  faite  à  la  demande 
du  cardinal  don  Pero  Gonzalez  de  Mendoce  ;  enfin  le  romance 
profane  placé  au  folio  lxiii,  recto,  est  intitulé  :  Romance 
heroyco  sobre  la  muerte  del  principe  de  Portugal.  La  table  des 
matières  ajoute  qu’il  fut  fait  par  ordre  de  la  rcyna  princesa ,  à  la 
mort  du  prince  de  Portugal,  son  mari.  Voici  cette  pièce  qui 
nous  semble  très  belle  et  qui  mériteroit  de  figurer  dans  le  ro¬ 
mancero  général.  Elle  est  imprimée  sans  désignation  de  stro¬ 
phes,  et  les  vers  sont  toujours  deux  sur  la  même  ligne;  un  trait 
seul  les  sépare. 

Hablando  estava  la  reyna  Con  la  infanta  de  Castilla 

En  cosas  bien  de  notar  Princesa  de  Portugal. 
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A  grandes  bozes  (sic)  oyeron 
Un  cavallero  llorar. 

Su  ropa  hecha  pedaços, 

Sin  dexar  se  de  messar 
(sic.)Diziendo  :  «  nuevas  o  traygo 
Para  mil  vidas  matar. 

No  son  dereynos  estranos, 

De  aqui  son,  deste  lugar. 
Desgrenad  vuestros  cabelios, 
Collares  ricos  dexad, 

(sic.)  Derribat  vuestras  coronas 
Y  de  xerga  os  enlutad. 

Por  pedreria  e  brocado 
Vestid  difforme  sayal. 

Despidios  de  vida  alegre, 

Con  la  muer  te  os  remediad.  » 
Entrambas  a  dos  (sic,)  dixeron 
Con  dolor  muy  cordial, 

Con  semblante  de  mortales 
Bien  con  boz  para  espirar  : 

«  Acabad  nos,  cavallero, 

De  hablar  y  de  matar. 

Dezid  que  nuevas  son  estas 
De  tan  triste  lamentar. 

I  Los  grandes  reyes  de  Espana 
Son  bivos  (sic.)  o  va  les  mal 
Que  tienen  cerco  en  Granada 
Con  triumpho  impérial  ? 

A  que  causa  days  los  gritos 
Que  al  cielo  quieren  llegar  ? 
Hablad  ya,  que  nos  morimos 
Sin  poder  nos  remediar.  » 

—  «  Sabed,  dixo  el  cavallero, 


Muy  ronco  de  bozes  dar, 
Que  fortuna  os  es  contraria, 
Con  maldita  cruelda  (sic.) 

Y  el  peligro.de  su  rueda 
Por  vos  ovo  de  passar. 

Yo  lloro  por  que  se  muere 
Yuestro  principe  real, 

Aquel  solo  que  paristes, 
Reyna  de  dolor  sin  par  ; 

Y  el  que  merecia  con  vos 
Real  princesa  casar. 

De  los  principes  del  mundo 
Al  mayor  el  mas  ygual 
Efforzado  lindo  cuerdo 

Y  el  que  mas  os  pudo  amar; 
Que  cayo  de  un  mal  cavallo 
Corriendo  en  un  arenal 

Do  yaze  casi  defuncto 
Sin  remedio  de  sanar. 

Si  lo  queres  ver  morir, 

And  ad,  senoras,  andad, 

Que  ya  ni  vee  ni  oye, 

Ni  menos  puede  liablar. 
Sospii  a  por  vos  princesa 
Por  sena  de  îastimar; 

Con  la  candeîa  en  la  mano 
Nos  ha  podido  olvidar. 

Con  el  esta  el  rey  su  padre 
Que  quiere  desesperar. 

Dios  os  consuele,  senoras, 

Si  es  posible  conortar 
Qu’el  remedio  destos  males 
Es  a  la  muerte  llamar.  » 


Au  folio  lxxxyij  commence  la  table  des  matières  après  la¬ 
quelle  on  lit  la  note  dont  voici  la  traduction  :  —  «  Ici  se  termine 
le  cancionero  de  tous  les  copias  du  révérend  père  fray  Ambrosio 
Montesino,  de  l'ordre  de  M.  Saint  François .  Il  fut  imprimé 
dans  la  très  noble  et  impériale  cité  de  Tolède,  en  la  maison  de 
Miguel  de  Eguia.  Il  fut  terminé  le  septième  jour  du  mois  de  jan¬ 
vier,  l’an  de  notre  salut  mil  et  cinq  cents  et  vingt-sept  ans.  * 
Tels  sont  ces  trois  volumes.  Nous  les  signalons  à  l’attention 
des  bibliophiles  et  des  amateurs  d’éditions  rares  et  précieuses. 
Us  nous  ont  semblé,  sous  tous  les  rapports,  en  valoir  la  peine. 

•  *  '  j  '  •  ’  '  •  i.  é  ,  f  ,  J»  î  't  I  J  '  *  1  [O  l  ^ 

Achille  Jubinal. 


VARIETES  BIBLIOGRAPHIQUES 

ET  LITTÉRAIRES. 


I 

LETTRE  DE  L’ABBÉ  DE  SAVINE,  ancien  évêque  de  Viviers, 

A  M.  BARBIER,  BIBLIOTHÉCAIRE  Dü  CONSEIL  D’ÉTAT. 


Charenton,  29  pluviôse  an  XIII  (18  février  1805). 

Monsieur, 

Je  vous  fais  mes  plus  sincères  remerciemens  sur  la  part  que 
vous  prenez  à  la  grâce  qui  m’a  été  accordée  .  C’est  l’événement 
le  plus  heureux  pour  moi,  qui  me  met  à  l’abri  de  toute  inquié¬ 
tude,  et  me  tire  pour  toujours  de  la  situation  critique  où  j’étois 
depuis  long-temps. 

Je  vais  tâcher  de  vous  satisfaire  sur  les  questions  que  vous 
me  faites  relativement  à  M.  de  Malfilâtre. 

Voici  comment  je  fis  connoissance  avec  lui. 

Un  jeune  avocat  de  mes  amis,  nommé  M.  de  Messine,  me  dit 
un  jour  qu’il  logeoit  en  hôtel  garni  avec  un  jeune  homme  très 
intéressant  et  très  malheureux.  Il  me  montra  le  premier  chant 
du  poëme  de  Narcisse ,  qui  n’étoit  pas  encore  achevé,  et  qui  lui 
avoit  été  prêté,  en  manuscrit,  par  l’auteur. 

Une  lecture  de  ce  premier  chant  me  charma.  Je  demandai 
avec  ardeur  à  M.  de  Messine  de  me  faire  faire  connoissance  avec 
l’auteur.  Il  me  mena  chez  lui,  et  je  trouvai  le  jeune  homme  le 
plus  aimable  dans  les  horreurs  de  l’indigence  et  des  frayeurs 
continuelles  d’être  arrêté  et  emprisonné,  à  cause  de  dettes  qu’il 
avoit  contractées. 

L’origine  de  ses  malheurs  me  toucha  encore  plus  ;  d’après  la 
réputation  de  ses  premiers  écrits,  il  avoit  été  appelé  à  Paris 
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par  un  libraire  nommé  Lacombe ,  qui  publioit  un  grand  nombre 
d’écrits  nouveaux,  et  qui  payoit  très  libéralement  les  talens 
qu’il  employoit. 

Malfilâtre  fut  chargé  par  lui  de  la  Traduction  de  Virgile , 
partie  en  prose,  partie  en  vers.  Ce  travail  lui  avoit  valu  beau¬ 
coup  d’argent.  Ivre  d’une  telle  fortune,  il  avoit  appelé  aussitôt 
auprès  de  lui  ses  parens,  pour  venir  l’aider  à  la  grande  dépense 
qu’il  se  croyoit  permise.  Ses  parens  ne  se  firent  pas  prier,  et 
vinrent  avec  le  plus  grand  appétit  l’aider  à  une  dépense  et  re¬ 
présentation  assorties  à  sa  fortune  présente,  et  à  sa  fortune  fu¬ 
ture,  qu’il  regardoit  comme  inépuisable. 

Au  bout  de  quelques  mois,  la  dépense  et  les  dettes  surpas¬ 
sèrent  de  beaucoup  la  fortune  et  même  les  espérances.  Les  pa¬ 
rens  se  retirèrent  et  laissèrent  ce  malheureux,  chargé  de  tout  le 
poids  des  dettes  qu’ils  avoient  faites  avec  lui. 

ïl  n’étoit  pas  possible  de  le  retirer  de  ce  bourbier.  Nous  ima¬ 
ginâmes,  M.  de  Messine  et  moi,  qu’il  n’y  avoit  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  le  faire  sortir  de  Paris,  de  lui  procurer  un  petit 
appartement  à  la  campagne  et  de  lui  faire  changer  de  nom,  afin 
qu’il  pût  tranquillement  achever  le  poème  qu’il  avoit  com¬ 
mencé. 

Nous  louâmes  pour  lui  un  petit  appartement  à  Chaillot  ;  il 
prit  le  nom  de  La  Forêt,  et  il  se  retira  là  pendant  quelques  mois. 
C’est  dans  cet  intervalle  qu’il  acheva  son  poème. 

Nous  allions  le  voir  de  temps  en  temps.  Il  nous  récitoit  ses 
vers  à  mesure  qu’il  les  avoit  composés.  Nous  y  menâmes  quel¬ 
ques  gens  de  lettres  qui  furent  charmés  de  son  talent,  et  le  re- 
gardoient  comme  une  des  premières  espérances  de  la  littéra¬ 
ture  et  de  la  poésie  dans  ce  siècle. 

Mais  l’inquiétude  et  la  frayeur  ne  l’abandonnoient  pas;  il 
avoit  d’ailleurs  une  santé  délicate  et  affaiblie  et  plusieurs  germes 


de  maladie. 

Il  tomba  sérieusement  malade  peu  de  temps  après  qu’il  eut 
fini  son  poème. 

Une  de  ses  créancières  découvrit  l’asile  où  il  étoit.  En 
la  voyant,  il  se  crut  perdu.  Au  lieu  de  cela  cette  brave  femme 
lui  dit  quelle  ne  pensoit  pas  du  tout  à  réclamer  sa  créance 5 
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qu'au  contraire,  elle  ne  venoit  que  l’inviter  à  venir  chez  elle,  à 
Paris,  où  il  trouverait  tous  les  secours  dont  il,  avoit  besoin. 

Il  accepta  cette  proposition  charitable  et  se  fit  transporter 
chez  cette  femme,  nommée  madame  Lanoue,  tapissière,  rue 
Saint-Germain  l’Auxerrois,  qui  prit  le  plus  grand  soin  de  lui  ; 
mais  son  état  étoit  devenu  incurable  ;  après  deux  ou  trois  mois 
de  langueur,  de  souffrances  et  de  cruelles  opérations,  il  mou¬ 
rut  chez  madame  Lanoue,  au  printemps  de  l’an  1767,  âgé  de 
trente-quatre  ans. 

Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  avoit  laissé  le  manuscrit  du  v 
poème  de  Narcisse  à  M.  Lejay,  libraire,  pour  le  prix  de  huit 
cents  francs.  A  sa  mort,  beaucoup  de  gens  furent  avides  de 
connoître  ce  poème  dont  la  renommée  étoit  déjà  fort  répandue. 
On  me  demanda  si  je  pouvois  me  rappeler  en  tout- ou  en  partie 
ce  que  j’en  avois  entendu  dans  les  lectures  fréquentes  que  l’au¬ 
teur  en  avoit  faites  à  Chaillot. 

M.  de  Roquelaure,  évêque  de  Senlis,  aujourd’hui  archevêque 
de  Malines,  me  pria  d’écrire  tout  ce  que  j’en  avois  retenu. 

Ce  poème  m’avoit  si  fort  charmé  qu’il  est  vrai  que  la  plus 
grande  partie  s’étoit  empreinte  d’elle-même  dans  ma  mémoire. 
Sur  environ  deux  mille  vers,  je  crois  qu’il  ne  se  trouva  pas  une 
lacune  de  cent  vers  dans  la  copie  que  j’en  fis  de  mémoire. 

Je  remis  cette  copie  à  M.  l'évêque  de  Senlis,  et  je  n'ai  pas 
su  depuis  l’usage  qu’il  en  avoit  fait. 

Mais  il  est  certain  que  ce  n’est  pas  sur  cette  copie,  mais  sur 
le  manuscrit  remis  par  l’auteur  lui-même  à  M.  Lejay,  que  la 
première  impression  a  été  faite. 

M.  Lejay,  qui  savoit  combien  M.  de  Messine  et  moi  avions 
été  attachés  à  M.  Malfilâtre,  qui  se  nommoit  aussi  Clincham.ps , 
nous  demanda  de  faire  une  petite  préface,  et  nous  la  fîmes,  à 
nous  deux,  telle  qu’elle  est  imprimée  dans  l’édition  dei  1768. 

Nous  recherchâmes  alors  quels  autres  écrits  étoient  sortis  de 
la  plume  de  Malfilâtre  (1  ).  Nous  vîmes  chez  M.  Lacombe  la  tra- 

(1)  Tout  ce  que  Malfilâtre  a  laissé  en  manuscrit  sur  Virgile  a  été  publié 

par  M.  Miger  sous  ce  titre  :  Le  Génie  de  Virgile ,  ouvrage  posthume.  Paris, 
1810,  4  vol.  in-8. 
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duction  entière  de  Virgile  en  prose  et  quelques  morceaux  choisis 
des  Gèorgigues  mis  en  vers. 

Je  montrai  à  M.  l’abbé  Delille  ces  monceaux  des  Géor gigues , 
lorsqu’il  étoit  occupé  à  les  traduire  lui-même,  et  il  trouva  qu’ils 
étoient  de  la  plus  grande  beauté. 

Malfilâtre  avoit  fait  aussi  quelques  odes,  une  entre  autres  in¬ 
titulée  :  le  Soleil  fixe  au  milieu  des  planètes,  qui  fut  imprimée  à 
la  suite  du  poëme  de  Narcisse. 

Il  avoit  projeté  ou  fait  une  tragédie;  mais  nous  n’avons  pu 
en  rien  découvrir. 

Il  avoit  aussi  projeté  un  poëme  épique  dont  le  sujet  étoit  la 
découverte  du  Nouveau- Monde,  dont  nous  n’avons  rien  trouvé. 

Il  se  pourroit  qu’on  trouvât  quelque  chose  chez  les  héritiers 
de  M.  Lacombe  ou  de  M.  Lejay. 

Voilà,  Monsieur,  tous  les  renseignemens  que  je  puis  vous 
donner.  Je  vous  prie  de  recevoir  l’assurance  des  sentimens  avec 
lesquels  je  suis  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Savine. 


ÏI 

NOTICE  SUR  QUELQUES  UNS  DES  LIVRES  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

DE  M.  NODIER. 

Sous  peine  de  s’étendre  démesurément  et  de  former  une 
longue  suite  d’in-octavos,  la  description  de  cette  charmante 
collection,  destinée  à  laisser  des  souvenirs  durables  dans  les 
annales  de  la  bibliographie,  ne  pouvoit  offrir  des  extraits  de 
tant  d’ouvrages  piquans  et,  maintes  fois,  à  peine  connus.  Il  a 
donc  fallu  se  borner  à  des  titres  soigneusement  relevés  in 
extenso ,  à  des  notes  où  l’on  retrouve  tout  le  charme  que  l’in¬ 
génieux  académicien  savoit  si  bien  répandre  sur  les  questions 
les  plus  sèches  en  apparence  de  la  science  des  livres.  Nous 
nous  proposons  de  satisfaire  en  partie  la  curiosité  des  amateurs, 
celle  surtout  de  nos  abonnés  de  province  qui  n  ont  pu  assister 
à  la  vente  et  qui  courent  risque  de  mourir  sans  rencontrer, 
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une  seule  fois,  des  ouvrages  que  les  bibliophiles  les  plus  actifs 
et  les  plus  fureteurs  de  la  capitale  attendent  souvent  des  quinze 
et  des  vingt-cinq  années;  nous  ne  parlons  pas  de  ceux  qu’eux  aussi 
ils  attendent  toute  la  vie.  Quelques  citations  feront  juger  du 
style,  du  genre,  du  mérite  de  certaines  de  ces  raretés  dont  la 
possession  a  mis,  à  la  fin  d’avril,  tant  de  passions  en  jeu. 

Aujourd’hui  nous  prendrons,  sans  choisir,  deux  livrets  dans 
la  classe  des  facéties. 

Description  de  la  superbe  et  imaginaire  entrée  faicte  à  la  royne 

Gillette  y  passant  à  Venise  ;  traduite  de  langue  caracteree, 

1614,  in-8. 

Messieurs  de  la  seigneurie  de  Venise,  scachant  que  la  reine 
Gillette  estoit  à  Padoue,  envoyèrent  au  devant  de  S.  M. 
cent  barons  avec  deux  cents  pages  et  vingt-cinq  gentils  hommes, 
cinquante  comtes  avec  cent  pages  et  cinquante  gentils  hommes, 
vingt-cinq  ducs  avec  cinquante  pages  et  cent  gentils  hommes. 

Les  barons  estoient  vestus  à  la  mode  persienne  ;  leurs  habille- 
mens  estoient  de  velours  vert  gay,  chamarrez  de  passemens  d’or 
et  d’argent,  ce  qu’ils  avoient  en  tête  estoit  fait  à  façon  de  chausse 
à  Yorcq,  de  satin  blanc  goffré,  et  au  bout  pendoient  trois  son¬ 
nettes  d’argent,  tous  montez  sur  de  grands  cheuaux  de  gon- 
dolles  et  de  mesme  parure. 

Les  pages  desdits  barons  estoient  vestus  de  velours  vert, 
couleur  de  merdoie,  et  leurs  cazaqûes  faites  de  chrisolyte,  leurs 
chappeaux  de  maroquin  du  levant  de  mesme  couleur  et  faits  en 
tuyaux  d’orgue. 

Les  vingt-cinq  gentils  hommes  qui  accompagnoient  les  barons 
estoient  vestus  de  velours  vert,  leurs  chappeaux  plats  comme 
couvercles  à  lessive,  mais  non  si  grands,  et  tous  de  cuir  de 
poulie,  honzi  en  vert  brun,  tous  montez  sur  cheuaux  de  bois 
de  cannes. 

Les  cinquante  comtes  vestus  à  la  mode  d’Antioche,  leurs 
chappeaux  faicts  comme  cygongnes  montez  sur  ieunes  cha¬ 
meaux. 

Les  cent  pages  estoient  montez  sur  petits  bidets  sans  oreilles, 
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excepté  le  premier  qui  alloit  devant,  lequel  auoit  deux  campanes 
à  chacune  oreille  et  quatre  à  la  queue. 

Les  cinquante  gentils  hommes  estoient  vestus  à  la Hongresque, 
de  crespe  crespu  rayé  d’argent  avec  des  aisles  daigle  attachées 
à  leurs  espaules,  may  est  que  leurs  chappeaux  estoient  faicts 
en  pyramides  et  estoient  montés  sur  dromadaires  ieunes  et  fort 
volages. 

Les  cinquante  pages  qui  suivoient  les  ducs  auoient  l’habille¬ 
ment  de  teste  de  la  plus  estrange  et  joyeuse  façon  qu’il  est  pos¬ 
sible  d’imaginer,  estant  faicts  comme  grandes  cages  et  furent 
faicts  expressément  d’autant  qu’ils  portoient  tous  un  petit  per¬ 
roquet  vert  de  Barbarie  dedans. 

Les  cent  gentilshommes  vestus  à  la  Malajuesque,  leurs  chap¬ 
peaux  haults  comme  pots  à  beurre  et  tous  de  poil  de  castor 
orengé. 

Trois  cents  chameaux  portoient  le  fatras  de  la  reine  Gillette. 

Les  soixante  centaures  estoient  gaillards  pour  avoir  esté 
nourris  six  semaines  durant  de  biscuits  cantharides. 

La  reine  estoit  dans  un  chariot  de  nacre  de  perles,  enrichy 
de  pierreries  semblables  à  celles  de  la  mitre  de  l’évêque  de 
Cappadoce,  au  diocèse  de  Bagnoillet,  et  attelé  de  deux  lions, 
deux  cerfs  volans,  deux  licornes.  Sa  Majesté  estoit  avec  un 
singe,  présent  du  prêtre  Jehan.  On  remarquoit  dans  le  cortège 
vingt-quatre  rhinocéros  montés  par  ieunes  filles  Ethiopiennes, 
blanches  comme  pruneaux  du  pays,  et  mené  chacun  au  son  de 
vingt-cinq  rebecques. 

On  se  mit  à  table  ;  la  reine  mangea  un  porc  épicé,  farci  de 
dattes;  elle  blut  dix-sept  grands  voirres  pleins  de  malvoisie  de 
Candie,  qui  est  son  ordinaire  quand  elle  faict  diette.  Elle  partit 
après  avoir  faict  largesse  au  peuple  de  sept  cent  quatre-vingt- 
neuf  mil  huit  cent  quatorze  sultanins. 

Tout  ceci  nous  rappelle  un  ouvrage  du  même  genre,  mais 
plus  récent,  la  Relation  du  royaume  de  Candavia.  Une  édition 
sans  date,  de  quarante-six  pages,  s’est  vendue  49  ir.  chezM.  No¬ 
dier.  La  note  qui  l’accompagnoit  la  signaloit  comme  un  ouvrage 
tout-à-fait  inconnu  des  bibliographes,  comme  un  petit  volume 
fort  rare  et  des  plus  extraordinaires  que  présente  la  classe  des 
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facéties.  Nous  en  avons  vu  une  réimpression  augmentée.  Paris , 
Louis  de  Heuqueville,  1731,  51  pages. 

«  Nous  partîmes  le  15e  des  richaux  de  l’année  climatérique  ; 
pour  arriver  dans  la  province  de  Doxu,  nous  prîmes  une  litière  ; 
les  litières  de  ce  pays-là  ne  sont  autre  chose  qu’un  étui  à  peigne 
de  fayence,  tiré  par  trois  chats-huans  et  un  poireau.  Nous  ren¬ 
contrâmes  un  navire  porteur  d’une  cargaison  de  Tambours  de 
basque  d’amidon  gris  pommelé  et  de  Castagnettes  de  verre  battu 
à  froid.  Nous  passâmes  devant  le  promontoire  des  manches  à 
balais;  on  le  nomme  ainsi  parce  qu’un  Turbot  et  deux  Truites, 
ayant  pris  la  résolution  de  quitter  le  monde,  se  retirèrent  dans 
cet  endroit,  s’occupant  à  filer  des  pierres  à  fusil.  Le  roi  de  Can- 
davia  est  fait  comme  un  ;  il  a  un  œil  sur  chaque  épaule 
et  trois  cors  aux  pieds  sur  la  langue  ;  les  rideaux  de  son  lit  sont 
faicts  de  neige  fondue  au  soleil  ;  on  lui  servit  un  plat  de  bé¬ 
quilles  bouillies.  La  reine  a  la  tête  en  flageolet  carré  et  les  mains 
en  patte  de  chapon  gelé;  pour  chaussure,  des  bas  de  cire  d’Es¬ 
pagne.  Sa  robe  est  de  paille  d’avoine,  avec  des  agrémens  de 
plâtre;  elle  porte,  sur  une  perruque  de  groseilles  blanches,  une 
couronne  d’ébène  bleue,  fermée  à  deux  crochets  par  des  lan¬ 
gues  de  scorpions,  bouts  rimés,  surmontées  de  culs  d’artichaux, 
avec  un  rabat  de  fer  blanc  à  tresse  blonde.  Sa  Majesté  fit  des 
cadeaux  à  plusieurs  de  ses  courtisans;  à  l’un,  elle  donna  un 
cochon  de  lait  de  point  de  Raguse,  qui  parloit  dix-sept  sortes 
de  langues  sans  savoir  ce  qu’il  disoit;  à  une  autre,  une  puce 
danoise  qui  jouoit  de  la  flûte  traversière  à  livre  ouvert.  Celui-ci 
reçut  le  miroir  de  toilette  de  la  mère-nourrice  de  Rémus  et  de 
Romulus,  doublé  du  mois  d’avril,  et  celui-là  un  carosse  de  point 
à  l’éguille,  attelé  de  deux  poules  d’eau.  Quatre  grives  à  l’étuvée, 
attelées  à  un  entonnoir  de  cresson,  nous  conduisirent  ensuite 
rapidement  à  la  capitale  d’une  autre  province;  les  habitans  sont 
vêtus  d’étoffe  faite  avec  des  soupirs  de  boulleau  de  vermeil,  et 
leurs  maisons  sont  bâties  d’appeaux  pour  attraper  des  cailles 
de  bois  de  cèdre.  On  nousjnontra  un  chariot  de  gomme  ara¬ 
bique,  dans  lequel  la  reine  prend  souvent  le  plaisir  de  la  chasse 
aux  escargots,  lorsqu’ils  savonnent  leurs  syllogismes.  * 

C’est  une  folie,  et  les  plus  courtes  étant  les  meilleures,  nous 
ne  prolongerons  pas  nos  citations,  *  G.  B. 
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III 


Sur  l’œuvre  de  Montano,  Jean-Baptiste,  intitulée  :  Architec- 
tura  con  diversi  ornamenti  cavati  dall’  antico  de  Giov-Battista 
Montano,  Milanese,  dati  in  lace  da  Garlisto-Ferrante,  Ro- 
mano.  Roma ,  1624-1 63 6,  1  vol.  in-fol. 


Montano  (Jean-Baptiste),  de  Milan,  sculpteur,  mort  en  1621, 
âgé  de  quatre-vingt-sept  ans,  travailla  en  architecture  et  sculp¬ 
ture  à  Rome,  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII  ;  il  sculptoit 
le  bois  comme  la  cire,  copiant  avec  la  plus  grande  facilité  les 
figures,  à  l’imitation  de  Prosper-Brescia.  Il  fit  la  sculpture  du 
magnifique  buffet  d’orgue  de  Saint-Jean  de  Latran,  par  ordre 
du  pape  Clément  VIII  ;  il  dessina  les  temples,  tombeaux  et  au¬ 
tels  de  Rome,  qui  furent  gravés  par  Baptiste  Soria,  son  élève, 
avec  le  portrait  de  Montano. 

Cet  ouvrage  est  estimé  et  recherché,  surtout  pour  les  deux 
dernières  parties,  qui  concernent  des  restaurations  de  monu- 
mens  et  de  tombeaux  antiques. 

» 

Peu  de  personnes  cependant,  même  parmi  celles  qui  con- 
noissent  bien  l’ouvrage,  l’attribuent  à  son  véritable  auteur  Mon¬ 
tano.  Ainsi  l’on  trouve,  au  bas  dénombré  de  calques  de  cet  ou¬ 
vrage,  «  tiré  de  Soria.  »  Et  la  même  erreur  se  reproduit  dans 
quelques  ouvrages  gravés  ou  imprimés.  Il  suffit  cependant  de 
la  simple  lecture  des  frontispices,  dédicaces  ou  avis  au  lecteur, 
pour  éviter  cette  erreur,  et  reconnaître  de  suite  que  Montano 
est  le  seul  auteur,  et  que  Soria  et  Carlisto  b  erante  n  ont  fait 
que  publier  les  dessins  de  Montano,  ainsi  qu  il  suit  : 


En  1624,  J.-B.  Soria  a  publié  des  tombeaux  numérotés . 

En  1625,  dito  dito  des  autels  dito 

En  1626,  dito  dito  dito  dito  , 

En  1636,  Carlisto-Ferante  Romano  a  publié  divers  ornemens  tires 

de  l’antique,  numérotés . . . * 

Non  numérotés . .  •  •  •  •  .  •  /  *  * 

En  1638,  Carlisto-Ferante  Romano  a  publie  temples  et  tombeaux, 

(Non  compris  les  portails  et  frontispices),  total  des  planches.  .  . 


66 

40 

28 

40 

29 


pL 


205 


La  confusion  d’attribution  d’auteur,  pour  cet  ouvrage,  vient 
probablement  de  ce  que  Montano  n  étoit  pas  architecte,  mais 
graveur  et  sculpteur  en  bois,  et  de  ce  que  Soria,  qui  étoit  archb 
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tecte,  a  placé  son  propre  portrait  en  tête  des  publications  qu’il 
a  faites  des  ouvrages  d’architecture  de  Montano. 

A  part  ce  petit  trait  d’amour-propre  qui  a  fait  commettre 
quelques  erreurs,  l’on  doit  rendre  justice  à  Soria  en  reconnois- 
sant  qu’il  n’a  pas  cherché  à  se  parer  dans  cet  ouvrage  des  plu¬ 
mes  du  paon,  car  il  a  eu  le  soin  de  mettre  dans  les  avis  au  lec¬ 
teur,  pour  les  parties  qu’il  a  publiées ,  que  les  dessins  étoient 
faits  par  Montano,  sculpteur  et  graveur  en  bois  très  distingué. 

Ainsi  pour  la  dernière  partie,  concernant  les  tombeaux  (pres¬ 
que  tous  de  la  voie  Appienne),  il  dit  que  Montano  a  fait  les  des¬ 
sins  sur  place,  et  que  la  mort  étant  venue  le  surprendre,  lui, 
Soria,  en  a  publié  un  choix. 

L’on  ne  connoît  au  surplus  de  Soria  l’architecte  que  deux  fa¬ 
çades  d’églises  bâties  à  Rome,  qui  ne  valent  pas  l’honneur 
d’être  nommées. 


NOUVELLES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Les  principaux  libraires  de  Madrid,  MM.  Burgos,  Mellado, 
Bois,  Aguado ,  ont  adressé  au  gouvernement  une  pétition  fort 
longuement  motivée,  où  ils  demandent  que  l’on  prohibe  l’intro¬ 
duction  en  Espagne  et  dans  les  possessions  d’outre-mer,  des 
livres  espagnols  qui  s’impriment  à  l’étranger. 

L’impression  des  livres  espagnols  prend  en  effet  chez  nous  et 
dans  quelques  autres  pays  de  l’Europe,  une  importance  qui  doit 
alarmer  les  libraires  de  Madrid.  Le  moment  est  venu,  ce  nous 
semble,  de  ménager  un  arrangement  international  qui ,  tout  en 
protégeant  chez  nous  la  librairie  espagnole,  feroit  à  notre  com¬ 
merce  par  un  juste  retour,  de  meilleures  conditions  au  delà 
des  Pyrénées. 

M.  Jalley  vient  de  terminer  le  buste  en  marbre  de  M.  Ch. 
Nodier  ;  ce  buste  lui  avoit  été  commandé  par  le  ministère  de 
l’intérieur  pour  la  salle  des  séances  de  l’Institut. 


r 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX,  DE 
LITTÉRATURE,  d’ HISTOIRE,  ETC.,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECHENÉR  ,  PLACE 
/  *  DU  LOUVRE. 


N°  22.  —  Octobre  1844. 

1605  Alteserræ  ( Ant .  Dadini)  de  cîucibüs  et  comilibus 
provincialibus  Galliæ  libri  III:  in  quibus  eorum  ori¬ 
gines,  incrernenta,  et  cum  his  regalium  usurpatio  et 
casus  illustrantur;  accessit,  de  origine  et  statu  feudo- 
rum  pro  moribus  Galliæ  liber  singularis.  Tolosœ,  1643, 
in-4,  v.  mar.  fd . 12 _ » 


1606  Âlting  (  Mensonls)  Notitia  Germaniæ  inferioris  anti¬ 
que,  qua  hodie  est  in  dictione  VII  fœderatorum. 
Amsteiodami,  1697,  2  part,  en  un  vol.  in-fol.  vélin, 


-» 


cartes . .  30- 

t>::  j'i,*;  ;  u  i rSP  .>  ;  Jnorfial'jcnij?  ;  y  zeoî)  zsi 

Avant  la  feuille  A,  l’on  trouve  cinq  cartes  de  l’Allemagne  et  des 
planches  aux  pages  35,  58,  66;  entre  la  fin  de  la  première  partie  et 

rio'I  ïi  sir 


avant  le  commencement  de  la  deuxième,  on  trouve  une  partie  de 
14  ff.  sig.  A-E  2,  le  premier  f.  contient  le  titre  «Tabula  Ptolemaica 
Germaniæ  magnæ;  le  deuxième  et  le  troisième,  la  carte  de  l’Alle¬ 
magne;  et  le  quatrième  «Mensonis  Alting  suecinta  expositio  tabu- 
lae  precedentis.  Dans  la  deuxième  partie,  avant  le  premier  feuillet, 
se  trouvent  9  cartes  ,  et  à  la  page  72  un  tableau  généalogique 
de  la  maison  de  Groeningue. 

Bel  exemplaire  d’un  livre  devenu  rare/ 


G  s'i 


h  ül 


1607  Anselme  de  Sainte -Marie  (P.  de  Gpibours,  P.).  His¬ 
toire  généalogique  et  chronologique  de  la  maison 
royale  de  France,  des  pairs,  eic.  (continuée  par  Hon. 

n  ...  •  i  ü  s  ,  i  ,  , 

Caille,  sieur  du  bourny,  augm.  et  puni,  par  les  PP. 
Ange  de  Sainte-Rosalie  et  Simplicien).  Paris ,  1726- 
1733,  9  vol.  in-fol.  v . .  230 — » 

Très  bon  exemplaire  d’un  livre  qui  devient  rare. 


'iTvr 


.7 


82 
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1608  Arcere  (M.)  Histoire  de  îa  ville  de  La  Rochelle  et 

du  pays  d’Aunis,  composée  d’après  les  auteurs  et  les 
titres  originaux,  et  enrichie  de  divers  plans.  La  Ro¬ 
chelle,  1757,  2  vol.  in-4.  v,  fig.  ....  20 — » 

1609  Bayle  (Pierre).  Dictionnaire  historique  et  critique,  5e 

édit.,  revue,  corrig.  ejt  augm.,  avec  la  vie  de  Fauteur 
par  M.  Des  Maiseaux.  Amsterdam ,  1740,  4  vol.  in¬ 
fol.,  dos  et  coins  de  v.  f.  . . 40 — » 

Le  même.  OEuvres  diverses.  La  Haye ,  1737,  4  vol.  in¬ 
fol.,  v.  m . »» —  » 


1610 


Bel  exemplaire,  v. 


Bouche.  Essai  sur  rhistoire  de  Provence,  suivi  d’une 
notice  des  provençaux  célèbres.  Marseille,  1785,  2 
vol*  in-4,  br.  front,  gravé.  ......  18 — •» 


161  1  Butkens  (Fr.  Christ-.).1  Trophées  sacrés  et  prophanes 
du  duché  de  Brabant*.  La  Haye,  1724,  2  vol.  in-fol., 
v.  fig.  —  Supplément  aux  trophées  du  duché  de  Bra¬ 
bant  (par  Jaereus:.  La  Haye,  1726,  2  vol.  in-fol.,  v. 
fi  g  ♦  *  ■  ,  *  •  *  *  *  «f  $  *  .  •  •  7  — —  '■  » 

c  .  .  Les  deux  vol.  deButkens  n’ont  pas  de  planches  séparées,  mais 

les  deux  vol.  du  supplément  ont  des  planches  à  part  de  celles 
imprimées  dans  le  texte.  Au  tome  1er  l’on  trouve,  avant  la  page  3, 
un  plan  du  palais  royal  de  Bruxelles;  à  la  page  5,  la  carte  de  la 
forêt  de  Soigne,  près  Bruxelles  et  2S  planches.  Au  tome  II  l’on 
trouve  43  planches,  et  une  à  la  page  13  des  additions  au  supplé¬ 
ment.  Les  planches  comprises  entre  les  pages  408  et  428  sont  des 

portraits,  très  bien  gravés,  des  évêques  de  Malines. 

r  '  1  •  ;  •  1  :  ..où  .  .i'-jbiA  .  T  .  a. 

1612  Ci  admet  (dom  Augustin).  Histoire  ecclésiastique  et 

civile  de  Lorraine,  qui  comprend  ce  qui  s’est  passé 
de  plus  mémorable  dans  farchevêché  de  Trêves,  avec 
les  pièces  justificatives  à  la  fin.  Nancy,  1728,  6  tom. 
en  3  vol.  in-fol.,  fig.  vél. . 60 — »> 

io  ffi)  -'b  .ul*'  e'sfB  i  gob  oofu’id  ob  tlrvoT 

1613  Catel  (Guillaume).  Histoire  des  comtes  de  Tolose,  avec 

quelques  traitez  et  chroniques  anciennes,  concernant 
la  mesme  histoire.  Tolose,  4623  ,  in  fol.,  dos  de  v. 

fig . 18  —  » 

Après  l’histoire  des  comtes  de  Toulouse  vient  une  partie  de 
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46  ff.  intitulée  :  les  Comtes  de  Tolosé,  avec  leurs  pourtràitz,  tirés 
d’un  vieux  livre  manuscrit  gascon.  Ensuite:  Cîironicon  Magistri 
Guillelmi  de  Podeo  Laurentii  remplit  les  ff.  47  à  108.  Præclara 
francorum  facinora  seu  chrofticon  àb  ànho  domlni  1202  ad  annum 
1511  incerto  auctore,  p.  109  à  164.  Ghronicon  ex  vetefi  martyrolo- 
gio  manuscripto  ecclesiæ  sancti  Pauli  Narbonensis,  p.  164  à  174. 

1614  Cervantes  de  Saavedra  (. Michel  de).  Histoire  de  l’ad- 

.mirable  don  Quichotte  de  la  Manche  *  trâd.  de  l’espa¬ 
gnol  et  enrichie  de  belles  figures  dessinées  par  Coypei 
et  gravées  par  Falkenta  et  Fokke.  Amsterdam ,  Arkstèe 
et  Merkus.  1768,  6  vol.  iu-12.  fig. —  Nouvelles  du 
même.  Amsterdam ,  1768,  2  toi*  fig*,  ensemble  8  vol. 
in-12,  v.  F.  fil . . 30 — » 

Bel  exemplaire  en  vieille  reliure. 

1615  Charlevoïx  (le  P.  Pierre-François-Xavier  de).  Histoire 

de  l'isle  espagnole  ou  de  Saint-Domingue,  écrite  par¬ 
ticulièrement  sur  des  mémoires  mss.  du  P.  J.  B.  Le 
Pers.  Paris,  1730,  2  vol.  in-4.  v.  g.  -  ;  25 — » 


L’on  doit  trouver  des  cartes  dans  le  tome  1er;  une  grande  carte 
.  d’Amérique  à  la  f.  A.,  une  à  la  f.  61,  188,  225,  236*  458,  et  au 
tome  II  une  grande  carte  de  Saint-Domingue  avant  la  f.  A  ,  et 
aux  ff.  49,  152,  258,  259,  275,  556,  561,  587,  485,  495,  497. 


1616  Chronicon  Gotwicense,  seu  annales  liberi  et  exempli 
monasteri  Golwicensis  ordinis  Sancli-Benidicti  infério¬ 


ns  Austriæ,  ex  codicibus  antiquis  membranis,  etc. 
Typis  monasterii  F  egernseensis.  O.  S.  Benedictii.  1732, 
2  toin.  en  un  gros  Vol.  iri-fol.,  v.  fig.  .  .  48 — » 


Cês  deux  vol.,  réunis  en  un,  contiennent  45  facsimilés  de 
Chartes,  ou  cartes  géographiques. 


1617  CeuftUTfeit  »é  ï/É&yF’ïë.  Journal  publié  pendant  l’ex¬ 

pédition  de  l’armée  francoise  en  Égypte.  Imprimé  au 
Càirë,  dü  f  2  fructidor  an  vi  au  20  prairial  an  ix.  lié 
numéroté,  dos  de  fnar.  bî.,  Uôn  rognés.  .  .  72—» 

Bel  exemplaire  non  rogné;  on  y  a  ajouté  la  convention  pour 
l’évacuation  de  l’Egypte,  en  2  ff.  petit  in- fol. 

1618  Dan  (Pierre).  Histoire  de  Barbarie  et  de  ses  cdrsàirêè 
des  royaumes  et  des  villes  d’Alger,  de  Tuiiité,  de  Salé, 


I 
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deTripoly,  etc.  2e  édition.  Paris ,  P,  Rocolet,  1649,  in¬ 
fol.,  vél . . . 25 — » 

Edition  augmentée  et  la  meilleure. 

1619  D’Anville.  Analyse  géographique  de  l’Italie.  Paris , 

1744,  in-4.  v.  f.,  fil . 15 — » 

Avec  3  cartes,  dont  une  très  grande  et  très  détaillée  contenant 
la  géographie  de  l’Italie. 

1620  D’Argenvilee  (Dezallier).  Abrégé  de  la  vie  des  plus 

fameux  peintres.  Paris ,  1742-1755,  3  vol.  in-4,  v. 
port . 60 — » 

Cette  édition  est  plus  estimée  que  l’édition  in-8°,  pour  les  por¬ 
traits. 

1621  David.  Antiquités  d’Herculanum,  gravées  par  F.  À. 

David,  avec  leurs  explications  par  P.  Sylvain  M.  (Ma¬ 
réchal).  Paris ,  1781,  8  vol.  in-4,  v.  m.,  fil.,  tr.  dor., 
fig . . .  .  ,  65  —  » 

Très  hel  exemplaire  grand  papier,  très  belles  épreuves  avant 
la  lettre. 

1622  De  Bast  [M.  J .).  Recueil  d’antiquités  romaines  et 

gauloises,  trouvées  dans  la  Flandre  proprement  dite, 
avec  désignation  des  lieux  où  elles  ont  été  décou¬ 
vertes.  Gand ,  1808.  —  1er  et  2e  supplément  au  re¬ 
cueil  d’antiquités  romaines  et  gauloises.  Gand ,  1809- 
1813. —  Recherches  historiques  et  littéraires  sur  la 
langue  celtique,  gauloise  et  tudesque,  pour  servir  de 
supplément  au  recueil  d’antiquités.  Gand ,  1815,  2 
part,  en  un  vol.,  ensemble  5  part,  en  3  vol.  in-4,  dos 
de  v.,  fig . 48 — 

La  dernière  partie  contenant  les  recherches  sur  la  langue  cel¬ 
tique  est  très  rare. 

1623  Desbois  ( Fi\  Alex.  La  Chesnaye).  Dictionnaire  de  la 

noblesse,  contenant  les  généalogies  des  familles  nobles 
de  France.  Paris ,  1770-1786,  12  vol.  in-4,  v.  éc.,  bel 
exempl.  .  . .  280 — » 

16?4  Descamps  (M.  J.  B.).  La  vie  des  peintres  flamands, 
allemands  et  hollandois,  avec  des  portraits  en  taille- 
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douce.  Paris,  1753-1763,  4  vol.  in-8,  dos  de  v.  ~ 
Voyage  pittoresque  de  la  Flandre  et  du  Brabant,  avec 
des  réflexions  relativement  aux  arts  et  à  quelques  gra¬ 
vures.  Paris ,  1769,  in*8,  dos  de  v.,  fig.  .  .  65 _ » 

Bel  exemplaire,  avec  les  épreuves  d’ancien  tirage. 

1625  Description  de  l’Egypte,  ou  Recueil  des  observations 
et  des  recherches  qui  ont  été  faites  en  Égypte,  pendant 
l’expédition  de  l’armée  Françoise.  Paris ,  imp  impér. 
et  imp,  roy.,  1809-1813  et  1818,  9  vol.  in-fol.  de 
texte,  3  vol.  in-fol.  grand  monde,  et  vol.  in-fol.  atlan¬ 
tique  de  planches,  rel.  en  dem.-rel.,  dos  de  v.  950 — » 

Fort  bel  exemplaire  relié  très  solidement,  mi-papier  vélin  ; 
les  figures  d’histoire  naturelle  coloriées. 

1626  D’Herbelot  (B  arth.).  Bibliothèque  orientale,  ou  Dic¬ 

tionnaire  universel,  contenant  tout  ce  qui  regarde  la 
connoissance  des  peuples  de  l’Orient  ;  avec  le  supplé¬ 
ment  par  MM.  Visdelou  et  Galand.  Maastricht,  1776  et 
1  780  (pour  le  suppl.),  2  part,  en  un  vol.  in-fol.,  v. 
Bon  exempl.  . . .  48—» 

1627  Bourdan  ( leP.M .  /.).  Le  Voyage  de  Terre  sainte, 

contenant  une  véritable  description  des  lieux  plus 
considérables,  que  N.  S.  a  sanctifiés  de  sa  présence  $ 
Testât  de  la  ville  de  Jérusalem,  tant  ancienne  que 
moderne,  avec  11  planches.  Paris ,  1666,  in-4,  v», 
cartes.  .  . .  2 5 — » 

1628  Du  Jarric  (. Pierre ).  Histoires  des  choses  mémorables 

advenues  tant  ez  Indes-Orientales,  que  autres  pais  de 
la  descouverte  des  portugais,  en  Testablissement  et 
progrès  de  la  foy  chrestienne.  Bordeaux ,  M  illanges , 
1608,  3  vol.  in-4,  vél . -  .  60 — » 

De  toute  rareté,  ouvrage  des  plus  curieux. 

1629  Du  Moulin  [Gabriel).  Les  Conquesles  et  trophées  des 
normans-françois,  aux  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile, 
aux  duchez  de  Calabre,  d’Antioche  et  autres  princi- 
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pstutez  de  l’ Italie  et  d’Qrient.  Rouen,  1658,  in-fol.,  dos 

et  coins  de  y,  f . ,  25 — » 

« 

A  la  fin  se  trouve  un  catalogue  des  familles  illustres  de  la 
Normandie  ;  les  noms  des  ecclésiastiques  et  des  nobles  qui  com- 
posoient  l’échiquier  de  Normandie  ;  et  enfin  5  ff.  contenant  une 
Chronologia  inclytae  urbis  Rothomagensis  per  de  la  Marc ,  advo- 
catum  in  parlamento  ;  Chronologie  tirée  d’un  manuscrit  de  la  bi¬ 
bliothèque  de  Du  Moulin,  et  une  f.  pour  le  privilège. 

Notre  exemplaire  est  très  bien  conservé, 

1630  Du  Plessis  (dom  Toussaint).  Histoire  de  l’église  de 

Meaux,  avec  des  notes  ou  dissertations  et  les  pièces 
justificatives  .Paris,  1731,2  vol.  in-4,  fig.  .  18 — » 

1631  Du  Plessis  (dom  Toussaint).  Nouvelles  annales  de 
Paris,  jusqu'au  règne  de  Hugues-Capet  ;  on  y  a  joint 
le  poëme  d’Abhon,  sur  le  fameux  siège  de  Paris  par 

les  normans  en  885  et  886.  Paris ,  1753,  in-4,  v,  12 — 

-  * }  ■■  ■ .  ■  '  ,  » 

1632  Eccardi  (Jo%  Georgü)  Corpus  historicum  mœdii  ævi, 

sive  scriptores  res  in  orbe  universo,  præcipue  in  Ger- 
mania  a  temporibus  maxime  Car.  Magni  impepatoris 
usque  ad  finem  seculi  post  C.  N.  XV,  gestas  ennarenles 
aut  illustrantes,  c  variis  codicibus  manuscriptis  per 
multos  annos  collecti  et  nunc  primorn  editi.  Lipsiœ, 
1723,  2  vol.  in-fol.,  vél.  ......  48 — »> 

1633  Eckell  ( Jos .  Hil.).  Doctrina  nummorum  veterum. 

Vindobonœ,  1792-1798,  8  vol.  in-4,  fig.  * — Numtni 
veteres  anecdoti  ex  museis  Cæsareo  Vindobonensi,  flo- 
rentino.  Viennœ,  1  775,  in-4,  fig.,  v.  gr.  175 — » 

1634  Eusebii  Pamfhili  Chroniccrum  canonum  libpi  cluo, 

opus  ex  ïlaicauo  codice  a  doctore  Johanne  Zohrabo  di¬ 
ligenter  expressum  et  castigatum.  Angélus  Maius  et  Jo¬ 
hannes  Zohrabus  nunc  primum  conjunctis  curis  lati- 
nitate  donatum,  notisque  illustration  additis  græcis 
reliquiis  ediderunt.  Mediolani ,  regiis  typis,  1818,  in- 
4,  v.  dent,  (un  peu  taché  d’encre  dans  la  marge  du 
haut  des  premiers  feuillets) . .  27*^ — » 

1635  F  a  wn  {André).  Histoire  de  Navarre,  contenant  l’ori¬ 
gine,  les  vies  et  eonquestes  de  ses  roys,  depuis  leur 
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commencement  jusques  à  présent.  Paris,  1612,  in-fol., 
dos  et  coins  de  y.  f . 35 — » 

Bon  exemplaire  bien  conservé. 

1636  Félibien  (dom  Michel),  Histoire  de  l’abbaye  royale  de 

Saint  Denys  en  France,  contenant  la  vie  des  abbez 
qui  Font  gouvernée  depuis  onze  cents  ans  :  les  hommes 
illustres  qu’elle  a  donnés  à  l’église  et  à  l’état:  les  pri¬ 
vilèges  accordez  par  les  souverains  pontifes  et  par  les 
évêques  :  les  dons  des  rois,  des  princes  :  avec  la  des¬ 
cription  de  l’église  et  de  tout  ce  qu’elle  contient  de 
remarquable;  le  tout  justifié  par  des  titres  authen¬ 
tiques  et  enrichi  de  plans,  de  figures  et  d’une  carte 
topographique.  Paris ,  Leonard ,  1706,  in-fol.»  v.,  front, 
gravé . -  25 — » 

A  part  les  6  pl.  numérotées  1  à  6,  l’on  doit  trouver  au  com¬ 
mencement  un  beau  frontispice  gravé;  après  la  table  et  avant  le 
titre  du  1er  livre  une  carte  de  l’abbaye;  à  la  page  550  un  plan  des 
tombeaux  du  choeur;  à  la  page  562  le  tombeau  de  Louis  XII;  à  la 
page  564  le  tombeau  de  François  P*1;  page  565  celui  des  Valois; 
et  page  569  celui  de  Turenne. 

1637  Félibien  (dom  Michel).  Histoire  de  la  ville  de  Paris, 

revue  et  augmentée  et  mise  au  jour  par  D.  Guy-Alexis 
bobineau.  Paris ?  1725,  5  vol.  in-fol.,  v.,  fig.  45  » 

Excellent  livre  et  qui  deviendra  rare. 

1638  Gollut  [Lois).  Les  Mémoires  historiques  de  la  répu¬ 

blique  séquanoise  et  des  princes  de  la  franche  comté 
de  Bourgogne.  Dole,  1592,  in-fol.,  v.,  gr.  .  30 — » 

Après  le  titre  viennent  9  ff.  contenant  une  épître  au  roi  d’Es¬ 
pagne  (Philippe  II),  datée  de  1588;  une  épître  aux  seigneurs  des 
états  de  Bourgogne;  et  des  vers  à  la  louange  de  Gollut.  La  table 
à  la  fin  occupe  16  ff.  plus  un  f.  d’errata,  imprimé  d’un  côté. 

1639  II alt aus  ( Christiani  Gottlob).  Glossarium  germanicum 
medii  ævi,  maximam  partent  e  dipiomatibus  mukis, 
præterea  aliis  monumeutis  tam  editis  quam  ineditis 
adorriatum,  indicibus  necessariis  instructum.  Lipsiœ , 
1758,  2  v.  in-f.,  v.  gr.,  inter  folie  de  pap.  blanc .  55  •» 

Excellent  livre  devenu  rare. 
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1640  Henriquëz  (R.  P.  Chrysostomi )  Menologium  cister- 

ciense  nolationibus  illustratum  :  aecedunt  régula, 
constitutiones  ac  privilégia  ejusdem  ordinis,  ac  con- 
gregationum  monasticarum  et  militarium  quæ  cister- 
ciense  institution  observant.  Antuerpiœ,  ex  offielna 
Plantiniana  Baltas.  Moreti ,  1630,  in-fol.,  vél.  20 — » 

1641  Herburt  de  Fulstin.  Histoire  des  roys  et  princes  de 

Poloigne,  contenant  l’origine,  progrès  et  accroissement 
de  ce  royaume,  depuis  Lech,  premier  fondateur  d’ice- 
lui,  jusque  au  roy  Sigismond-Auguste,  composée  en 
latin  et  divisée  en  xx  liv . ,  et  trad.  de  latin  en  francois. 
Paris ,  1573,  in-4,  v.  ant . 18 — >; 

1642  Histoire  des  ordres  monastiques,  religieux  et  mili¬ 
taires,  et  des  congrégations  séculières  de  l’un  et  de 
l’autre  sexe  (par  le  P.  Helyot,  continuée  par  le  P. 
Maximil.  Bullot).  Paris,  1714-19,  8  vol.  in-4,  v.  165 — » 

Très  bon  exemplaire,  surtout  pour  les  épreuves. 

1643  Hurault,  comte  de  Cïiiverny  ( Philippes ).  Mémoires 

d’estat,  avec  une  instruction  à  M.  son  fils,  ensemble 
la  généalogie  de  la  maison  des  Hurault.  Paris ,  1636, 
in-4,  v.  f.,  fil . 18 — » 

Exempl.  avec  beaucoup  de  notes  manuscrites  et  aux  armes 
d’Huet,  évêque  d’Avranches. 

1644  Joinville  ( Jean,  sire  de).  Histoire  de  Saint- Louys,  IX 
du  nom,  roy  de  France;  enrichie  de  nouvelles  obser¬ 
vations  et  dissertations  historiques,  avec  les  établisse- 
mens  de  Sainl-Louys,  le  conseil  de  Pierre  de  Fon¬ 
taines,  et  plusieurs  autres  pièces  concernant  ce  règne, 
tirées  des  mss.,  par  Ch.  du  Fresne,  sieur  du  Cange. 
Paris ,  Seb.  Crarnoisy,  1668,  in-fol.,  v.,  port.  45 — » 

Excellente  édition  à  cause  des  dissertations  de  Du  Cange  et 
des  pièces  inédites  jusqu’alors,  qui  se  trouvent  jointes  à  la  vie  de 
saint  Louis. 

Autre  édition .  Paris ,  imprimerie  royale,  1761,  un  gros 
vol.  in  fol.,  cart.,  n.  rog . 34' — .» 


/ 
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1645  Jongelini  ( Gaspari )  Notitia  abbatiarum  ordinis  cis- 

terciencis  per  orbem  universum,  iibros  x.  complexa. 
Colonies ,  1640,  in-fol.,  v.  f.  ( Armoiries ).  .  .  30  —  » 

Chaque  partie  a  un  titre  et  une  pagination  séparés,  après  la 
page  15  de  la  10e‘partie  vient  un  index  chronologicus  albatiarum  de 
10  ff.  A  la  fin  se  trouve  jointe  une  dissertation  intitulée  :  Mani- 
pulus  rerum  memorabilium  claustri  Hemmenrodensis,  ordinis 
cistercien  sis,  studio  et  labore  Nicolai  Heesii.  Coloniœ  1641,  88 
pages,  avec  les  armoiries  des  personnages  célèbres  inhumés  dans 
cette  abbaye. 

1646  Josephs  ( Flavius ).  Histoire  des  juifs,  écrite  par  Flavius 

Josèphe,  sous  le  titre  de  Antiquités  judaïques ,  trad.  sur 
l’original  grec,  revu  sur  divers  manuscrits  par  M.  Ar- 
nauld  d’Andilly.  Bruxelles ,  1702,  5  vol.  in-8,  v.  f.,  fib 
tr.  dor.,  fig.  a  mi-page . 45— » 

Bel  exemplaire  de  cette  édition  regardée  comme  la  plus  jolie  et 
la  meilleure;  elle  est  enrichie  d’une  foule  de  gravures  à  mi-page. 

Un  ex.  de  la  bonne  édit,  de  Paris ,  1706, 5  vol.  in-12,  v.  f.  15—» 

i  *  ..  «  «  t  I  J  .  I  )  »  il";  .X 

1647  Lamy  ( Bernardi )  de  Tabernaculo  fæderis  ,  de  sancta 

civitate  Jérusalem  et  de  templo  ejus,  iibri  septem. 
Parisiis,  D.  Mariette ,  1720,  in-fol. ,  v.  .  .  .  28 — » 

Exemplaire  bien  conservé  intérieurement  d’un  très  bon  et  très 
curieux  livre,  contenant  20  planches. 

1648  La  Roque  {Gilles-André  de).  Traité  de  la  noblesse  et 

de  toutes  ses  différentes  espèces.  Nouv.  éd.  aug.  des 
traités  du  blason  des  armoiries  de  France,  de  l’origine 
des  noms,  surnoms,  et  du  ban  et  arrière-ban.  Bouen , 
1734,  in-4,  v.  m . »  35 — » 

Edition  la  plus  complète. 

1649  Le  Long  (dam  Nicolas ).  Histoire  ecclésiastique  et  ci¬ 

vile  du  diocèse  de  Laon,  et  de  tout  le  pays  contenu 
entre  l’Oise  et  la  Meuse,  l’Aisne  et  laSambre.  Ckalons » 
1783,  in-4.  cart . 12  » 

1650  Le  Maire  (François).  Histoire  et  antiquitez  de  la 
ville  et  duché  d’Orléans,  augmentée  des  antiquités  des 
villes  dépendantes  du  chastelet  et  bailliage  d  Orléans; 
plus  les  généalogies  des  nobles  et  illustres  Orleanois  ; 
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la  fondation  des  églises,  etc.,  2°  édit.  Orléans ,  1048, 
3  part,  en  un  vol.  in-fol.,  vélin . 30  —  » 

Ouvrage  peu  commun, —  la  partie  qui  concerne  les  châtellenies 
dépendantes  du  bailliage  d’Orléans  a  104  pages. 

1651  Lenglet  du  Fresnoy  ( Nie .),  Méthode  pour  étudier 

l’histoire,  avec  un  catalogue  des  principaux  historiens. 
Paris ,  1729,  4  vol.  in-4.  —  Supplément.  Paris,  1740, 
2  vol.  in-4,  avec  cart.,  v.  f.,  fil . 28 — » 

Très  bel  exemplaire  en  grand  papier,  reliure  ancienne.  Le 
tom.  1er  et  le  tom.  2  contiennent  chacun  12  cartes. 

1652  Loysel  (Antoine).  Mémoires  des  pays  et  comtés,  eves- 

ehé  et  evesques,  pairrie,  commune  et  personnes  de 
renom  de  Beauvais  et  du  Beauvaisis.  Paris,  1617,  iu-4, 
v.  f.,  fil.,  tr.  dor.  . 15 — ■» 

1653  Maffée  ( Jean-Pierre ).  Histoire  des  Indes  Orientales  et 

Occidentales,  trad.  de  latin  en  français,  par  M.  D.  P. 
Paris,  1665,  in-4,  vél . 15 — * 

1654  Ménage.  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  fran- 

coise,  avec  les  origines  francoises  de  M.  de  Caseneuve, 
les  additions  du  R.  P.  Jacob,  et  de  M.  Simon  de 
Valhebert,  le  discours  du  R.  P.  Besnier,  sur  la  science 
des  étymologies,  et  le  vocabulaire  hagiologique  de 
M.  l’abbé  Chastelain  ;  nouvelle  édition.  Paris ,  Briasson , 
1750,  2  vol.  in-fol. ,  v.  f . 36 — » 

Très  bel  exemplaire. 

1655  Ménard  (Léon).  Histoire  civile,  ecclésiastique  et  litté¬ 
raire  de  la  ville  de  Nismes,  avec  des  notes  et  les  preu¬ 
ves.  Paris ,  1750-58,  6  vol.  in-4,  v.,  cartes.  .  65 — » 

1656  Montfaucon  (dom  Bernard  de).  Les  monumens  de 

la  monarchie  françoise,  qui  comprennent  l’histoire 
de  France,  avec  les  figures  de  chaque  règne,  que  l’in¬ 
jure  des  temps  a  épargnés.  Paris,  1729,  5  vol.  in-fol., 
v.  gr.,  fig .  335—» 

Remarquable  exemplaire  par  ses  bonnes  épreuves. 

1657  Mornay  ( Philippe  de).  Mémoires  contenant  divers  dis¬ 
cours,  instructions,  lettres  et  depesches  par  lui  dres- 
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sées  pu  escrites,  aux  roys,  reines,  etc.,  depuis  Fan 
1600,  jusque  à  Fan  1623.  Amsterdam ,  Loays  Elzevier, 
1652,  2  vol,  in-4,  dos  de  v.  —  Histoire  de  la  vie  de 
M.  PhiHppes  de  Mornay  sieur  du  Plessis  Marly.  Leyde 
Bonav.  et  Abrah.  Elz.,  1647,  in-4,  dos  de  v.  f.  36 — & 

1658  Nouveau  traité  de  diplomatique,  par  deux  religieux 

bénédictins  (D.  Ch.  Fr.  Tousiain  et  D.  Tassin).  Paris* 
1750-65,  6  vol.  in-4,  fig.,  v.  (un  vol.  un  peu  endom¬ 
magé . . 160 — » 

Voir,  pour  un  exempt,  en  grand  papier  non  rogné,  le  no  517  du 
Bulletin  1843.  ' 

1659  Panzer  (Geor.-l¥ olfg.).  Annales  typographie!  ab  artis 
invenJæ  origine,  ad  annum  1 536,post  Maittarii/penisii, 
aliorum  que  curas  in  ordinem  redacti  et  aucti.  Norin - 
bergœ ,  1793-1803,  11  vol.  in-4,  dos  de  mar.,  n.  r. 

165 — » 

1660  Papillon  (l’abbé).  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bour¬ 

gogne.  Dijon .  1742,  2  part,  en  un  vol.  in-fol.,  v.  m., 
port . .  25 — » 

1661  Paradin  de  Cuyseaulx  ( Guillaume ).  Mémoires  de  l’his¬ 

toire  de  Lyon ,  avec  une  table  des  choses  mémorables 
contenues  en  ce  livre.  Lyon ,  Ant ,  Gryphius ,  1573, 
in-fol.,  vél  .  . . .  25 — » 

A  la  fin  se  trouve  une  partie  intitulée  :  «  Privilèges,  franchises 
et  immunitez  octroyés  par  les  roys  très  chrétiens  aux  consuls, 
eschevins,  manans  et  habitans  de  la  ville  de  Lyon,  etc.,  par 
Claude  de  Rubis.  Lyon ,  1574.  »  116  pag.  plus  2  ff.  non  chiffrés, 
contenant  un  sonnet  et  la  table  des  matières. 

L’ouvrage  de  Paradin  a  444  pages — 5  p.  pour  la  table  des  ma¬ 
tières  -,  2  p.  pour  la  table  des  chapitres  annexés  à  l’histoire  de 
Lyon,  et  pour  des  inscriptions  tumulaires,  plus  1  f.  blanc  au  verso 
duquel  se  trouve  la  marque  de  Gryphius  (un  Griffon). 

1662  Piranesi  (/  .-Bapt. -Franc.  et  Ch.  Franc.).  Collection 

d’ouvrages  sur  les  antiquités  et  l’architecture,  gravés 
par  eux,  26  vol*  in-fol.,  maximo  cart.  .  .  .  96(1  ■» 

V.  Brunet  Manuel  du  libraire,  1. 111*  p  752,  pour  la  description 
de  ce  grand  ouvrage. 


( 
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1663  Pistoris  JVidani  ( Joannis )  Rerum  Germanicarum 
scriptores  aliquot  insignes,  qui  historiam  et  res  gestas 
Germanorum  medii  potissimum  ævi ,  per  annales  lit- 
teris  cousignarunt,  primum  collectore  Joan.  Pistorio 
in  lucem  producti ,  nunc  denuo  recogniti  adjectis  no* 
tis  et  indice  copiosissimo  curante  Bure.  Gotth.  Stru* 
vio.  Ratisbonœ ,  1726, 3  v.  iri-fol.,  dos  de  v.  f.  75 — » 

1664  Ponti  Heuteri  Delfii,  rerum  Burgundicarum  libri 
se.v,  in  quibus  describuntur  rex  gestæ  regnm,  du- 
cum,  comitumque  utriùs  Burgundiæ;  ac  in  primis 
Philippi  audacis,  Joannis  intrepidi,  Philipi  boni, 
Caroli  pugnacique  è  Valesia  Francorum  regum  familia 
apud  Uurgundos  imperarunt,  quorum postremum  liber, 
qui  est  sextus,  continet  genealogias  familiarum  eorum, 
maxime  principum,  de  quibus  in  universo  opéré  fit 
mentio,  etc .  Antverpice,  Chr,  Plantinus,  1584,  in*fol.,  v. 
fil.,  comp.,  riche  dorure  sur  les  plats,  tr.dor.  25 — » 

Bon  ouvrage  pour  l’hist.  du  nord  de  la  France  et  de  la  Bel¬ 
gique,  la  6e  partie  est  curieuse  pour  la  généalogie. 

•  *  »  *  -  •  0  »■  • 

1665  Recueil  héraldique  des  bourguemestres  de  la  noble 

cité  de  Liège ,  où  Ton  voit  la  généalogie  des  évêques 
et  princes,  de  la  noblesse,  et  des  principales  familles 
de  ce  pays,  avec  leurs  inscriptions  et  épitaphes,  le 
tout  enrichi  de  leurs  armes  et  blasons.  Liège ,  1720, 
in-fol.,  dos  de  v.  fauve .  18 — » 

1666  Recueil  sur  Fhistoire  d’Allemagne  et  du  Nord.  1  gros 

vol.  in-fol.,  vél.  .  28 — » 

Linderbrogii  scriptores  rerum  germanicarum  septentriona- 
lium  vicinorumque  populorum  veteres  diversi,  edd.  J.  Albertus 
Fabricius.  Hamburgi,  1706.  —  P.  Lambecii  origines  hamburgen- 
ses  sive  rerum  hamburgensium  libri  II.  Hamburgi ,  1706.  — 
Inscriptiones  antiquissimæ  et  celeberrimæ  urbis  patriæ  hambur- 
gensis  editæ  pridem  à  Théodoro  Anckelmanno,  nunc  cum  novo 
auctario  recuso.  Hamburgi,  1706.  —  Academiæ  fridericianæ  liis- 
toria  a  Christophoro  Cellario,  conscripta.  Ilalœ  Magdeburgicæ , 
1698;  enfin  un  très  grand  nombre  de  discours  et  de  pièces  de 
vers  académiques,  prononcés  en  diverses  circonstances  mémo 
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râbles  par  les  recteur  et  professeurs  de  l’université  de  Leipsic, 
et  de  Suède  et  Norvège. 

Recueil  extrêmement  précieux  pour  Vhistoire  du  Nord. 

1667  Sanderi  (. Antonii )  Chorographia  sacra  Brabantiæ, 
sive  celebrium  aliquot  in  provincia  abbatiarum,  cœ- 
nobiorum,  etc.,  descripiio,  imaginibus  œneis  illus- 
trata.  Hagce  Comitam^  1726,  3  vol.  in-fol.,  v.  fig. 

65 — « 

Bel  exempl.  en  grand  papier  de  l’édition  la  plus  complète.  Le 
1er  vol.  contient  21  vues  d’abbayes  ou  monastères  sur  feuilles 
doubles.  Le  t.  II  en  a  19;  le  t.  III ,  27. 

1668  Sleîdan  [Jean).  Histoire  de  la  réformation  ,  ou  Mé¬ 
moires  sur  l’état  de  la  religion  et  de  la  république,  sous 

l’empire  de  Charles  Y,  traduit  en  françois  par  P. -Fr. 
Le  Courrayer.  La  Haye ,  1767,  3  vol.  in-4,  mar.  citron. 


[Rel.  ancienne ). . .  .  24 — ■» 

1669  Tournefort (Pitton  de).  Relation  d’un  voyage  du  Le¬ 
vant,  fait  par  ordre  du  roi.  Paris ,  1717,  2  vol.  in-4, 
v.  fig.  . . . . 24 — » 

Le  tome  1er  contient  89  planches,  et  le  tome  II,  63. 


1670  Tristan  de  Saint- Amant  [Jean).  Commentaires  histo¬ 
riques,  contenant  F  histoire  générale  des  empereurs^ 
impératrices,  césars  et  tyrans  de  l’Empire  romain.  Il¬ 
lustrée,  enrichie  et  augmentée  par  les  inscriptions  et 
énigmes  de  13  à  1,400  médailles,  tant  grecques  que 
latines,  et  autres  monumens.  Paris ,  Denis  Moreau , 
164 4,  3  vol.  in-fol.  véî.  fig . .  36 — » 

Ce  livre  étoit  très  estimé  autrefois,  et  malgré  qu’il  soit  un 
peu  arriéré  après  les  excellens  travaux  de  MM.  Mionnet ,  de  La 
Saussaye,  Cartier,  Longperrier,  etc.,  ce  n’en  est  pas  moins  un 
excellent  ouvrage  à  consulter,  et,  suivant  M.  Brunet,  un  trésor 
d’érudition. 

Le  tome  1er,  après  l’avis  au  lecteur,  a  7  ff.  de  table  non  chif¬ 
frés,  un  portrait  de  Tristan  en  regard  de  la  feuille  A,  et  des 
planches  aux  pages  100-518. 

Le  t.  2  n’a  qu’une  planche  à  la  page  602,  elle  représente  les 
deux  côtés  du  beau  vase  d’agate  du  trésor  de  Saint-Denis. 
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1671  Vaines  (Dom  de)  .  Dictionnaire  raisonné  de  diploma¬ 
tique,  contenant  les  règles  principales  et  essentielles 
pour  servir  à  déchiffrer  les  anciens  titres  ,  diplômes  et 
monumens,  etc*  >  avec  planches.  Paris ,  1772,  2  vol. 


in-8,  v.  f.,  fil.,  tr.  dor.  [Armoiries.),  ....  38 — » 

Très  bel  exemplaire. 

Autre  exempt,  en  v.  m . 24—0 


1672  Vaïssette  (Dom),  et  dom  de  Vie.  Histoire  générale  du 
Languedoc ,  avec  des  notes  et  les  pièces  justificatives, 
composée  sur  lès  auteurs  et  les  titres  originaux  et  en¬ 
richie  de  divers  monuments  ,  par  deux  religieux  béné¬ 
dictins  de  Saint  -  Maur.  Paris ,  1 7 30,  5  vol.  in-fol.  v.  fig. 

/;  .  '  '  |  i75—» 

Bon  exemplaire  d’un  bon  livre,  qui  dévient  rare  et  qui  est  tou¬ 
jours  recherché,  comme  tous  ces  bons  livres  des  bénédictins. 

Au  tome  1er  l’on  doit  trouver  d’abord  une  carte  générale  du 
Languedoc  à  la  page  53,  et  des  planches  aux  pages  97,  99, 101, 
123.  Les  preuves  de  ce  1er  volume  forment  141  pages  avec  une 
pagination  séparée;  les  4  premiers  feuillets  ne  sont  imprimés  que 
d’un  côté  et  représentent  des  tombeaux  et  des  inscriptions. 

Le  tome  II  doit  contenir  après  le  titre  un  f.  d’avertissement  non 
chiffré,  et  un  sommaire  des  notes  chiffré  e  ;  après  ce  f.  vient  une 
carte  du  royaume  de  Septimanie  (Bas-Languedoc)  et  des  gravures 
aux  pages  173,  292. 

Le  tome  III  contient  2  pl.  aux  pages  55,506;  le  tome  IY  a  d’abord 

,  une  carte  du  Languedoc  avant  la  lre  feuille  du  texte  et  des  planches 

âux  pages  11,  12,  39  (2)  —  40  (2)  —  52,  112,  596. 

Le  tome  Y  doit  avoir  des  planches  aux  pages  28,  52, 134, 155 , 
501  (2).  —  Avant  les  preuves  se  trouvent  8  planches  contenant 
174  sceaux  des  ecclésiastiques,  des  nobles,  et  des  villes  de  la  pro¬ 
vince  du  Languedoc. 

1673  Ville-H ardouin.  Histoire  de  l'empire  de  Constanti¬ 

nople  sous  les  empereurs  françois,  divisée  en  deux 
parties  (par  Du  Fresne  Du  Gange).  Paris,  imprimerie 
royale,  1657<  In-fol^  v*  gr.  .....  30 — » 

:  «  /  >-*.  '  f  iJ  •  '  -  t  '*  '  A  •  •  »  À  i  Ù  *  .  .  '  '  ,  - .  .  •  -  •  1  •  »  -  -  ;  •  -  5 

PUBLICATIONS  NOUVELLES. 

•  :.M:  .  *  •  .  •  J  *  *  '  •  'J  ■  ■  -  •• 

1674  Albert  [Eugène}.  Vie  de  Catherine  de  Médicis,  essai 

historique,  trad.  de  Fitaliéii,  par  mademoiselle  S. 
(Sala).  Paris ,  1844,  in-12,  br.  .  .  •  .  .  »■ — » 
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Cette  esquisse  biographique  est  écrite  avec  beaucoup  de  soin 
et  d’une  manière  très  consciencieuse,  l’auteur  poussé  par  la  na¬ 
ture  de  ses  recherches,  à  compulser  les  documens  et  les  écrits 
relatifs  à  la  veuve  de  Henri  II,  a  découvert  que  presque  tous  les 
historiens  ont  mal  jugé  et  mal  apprécié  cette  femme  célèbre. 
L’auteur  italien  à  cherché  a  repousser  les  accusations  dirigées 
par  les  historiens  françois  contre  cette  reine  italienne,  et  nous 
pouvons  assurer  que  celte  réhabilitation  éclairera  beaucoup  de 
points  obscurs  ou  contestés  de  l’histoire  de  France  au  temps  de 
'  la  ligue.  Les  faits  et  les  opinions  énoncés  par  l’auteur  sont  ap¬ 
puyés  de  preuves  incontestables.  Nous  croyons  donc  ce  livre  des¬ 
tiné  à  être  placé  dans  les  meilleures  bibliothèques  historiques,  à 
côté  des  mémoires  du  temps  et  des  écrits  des  auteurs  modernes  ; 
nous  devons  dire  aussi  que  la  traduction  de  mademoiselle  Sala 
se  distingue  éminemment  par  sa  fidélité  et  son  élégance.  *** 

1675  La  France  nationale,  par  Alex.  Ducourneau  et  Am. 
Alex.  Monteil  (province  de  Bourgogne  (Côte-d’Or, 
Saône-et-Loire  (Yonne);  les  travaux  d’archéologie 
parM.  Louis  Batissier.  Paris,  1843,  pet.  in-fol.  cart., 
fig.  et  trois  grandes  caries,  6g.  teintées.  .  .  25  » 

Au  milieu  des  légèretés  sans  nombre  de  notre  littérature  ac¬ 
tuelle,  il  est  consolant  de  voir  des  hommes  laborieux ,  qui 
vont,  interrogeant  le  passé,  fouiller  les  archives  poudreuses, 
compulser  les  chroniques  et  les  chartes,  afin  de  relier  tous  ces 
vieux  débris  de  notre  histoire  et  d  en  bâtir  un  monument  qui 
serve  à  l’intelligence  de  la  civilisation  et  qui  puisse  prendre  une 
place  honorable,  parmi  les  travaux  dont  notre  époque  s’honore. 

M.  Alex.  Ducourneau,  auteur  de  la  Guienne  historique  et  mo¬ 
numentale. ,  et  M.  Monteil  à  qui  l’on  doit  les  François  des  divers 
états ,  ont  mis  en  commun  leurs  efforts  et  leurs  lumières,  et  vien¬ 
nent  de  faire  paraître  le  premier  volume  de  la  France  nationale . 
La  province  de  Bourgogne  forme  un  magnifique  volume  in-4°,  de 
600  pages,  imprimé  avec  un  grand  luxe,  orné  de  cartes  départe¬ 
mentales,  et  de  16  grandes  lithographies  dues  aüx  plus  célèbres 
artistes  contemporains. 

L’archéologie  qui  est  devenue,  grâce  aux  recherches  des  mo¬ 
dernes,  une  véritable  science,  rend  la  vie  aux  châteaux,  aux 
abbayes,  à  toutes  ces  ruines  aujourd’hui  silencieuses,  en  meme 
temps  qu’un  récit  vif  et  brillant,  nous  fait  assister  aux  scenes 
qui  s’y  sont  passées.  Cette  partie  du  travail  est  due  à  M.  l. 
Batissier,  un  de  nos  archéologues  les  plus  distingués.  ^ 

Ce  livre  renferme  en  outre  de  curieuses  recherches  sur  m  an- 
gue  originale  des  montagnards  Bourguignons,  où  I  on  retrouve 
vieil  idiome  de  nos  ancêtres  ;  des  notices  biographiques  sur 
principaux  personnages  de  la  contrée,  couronnent  dignement 

cette  œuvre  historique. 
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1676  Wey  (Francis).  Remarques  sur  la  langue  française 
au  19e  siècle,  sur  le  style  et  la  composition  littéraire. 
Paris,  Didot ,  1844,  2  vol.  in-8,  br.  .  .  .  15 — » 

Ce  livre  est  divisée  en  deux  parties:  la  première  traite  du 
langage;  la  seconde,  du  style  et  de  la  composition,  sur  lesquels 
les  allures  du  langage  exercent  une  influence  directe  ;  dans  la 
première  partie,  l’auteur  analyse  et  décompose  le  langage,  les 
mots  ;  et  dans  la  seconde  le  style,  et  les  ouvrages  littéraires, 
considérés  dans  l’agencement  de  leurs  parties. 

Dans  un  prochain  numéro  nous  consacrerons  un  article  spé¬ 
cial  à  cet  ouvrage,  le  plus  remarquable  et  le  meilleur  que  l’on 
ait  publié  de  nos  jours  sur  la  langue  française. 

EN  DISTRIBUTION. 

167  7  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  le  comte  de  R... 
composée  en  grande  partie  de  beaux  et  grands  livres, 
sur  les  beaux-arts,  l’histoire  naturelle  et  l’histoire, 
dont  la  vente  aura  lieu  le  10  décembre,  et  jours  sui¬ 
vants,  place  de  C Oratoire  du  Louvre,  6. 

Cette  vente  présentera  aux  amateurs  une  belle  collection  de 
livres  à  gravures,  de  livres  sur  les  beaux-arts,  et  sur  l’histoire 
naturelle,  coloriés  avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus  grande 

délicatesse.  Ces  livres  ne  pasent  jamais  dans  les  ventes,  à  Paris» 

'  \L.  .  '  : 

ïj(ï  /•  .  f.  _  ;  -  :  „  .  » 

SOUS  PRESSE. 

1678  Catalogue  du  cabinet  de  feu  M.  Pagin,  avocat;  livres, 
tableaux,  estampes,  gravures,  etc.,  dont  la  vente  aura 
lieu  le  10  janvier  1845. 

Beaux  livres  bien  reliés,  bonnes  éditions  de  classiques  grecs 
et  latins. 

1679  Catalogue  d’une  jolie  collection  de  livres,  presque 
tous  en  format  elzevirién,  reliés  par  Dusseuille,  Pade- 
loup,  Derome ,  Bauzonnet  et  autres  bons  relieurs , 
dont  la  vente  aura  lieu  en  janvier  prochain. 

Depuis  la  vente  Ch.  Nodier,  aucun  catalogue  n’a  présenté  un 
ensemble  aussi  parfait  de  jolis  livres  et  de  belles  reliures. 


IMPRIMERIE  MAULDE  ET  RENOÜ  , 

Rue  Bailleul,  9  et  H. 
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La  famille  Pascal,  par  Jacqueline  Pascal.  Ms.  inédit  publié  par 
M.  Y.  Cousin.  11F9 

L’Apocalypse  du  solitaire,  par  Ch.  Nodier.  1201 

Variétés  bibliographiques  : 

I.  Auteurs  brûlés.  Casimir  Liszinski,  par  Gust.  Brunet.  1209 

II.  Trésor  des  Chartes,  par  M.  Desalies,  par  M.  Marie 

Guichard.  12(5 

Nouvelles  bibliographiques.  1218 


S StPHtMERlE  MAL’LDE  ET  RENOU, 
rue  Baillent ,  U  et  1 1 . 


L’intérêt  qui  s’attache  à  Pascal  se  répand  sur  toute  sa 
famille.  Il  nous  enhardit  à  publier  ici  un  mémoire  inédit  a:  e 
Marguerite  Perier  a  laissé  sur  les  divers  membres  de  celte 
famille  extraordinaire  que  Pdchelieu  ne  put  entrevoir  sans 
s’écrier  qu’il  en  vouloit  faire  quelque  chose  de  grand.  Nous 
nous  servirons  de  trois  manuscrits  :  le  premier,  de  la  Biblio¬ 
thèque  royale,  Supplément  français ,  1485;  le  second,  de  la 
même  Bibliothèque,  même  fonds,  n°  397;  le  troisième,  qui  est 
une  copie  du  second,  Bibliothèque  Mazarine,  n°  21 9 9 . 

Copie  (P un  Mémoire  écrit  de  la  main  de  Mlle  Marguerite 

Perler  sur  sa  famille . 

«  M.  Pascal,  mon  grand-père,  s’appeloit  Etienne  Pascal.  Il 
étoit  fils  de  Martin  Pascal,  trésorier  de  France,  et  de  Margue¬ 
rite  Pascal  de  Mons  qui  étoit  fille  de  M.  Pascal  de  Mons  (1), 
sénéchal  de  Clermont,  dont  la  famille  avait  été  annobîie  par  le 
Roy  Louis  XI,  en  considération  des  services  rendus  par  Etienne 
Pascal,  maître  des  requêtes  (2). 

«  Etienne  Pascal  fut  envoyé  à  Paris  faire  ses  études  de  droit  et 
fut  recommandé  par  Martin  Pascal,  son  père,  à  M.  Arnauld, 
avocat,  père  de  M.  d’Andilly  et  de  M.  Arnauld.  Lorsqu’il  eut 
achevé  ses  études ,  il  revint  à  Clermont  et  acheta  une  charge 
d’Elu,  et  ensuite  il  fut  président  de  la  cour  des  aides. 

(1)  Voilà  pourquoi  Pascal  se  faisoit  appeler  quelquefois  M.  de  Mons;  par 
exemple,  quand  il  se  retira  dans  une  auberge  de  la  rue  des  Poiriers,  a  l’en¬ 
seigne  du  Roi  David,  pour  écrire,  sans  être  distrait,  les  Provinciales.  Voyez 
le  Recueil  d’Utreeht,  p.  278,  et  Jacqueline  Pascal,  p.  250. 

(2)  Le  ms.  de  la  Bibl  R.,  no 597,  et  celui  de  la  Maz.,  n«  2199,  ont  cette  note, 
«  J’ai  vu  les  lettres  de  noblesse  qui  furent  accordées  à  Etienne  Pascal,  père 
du  maître  des  requêtes.  C’est  le  chef  de  la  famille.  Il  étoit  d’Ambert  en 
Auvergne. 
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Il  épousa,  en  1618,  Antoinette  Bégon. 

«  Il  eut,  en  1619,  un  fils  qui  mourut  aussitôt  après  son  bap¬ 
tême.  En  1620,  il  eut  une  fille  nommée  Gilberte  Pascal,  qui 
fut  mariée,  en  1641,  avec  Florin  Perier,  conseiller  à  la  cour 
royale  des  aides,  qui  étoit  son  cousin  issu  de  germain,  sa  mère 
étant  cousine-germaine  d’Etienne  Pascal,  mon  grand-père.  En 
1623,  Etienne  Pascal  eut  un  fils  nommé  Biaise  Pascal,  mon  on¬ 
cle.  En  1625,  il  eut  une  fille  nommée  Jacqueline  Pascal,  qui 
est  morte  religieuse  de  Port-Royal. 

«  En  1628,  Antoinette  Bégon,  femme  d’Etienne  Pascal,  mou¬ 
rut  âgée  de  vingt-huit  ans.  En  1630,  Etienne  Pascal  vendit  sa 
charge  de  second  président  à  la  cour  des  aides  à  son  frère 
Biaise  Pascal  (i  ),  et  la  plus  grande  partie  de  ses  biens  qu’il  mit  en 
rentes  sur  l’Hôtel-de-Yille  de  Paris,  où  il  se  retira  pour  vaquer 
à  l’éducation  de  ses  enfans  et  surtout  à  celle  de  Biaise  Pascal. 

«  Au  mois  de  mars  1 638  (  2),  il  y  eut  beaucoup  de  bruit  à  Paris 
à  l’occasion  des  retranchemens  que  l’on  faisoit  des  rentes  sur 
l’Hôtel-de-Ville.  Les  rentiers  alloient  souvent  chez  M.  le  chan¬ 
celier  Seguier  pour  lui  faire  leurs  remontrances;  il  arriva  un 
jour  qu’il  y  eut  beaucoup  de  bruit  et  de  clameurs  là-dessus  ; 
en  sorte  que  le  soir  il  y  eut  deux  de  ces  messieurs  qui  furent 
conduits  à  la  Bastille.  Mon  grand-père ,  qui  s’y  étoit  trouvé  ce 
jour-là,  eut  peur  qu’il  ne  lui  arrivât  de  même  ;  cela  fut  cause 
qu’il  vint  en  Auvergne  en  attendant  que  ces  troubles  fussent 
passés.  Il  y  demeura  quelque  temps,  durant  lequel,  par  une  oc¬ 
casion  extraordinaire,  il  fut  rappelé  par  M.  le  cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  et  par  M.  le  chancelier,  qui  reconnurent  en  lui  du  mé¬ 
rite,  et  de  la  capacité.  Sur  la  fin  de  1639  (3),  il  fut  envoyé 
intendant  en  Normandie,  où  il  y  avoit  des  troubles  très  grands. 
Les  bureaux  de  recette  avoient  été  pillés  et  des  receveurs  tués. 
Le  Parlement,  qui  n’ avoit  pas  fait  son  devoir,  fut  interdit,  et  on 

(1  )  U  est  question  de  cet  oncle  de  Pascal,  Mémoires  de  Fléchier ,  p.  42. 

(2)  Le  ms.  delà  Bibl.  R.,  no 597,  et  celui  de  la  Mazarine:  »en  1636  ou  1637.* 

avec  cette  note  :  «  Le  manuscrit  de  madame  Perier  la  mère  porte  :  au  mois  de 
mars  1658.  »  ' 

(3)  Les  deux  mss.  :  •  en  1638,  •  avec  cette  note  :  •  Le  manuscrit  de  madame 
Perier  la  mire  porte  :  sur  la  fin  de  1639. 
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envoya  des  officiers  du  Parlement  de  Paris  pour  exercer  la  jus¬ 
tice.  On  y  envoya  aussi  des  troupes  sous  le  commandement  de 
M.  le  maréchal  de  Gassion,  qui  partit  avec  mon  grand-père. 
Le  Roy  mit  alors  deux  intendants  en  Normandie  :  l’un  pour  les 
gens  de  guerre,  qui  étoit  M.  de  Paris,  maître  des  requêtes,  et 
Pautre  pour  les  tailles,  qui  fut  mon  grand-père.  11  trouva  les 
choses  dans  un  si  grand  désordre,  qu’il  fut  obligé  de  réformer 
les  rôles  de  toutes  les  paroisses  de  la  généralité.  Il  demeura  en 
Normandie  neuf  ou  dix  ans,  il  n’en  sortit  qu’en  1648,  lorsque 
le  Parlement  de  Paris,  durant  la  guerre  des  princes,  demanda 
la  révocation  de  tous  les  intendans. 

«  M.  Pascal  faisait  son  devoir  avec  toute  la  droiture  et  toute 
l’équité  possible  ;  il  ne  vouloit  pas  souffrir  que  ses  domestiques 
reçussent  des  présents,  jusque  là  que  le  secrétaire  qu’i!  avoit 
pris  d’abord  et  qu’il  avoit  fait  venir  de  Clermont,  parce  qu’il 
étoit  son  parent,  ayant  reçu  une  fois  un  louis  d’or  de  quelqu’un, 
il  le  renvoya  et  ne  voulut  plus  en  entendre  parler. 

«  11  avoit  de  la  piété;  mais  elle  n’étoit  pas  assez  éclairée;  il  ne 
connoissoit  pas  encore  tous  les  devoirs  (1)  de  la  vie  chrétienne. 
Semblable  à  ces  honnêtes  gens,  selon  le  monde,  il  pensoit  pou- 
voir  allier  des  vues  de  fortune  avec  la  pratique  de  l’Evangile  ; 
mais  Dieu,  qui  avoit  sur  lui  et  sa  famille  des  desseins  de  misé¬ 
ricorde,  permit  qu’il  lui  arrivât  un  accident  qui  fut  l’occasion 
de  sa  conversion. 

«  Etant  parti  de  chez  lui  pour  une  affaire  de  charité ,  il 
tomba  et  se  démit  une  cuisse  :  il  voulut  se  mettre  entre  les 
mains  de  deux  gentilshommes  nommés  MM.  Des  Landes  et  de 
la  Bouteillerie,  fort  habiles  pour  ces  choses-là,  qui  étoient  des 
personnes  d’une  piété  extraordinaire.  Ils  se  servirent  de  cette 
occasion  pour  appeler  à  Dieu  :  Premièrement  M.  Pascal  le  fils, 
ensuite  Mademoiselle  Pascal  la  fille ,  qui  étoit  alors  recherchée 
en  mariage  par  un  conseiller  du  Parlement  de  Rouen.  Tous 
deux  ensuite,  quand  mon  grand-père  fut  guéri,  le  portèrent 
aussi  à  se  donner  pleinement  à  Dieu,  ce  qu’il  fit  avec  joie  aussi 
bien  que  ses  deux  enfans.  C’étoit  en  1646;  et  à  la  fin  de  cette 


(J)  Les  deux.  mss.t  (ouïe  L’étendue  des  devoirs,  elo. 
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même  année,  M.  et  Madame  Perier  étant  allés  à  Rouen  pour  le 
voir,  et  les  trouvant  tous  à  Dieu,  s’y  donnèrent  aussi  pleine¬ 
ment,  et  se  mirent  tous  sous  la  conduite  d’un  prêtre  nommé 
M.  Guillebert. 

«  Dès  ce  temps-là,  M.  Pascal  résolut  d’abandonner  le  monde 
pour  ne  songer  plus  qu’à  Dieu,  et  Mademoiselle  Pascal  voulut 
se  faire  religieuse  ;  mais  elle  ne  put  exécuter  cette  résolution 
que  six  ans  après,  aussitôt  que  son  père  fut  mort,  parce  qu’il 
ne  voulait  point  qu’elle  le  quittât. 

«  M.  Pascal  le  père  ayant  quitté  la  Normandie,  en  1648,  le 
Roy,  pour  récompense  de  ses  services,  lui  donna  des  lettres  de 
conseiller  d’état  ;  elles  sontdatées  du  27  décembre  1645.  Il  se 
retira  à  Paris,  où  il  mena  une  vie  si  exemplaire,  que  M.  Loisel, 
curé  de  Saint-Jean  en  Grève,  dans  la  paroisse  duquel  il  étoit, 
fit  son  éloge  en  chaire  après  sa  mort,  ce  qu’il  n'avoit  jamais  fait 
d’aucun  de  ses  paroissiens.  Il  mourut  le  27  septembre  1651, 
trois  ans  après  qu’il  eut  quitté  la  Normandie. 

«  M.  et  Madame  Perier  ne  songèrent  plus  qu’à  élever  leur 
famille  dans  la  piété.  La  première  chose  que  Madame  Perier 
fit,  fut  d’ôter  à  ses  filles  les  petites  parures  qu’on  leur  avoit 
données  durant  son  absence,  et  les  habilla  très  modestement  ; 
et  pour  éviter  de  leur  en  conserver  le  goût,  elle  défendit  à  leur 
gouvernante  de  les  laisser  fréquenter  des  enfants  de  leur  âge  et 
de  leur  condition;  ensuite,  M.  et  madame  Perier,  après  la  mort 
de  mon  grand-père  qui  avoit  gardé  avec  lui  Etienne  Perier,  mon 
frère  aîné,  le  mirent  à  Port-Royal  des  Champs  pour  y  être  élevé. 

«Ils  eurent  cinq  enfants:  Etienne  Perier,  né  en  1642;  le 
deuxième,  Jacqueline  Perier,  née  en  1644  ;  le  troisième,  Mar¬ 
guerite  Perier,  née  en  1648;  le  quatrième,  Louis  Perier,  né 
en  1651  ;  et  Biaise  Perier,  né  en  1653.  M.  et  madame  Përier 
s’attachant  donc  à  l’éducation  de  leurs  enfants,  et  avant  mis 
Etienne  Perier,  leur  aîné,  environ  en  1653,  à  Port-Royal  des 
Champs,  ils  mirent  en  janvier  1653,  les  deux  filles  à  Port- 
Royal  de  Paris;  ils  attendoient  que  les  deux  cadets  fussent  en 
âge  de  pouvoir  aussi  aller  à  Port-Royal  des  Champs.  Mais  Dieu 
permit  qu’avant  ce  temps-là,  il  y  eut  défense  par  le  Roi  d’y  en 
ferevoir  davantage,  et  ordre  de  faire  sortir  ceux  qui  y  étoient 
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en  1661.  Cela  obligea  M.  et  madame  Perier  de  garder  chez  eux 
leurs  deux  cadets  qu’ils  avoient  déjà  menés  à  Paris  avant  cet  or¬ 
dre;  ils  y  demeurèrent  jusqu’en  1664,  avec  un  ecclésiastique 
de  Port-Royal  (1)  qui  étoit  un  de  ceux  qui  y  élevoienf  les  en- 
fans.  ïl  ne  voulut  pas  venir  en  province  où  M.  et  madame  Pe¬ 
rier  vouîoient  s’en  retourner  ;  mais  il  leur  procura  un  excellent 
précepteur  (2)  à  qui  ils  donnèrent  400  fr.  de  gages.  11  y  demeura 
sept  ans,  et  enseigna  à  ces  deux  enfans  les  humanités  et  la 
philosophie.  Après  qu’il  les  eut  quittés,  ils  ne  pensèrent  plus 
qu’à  continuer  leurs  études.  L’année  d’après,  mon  père  mourut; 
ma  mère  les  garda  ensuite  deux  ou  trois  ans,  après  quoi  elle  les 
mena  à  Paris  pour  prendre  quelque  résolution  sur  les  études 
qu’ils  dévoient  entreprendre,  ou  de  droit  ou  de  théologie. 
Pour  cela,  ma  mère  leur  loua  un  appartement  au  faubourg 
Saint-Jacques,  et  elle  obtint  une  permission  du  R.  P.  de 
Sainte-Marthe,  général  de  l’Oratoire,  qu’ils  pussent  aller  aux 
leçons  de  théologie  qui  se  faisoient  à  Sainte-Magloire.  Le  P. 
Morel  enseignoit  le  matin  la  scolastique,  et  le  P.  Duguet,  qu’on 
appelle  aujourd’hui  M.  l’abbé  Duguet,  enseignoit  l’après-dînée  la 
positive .  Ils  y  aboient  toujours  exactement,  et  durant  trois  ans  ils 
neperdoient  pas  une  leçon,  et  comme  c’étoit  alors  Fè4emps  de  la 
paix  de  l’église  (de  Clément  IX),  M.  Arnauld  et  M.  Nicole  étoient 
vus  de  tout  le  monde  et  demeuroient  vis-à-vis  Sainte-Magloire. 
Mes  deux  frères  aboient  tous  les  jours  après  souper,  passer  la 
soirée  avec  eux,  et  leur  rendoient  compte  de  ce  qui  leur  avoit 
été  enseigné  ce  jour-là.  Sur  quov  ces  deux  messieurs  leur  don- 
noient  de  grands  éclaircissements  ;  en  sorte  que  ces  jeunes  gens 
profitèrent  beaucoup,  rien  n’étant  plus  capable  de  les  avancer. 
Cela  fut  fort  heureux  pour  eux,  car  ils  commencèrent  à  étudier 
en  octobre  1675,  et  achevèrent  leurs  trois  ans  en  octobre  1678, 
et  MM.  Arnauld  etNicole  furent  obligés  de  quitter  Paris  en  1679, 
aussitôt  après  la  mort  de  madame  de  Longueville,  qui  fut  le 
temps  où  la  persécution  de  Port-Royal  recommença. 

«  Pour  venir  maintenant  au  détail  des  personnes  dont  j'ai 

(1)  M.  Vallon  de  Beaupuis,  nrcucil  d’Utrecht,  p.  341. 

(2)  M.  de  Reberguc.  ll»’d< 
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parlé,  il  est  inutile  de  rien  dire  de  M.  Pascal,  mon  oncle,  puisque 
sa  vie  a  été  écrite  par  madame  Perier,  sa  sœur  et  ma  mère. 

«  Mademoiselle  Pascal,  nommée  Jacqueline  (1),  donna  des 
marques  d’un  esprit  extraordinaire  dès  son  enfance,  faisant 
des  vers  dès  l’âge  de  huit  ans,  qui  étoient  admirés  de  tout  le 
monde  et  même  à  la  cour;  car  elle  en  faisoit  pour  la  Reine  qui 
prenoit  plaisir  à  la  voir  et  à  lui  parler.  Etant  à  Rouen,  on  lui 
proposa  un  prix  pour  des  pièces  de  poésies,  elle  le  remporta  à 
lage  de  treize  ans._A  lage  de  vingt  ans,  elle  fut  touchée  de 
Dieu,  et  prit  résolution  de  se  faire  religieuse  à  Port-Royal; 
mais  mon  grand-père  n’ayant  pas  voulu  qu’elle  le  quittât,  elle 
demeura  chez  lui  vivant  en  religieuse,  se  conduisant  par  les  avis 
de  la  mère  Angélique  et  de  la  mère  Agnès,  avec  qui  elle  entre- 
tenoit  un  commerce  exact.  Elle  entra  à  Port-Royal  en  qualité 
de  postulante,  le  4  janvier  1652,  le  lendemain  qu’elle  eut  signé 
le  partage  de  la  succession  de  mon  grand-père,  avec  mon  oncle 
et  ma  mère;  et  quoique  l’usage  de  Port-Royal  fut  de  demeurer 
un  an  postulante  avant  de  prendre  l’habit,  on  lui  donna  quatre 
mois  après  l’habit  de  novice  ;  quatre  ou  cinq  ans  après  sa  pro¬ 
fession,  on  la  fit  première  maîtresse  des  novices  et  sous-prieure 
à  Port -Royal  des  Champs.  (Il  y  avoit  à  Port-Royal  des  Champs 
trois  maîtresses  des  novices  comme  à  Paris,  parce  qu’on  en- 
voyoit  toutes  les  postulantes  et  les  novices  pour  passer  quatre  ou 
cinq  mois  à  Port-Royal  des  Champs,  durant  leur  année  de  pos¬ 
tulantes  et  de  novices,  afin  que  les  religieuses  les  pussent  con- 
noître,  parce  qu’il  falloit  avoir  leurs  voix  pour  la  réception  des 
filles,  soit  pour  leur  faire  prendre  l’habit,  soit  pour  la  profes¬ 
sion.)  Ma  tante  s’y  trouva  donc,  lorsqu’au  mois  d’avril  1661,  on 
leur  ordonna  de  renvoyer  les  novices  et  les  postulantes,  qui  fut 
le  temps  où  l’on  commença  à  persécuter  les  religieuses  pour  la 
signature  du  formulaire,  ce  qui  la  toucha  et  l’affligea  si  sensible¬ 
ment,  quelle  dit  et  écrivit  même  à  quelques  personnes,  qu’elle 
sentoit  bien  quelle  en  mourroit  ;  et  cela  arriva  en  effet  le  4  oc¬ 
tobre  1661,  âgée  de  36  ans.  M.  Pascal  mourutaprès  elle  le  19 
août  1662. 


(1)  Voyez  Jacqueline  Pascal,  chez  le  libraire  Didier. 
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«Le  premier  qui  mourut  ensuite  futM.  Periermon  père.  11 
étoit  né  en  1605;  il  aimoit  fort  l'étude,  principalement  celle  des 
mathématiques.  Il  fut  conseiller  de  la  cour  des  aides  à  vingt  et 
un  ou  vingt-deux  ans.  Ce  fut  lui  qui  fut  député  à  Paris  pour  tra¬ 
vailler  à  la  translation  de  la  cour  des  aides  de  Montferrant  à 
Clermont  ;  il  y  réussit,  et  fut  envoyé  depuis  pour  d’autres  affaires 
de  sa. compagnie.  ïl  fut  employé  pour  une  commission  en  Nor¬ 
mandie  en  1640,  où  mon  grand-père  étoit  intendant  ;  il  s’en  ac¬ 
quitta  parfaitement  ;  et  ce  fut  ce  qui  porta  mon  grand-père  à  lui 
donner  sa  fille,  qu’il  épousa  en  1641.  11  fut  encore  employé  pour 
une  semblable  affaire  en  1  647  dans  la  province  de  Bourbonnois, 
par  l’intendant  qui  le  demanda.  Depuis  ce  temps-là,  il  demeura 
en  Auvergne  où  il  pratiqua  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  :  il 
étoit  surtout  fort  zélé  pour  le  soulagement  des  pauvres.  Trois 
ans  avant  sa  mort,  il  eut  une  gisande  maladie  durant  laquelle  il 
fit  son  testament,  et  il  pria  ma  mère  quelle  comptât  les  pauvres 
parmi  ses  enfants,  et  quelle  leur  donnât  autant  qu’à  un  d’eux  ; 
ma  mère  y  consentit,  et  cela  fut  exécuté.  Le  lendemain,  il 

V 

m’appela  en  particulier,  et  il  me  commanda  d’aller  chercher 
dans  sa  poche,  disant  que  j’y  trouverois  quelque  chose  au  fond, 
que  je  le  prisse  pour  le  fermer  à  clef,  et  que  s’il  venoit  à  mou¬ 
rir  je  le  jetasse  dans  la  fosse,  et  que  si  Dieu  lui  rendoit  la  santé, 
je  le  lui  rendrais  ;  et  il  me  défendit  d’en  parler  à  ma  mère,  ni  à 
personne  au  monde.  J’y  allai,  et  je  trouvai  une  ceinture  de  fer 
pleine  de  pointes.  Quand  il  fut  guéri,  je  la  lui  rendis  et  n’en 
parlai  point  ;  mais  comme  trois  ans  après  il  mourut  subitement, 
on  la  trouva  sur  lui,  et  je  la  garde  précieusement. 

<  Voilà  la  vie  qu’il  a  menée  jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva  le  3  fé¬ 
vrier  1672,  ayant  soixante-sept  ans.  Nous  apprîmes  après  sa 
mort  qu’il  mettoit  toujours  un  ais  dans  son  lit,  et  c’étoit  sans 
doute  la  raison  pour  laquelle  il  ne  vouloit  pas  qu’on  fît  son  lit, 
et  le  faisoit  toujours  lui-même.  Deux  jours  avant  sa  mort,  il  fit 
une  action  qui  mérite  d’être  écrite. 

«Il  v  avoità  Clermont  un  trésorier  de  France  dont  la  famille 

y 

devoit  considérablement  à  M.  Perier,  qui,  voyant  que  cette  dette 
étoit  sur  le  point  de  prescrire ,  voulut  faire  quelque  procédure 
pour  empêcher  la  prescription.  Mon  père  alla  voir  ce  trésorier 
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pour  le  prier  de  ne  point  trouver  mauvais  qu’il  fit  quelques  si¬ 
gnifications  :  cet  homme  s’emporta  d’une  manière  indigne,  et  fit 
dans  le  monde  des  plaintes  aigres  et  très  injurieuses  contre  lui  ; 
on  le  rapporta  à  mon  père  qui  dit  :  il  faut  excuser  un  homme 
qui  est  mal  dans  ses  affaires.  Environ  huit  jours  après,  il  vint 
des  nouvelles  de  Paris  qui  portaient  que  les  trésoriers  seroient 
obligés  de  payer  une  taxe  de  10,000  fr.,  faute  de  quoi  leurs 
charges  seroient  perdues.  Mon  père  le  dit  à  ma  mère,  et  ajouta  : 
Voilà  un  homme  ruiné,  j’ai  envie  de  lui  offrir  de  l’argent.  Ma 
mère  lui  dit1:  Faites  ce  que  vous  voudrez,  mais  vous  voyez  com¬ 
bien  il  vous  est  dû  dans  cette  maison.  Il  ne  dit  plus  rien;  mais 
dès  le  lendemain,  il  fut  trouver  ce  trésorier  et  lui  demanda  s’il 
avoit  sçu  cette  nouvelle  et  à  quoi  il  étoit  déterminé.  Il  faut  bien, 
dit  le  trésorier,  que  j’abandonne  ma  charge ,  car  vous  voyez 
bien  que  je  ne  trouverai  pas  10,000  fr.Mon  père  lui  dit  :  Non, 
monsieur,  vous  ne  l’abandonnerez  pas;  j’ai  10,000  fr,,  je  vous 
les  prêterai.  Cet  homme  lut  si  surpris,  qu’il  lui  dit  en  pleurant: 
Il  faut,  monsieur,  que  vous  soyez  bien  chrétien,  car  j’ai  bien 
mal  parlé  de  vous,  et  je  sais  que  vous  ne  l’ignorez  pas.  Mon 
père  ne  nous  dit  rien  de  tout  ceci  qui  se  passa  le  lundi  21  fé¬ 
vrier,  et  il  mourut  subitement  le  mercredi  23,  à  7  heures.  Le 
trésorier  ayant  appris  sa  mort,  courut  au  logis,  criant,  pleu¬ 
rant  et  disant  :  J’ai  perdu  mon  père ,  et  nous  conta  ce  qui  s’é- 
toit  passé  le  lundi;  voilà  la  dernière  action  de  mon  père. 

«  Le  premier  qui  mourut  après  mon  père  fut  mon  frère  aîné, 
Etienne  Perier,  qui  mourut  le  11  mai  1680.  Il  étoit  né  à  Rouen 
durant  que  M.  Pascal  y  étoit  intendant,  qui  s’appliqua  d’une 
manière  toute  particulière  à  l’éducation  de  cet  enfant  qui  étoit 
son  filleul.  A  l’âge  de  trois  ans,  il  voulut  l’accoutumer  à  comp¬ 
ter,  et  lui  apprendre  en  même  temps  toutes  les  petites  civi¬ 
lités  dont  un  enfant  est  capable.  Pour  cela,  il  fit  une  conven¬ 
tion  avec  lui,  promettant  de  lui  donner  un  liard,  deux  liards, 
trois  liards  pour  toute  espèce  de  civilités,  pour  dire  :  Oui,  mon¬ 
sieur;  pour  remercier  quand  on  lui  donnoit  quelque  chose  ou 
pour  faire  la  révérence;  et  il  convint  aussi  que,  quand  il  man- 
queroit,  il  perdroit  autant  sur  ce  qu’il  avoit  gagné.  Quand  mon 
Irère  en  eut  gagné  jusqu’à  sept  ou  huit  cent,  mon  grand-père 
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envoyoit  chercher  un  louis  d’or  en  liards,  et  lui  disoit  :  Comptez 
ce  qui  vous  est  dû.  Cet  enfant,  en  comptant,  mettoit  un  liard  à 
part  pour  chaque  cent.  Pendant  qu’il  étoit  fort  occupé  dans 
son  calcul,  mon  grand-père  se  plaisoit,  à  lui  parler  pour  l’inter¬ 
rompre;  mais  avant  que.de  répondre,  cet  enfant  répétoit  trois 
ou  quatre  fois  le  nombre  où  il  en  étoit,  et  le  reprenoit  ensuite 
sans  jamais  s’y  méprendre.  Quand  son  compte  étoit  fait,  il  met¬ 
toit  tous  les  liards  dans  la  poche  de  sa  gouvernante,  et  elle 
alloit  à  la  porte  de  l’église  de  Notre-Dame,  et  n’en  revenoit 
qu’elle  n’eût  tout  distribué  aux  pauvres.  11  dit,  à  l’âge  de  quatre 
ou  cinq  ans,  une  parole  qui  est  assez  remarquable  pour  mériter 
d’être  écrite.  Ma  mère  lui  apprenoit  son  catéchisme,  et  comme 
elle  lui  disoit  que  Dieu  est  un  pur  esprit  qui  n’a  ni  commen¬ 
cement  ni  fin,  il  dit  :  Je  comprends  bien  que  Dieu  n’aura  pas 
de  fin;  mais  je  ne  comprends  pas  comment  il  n’a  pas  eu  de 
commencement.  Ma  mère  lui  répondit  que  c’est  une  vérité 
qu’on  est  obligé  de  croire,  quoiqu’on  ne  la  comprenne  pas. 
Mais  les  saints,  dans  le  ciel,  la  comprendront-ils?  Ma  mère 
lui  dit  que  les  saints,  dans  le  ciel,  verront  Dieu  tel  qu’il  est 
et  le  connoîtront  parfaitement.  Cet  enfant  lui  répondit  :  Voilà 
une  grande  récompense.  Ma  mère  fut  étonnée  au  delà  de  tout 
ce  que  l’on  peut  dire  de  voir  un  enfant,  dans  un  âge  si  peu 
avancé,  regarder  la  connoissance  de  Dieu  comme  une  grande 
récompense.  Aussitôt  après  la  mort  de  mon  grand-père,  on  le 
mit  en  pension  à  Port-Poyal  des  Champs;  il  y  fit  tomes  ses 
humanités,  et  n’en  sortit  que  lorsque  le  Roy  fit  défense  d’y  éle¬ 
ver  des  enfans.  Alors  M.  Pascal,  mon  oncle,  le  prit  chez  lui 
et  lui  fit  faire  sa  philosophie  au  collège  d’Harcourt,  où  M.  For¬ 
tin,  ami  de  mon  oncle,  étoit  principal.  Après  ia  mort  de  mon 
oncle,  il  vint  demeurer  au  logis  avec  mon  père  et  ma  mère  ;  il 
fit  sa  principale  étude  des  mathématiques.  En  1666,  mon  père 
ayant  pris  la  résolution  de  lui  donner  sa  charge,  l’envoya  à 
Orléans,  où  il  fit  ses  études  de  droit.  En  1669,  il  revint  à 
Clermont,  et  fut  reçu  à  la  charge  de  mon  père,  étant  âgé  de 
vingt-sept  ans.  îl  n’avoit  aucun  dessein  de  se  marier;  cepen¬ 
dant  ses  amis  l’y  portoient,  non  pas  dans  la  famille,  car  ma 
mère  ne  le  souhaitoit  pas,  ni  nous  non  plus.  I  n  de  nos  plus 


BlJtXEl  1K  DU  BinUorillLïÇ. 


1198 

proches  pareils  qui  avoit  une  fille  unique,  riche  de  40  ou 
50,000  écus,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  porter  à  épouser  sa 
fille.  Il  y  résista  toujours  à  cause  de  la  parenté.  Etant  allé  à 
Paris,  il  consulta  M.  de  Sainte-Beuve  qui  ne  le  lui  conseilla 
pas  ;  ainsi  il  revint  et  refusa  absolument  le  parti.  Enfin,  en  1 677, 
on  lui  proposa  une  demoiselle  de  condition  qui  avoit  beaucoup 
d’esprit;  il  l’épousa  en  1678;  il  mourut  âgé  de  trente-huit,  ans, 
le  11  mars  1680,  après  quatorze  jours  de  maladie,  regretté  de 
tous  ceux  qui  le  connoissoient. 

«  Celui  qui  mourut  ensuite  fut  mon  troisième  frère,  Biaise 
Perier;  il  étoit  diacre;  sa  mort  arriva  le  15  mars  1684;  il  étoit 
âgé  de  trente  ans  et  sept  mois  ;  il  demanda  à  être  enterré  h 
Saint-Etienne  du  Mont  avec  mon  oncle.  Sa  vie  et  sa  mort  ont 
été  des  plus  édifiantes.  Il  avoit  un  grand  empressement  de  finir 
cette  misérable  vie  ;  car  lui  ayant  dit  pendant  sa  maladie  que 
les  médecins  en  désespéroient  et  qu’il  devoit  se  préparer  à  la 
mort,  il  me  répondit  :  Ah  !  ma  sœur,  quelle  bonne  nouvelle 
m’apportez-vous  ! 

<  Ma  mère,  Gilberte  Pascal,  mourut  trois  ans  après  ce  troi¬ 
sième  de  mes  frères.  Elle  étoit  née  le  7  janvier  1620,  à  Cler¬ 
mont.  Mon  grand-père  se  retira  à  Paris,  comme  je  l’ai  marqué, 
en  1630,  pour  y  élever  ses  enfans.  Ma  mère  qui  étoit  l’aînée 
avoit  dix  ans  ;  elle  se  maria  à  vingt  et  un  ans,  et  elle  resta  à 
Rouen  deux  ans  avec  son  père.  Quand  elle  fut  ici  (1),  elle  se 
mit  dans  le  grand-monde,  comme  toutes  les  personnes  de  son 
âge  et  de  sa  condition.  Elle  avoit  tout  ce  qu’il  falloit  pour  y 
être  agréablement,  étant  belle  et  bien  faite  (2).  Elle  avoit  beau¬ 
coup  d’esprit,  elle  avoit  été  élevée  par  mon  grand-père,  qui, 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  avoit  pris  plaisir  à  lui  apprendre 
les  mathématiques,  la  philosophie  et  l’histoire. 

«  En  1 646,  ma  mère  étant  allée  àRouen  chez  mon  grand-père, 
elle  trouva  toute  sa  famille  à  Dieu,  qui  lui  fit  la  grâce,  et  à  mon 
père,  d’entrer  dans  les  mêmes  sentimens  ;  elle  quitta  donc  le 


(t)  A  Clermont,  où  Marguerite  Perier  termina  sa  vie  et  écrivit  ces  mé¬ 
moires. 

(-)  Voyez  sur  madame  Perier  un  passage  charmant  des  Mémoires  de  Fléchie  r, 
p.  H. 
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monde  et  tous  les  agrémens  qu’elle  y  pouvoit  avoir  à  l’âge  de 
vingt-six  ans,  et  a  toujours  vécu  dans  cette  séparation  jusqu’à 
sa  mort. 

«  Mon  père  (  t  j  et  elle  s’étant  mis  sous  la  conduite  de  M.  Guil- 
lebert,  qui  étoit  docteur  de  Sorbonne,  très  saint  et  très  habile, 
il  porta  ma  mère  à  quitter  toutes  ses  parures  et  à  renoncer  à 
toutes  sortes  d’ajustemens,  ce  quelle  fit  de  bon  cœur;  et  après 
avoir  demeuré  deux  ans  à  Rouen,  habillée  très  modestement, 
M.  Guillebert  voyant  qu’elle  étoit  obligée  de  retourner  à  Cler¬ 
mont,  lui  dit  qu’il  avoit  un  avis  très  important  à  lui  donner  : 
c’étoit  que  souvent  les  dames  qui  quittent  les  parures  par  piété, 
les  mettent  sur  leurs  enfans,  et  qu’elle  prit  garde  de  ne  le  point 
faire,  parce  que  cela  est  plus  dangereux  pour  leurs  enfans 
que  pour  elles  qui  en  connoissent  le  mal  et  ne  s’y  attachent 
pas,  au  lieu  que  les  enfans  y  mettent  leur  cœur.  Ma  mère 
profita  si  bien  de  cet  avis,  qu’étant  revenue  à  Clermont  à  la  lin 
de  1648,  elle  nous  trouva,  ma  sœur  qui  n’avoit  que  quatre  ans 
et  quelques  mois,  et  moi  qui  n’avoit  que  deux  ans  et  huit  ou 
dix  mois.  Ma  grand-mère  nous  avoit  parées  toutes  deux  avec 
des  robes  pleines  de  galons  d’argent,  bien  des  rubans  et  des 
dentelles  selon  la  mode  de  ce  temps-là.  Ma  mère  nous  ôta 
d’abord  tout  cela,  et  nous  habilla  de  camelot  gris  sans  den¬ 
telles  ni  rubans.  Elle  défendit  à  notre  gouvernante  de  fré¬ 
quenter  et  de  nous  laisser  fréquenter  deux  petites  demoiselles 
de  notre  voisinage  et  de  notre  âge,  avec  qui  nous  étions  tous 
les  jours,  parce  que  ces  deux  enfans  étoient  toutes  parées. 
Son  exactitude  là-dessus  fut  si  grande,  qu’à  la  fin  de  1651  que 
mon  grand-père  mourut,  comme  elle  fut  obligée  d’aller  à  Paris 
pour  y  faire  son  partage  avec  mon  oncle  et  ma  tante,  elle  crai¬ 
gnît  que,  dans  son  absence,  ma  grande-mère  nous  remit  des 
parures,  et  elle  aima  mieux  faire  la  dépense  de  nous  mener  à 
Paris  avec  elle  que  de  nous  laisser  ici,  et  elle  nous  ramena 
ensuite  au  commencement  de  l’année  1652.  Deux  ans  après, 
elle  nous  ramena  à  Paris,  à  la  fin  de  1653,  et  elle  nous  mit 

(1)  Dans  les  deux  manuscrits,  ce  paragraphe  est  à  la  fin  du  mémoire,  ainsi 
qu’une  Addition  sur  Jacqueline  Pascal  que- nous  avons  publiée  ailleurs.  Voyez 
Jacqueline  Pascal,  p.  58. 


1200 


B'JU.EHN  Ul!  BIBÏUOÎ’IWLR. 


à  Port-Royal,  d’où  nous  sortîmes  en  1661,  et  elle  continua 
toujours  de  nous  exhortera  la  modestie;  en  sorte  que  je  puis 
dire  que,  dès  l'âge  de  deux  ans,  ou  trois  ans,  je  n’ai  jamais 
porté  ni  or,  ni  argent,  ni  rubans  de  couleur,  ni  frisure,  ni  den¬ 
telles. 

«  Elle  mourut  à  Paris,  le  25  avriH  68  7,  âgée  de  soixante-sept 
ans  et  quatre  mois,  et  fut  enterrée  à  Saint-Etienne  du  Mont, 
avec  mon  oncle  et  mon  frère. 

«  Ma  sœur  Jacqueline  Perier  mourut  neuf  ans  après  ma  mère. 
C’étoit  une  tille  d’un  grand  esprit.  Nous  avions  été  élevées  à 
Port-Hoyal,  elle  et  moi.  Elle  y  prit  la  résolution  d’être  reli¬ 
gieuse  ;  mais  elle  ne  put  pas  l’exécuter,  parce  que  nous  fûmes 
obligées  d’en  sortir  par  les  ordres  du  Roy.  Elle  avoit  alors  plus 
de  dix-sept  ans,  et  plus  de  deux  ans  au  dessus  de  moi. 
Nous  avions  une  tante  qui  étoit  veuve  de  M.  Chabre,  de  Riom, 
qui  n’avoit  point  d’enfans  et  qui,  en  mourant,  donna  tout  son 
bien  à  sa  femme;  elle  prit  là-dessus  une  résolution  de  marier 
ma  sœur,  sa  nièce,  âgée  alors  de  quinze  ans,  avec  le  neveu  de 
M.  Chabre  (  I  ),  et  de  lui  donner  tout  son  bien  et  celui  que  son  mari 
lui  avoit  donné.  Elle  en  écrivit  à  Paris,  à  mon  oncle  et  à  ma 
tante  qui  étoit  religieuse  à  Port-Royal.  Ils  en  parlèrent  (2)  à  ma 
sœur,  qui  demanda  du  temps  pour  y  penser,  et  peu  après  se 
détermina  à  l’état  religieux,  ce  qu’elle  ne  put  exécuter  alors, 
parce  qu’à  Port-Royal  on  ne  recevoit  les  filles  pour- postulantes 
qu’à  dix-huit  ans  ;  mais  elle  écrivit  là-dessus  une  lettre  à  ma 
mère,  qui  étoit  très  belle  et  très  judicieuse  (3).  Elle  attendoit 
l’âge  pour  entrer  au  noviciat;  elle  a  toujours  vécu  dans  un 
très  grand  éloignement  du  monde,  et  continuellement  accablée 
de  maladies.  Elle  étoit  d’une  humeur  fort  sérieuse  et  même 
assez  particulière  ;  elle  ne  voyait  personne  ;  toute  son  occupa¬ 
tion  étoit  de  lire  et  prier;  elle  mourut  à  Clermont,  le  9  avril 
1695,  et  fut  enterrée  à  Notre-Dame  du  Pont,  dans  le  tombeau 
de  notre  famille. 

(1)  Voyez  sur  cette  famille  les  Mémoires  de  Fléchier,  passim. 

(2)  Voyez  la  lettre  de  Pascal  sur  cette  affaire.  Des  Pensées  de  Pascal, 
572,  de  la  seconde  édition. 

(3)  Je  n’ai  rencontré  cette  lettre  dans  aucun  manuscrit. 


BULLETIN  Dli  BJ BLIODO 1  LS.  1201 

«  Mon  frère  Louis  Perier  est  mort  le  dernier  de  notre  famille. 
11  étoit  né  le  27  septembre  1651.  Il  parut,  dans  sa  plus  tendre 
enfance,  un  esprit  enjoué  et  bouffon,  tournant  tout  ce  qu’on 
vouloit  lui  apprendre  en  plaisanterie;  en  sorte  qua  l’âge  de 
sept  ans  il  savoit  à  peine  son  Pater.  Ma  mère  le  mena  à  Paris 
en  1658,  à  mon  oncle,  à  qui  elle  dit  qu’on  ne  pouvoit  lui  rien 
apprendre.  Mon  oncle  se  chargea  de  son  éducation,  et  cet 
enfant  devint  en  peu  de  temps  fort  iérieux  ;  mais  les  fréquentes 
maladies  de  son  enfance  l'empêchèrent  d’avancer  dans  ses 
études  jusqu’à  l’âge  de  dix  à  onze  ans;  car  alors,  sa  santé 
s’étant  rétablie,  il  étudia  et  profita  de  la  bonne  éducation  qu’il 
reçut  d’un  excellent  précepteur  dont  j’ai  parlé  ci-dessus  (1),  Il 
fut  successivement  doyen  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  et 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Clermont.  Ayant  toujours  mené 
une  vie  très  canonique,  fort  appliqué  à  tous  ses  devoirs,  il  a 
été,  dans  l’un  et  l’autre  chapitre,  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ.  Il  quitta  sa  belle  maison  de  Bien-Assis,  située  hors  la 
ville,  pour  venir  habiter  deux  petites  maisons  proche  les  églises 
dont  il  a  été  bénéficier,  et  enfin  il  la  vendit  à  un  de  ses  parens. 
Il  mourut  le  t3  octobre  1713,  et  fut  enterré  à  la  cathédrale. 

«  Voilà  quelle  a  été  la  vie  de  toutes  les  personnes  de  ma 
famille.  Je  suis  restée  seule;  ils  sont  tous  morts  dans  un  amour 
inébranlable  de  la  vérité;  je  dois  dire  comme  Simon  Macchabée, 
le  dernier  de  tous  ses  frères  :  Tous  mes  parens  et  tous  mes 
frères  sont  morts  dans  le  service  de  Dieu  et  dans  l’amour  de  la 
vérité;  je  suis  restée  seule:  à  Dieu  ne  plaise  que  je  pense 
jamais  à  y  manquer  :  c’est  la  grâce  que  je  lui  demande  de  tout 
mon  cœur.  »  *  \ 

Ici  s’arrête  le  mémoire  de  Marguerite  Perier  dans  nos  trois 
manuscrits.  Mais  dans  le  ms.  397  qui  est  de  la  main  du  père 
Guerrier,  celui-ci  a  ajouté  ces  deux  notes  : 

«  Mademoiselle  Perier  mourut  hier,  14  avril  1733,  à  dix 
heures  du  soir,  âgée  de  87  ans  et  9  jours.  » 

«  J’ai  copié  tout  ceci  sur  le  ms.  de  mademoiselle  Perier  ; 
mais  j’en  ai  bien  passé  la  moitié  au  moins  tantôt  sur  un  article, 

(1)  M.  Rebergue. 
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tantôt  sur  un  autre.  Au  reste,  j'ai  transcrit  fidèlement  tout  ce 
que  j’ai  écrit,  portant  le  scrupule  jusqu'à  ne  vouloir  pas  corriger 
quelques  fautes  de  style  qui  pourraient  facilement  être  réfor- 
niées. 

«  Mademoiselle  Perier  m’a  dit  quelle  avait  41  ans,  lorsque 
sa  mère  mourut,  et  sa  sœur  en  avait  plus  de  43.  Cependant,  à 
cet  âge,  ni  l'une  ni  l’autre  n'osoit  sortir  sans  être  accompagnée 
de  leur  mère,  pas  même  pour  aller  à  la  messe.  La  sévérité  de 
madame  Perier  étoit  telle  que  si  quelqu'une  de  ses  filles  étant 
avec  elle  disoit  un  mot  à  quelques  amies  qu’elle  rencontroit  dans 
les  rues  ,  il  falloit  aussitôt  en  rendre  compte  à  leur  mère  qui 
demandoit  avec  un  ton  sec  ce  quelle  avoit  dit.  > 

Enfin  le  ms.  delà  Bibh  r.,  n°  1485,  contient  cette  conclusion: 

«  Mademoiselle  Perier  a  donné  des  preuves  de  son  amour 
persévérant  pour  la  vérité  jusqu’au  dernier  soupir  de  sa  vie, 
comme  on  ,1e  peut  voir  dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques,  du 
20  mars  1733. 

«  Mademoiselle  Perier  a  fait,  en  différens  temps,  de  longs 
séjours  à  Paris,  où  elle  étoit  l’admiration  des  gens  d’esprit  et 
la  consolation  des  gens  de  bien.  Elle  y  avoit  beaucoup  de  con- 
noissances  et  quantité  d’amis  et  d’amies,  ce  qui  lui  en  rendoit 
le  séjour  très  agréable.  Elle  le  quitta  tout-à-fait  en  1695,  après 
la  mort  de  mademoiselle  sa  sœur,  pour  se  rendre  auprès  de 
M.  son  frère,  alors  doyen  de  Saint-Pierre,  qui  se  trouvoit  seul, 
pour  lui  tenir  compagnie  et  avoir  soin  des  affaires  domesti¬ 
ques.  Elle  restoit  au  commencement  à  Bien-Assis,  qui  est  la 
plus  belle  et  la  plus  agréable  maison  de  plaisance  qu’il  y  ait 
aux  environs  de  Clermont;  mais  elle  ne  souffrit  pas  qu’il  s’y  fît 
la  moindre  partie  de  plaisir.  Elle  avoit  un  carrosse  pour  aller 
et  venir  en  ville  ;  mais  elle  se  défit  de  sa  maison  et  de  son  équi¬ 
page;  et  le  grand  Hôtel-Dieu  de  Clermont  manquant  de  gou¬ 
vernante,  elle  s’offrit  à  MM.  les  administrateurs  pour  remplir 
cet  emploi.  Ses  offres  furent  acceptées;  elle  se  sépara  d’avec 
M.  son  frère  pour  aller  rester  dans  cet  hôpital  ;  mais  sa  santé 
qui  s’affaiblissoit  beaucoup  ne  lui  permit  pas  d’y  faire  un  long 
séjour.  Elle  retourna  avec  M.  son  frère  qui  avoit  été  nommé 
chanoine  à  la  cathédrale;  ils  achetèrent  une  maison  proche 
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cette  église,  où  ils  vivoient  l’un  et  l’autre  dans  une  grande  sim¬ 
plicité.  Mademoiselle  Perier  étoit  toujours  vêtue  en  noir,  d’étoffes 
les  plus  communes;  ses  meubles  étoient  très  simples;  ils  nV 
voient  entre  eux  qu’un  valet  qui  avoit  soin  de  leur  bien  de 
campagne,  et  deux  ou  trois  servantes  qui  vivoient,  comme  leur 
maître  et  maîtresse,  dans  la  piété;  elles  ne  portoient  pas  de 
coëffes  noires,  mais  des  cornettes  blanches.  Elle  en  avoit  gardé 
une  près  de  cinquante  ans,  qu  elle  avoit  menée  avec  elle  de 
Paris,  et  qui  lui  a  survécu. 

«  Mademoiselle  Perier,  quelques  années  avant  sa  mort,  devint 
percluse  de  ses  jambes,  ce  qui  l’obligeoit  de  garder  la  maison, 
ne  sortant  que  les  fêtes  et  dimanches,  portée  dans  une  chaise 
pour  aller  à  la  cathédrale,  entendre  la  sainte  messe  et  y  faire 
ses  dévotions.  Elle  restoit  le  jour  sur  son  séant,  sur  un  canapé 
où  elle  s’occupoit  de  la  prière  et  de  la  lecture  ;  elle  ne  voyoit 
guère  que  des  gens  de  bien  qui  étoient  toujours  charmés  de  sa 
conversation  ;  elle  a  conservé  son  esprit  et  sa  mémoire  qu’elle 
avoit  excellente  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours  ;  elle  a  fait,  par  testa¬ 
ment,  les  pauvres  de  l’hôpital  général  de  Clermont,  ses  héri¬ 
tiers.  On  peut  dire  d’elle  qu’elle  est  morte  in  senectute  bona , 
plena  dlerum.  »  V,  Cousin. 


L’APOCALYPSE  1)1!  SOLITAIRE,  ® 


Moi  Emmanuel,  fris  de  Melchior,  fils  de  Michel,  Fan  6502  de 
la  période  Julienne,  qui  est  Fan  1789  de  1ère  de  Jésus-Christ, 
à  la  suite  de  la  lecture  d’un  traité  d’idéologie  appliquée  à  la 
politique;  je  m’endormis  d’un  profond  sommeil. 

Et  je  vis  que  presque  toute  la  terre  reposoit  paisible  à  l’abri 
d’une  croix;  et  je  remarquai  autour  de  cette  croix  des  monu- 
mens  majestueux  et  immenses  qui  servoient  d’asiles  aux  peu¬ 
ples  ;  et  parmi  eux  il  y  avoit  un  monument  plus  vaste,  plus 
ancien  que  les  autres ,  qui  faisoit  la  gloire  de  l’Europe  et  l’ad¬ 
miration  du  monde  ;  et  la  contrée  qu’iLprotégeoit  s’ap- 
puyoif  au  nord  sur  des  terres  d’alluvion,  des  fleuves  et  les  mers 
septentrionales;  à  l’occident  sur  la  Manche  et  l’Océan,  au  midi 
sur  les  Pyrénées  et  la  Méditerranée,  à  l’orient  sur  les  Alpes. 

Et  ce  monument  promettoit  de  subsister  encore  pendant  de 
longs  siècles,  car  ses  bases  étoient  fortes  et  profondes  ;  et  les 
hommes  qui  l’habitoient  étoient  répartis,  selon  l’ordre  le  plus 
convenable  à  leurs  facultés  et  à  leurs  besoins,  dans  des  étages 
proportionnés  avec  un  art  merveilleux,  et  qui  communiquoient 
entre  eux  par  des  degrés  presque  insensibles. 

Et  alors  j’entendis  une  voix  d’en-haut  qui  me  dit:  Regarde, 
Emmanuel,  tout  ce  qui  doit  arriver,  et  fais  en  part  à  tes  èn- 
fans  ;  fais-en  part  aussi  à  tous  ceux  qui  sont  restés  Fidèles  à  la 
piété  et  à  la  justice.  J’ai  juré  par  moi-même  que  je  retirerois  ma 
main  pour  un  temps  des  ouvrages  que  j’ai  faits  et  des  édifices 
que  j'ai  bâtis. 


(1)  Nous  devons  à  l’obligeance  d’un  amateur  distingué,  M.  Desmottes, 
la  communication  de  ce  curieux  morceau  inédit  de  notre  excellent  et  si 
regrettable  M.  Ch.  Nodier.  M.  Desmottes,  devenu  possesseur  du  manuscrit 

autographe  et  signé,  a  bien  voulu  nous  permettre  de  le  publier  dans  notre 
Bulletin. 
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Et  je  les  ai  confiés,  dit  la  voix,  à  la  science  des  savans  et  à  la 
sagesse  des  sages. 

Et  je  n’entendis  plus  qu’un  murmure  confus,  semblable  au 
murmure  de  la  marée  montante,  ou  au  rugissement  sauvage 
qui  s’élève  dans  le  bestiaire  quand  on  vient  d’ouvrir  l’arène. 

Et  les  savans  et  les  sages  étoient  disposés  autour  du  monu¬ 
ment,  dans  l’attitude  d’ouvriers  appelés  pour  une  réparation 
importante;  mais  chacun  se  livroit  à  son  travail  sans  égard  à 
celui  des  autres,  car  il  n’y  avoit  personne  qui  commandât. 

Les  uns  sapant  les  bases  et  découvrant  les  fondations,  les 
autres  augmentant  de  ces  débris  le  poids  des  constructions  su¬ 
périeures;  certains  occupés  à  changer  l’ordre  des  étages  et  à 
suspendre  des  murailles  dans  les  airs,  à  force  d’artifices  mena¬ 
çai]  s,  tandis  qu’un  grand  nombre  se  contentoient  innocemment 
d’enlever  avec  une  lime  légère  la  rouille  de  l’édifice  pour  Lui 
rendre  un  air  de  nouveauté. 

Et  un  moment  après  tout  s’écroula. 

Et  ceux  qui  habitoient  le  monument  périrent  en  grande  partie 
avec  lui; 

Etla  croix  elle-même  disparut  à  travers  la  poussière  des  ruines. 

Et  la  percussion  que  leur  chute  produisit  sur  le  sol  fut  si  vio¬ 
lente,  qu’elle  en  fit  sortir  un  lac  de  sang  qui  couvrit  tout,  à 
l’exception  de  quelques  amas  de  débris  plus  élevés,  sur  lesquels 
les  sages  et  les  savans  se  réfugièrent  à  la  nage. 

Et  quand  ils  y  furent  parvenus,  ils  trouvèrent  que  leur  ou¬ 
vrage  étoit  bon  ;  et  ils  s’appelèrent  les  hommes  de  la  montagne, 
et  leurs  pieds  baignoient  dans  le  sang  ; 

Et  cette  période  de  temps  fut  longue  à  ma  pensée  et  pénible  à 
mon  sommeil. 

Et  au  bout  de  sept  ans,  il  arriva  que  je  vis  un  homme  qui  pa- 
roissoit  être  plus  qu’un  homme,  qui  avoit  un  de  ses  pieds  sur 
l’Afrique  et  un  autre  sur  l’Europe  ; 

Et  il  s’appeloit  àpollyon  ou  l’exterminateur,  et  je  reconnus 
qu’il  avoit  été  annoncé  sous  ce  nom  dans  l’apocalypse  de  Jean  (  1  ), 

(1)  Chapitre  IX,  v.  II.  On  ajoute  souvent  dans  l’usage  une  nasale  para- 
gogique  aux  mots  qui  commencent  par  une  voyelle.  C’est  ainsi  que  nomm 
vient  de  ovo(ia,  et  nombril  d'umbilicus. 
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et  il  étoit  suivi  en  effet  d’une  multitude  d’hommes  armés,  re¬ 
doutables  par  leur  valeur. 

Et  à  son  aspect,  les  sages  et  les  savans  s’émurent  comme 
Adam  et  Ève  devant  l’esprit  de  Dieu  après  qu’ils  eurent  péché, 
car  le  lac  de  sang  s’étoit  desséché  sous  leurs  pieds,  et  il  n’avoit 
laissé  à  découvert  que  des  cadavres  et  des  ruines. 

Et  le  géant  leur  dit  que  leur  ouvrage  étoit  bon,  parce  que 
tout  l’espace  du  lac  de  sang  avoit  été  desséché,  et  ils  s’en  rap¬ 
portèrent  à  lui  parce  qu’ils  avoient  peur  ; 

Et  il  ne  pouvoit  réprimer  ni  la  science  des  savans,  ni  la  sa¬ 
gesse  des  sages,  parce  que  cette  autorité  ne  lui  avoit  pas  été 
conférée  par  celui  qui  l’envoyoit; 

Et  il  les  appela  par  les  noms  de  réprobation  et  de  terreur, 
dont  leurs  victimes  les  avoient  chargés  au  dernier  moment,  et 
ils  y  répondirent  en  criant  :  Me  voila  î 

Et  il  s’imprima  un  sceau  qui  l’unissoit  à  eux  pour  toujours. 

Et  cependant,  il  entreprit  de  relever  le  monument  qu'ils 
avoient  détruit,  se  servit  d’eux  pour  rapporter  ces  matériaux 
dispersés,  et  leur  permit  de  construire  autour  de  son  palais, 
des  palais  qui  en  augmentoient  l’éclat. 

Et  quand  ils  eurent  des  palais,  ils  pensèrent  que  l’ouvrage 
du  géant  étoit  leur  ouvrage,  et  que  leur  ouvrage  étoit  bon. 

Et  quand  cela  fut  fait  ainsi,  il  les  abandonna  dans  leurs  ri¬ 
chesses,  et  il  bâtit  à  lui  seul  un  monument  comme  il  l’avoit  en¬ 
tendu,  et  ce  monument  fut  très  grand  ; 

Et  la  poussière  des  ruines  laissa  reparoître  la  croix. 

Et  àpollyon  soumit  l’Europe  à  un  monstre  démesuré  qui 
avait  sept  têtes,  dont  une  seule  paroissoit  toujours  prête  à  dé¬ 
vorer  les  autres ,  et  ce  monstre  avoit  été  annoncé  dans  l’apoca¬ 
lypse  de  Jean  (  I). 

Et  le  monument  qu’ÀPOLLYON  avoit  élevé,  s’étendit  tellement 
en  grandeur  et  en  puissance,  que  le  géant  finit  par  entreprendre, 
dans  l’ivresse  de  son  ambition,  de  lui  donner  les  dimensions 
mêmes  qui  sont  attribuées  à  la  Jérusalem  céleste  dans  l’apoca¬ 
lypse  de  Jean  (2)  ; 

(1)  Chap.  XIII,  v.  1. 

(2)  Chap.  XXI,  v.  16, 
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Et  la  hauteur  de  ses  murailles,  qui  disparoissoient  dans  les 
nues,  fut  tout-à-fait  disproportionnée  avec  la  solidité  de  ses 
bases,  car  ce  monument  n’avoit  point  de  bases  intérieures,  et 
àpollyon  n  avoit  construit  qu’à  la  surface  d’un  sol  mouvant, 
parce  qu’il  avoit  construit  selon  la  science  des  'sa vans  et  la  sa¬ 
gesse  des  sages  ; 

Et  il  survint  une  brise  du  nord  qui  enleva  tout  l’édifice  comme 
une  paille  légère  ; 

Et  le  monstre  qui  avoit  sept  têtes  expira  en  se  débattant  sur 
les  peuples. 

Et  àpollyon  tomba  dans  le  puits  de  l’abîme,  comme  il  avoit 
été  prédit,  car  tout  ce  qui  a  été  promis  par  les  prophètes  s’ac¬ 
complit  dans  son  temps. 

Et  c’en  étoit  fait  de  la  terre  des  savans  et  des  sages,  si  quel¬ 
ques  uns  de  ses  princes  et  de  ses  prêtres,  échappés  à  la  ruine 
du  monument  des  siècles,  n’avoient  rapporté  au  moins  du  pays 
de  l’exil  quelques  souvenirs  de  sa  construction  primitive; 

Et  quand  ils  arrivèrent ,  les  savans  et  les  sages  qui  gardoient 
depuis  plusieurs  années  un  silence  respectueux  devant  leur  maî¬ 
tre,  se  relevèrent  avec  orgueil  ; 

Et  ils  dirent  :  C’est  à  nous  à  construire  l’édifice  que  nous 
avons  détruit,  nous  pouvons  le  refaire  et  le  détruire  encore, 
car  nous  sommes  les  savans  et  les  sages  ; 

Et  il  n’a  pas  passé  une  calamité  sur  notre  commune  patrie 
qui  n’atteste  la  renommée  de  nos  œuvres  : 

Et  les  uns  arrivèrent  avec  des  plans,  et  les  autres  avec  des 
matériaux  ou  des  instrumens. 

Et  le  monument  s’affermit  avec  lenteur,  et  il . . . 

. . . . . o 

Ce  qui  fit  que  je  tournai  mes  yeux  vers  d’autres  peuples,  et 
que  je  voulus  saluer  la  noble  lbérie,  illustre  patrie  des  cheva¬ 
liers,  et  je  vis  que  deux  ou  trois  capitaines  révoltés  avoient 
brisé  le  diadème  des  rois  ; 


(I)  La  lin  de  ce  paragraphe  a  été  omise  par 
par  la  censure. 


l'auteur  et  non  retranchée 
Ch.  N 
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Et  je  pressentis  qu’un  lac  de  sang  allait  couvrir  la  terre  du 
Cid  comme  celle  de  Bayard  ; 

Et  je  demandai  à  Parthénope  ce  qu’elle  avoit  fait  de  sa  douce 
et  facile  prospérité,  sous  l’autorité  la  plus  paternelle  qui  ait  ja¬ 
mais  protégé  les  nations  ; 

Et  j’appris  qu'une  bande  de  séditieux  clandestins  et  méprisés 
venoit  de  lui  imposer  des  noms,  des  lois  et  des  couleurs  ; 

Et  je  frémis  au  bruit  des  hurlemens  des  savans  et  des  sages  de 
Parthénope,  car  ils  étoient  pareils  à  ceux  des  chiens  de  Scylla  ; 

Et  le  front  de  Parthénope  étoit  pareil  à  celui  de  son  Vésuve 
irrité. 

Et  la  Sicile  brûloit  de  plus  de  feux  que  les  entrailles  de  son  Etna. 

Et  dans  ce  temps-là,  le  Portugal  tressaillit  d’épouvante  sous 
une  tempête  plus  formidable  que  celle  qui  découvrit  les  fonde- 
mens  de  Lisbonne. 

Et  le  monde  de  Christophe  Colomb  retentissoit  de  toutes 
parts  de  la  secousse  du  monde  de  Deucalion. 

(Et  je  trouvai  que  ces  phrases  étoient  bonnes,  quoiqu’elles 
fussent  un  peu  poétiques  pour  de  la  prose,  parce  que  les  expres¬ 
sions  des  hommes  de  ce  temps-là  dévoient  se  ressentir  jusqu’à 
un  certain  point  de  la  confusion  de  leurs  idées.) 

Et  je  m’éveillai  avec  un  frisson  de  terreur,  au  bruit  de  ces 
mondes  qui  s’écrouloient ,  et  je  pensai  en  moi  quej’avois  rêvé 
des  choses  impossibles  et  dénuées  de  sens. 

Ou  bien  que  le  Seigneur  avoit  voulu  me  donner  dans  cette 
vision  une  idée  figurée  de  l’infortune  des  peuples  qui  sont 
abandonnés  à  l’orgueil  de  la  science  et  aux  vanités  de  la  sagesse. 

Et  je  jugeai  que  cette  interprétation  étoit  bonne; 

Et  c’étoit  alors  l’an  G534  de  la  période  Julienne,  qui  est 
l’an  1821  de  l’ère  de  Jésus-Christ. 

Et  je  sortis  de  ma  solitude  dont  je  n’envoie  pas  comme  tel  au¬ 
tre  l’adresse  à  mes  lecteurs,  parce  que  je  trouve  que  ma  solitude 
est  bonne. 

Et  j’appris  en  pleurant  que  tout  le  monde  avoit  fait  depuis 
trente  ans  le  meme  rêve  que  moi,  et  que  ce  rêve  n’étoit  pas  bon. 


Charles  Nodier, 


VARIETES  BIBLIOGRAPHIQUES 


AUTEURS  BRULES, 

I 

I 

CASIMIR  LISZINSKI. 

Le  dix-septième  siècle  n’avoit  pu  s'affranchir  entièrement 
de  la  jurisprudence  barbare  que  lui  avoit  léguée  l'intolérance 
sanguinaire  du  moyen-âge.  Victimes  de  leurs  opinions  témé¬ 
raires,  de  leurs  extravagances  hardies,  plusieurs  esprits  auda¬ 
cieux  expièrent  dans  les  flammes  le  scandale  de  leurs  écrits. 
Qui  ne  connoît  la  funeste  destiné  de  Giordano  Bruno  (1),  de 
Lucilio  Vanini  (2),  de  Simon  Morin  ( 3 )?  On  crut  pendant  trop 
long-temps  que  l'application  du  feu  guérissoit  l’esprit  humain 
de  ses  erreurs  ou  de  ses  idées  novatrices. 


(1)  Brûlé  à  Rome,  le  17  février  1600.  Il  fut  condamné  par  l’Inquisition, 
à  cause  des  doctrines  répandues  dans  ses  écrits  presque  inintelligibles  ;  doc¬ 
trines  qu’on  accusa  d’impiété  et  d’athéisme.  Il  mourut  avec  le  plus  grand 
courage.  Aucune  des  pièces  de  cette  sinistre  affaire  n’a  été  publiée.  Le 
fond  des  idées  de  Bruno  étoit  un  panthéisme  assez  peu  lucide,  emprunté  à 
Plotin  et  à  l’école  d’Elée.  Buhle  dans  son  Histoire  de  la  Philosophie ,  lui  con¬ 
sacre  une  centaine  de  pages  in-4<>.  Voir  un  article  de  la  France  littéraire , 
février  1857,  et  A.  Debs,  Jordani  Bruni  vite  et  placita.  Amiens,  1844,  in-8<>. 

(2)  Brûlé  à  Toulouse ,  le  9  février.  Ses  écrits  viennent  d’être  traduits 
en  françois  par  M.  Rousselet  (  un  volume  in-18).  M.  Cousin  a  inséré 
dans  la  Revue  des  deux  Mondes  (n«  du  l°r  décembre  1843)  une  notice 
des  plus  intéressantes  et  riche  en  révélations  nouvelles  sur  cet  infortuné 
philosophe,  fort  mal  connu  jusqu’ici.  Voir  une  notice  de  M.  Mercey,  Revue 
de  Paris,  20  juin  1841;  Buhle,  t.  II,  p.  739;  Aldeguier,  Histoire  de  Toulouse, 
t.  IV,  p.  48,  etc. 

(3)  Simon  Morin  étoit  un  pauvre  fou  qui  se  donna  pour  le  fils  de  l’Homme, 
pour  un  nouveau  Messie.  Il  trouva  quelques  imbéciles  disposés  à  le  croire. 
Après  avoir  subi  plusieurs  longues  détentions  à  la  Bastille,  il  fut  condamné 
à  être  brûlé  vif,  par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  13  mars  1665.  L’arrêt 
fut  exécuté  le  lendemain.  Morin  étoit  âgé  de  quarante  ans  Tous  les  exem¬ 
plaires  de  ses  écrits  ne  périrent  pas  avec  lui.  Ses  Pensées,  cantiques  et 
quatrains,  imprimés  à  Paris  en  1647,  forment  un  volume  rare  et  recherché 
des  bibliophiles.  Voir  Bayle,  Niceron,  t.  27,  les  Mémoires  de  d’Artigny,  t.  III 
p.  249-313,  etc. 
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Casimir  Liszinski,  gentilhomme  lithuanien,  brûlé  à  Varsovie, 
en  1680,  fut  Tune  des  dernières  victimes  de  cette  justice  im¬ 
pie.  Sa  condamnation  présente  des  circonstances  d’une  sévérité 
outrée. 

11  existe  peu  de  documents  sur  le  procès  de  ce  malheureux. 
Une  relation  (en  langue  allemande)  de  sa  captivité  et  de  sa 
mort  a  été  publiée  vers  la  même  époque,  mais  il  est  douteux 
qu’elleait  dit  toute  la  vérité.  L’évêque  de  Warmeland,  À.  C.  Za- 
lusky,  l’un  des  juges  qui  prononcèrent  l’arrêt,  en  parle  avec 
quelques  détails  dans  ses  lettres  (t.  I,  part.  4,  p.  1056);  mais 
l’on  ne  peut  accepter  son  témoignage  en  tout  point.  La  Croze, 
dans  une  Dissertation  sur  C  athéisme  qui  fait  partie  de  ses  En¬ 
tretiens,  fait,  lui  aussi,  mention  de  Liszinski;  mais  il  se  montre 
aussi  partial  que  peu  exact.  Flogel,  dans  son  Histoire  de  la 
folie  humaine,  s’est  borné  à  réunir  avec  assez  peu  de  critique, 
selon  son  usage,  les  renseignemens  épars  chez  ses  devanciers. 

Nous  manquons  de  renseignemens  précis  sur  les  premières 
années,  sur  la  jeunesse  de  Liszinski.  Zalusky  dit  qu’il  avoit  été 
jésuite,  mais  qu’il  s’enfuit,  abandonnant  son  ordre  ;  c’est  une 
assertion  dénuée  de  toute  vraisemblance.  Ce  qu’on  ne  sauroit 
révoquer  en  doute,  c’est  que  Liszinski  avoit  conçu  des  idées  fort 
irréligieuses  et  qu’il  les  exprimoit  de  la  façon  la  plus  impru¬ 
dente.  Il  soutint  que  le  mariage  n’étoit  point  un  sacrement, 
mais  un  simple  contrat  civil  ;  il  s’éleva  contre  les  empêchemens 
opposés  pour  motif  de  parenté;  on  lui  reprocha  d’avoir  fait 
un  testament  dans  lequel  il  n’affectoit,  par  dérision,  qu’une 
somme  de  trois  florins  à  des  œuvres  pies,  et  il  recommandoit 
d’être  enseveli  sur  la  grande  route. 

Au  mois  de  février  1688,  s’étant  rendu  à  la  diète  de  Grodno, 
il  y  fut  arrêté  sur  la  dénonciation  de  G.  Brzoska,  gentilhomme, 
avec  lequel  il  avoit  eu  long-temps  des  rapports  d’intimité.  Il 
seroit  difficile  de  savoir  quels  furent  les  motifs  qui  animèrent 
son  accusateur;  fut-ce  un  zèle  aveugle,  ou  le  ressentiment  de 
quelques  querelles?  Brzoska  auroit-il,  ainsi  qu’on  l’a  prétendu, 
cherché  les  moyens  d’éluder  le  paiement  de  dettes  contractées 
envers  celui  qu’il  dénonçoit?  Questions  maintenant  insolubles. 
Quoi  qu’il  en  soit,  les  évêques  de  Wilna  et  de  Posen  soutinrent 
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l’accusation.  Les  privilèges  des  nobles  exigeoient  qu’ils  ne  fus¬ 
sent  arrêtés  qu’après  avoir  fait  entendre  leur  défense;  mais, 
en  ce  cas,  il  fut  passé  outre.  On  allégua  qu’un  blasphémateur 
n’avoit  plus  le  droit  de  réclamer  des  immunités;  que  pareils 
privilèges  n’avoient  pas  toujours  été  accordés  à  des  gens  accusés 
d’attentats  contre  le  roi,  et  que,  bien  plus  coupable,  étoit 
l’homme  souillé  du  crime  de  lèze-majesté  divine.  La  diète,  en 
stipulant  l’arrestation  de  Liszinski,  décida  qu’il  seroit  jugé 
dans  l’espace  de  quatre  semaines  par  les  tribunaux  du  pays. 
Il  en  fut  différemment,  sans  que  nous  puissions  en  indiquer  les 
motifs;  plusieurs  mois  s’écoulèrent  avant  que  le  prévenu  ne  fût 
conduit  devant  le  tribunal  de  l’évêque  de  Livonie.  Là  aussi  il 
fut  déclaré  coupable,  et  l’affaire  revint  devant  la  diète  de  1689, 
où  elle  occasionna  un  conflit.  Les  sénateurs  prétendoient  être 
compétens  à  juger  Liszinski,  tandis  que  la  jurisdiction  ecclé¬ 
siastique  revendiquoit  pour  elle  l’instruction  définitive  du  pro¬ 
cès.  Le  roi  intervint,  et  il  fut  décidé  que  le  prévenu  compa- 
raîtroit  devant  le  sénat  et  que  la  procédure  seroit  de  rechef 
reprise  dès  le  commencement.  La  première  audience  eut  lieu 
le  15  février,  et  ce  fut  encore  Brzoska  qui  se  porta  comme 
accusateur.  Les  griefs  articulés  contre  Liszinski  furent  des 
propos  impies  qu’il  avoit  tenus,  sa  conduite  irréligieuse.  Il  fut 
produit  un  manuscrit  de  15  feuillets  saisi  chez  lui  et  conte¬ 
nant  une  série  d’objections  contre  l’existence  de  Dieu,  tirées, 
pour  la  plupart,  des  écrivains  du  paganisme.  Chaque  para¬ 
graphe  se  terminoit  par  ces  mots  :  donc  il  n’y  a  point  de  Dieu. 
On  montra  un  exemplaire  de  la  Theologia  naturalis  d  Alsted  ; 
sur  les  marges  des  pages  consacrées  au  développement  des 
preuves  de  l’existence  de  la  Divinité,  le  prévenu  avoit  écrit  en 
regard  de  tel  ou  tel  argument;  mensonge  ou  sottise. 

Liszinski  ne  nia  point  que  ces  écrits  fussent  de  sa  main , 
mais  il  soutint  que  l’ouvrage  sur  lequel  se  fondoit  principale¬ 
ment  l’accusation  étoit,  dans  son  projet,  une  réfutation  de  1  a- 
théisme;  il  n’en  avoit  encore  composé  que  la  première  partie 
contenant  les  objections  des  impies,  objections  que  devoit  pul¬ 
vériser  la  seconde  portion  de  son  œuvre.  On  lui  reprochoit 
des  expressions  dans  le  genre  de  celles-ci  :  «  Nous  autres 
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athées,  nous  soutenons  que . ;  »  il  les  expliqua  en  disant 

que  son  écrit  devoit  avoir  la  forme  du  dialogue  et  que  pareils 
propos  se  trouvoient  dans  la  bouche  de  l’interlocuteur  qui 
devoit  finir  par  être  réduit  au  silence.  Quant  aux  notes  sur 
l’ouvrage  d’Alsted,  il  chercha  à  se  justifier  de  la  même  façon, 
en  alléguant  qu’il  avoit  voulu  se  rendre  compte  des  ob¬ 
jections  et  des  argumens  des  athées,  afin  d’en  mieux  saisir  le 
faible  et  le  néant.  Il  termina  en  réclamant  un  défenseur.  11  fut 
fait  droit  à  sa  requête,  mais  avec  l’injonction  de  présenter  la 
défense  dans  le  délai  de  trois  jours.  Le  18  février,  l’avocat  de 
Liszinski  prit  la  parole;  il  se  borna  à  attaquer  l’irrégularité 
de  la  procédure,  se  plaignant  de  ce  que  le  prévenu  avoit  été  ar¬ 
rêté  sans  citation  préalable  et  sans  qu’il  lui  eût  été  donné  de  se 
justifier.  Le  roi  intervint  de  rechef  en  lançant  un  décret  qui 
légalisoit  cette  infraction  aux  privilèges  de  la  noblesse.  Le 
25  février,  la  défense  fit  de  nouveau  entendre  sa  voix;  elle 


justifia  le  prévenu  de  son  mieux;  elle  allégua  qu’il  avoit  fait 
un  testament  qui  commençoit  par  l’invocation  de  la  sainte 
Trinité  ;  elle  exposa  qu’il  s’étoit  trouvé  chez  lui  beaucoup  de 
papiers  exprimant  des  opinions  tout  opposées  à  celles  qu’éta- 
loit  l’écrit  dont  l’accusation  se  faisoit  une  arme,  écrit  qu’il 
falloit  regarder  comme-  matériaux  informes  d’un  traité  destiné 
à  prouver  que  le  prévenu  avoit  des  opinions  diamétralement 
opposées  à  celles  qu’on  lui  reprochoit. 

L’accusation  combattit  avec  énergie  ces  motifs  de  défense  ; 
elle  soutint  que  l’athéisme  le  plus  complet  étoit  la  base  de  la 
doctrine  de  Liszinski.  Ce  projet  de  détruire  des  raisonnemens 
impies,  si  soigneusement  recueillis,  n’étoit  qu’une  fable,  et 
quant  aux  papiers  témoignant  des  doctrines  orthodoxes  du 
prévenu,  elle  nia  leur  existence.  Le  fait  est  qu’ils  ne  passèrent 
point  sous  les  yeux  des  juges. 


Le  19  février,  Liszinski  prit  la  parole;  il  reproduisit  les  rai- 


toient  pas  disposés  à  l’absoudre,  du  moins  de  ne  pas  lui  ôter 
la  vie,  mais  de  le  faire  enfermer  dans  un  couvent,  lui  fournis¬ 
sant  ainsi  les  moyens  de  faire  connoître,  d’une  façon  irré- 
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cusable,  combien  ses  véritables  sentimens  étoient  éloignés  de 
ceux  qui  lui  attiroient  cette  rude  persécution. 

Lors  même  que  l’athéisme  du  prévenu  eût  été  chose  établie 
d  une  façon  invincible,  sa  rétractation  auroit  dû  obtenir  pour  lui 
de  1  indulgence.  On  attribua,  non  sans  vraisemblance,  son  dé¬ 
saveu  à  la  peur,  et  l’on  ne  fut  nullement  disposé  à  montrer 
pour  lui  quelque  clémence. 

Le  2  mars,  la  diète  alla  aux  voix;  la  presque  totalité  de  ses 
membres  regardant  Liszinski  comme  convaincu  d’être  athée, 
prononcèrent  contre  lui  la  peine  du  feu.  Quelques  uns  voulu¬ 
rent  même  aggraver  la  rigueur  de  cette  sentence  en  faisant 
déclarer  qu’on  lui  brûleroit  au  préalable  la  main  droite.  D’autres, 
en  bien  petit  nombre,  votèrent  pour  une  détention  perpétuelle; 
un  seul  fut  d’avis  qu’il  falloit  renvoyer  à  Rome  la  connois- 
sance  de  cette  affaire. 


Lorsque  cette  décision  eut  été  communiquée  au  malheureux 
Liszinski,  il  manifesta  un  vif  repentir  de  ses  erreurs  ;  il  avoua 
à  l’évêque  de  Posen  qu’il  avoit  en  effet  cherché  à  s’affermir 
dans  l’athéisme,  afin  d’imposer  silence  aux  cris  de  sa  conscience 
qui  lui  reprochoit  de  nombreuses  fautes  et  surtout  maintes  in¬ 
fractions  au  sixième  commandement. 

Le  6  mars,  une  cérémonie  religieuse  eut  lieu  à  Varsovie, 
dans  l’église  Saint-Jean;  on  vouloit  détourner  la  colère  céleste 
que  l’on  supposoit  provoquée  contre  la  Pologne  entière  par  les 
blasphèmes  de  l’accusé.  Après  le  service  divin,  après  avoir  pro¬ 
noncé  un  sermon,  l’évêque  Zaluski  visita  le  condamné  dans  son 
cachot;  il  le  trouva  (à  ce  qu’il  assure  dans  sa  lettre  déjà  citée) 
fort  endurci  et  ne  se  repentant  qu’à  cause  de  la  punition  qui 
alloit  fondre  sur  lui. 


Le  10  mars,  Liszinski,  amené  dans  l’église  que  nous  venons 
de  nommer,  fit  amende  honorable  ;  l’évêque  de  Livonie  prêcha, 
et  durant  ce  temps,  le  condamné  se  tint  à  genoux  devant 
l’autel.  La  formule  de  rétractation  ayant  ensuite  été  lue,  il  y 
donna  son  adhésion  en  versant  des  larmes  abondantes  ;  le  prélat 
lui  donna  l’absolution,  et  le  malheureux  sc  tournant  vers  la 
foule  immense  qu’avoit  attirée  cette  lugubre  cérémonie,  lui 
adressa  un  petit  discours  dans  lequel  il  demandoit  pardon  au 
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roi,  au  sénat  et  à  la  république.  On  retint  de  lui  les  paroles 
suivantes  :  «  Ne  donnez  pas  votre  confiance  au  diable  ;  il  vous 
trompera  comme  il  m’a  trompé.  N’examinons  pas  avec  curiosité 
les  œuvres  de  Dieu  ;  il  n’est  pas  nécessaire  que  nous  voyions 
de  nos  propres  yeux  ce  qui  doit  nous  rester  caché.  Ne  scrutons 
donc  pas  ce  qui  excède  notre  intelligence,  mais  croyons  plutôt 
à  la  vérité  inaccessible  pour  nous.  » 

Le  28  mars,  le  grand-maréchal  de  la  Lithuanie  fit  enfin  con- 
noître  la  sentence  définitive;  elleportoit  que  le  condamné  brû- 
leroit,  de  sa  propre  main,  ses  écrits  sur  la  place  du  marché, 
à  Varsovie  ;  qu’il  seroit  ensuite  conduit  hors  de  la  ville,  et  qu’il 
y  seroit  brûlé  vif;  ses  biens  dévoient  être  confisqués,  la  moitié 
restant  acquise  au  fisc,  l’autre  moitié  à  son  accusateur;  sa 
maison  démolie,  avec  défense  de  jamais  la  rebâtir.  Lorsque 
cet  arrêt  fut  connu,  les  évêques  de  Posen  et  de  Livonie  sup¬ 
plièrent  le  roi  d’en  adoucir  la  rigueur;  Liszinski,  de  son  côté, 
demanda,  en  versant  beaucoup  de  larmes,  qu’on  ne  le  réduisît 
pas  au  désespoir  et  qu’on  lui  accordât  la  grâce  de  mourir  par 
l’épée.  Le  roi  voulut  bien  se  rendre  à  ses  prières,  et  l’exécution 
eut  lieu  le  30  mars.  Après  avoir  mis  le  feu  à  ses  écrits,  Lis¬ 
zinski  fut  décapité;  son  corps  fut  consumé  sur  un  bûcher, 
et  ses  cendres  furent  jetées  dans  un  canon  et  éparpillées  à  la 
merci  des  vents. 

Telle  est  la-  relation  la  plus  répandue  de  la  fin  de  cet  infor¬ 
tuné  ;  la  lettre  de  Zaluski  présente  toutefois  la  chose  sous  un 
jour  plus  odieux;  d’après  elle,  le  condamné  auroit  eu  la  langue 
coupée,  la  main  brûlée,  et  auroit  enfin  été  livré  aux  flammes 
expiatoires,  insuffisantes  peut-être  pour  effacer  son  attentat. 
(Tandem  ipsc  monslrum  sui  sceculi ,  deicida  et  tcgirupa  piacu- 
laribus  flammis ,  si  lamcn  iiice  tantum  nefas  lustrave  poterant , 
absumptus .) 

La  Croze,  favorable  en  général  aux  plus  sévères  arrêts  rendus 
contre  les  athées,  s’efforce,  par  haine  pour  les  catholiques  de 
Pologne,  de  montrer  que  Liszinski  étoit  innocent.  Nous  regar¬ 
dons  comme  certain  que  l’athéisme  étoit  le  fond  de  la  vraie 
doctrine  de  ce  malheureux  :  ses  désavœux  doivent  être  imputés 
à  la  crainte  du  supplice;  rmais  ils  auroienl  dû  obtenir  pour  lui 
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la  remise  de  la  peine  capitale.  11  n’avoit  rien  publié;  il  est  dou¬ 
teux  qu’il  eût  voulu  ou  pu  livrer  à  T  impression  les  brouillons 
saisis  chez  lui  et  qui  lui  furent  si  funestes.  Tout  comme  Vanini, 
il  périt  comme  ataint  et  convalnscu  des  crimes  d’atélsme  et  blas¬ 
phèmes;  mais  ce  fut  soixante-dix  ans  après  la  mort  du  philo¬ 
sophe  napolitain,  vingt-sept  ans  après  le  décès  de  Pascal,  cinq 
ans  avant  la  naissance  de  Voltaire,  que  sa  tête  tomba. 

O.  Br . 

Le  Trésor  des  Chartes ,  sa  création,  scs  gardes  et  leurs  travaux , 
depuis  l’origine  juscjuen  4582,  par  M.  Dessalles  (1). 

La  notice  de  M.  L.  Dessalles,  sur  le  trésor  des  Chartes,  sa 
création,  ses  gardes  et  leurs  travaux,  mérite  doublement  d’ap¬ 
peler  l’attention  ;  c’est  une  monographie  où  l’auteur  a  groupé 
avec  une  rare  sagacité  tous  les  faits  relatifs  à  l’histoire  d’un  dé¬ 
pôt  précieux  pour  l’ annaliste  et  l’antiquaire  ;  c’est  aussi  un  tra¬ 
vail  neuf,  sagement  écrit,  etqui  rectifie  des  erreurs  considérables 
et  trop  long-temps  accréditées. 

Comme  la  plupart  de  nos  origines  nationales,  celle  du  trésor 
des  Chartes  est  assez  obscure.  Toutefois  une  tradition  que 
Pierre  Dupuy  sauva,  et  que  les  critiques  modernes  ont  adoptée,  et 
qu’après  eux  M.  Dessalles  a  reproduite,  s’accorde  à  faire  re¬ 
monter  les  premières  traces  de  cetteinstitution  à  la  fin  duxnesiè- 
cîe.  Ceci  ne  veut  pas  dire  assurément  que  l’usage  de  transcrire 
et  de  conserver  des  Chartes  ne  s’établit  qu’au  xne  siècle,  mais 
ce  seroit  seulement  alors  que  les  rois  de  France  auroient  ré¬ 
solu  de  désigner  un  lieu  fixe  pour  renfermer  leurs  archives,  et 
un  fonctionnaire  spécialement  chargé  de  veiller  a  leur  conser¬ 
vation.  Quoi  qu’il  en  soit,  voici  ce  que  rapporte  la  tradition  dont 
nous  parlons,  et  que  rien  jusqu’ici  n’est  venu  affaiblir. 

En  1194,  Philippe- Auguste  et  Richard  Cœur-de-Lion  guer- 
roy oient  en  Touraine  :  arrivés  à  Bellefoye,  vallon  situé  entre 
Blois  et  Fretteval,  l’armée  françoise  tomba  dans  une  embus¬ 
cade.  Elle  lutta  vainement  contre  un  ennemi  qui  l’avoit  prise 

(l)  Paris,  Imprimerie  royale,  1844,  1  vol  in-4° 
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à  l’improviste,  et  le  sceau  royal,  les  registres  du  fisc,  les  lettres 
par  lesquelles  les  Normands  se  reconnoissoient  les  vassaux  de 
la  couronne  de  France,  et  d’autres  actes  non  moins  importans, 
restèrent  avec  les  bagages  au  pouvoir  des  Anglois.  On  ajoute 
que  Philippe-Auguste,  voulant  d’une  part  réparer  la  perte  de  ses 
archives,  et  de  l’autre  les  mettre  pour  toujours  à  l’abri  des  ha¬ 
sards  de  la  guerre,  fonda  le  trésor  des  Chartes.  Ce  qu’il  y  a  du 
moins  de  certain  dans  tout  cela,  c’est  qu’à  cette  même  époque, 
Gauthier  de  Nemours,  surnommé  le  Jeune,  chambrierou  cham¬ 
bellan  du  roi,  et  Guérin,  frère  profès  de  l’ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  depuis  évêque  deSenlis  et  chancelier  de  France, 
reçurent  du  souverain  la  mission  de  classer,  coordonner  le  char- 
tier  royal,  et  surtout  de  remplir  autant  que  possible  les  lacunes 
causées  par  la  surprise  de  Bellefoye.  Gauthier  de  Nemours,  en 
particulier,  semble  s’être  appliqué  heureusement  à  accomplir 
cette  tâche  réparatrice,  car  nous  lisons  dans  la  Philippide  de 

jjr 

Guillaume-le-Breton,  trois  vers  recueillis  par  M.  Bessalles,  et 
qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  succès  obtenu  par  l’archi¬ 
viste  de  Philippe-Auguste;  voici  ces  vers  : 

. . .  cuncta  reduxit 

Ingenio  naturali  sensusque  vigore 
In  solitum  reclumque  statum. 

Le  témoignage  de  Guiart,  autre  poète  qui  composa,  au 
xivc  siècle,  la  Branche  aux  royaux  lignages,  n’est  pas  moins 
explicite  : 

Gautier  le  genne,  un  clerc  de  Sens, 

Rot  tant  d’enging  et  tant  de  sens, 

Qu’il  trouva  toute  la  matière 
Des  Chartres  perdues  arrière. 

La  Bibliothèque  royale  possède  encore  aujourd’hui  trois  re¬ 
gistres  qui  paroissent  avoir  été  rédigés  par  les  soins  de  Guérin 
et  de  Gauthier  de  Nemours. 

Voulant  éclairer,  aussi  parfaitement  qu’il  le  pouvoit,  lescom- 
mencemens  du  trésor  des  Chartes,  M.  Dessalles  s’est  demandé 
où  gisoitla  collection  lors  de  sa  création.  Il  n’a  pu  tirer  aucune 
lumière  des  sources  nombreuses  qu’il  a  consultées;  cependant  il 
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a  conjecturé,  et  nous  nous  rangeons  volontiers  à  un  avis  qui 
semble  très  probable,  que  cette  première  collection  fut  déposée 
dans  la  chapelle  bâtie  par  Louis  Vf],  en  11,54,  précisément  sur 
le  terrain  qu’occupe  de  nos  jours  la  Sainte-Chapelle.  En  effet,  en 
assignant  pour  demeure  à  ses  archives  la  chapelle  de  Louis  YII, 
Philippe-Auguste  n ’auroit  fait,  à  vrai  dire,  que  se  conformer  à 
un  usage  établi ,  c  est,  comme  on  sait,  dans  1  enceinte  de  l’église 
que  les  religieux  avoient  coutume  de  placer  les  çhartes  de  leur 
abbaye. 

Après  l’évêque  de  Senlis  et  Gauthier  de  Nemours,  M.  Des¬ 
salles  a  signalé  Nicolas  de  Chartres,  Robert  de  la  Marche,  Jean 
de  Calet,  Pierre  de  Bourges  et  Etienne  de  Mornay,  comme 
ayant  pris  part  aux  travaux  que  nécessitoit  l’agrandissement 
successif  des  archives  royales  ;  mais  ces  divers  personnages  sont 
simplement  qualifiés  de  clercs  ou  de  notaires  du  roi.  Ce  n’est 
qu’au  xive  siècle  que  paroît  pour  la  première  fois  un  fonction¬ 
naire  revêtu  du  titre  de  Garde  du  trésor  des  Chartes  ;  ce  fonc¬ 
tionnaire  étoit  Pierre  d’Estampes,  nommé  le  27  avril  1307,  par 
lettres-patentes  de  Philippe-le-Bel.  Pierre  d’Estampes  réorga¬ 
nisa  sur  de  nouvelles  bases  le  dépôt  confié  à  ses  soins,  il  y  in¬ 
troduisit  de  notables  améliorations,  en  dressa  un  inventaire 
complet,  en  1318,  et  exerça  sa  charge  pendant  dix-sept  ans. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Dessalles  dans  les  biographies 
qu’il  a  distribuées  par  ordre  chronologique,  de  chacun  des  gar¬ 
des  du  trésor  des  Chartes  depuis  Pierre  d’Estampes  jusqu’en 
1582,  époque  où  Jacques  de  Mesmes  se  démit  de  cet  emploi. 
Disons  seulement  qu’il  résulte  des  faits  relatés  par  fauteur  du 
mémoire,  que  cette  fonction  fut  en  général  donnée  aux  hommes 
les  plus  doctes  et  les  plus  honorables  ;  il  nous  suffira  de  citer 
Pierre  de  Gonesse  qu’on  appeloit  Thcsaurarius  privilegiorum 
et  cartarum  capelle  regis  ;  les  deux  Gérard  de  Montagu,  Dreux 
Budé,  un  des  ancêtres  de  l’illustre  helléniste,  et  le  président 
Christophe  de  Thou  :  «  Celui-ci  fut  le  premier,  dit  M,  Dessalies, 
qui  s’avisa  de  parler  sa  langue  dans  la  formule  employée  par 
lui,  pour  constater  qu’il  avoit  collationné  sur  les  originaux  les 
expéditions  qu’il  délivroit. 

La  notice  sur  le  Trésor  des  Chartes  a  été  insérée  dans  le  tome  1er 
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des  Mémoires  présentes  par  divers  savons  à  l’ Académie  des  ins¬ 
criptions  et  belles-lettres.  L’auteur,  et  chacun  le  remerciera 
de  son  zèle,  a  résolu  de  compléter  ce  premier  travail  par  deux 
autres  notices  sur  le  meme  sujet.  Nous  prenons  acte  de  sa  pro¬ 
messe,  car  nousne  saurions  trop  l’encourager,  au  nom  des  amis  de 
la  science,  à  poursuivre  jusqu’au  bout  une  œuvre  si  bien  com¬ 
mencée  et  qui  ne  peut  manquer  d’être  accueillie  favorablement. 

M.  G. 

NOUVELLES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

Une  publication  qui  ne  peut  manquer  d’être  accueillie  favora¬ 
blement  par  les  savans  et  les  amis  de  noire  ancienne  littérature, 
paroîtra  sous  peu  de  jours  à  notre  librairie.  C’est  une  analyse 
complète,  très  détaillée  et  très  savante,  et  accompagnée  de  notes 
critiques,  de  toutes  les  branches  dont  se  compose  le  Roman  du 
Renard.  L’auteur,  M.  Rothe,  a  consacré  douze  ans  à  rassembler 
et  à  mettre  en  ordre  les  matériaux  de  ce  curieux  ouvrage  ;  il  a 
compulsé  tous  les  manuscrits  et  toutes  les  publications  faites  avant 
lui  sur  ce  sujet  ;  il  a  comparé  entre  elles  toutes  les  branches 
du  roman,  et  en  a  donné  de  longues  citations  en  latin,  en  fla¬ 
mand  et  en  roman.  Ce  livre  formera  le  complément  du  poème 
latin  de  Reinardus ,  du  poème  allemand  d eReinecke,  du  Rei- 
naert  V os  de  M.  Willems,  et  du  roman  du  Renard  publié  par 
Méon  et  M.  Chabailles.  Les  personnes  qui  possèdent  ces  ouvrages 
ne  pourront  se  dispenser  d’y  joindre  les  nouvelles  recherches  de 
M.  Rothe.  L’ouvrage  formera  1  gros  vol.  in-8°  de  30  feuilles. 


La  Ribliothèque  du  Roi  vient  de  faire  acheter  à  Roulogne  un 
manuscrit  précieux,  sur  peau  vélin,  provenant  de  la  famille 
Quendalle,  et  contenant  un  recueil  de  rondeaux  composés  par 
plusieurs  poètes  de  la  fin  du  xive  et  du  commencement  du  xve 
siècle.  On  y  trouve  des  rondeaux  de  Charles  d’Orléans  non 
encore  publiés;  d’autres  de  Tanneguy  du  Châtel  et  d’un  mon¬ 
seigneur  Jacques  qu’on  croit  être  un  duc  de  Nemours.  Le  ma¬ 
nuscrit  est  très  bien  conservé,  d  une  belle  écriture  parfaitement 
lisible  et  rehaussée  de  majuscules  d’or  et  d’azur.  Il  est  encore 
dans  sa  première  reliure  en  bois  vermoulu. 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX,  DE 
LITTÉRATURE,  d’hISTOIRE,  ETC.,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECHENER  ,  PLACE 
DU  LOUVRE. 

N°  23.  —  Novembre  1844. 

1680  Annales  de  la  cour  et  de  Paris,  pour  les  années  1697 

et  1698  (par  Sandras  de  Courtilz).  Amsterdam ,  P . 
Brunei  [à  ta  sphère ),  1706,  2  vol.  in-12,  v.  gr. 
(Rare) . 6—» 

Particularités  curieuses  sur  les  mœurs  de  cette  époque. 

1 681  Aretino  (Pietro).  Capriciosi  et  piacevoli  ragionamenti  : 

la  puttana  errante.  —  Stampati  in  Cosmopoli .  (IJoll. 
Eizev .),  1660,  pet.  in-8,  v.  ......  45- — » 

1682  Art  de  plumer  la  poule  sans  crier.  Cologne,  1710, 

in-12,  mar.  roug.,  fil.,  tr.  dor.  (Ane.  rel .  .  12 — » 

Recueil  de  contes  et  d’historiettes  très  amusans.  On  lit,  à  la  fin 
de  la  préface,  les  vers  suivans  : 

Ayez  pitié  de  maître  Jean 
Qui  nous  a  laissé  sans  argent , 

Àccordez-lui  pour  récompense, 

Après  avoir  pillé  Paris 

Et  les  quatre  coins  de  la  France 

Qu’il  pille  encore  le  Paradis... 

1683  Bellay  [Joachim  du).  Divers  poèmes,  partie  inven¬ 

tions,  partie  traductions  ;  —  les  Regrets  et  autres  œu¬ 
vres  poétiques;  • — -divers  jeux  rustiques  et  autres  œu¬ 
vres  poétiques.  Paris,  Frédéric  Morel ,  1568,  in-8,  v. 
f.,  fil.  comp.  (Ane.  rel.) . .  15—» 

85 
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1684  Bosc  (le  R.  P.  du).  La  Femme  héroïque,  ou  les  Héroï¬ 

nes  comparées  avec  les  héros,  en  toute  sorte  de  vertus 
et  morales,  à  la  fin  de  chaque  comparaison  ,  plusieurs 
réflexions.  Paris ,  1645,  2  v?  in-4,  mar.  roug. ,  fil., 
comp.,  tr.  dor.  (. Duseuil ),  fig . 27 — » 

Bel  exemplaire  en  grand  papier  réglé  ;  avec  un  envoi  auto¬ 
graphe,  et  signé  de  l’auteur,  à  Hug.  Grotius  et  de  très  jolies  figures. 

1685  Boulainvilliers  (le  comte  de).  Essais  sur  la  noblesse 

de  France,  contenans  une  dissertation  sur  son  origine 
et  abaissement,  avee  des  notes  critiques  et  politi¬ 
ques  ;  —  un  projet  de  dissertation  sur  les  premiers 
François  et  leurs  colonies,  et  un  supplément  aux  notes 
par  forme  de  dictionnaire  pour  la  noblesse.  Amsterdam , 
1732,  in-8,  v.  m . .  4 — 50 

1686  Brodeau  ( Me  Julien).  La  vie  de  Me  Charles  Du  Mol  in, 

advocat  au  parlement  de  Paris,  tirée  des  titres  de  sa 
maison,  et  de  ses  propres  escrits,  de  l’histoire  du  temps, 
des  registres  de  la  cour  et  autres  monuments  publics, 
Paris ,  Denys  Becket ,  1654,  in-4,  mar.  roug.,  fil.,  comp., 
tr.  dor.,  port . .  5 — » 

1687  Duchesne  [André).  Les  antiquités  et  recherches  des 

villes,  chasteaux  et  places  les  plus  remarquables  de 
toute  la  France,  divisées  en  huict  livres,  etc.  Paris ,  J. 
Petitpas ,  1609,  2  vol.  p.  in-8,  v . 10 — » 

1688  Calmet  (dom  Augustin).  Traité  sur  les  apparitions  des 

esprits  et  sur  les  vampires  ou  les  revenans.  Paris ,  De- 
bure,  1751,  2  vol.  in- 12,  v.  .  .  .  .  .  .  8-—-» 

Livre  savant  et  des  plus  curieux. 

1689  Collection  de  120  planches  doubles  représentant  des 

scènes  emblématiques  des  évangiles  et  des  épîtres  de 
chaque  dimanche  et  fête  de  l’année  (en  allemand). 
Francfort ,  1706.  in-fol.,  v . 25 — » 

Recueil  de  planches  délicieusement  gravées  sur  cuivre.  Celles 
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ayant  rapport  aux  Évangiles  sont  à  mixage,  et  celles  des  Épî 
très  forment  médaillon  avec  entourage. 

Plus  d’un  artiste  y  trouvera  de  charmans  sujets  de  tableaux. 

1690  Commanville  (l’abbé  de).  Tablesgéographiques  et  chro¬ 

nologiques  de  tous  les  archevesehez  etéveschez  de  l’u¬ 
nivers,  avec  des  tables  alphabétiques  très  amples,  tant 
des  noms  latins  que  des  noms  vulgaires.  Rouen ,  Ant. 
Maurry,  1702,  gr.  in-8,  v.  gr.  .....  10-—» 

Livre  curieux  et  important  pour  l’étude  de  l’histoire  ecclésias¬ 
tique. 

169 1  Cousin.  Histoire  de  Constantinople,  depuis  le  règne  de 
l’ancien  Justin  jusqu’à  la  fin  d@  Fempire,  traduite  sur 
les  originaux  grecs.  Paris,  1672,  8  vol.in-4,  mar.roug,, 
fil.,  compt.,  tr.  dor.  (Ane.  reL). 

Très  bel  exemplaire  grand  papier  réglé. 

1692  Dictionnaire  historique  des  auteurs  ecclésiastiques 
renfermant  la  vie  des  pères  et  des  docteurs  de  FÉglise, 

des  meilleurs  interprètes  de  l’Écriture  sainte . avec 

le  catalogue  de  leurs  principaux  ouvrages  ;  le  sommaire 
de  ce  qu’on  trouve  de  remarquable  dans  ceux  des 
pères,  etc.  Lyon ,  1767,  4  vol  in-8,  v.  m.  (Excellent 
ouvrage). . 18-—» 

1693  Dolet  (. Estienne ).  La  manière  de  bien  traduire  d’une 

langue  en  une  autre,  d’advantage,  de  la  punctuation 
de  la  langue  françoyse,  plus,  des  accents  d’ycelle.  Caen, 
Robert  Macé,  1550,  pet.  in-8,  v.  r . 1 5- — » 

Édition  très  rare,  exemp.  court  de  marges. 

1694  Dupuy.  Traittez  concernant  Fhistoire  de  France.  Sa¬ 

voir  la  condamnation  des  Templiers,  avec  quelques 
actes  ;  l’histoire  du  schysme,  les  papes  tenans  le  siège 
en  Avignon,  et  quelques  procès  criminels.  Paris ,  1654, 
in- 4,  vél . 2 — >» 

Voici  une  petite  note  manuscrite  qui  se  trouve  ajoutée  à  cet 
exemplaire,  et  qui  peut  être  utile  pour  des  recherches  sur  l’his¬ 
toire  des  Templiers. 

Mémoires  historiques  sur  les  Templiers,  ou  éclaircissemens 
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nouveaux  sur  leur  histoire,  leur  procès,  les  accusations  intentées 
contre  eux,  et  les  causes  secrètes  de  leur  ruine;  puisés  ,  en 
grande  partie,  dans  plusieurs  monumens  ou  écrits  publiés  en 
Allemagne;  par  Ph.  G...  ( Grouvelle ).  Paris,  chez  F.  Buisson,  ïn-8, 
avec  le  portrait  de  J.  de  Molay,  xvj.  —  410  p. 

P.  335-344. 

Isti  sunt  articuli  super  quibus  ( sic)inquirilur 
Contra  ordinem  mililiœ  Templi. 

Numeranlur  127. 

Nota.  Ce  n’est  pas  seulement  parce  que  ces  articles  sont  l’acte 
le  plus  important  du  procès,  qu’on  les  donne  ici  en  entier  ,  c’est 
aussi  parce  qu’il  se  trouve  dans  cette  copie  quatre  articles  qui 
ont  été  omis  dans  celle  de  Dupuy  ;  ce  sont  les  19,  20,  21  et  22.  11 
y  avoit  aussi  une  omission  dans  l’art.  84. 

Art.  19.  Item,  quod  nec  alia  sacramenta. 

Art.  20.  Item ,  quod  sacerdotes  ordinis,  verba  per  quæ  conse- 
cratur  corpus  christi,  non  dicebant  in  canone  missæ. 

Art.  21.  Item,  quod  aliqui  exeis. 

Art.  22.  Item,  quod  major  pars. 

Art.  84.  Item,  quod  ex  observantiâ  sive  statuto  ordinis  prædicti. 

P.  345.-356. 

Liste  des  frères  rassemblés,  le  28  mars  1310,  devant  les  com¬ 
missaires  chargés  par  le  pape  de  l’enquête  sur  les  griefs  impu¬ 
tés  à  l’ordre  du  temple  en  général  ;  la  liste  des  frères  rassemblés 
ce  jour-là  devant  les  commissaires  étoit  de  544. 

Nota.  Cette  liste  n’a  jamais  été  publiée,  et  aucun  monument 
ne  fait  connaître  un  si  grand  nombre  de  Templiers. 

Elle  ne  se  trouve  pas  dans  Dupuy. 

/ 

1695  Eloge  de  Jean-Baptiste-Louis  Gresset.  Londres  ( Paris j, 

1785,  in-18,  d.-rel.  36—» 

Exempaire  sur  peau  vélin. 

Attribué  à  Robespierre,  parce  qu’il  en  est  digne,  mais  je  le 
crois  de  Mérard  Saint-Just.  L’imprimeur,  dans  un  curieux  aver¬ 
tissement  dit  :  «  C’est  par  quelqu’un  qui  ne  se  nomme  pas,  que 
nous  a  été  remis  cet  éloge....  nous  n’avons  point  cherché  à  savoir 
ce  que  l’on  a  jugé  à  propos  de  nous  cacher.  » 

On  lit ,  à  la  page  première  :  «  Que  les  rois  devroient  peu  s’enor¬ 
gueillir  des  trophées  que  leur  élève  la  flatterie.  »  Et  en  note  : 
«  C’est  presque  toujours  elle  qui  met  les  outils  à  la  main  de  l’ar¬ 
tiste.  Pour  un  Titus  et  un  Henri  IY,  combien  de  Nérons  et  de 
Louis  XI  !  » 

Tout  le  reste  du  livre  est  dans  ce  style. 

1696  Emblèmes  ou  devises  chrestiennes ,  ouvrage  mêlé  de 
prose  et  de  vers,  et  enrichi  de  figures,  deuxième  édit. 
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Lyon ,  Chavance ,  17 1  7,  in-1 2,  mar.  ronge,  fil. ,  tr.  dor. 
(Ane.  rel .,  aux  armes  du  maréchal  de  Villeroy .)  10 — » 

1697  Essai  d’une  histoire  de  la  paroisse  de  Saint-Jacques 
de  la  Boucherie,  où  l’on  traite  de  l’origine  de  cette 
église;  de  ses  antiquités;  de  Nicolas  Flamel  et  Pernelle 
sa  femme,  et  de  plusieurs  autres  choses  remarqua¬ 
bles,  etc.,  pari’...  Y...  (l’abbé  Villain).  Paris,  Prault, 

1  758,  in-12,  v.  m.,  avec  planches.  ....  5— » 

1698  Essai  sur  l’histoire  monastique  d’Orient  (.par  Louis 

Butteau,  de  Rouen).  Paris,  L.  Billaine,  1680,  gr.  in-8, 
v.  gr.  (Rare).  .  . 10 — » 

1 699  Fkybrabknd (S igmundt) ,  und  Georg.  Hcjxner.  Thurnier 

Buch,  das  ist  (livre  des  Tournois,  ou  description  des 
joutes  et  tournois,  tels  qu’ils  avoient  lieu  en  Allemagne, 
au  xvie  siècle  et  avant).  Francfort ,  1578,  in-fol.,  vél. 
gauf.,  fig.  sur  bois . 48-—» 

Ce  curieux  volume  contient  deux  parties;  la  première  a  240ff.? 
la  deuxième  82  feuil.  A  part  l’intérêt  qu’il  présente,  à  cause 
du  grand  nombre  de  figures  en  bois  (costumes,  tournois,  com¬ 
bats,  fêtes,  etc.),  dont  il  est  enrichi,  il  en  présente  encore  un 
-  autre  très  grand ,  en  ce  qu’il  contient  une  immense  quantité 
de  noms  et  armoiries  de  nobles,  qui  figuroient  dans  les  tournois- 
Les  Fig.  sont  de  Josse  Ammon. 

1700  Hermant.  Histoire  de  l’établissement  des  ordres  reli¬ 

gieux  et  des  congrégations  régulières  et  séculières  de 
l’Eglise.  Rouen ,  1697,  in-12,  v .  8 — » 

1701  Histoire  de  ce  qui  est  arrivé  au  tombeau  de  sainte 

Geneviève,  depuis  sa  mort  jusqu’à  présent,  et  de  toutes 
les  processions  de  sa  châsse,  sa  vie  traduite  sur  l’origi¬ 
nal  latin  ,  écrit  dix-huit  ans  après  sa  mort,  avec  le 
même  original,  revu  sur  plusieurs  anciens  manuscrits 
Paris ,  Urbain  Coustelier ,  1697,  gr.  in-8,  mar..  roug., 
fil.,  tr.  dor.  (Ane.  rel.  aux  armes  du  président  A  chille  du 
Harlay),  port  .  . .  .  1 0 —  » 

1702  Histoire  de  l’abolition  de  l’ordre  des  Templiers. 

Paris,  Belin ,  1779,  in-12,  v.  gr . 4  —  » 

Voyez  Dupuy. 
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1703  Histoire  de  plusieurs  saints  des  maisons  des  comtes 

de  Tonnerre  et  de  Clermont.  Paris ,  1698,  in-12, 
v.  gr.,  portraits . .  10 — » 

Volume  assez  rare,  et  important  pour  l’histoire  de  la  maison  de 
Clermont  Tonnerre. 

1704  Huet.  Les  origines  de  la  ville  de  Caen,  revues,  cor¬ 

rigées  etc.;  deuxième  édition.  Rouen ,  Maurry,  1706, 
gr.  in-8,  v.  m . 12 — » 

1705  Hulsius  (Levinus).  XII  primorum  Cæsarum  et  LXIIII, 

ipsorum  uxorum  et  parentum  ex  antiquis  numisma- 
tibus  in  ære  incisæ,  effigies;  atque  eorumdem  ear- 
undemq.  vitæ  ex  variisauthoribuscollectæ.  Spirœ,  1 599, 
in-4  ,  non  rel . 12 — » 

1706  Icônes  virorum  Litteris  illustrium,  quorum  fide  et 

doctrina  religionis,  et  bonarum  literarumstudia,  nostra 
patrumquememoria,inGermania  presertimin  integrum 
sunt  restituta  etc.  a  Nicolao  Reusnero.  Argentorati , 
1587,  in-8  vél.  port.  ........  25 — » 

Édition  remarquable  par  la  bonne  exécution  des  portraits  et  des 
encadremens. 

1707  Joinville  (Jean  sire  de).  Histoire  de  Saint  Loys,  IXe  du 
nom,  roy  de  France,  nouvellement  mise  en  lumière, 
suivant  Foriginal  de  Fautheur,  avec  diverses  pièces 
du  même  temps,  non  encore  imprimées  et  quelques 
observations  historiques  par  Claude  Ménard.  Paris , 
Seb.Cramoisy ,  1617.  in-4,  v.  gr.  un  peu  piqué.  6  —  » 

1708  La  Sainte  Vie,  et  les  hauts  faits  de  monseigneur 

Saint  Louis,  roy  de  France.  Paris ,  Ballard,  1666,  in-8, 
mar.  rouge  ( Duseuil ).  (Volume  rare.)  .  .  .  » — » 

On  lit  dans  l’avertissement  que  cette  vie  de  saint  Louis  a  été 
imprimée  d’après  un  manuscrit  qui  contient  des  documens  qui 
ne  sont  pas  ailleurs,  que  le  langage  en  a  été  conservé  dans  son 
naturel;  que  c’est  un  antique  qui  a  tout  son  prix,  etc.,  etc.  D’a¬ 
près  cela  j’ai  cru  devoir  rapporter  le  chapitre  suivant,  extrait  des 
pages  158-159. 
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«  En  l’an  prochain  en  suivant  mil  trois  cent  six,  ledit  chef  de 
monsieur  Saint  Louis ,  et  l’une  de  ses  costes  furent  apportez  de 
Saint-Denis  à  Paris,  sans  les  gensives  et  le  menton,  en  la  pré¬ 
sence  dudit  roy  Philippe-le-Bel,  et  de  plusieurs  archevesques 
et  évesques,  et  illec  reçus  honorablement,  et  mises  en  nobles 
vaisseaux  d’or,  et  bien  richement  ornez  de  pierres  précieuses. 
C’est  a  scavoir  ladite  coste  en  l’église  de  Nostre-Dame  de  Paris, 
el  le  chef  en  la  Sajnte-Chappelle  du  Palais,  etc.  » 

Maintenant  ne  seroit-il  pas  possible,  mes  honorables  amis, 
qu’au  lieu  de  chercher  un  cœur  de  saint  Louis,  à  la  Sainte-Cha¬ 
pelle,  vous  ne  puissiez  y  trouver,  par  le  moyen  de  ce  livre,  qu’un 
fragment  de  sa  tête  ? 

1709  Le  Gobien  [Charles).  Histoire  de  l’édit  de  l’empereur  de 

la  Chine,  en  faveur  de  la  Religion  chrestienne,  avec  un 
éclaircissement  sur  les  honneurs  que  les  Chinois  ren¬ 
dent  à  Confucius  et  aux  morts.  Paris ,  Jean  Ànissont 
1698  in-12,  v.  m.  ........  4  —  » 

1710  Loyal  (Jean  de).  Le  Triomphe  de  la  charité  en  la  vie 

du  bienheureux  Jean-de-Dieu,  institution  et  progrez 
de  son  ordre  religieux,  avec  les  cérémonies  de  sa  béa¬ 
tification,  et  de  la  translation  solemnellede  sa  relique, 
envoyée  à  la  royne  mère  par  le  roy  d’Espagne.  Paris , 
Ant.  Chrestien ,  1661,  in-4,  v.  gr.  fig.  de  Lenfant  ;  dé¬ 
tails  assez  curieux  par  comparaison  à  notre  épo¬ 
que . .  .  9 — » 

17 11  Marie  (Jean)  de  Yernon.  Le  roy  très  chrestien,  ou  la 

Vie  de  Saint  Louis,  roy  de  France,  divisée  en  trois  par¬ 
ties.  Paris  G .  Josse ,  1662,  in-4,  v.  gr.  .  8 — •» 

1712  Morus  ( Thom .)  Idée  d’une  république  heureuse,  ou 

Utopie,  trad.  en  françois  par  M.  Gueudeville.  Amster¬ 
dam ,  1730,  in-12,  fig.,  v.  r.?  fil . 9 — » 

Jolie  édition  avec  les  figures  doubles  de  Bernard  Pieart. 

1713  IVew  Jaeg  unnd  Weydwerck  Buch  das  ist  (traité  de  la 
chasse  aux  chiens  courans  et  au  faucon,  avec  un  traité 
sur  la  pêche),  en  allemand.  Francfort ,  Sig.  Feyerabend , 

y  , 
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1582,  in-fol.  fig.  sur  bois,  mar.  àcomp.,  fil.  tr.  dor. 
ciselée . 70 — » 

Ce  volume  de  chasse,  fort  curieux  et  fort  peu  connu,  est  divisé 
en  plusieurs  parties  :  la  première  traite  des  chiens  de  chasse  et 
contient  les  fanfares  notées  ;  la  deuxième  traite  de  la  chasse  au 
cerf  ;  la  troisième  de  la  chasse  au  sanglier,  au  renard,  au  loup, 
au  lièvre,  etc.;  la  quatrième  de  te  manière  d’élever  les  fau¬ 
cons,  et  de  la  chasse  au  faucon  ;  enfin  1a  cinquième  est  un  traité 
de  pêche.  Ce  livre  doit  aller  à  côté  de  tous  les  vieux  traités 
françois  sur  la  chasse  ;  il  est  très  remarquable  par  ses  vieilles 
gravures  sur  bois  de  Josse  Ammon. 

1714  Nouvelle  Description  des  Pays-Bas  et  de  toutes  les 

villes  des  dix-sept  provinces,  avec,  leur  situation,  etc. 
Bruxelles ,  1673,  in-12,  v.  br . 5 — » 

1715  Ordonnance  et  édict  de  l’empereur  Charles-le-Quint, 

renouvelle  en  sa  cité  impériale  d’Augspurg,  au  mois 
de  septembre  1550,  pour  l’extirpation  des  sectes  et 
conservation  de  notre  saincte  foy  catholicque.  Lou¬ 
vain,  1550,  in-4,  de  12  ff,  fil.,  tr.  dor..  .  .  15 — » 

1716  Ovidii  metamorphosis  (en  allemand).  Francfort,  Sig. 
Feyerabend,  1581,  in-fol.,  fig.  sur  bois. 

Edition  très  curieuse  des  métamorphoses,  à  cause  des  vieilles 
gravures  sur  bois  de  Virgile  Solis  et  Josse  Ammon. 

1717  Pompe  funèbre  d’Albert,  archiduc  d’Autriche,  repré¬ 

sentée  au  naturel  en  taille-douce,  dessinée  par  Jacques 
Francquart,  et  gravée  par  Corneille  Galle,  avec  une 
•dissertation  historique  et  morale  d’Erice  Puteanus. 
Bruxelles,  1729,  in-fol.,  v.,  fi  g . 40 — » 

Vol.  contenant  soixante-cinq  grandes  planches  très  curieuses 
pour  les  costumes  et  les  décorations.  Bel  ex. 

1718  Posthii  ( Johan .)  Tetrasticha  in  Ovidii  metamorphoseos 

libri  XV,  quibus  accesserunt  Yirgilii  Solis  figuræ. 
1563,  in-8,  vél.  bien  conservé . 27 — » 

Première  édition  rare,  sans  encadrement. 

) 

Autre  ex.  de  l’édition  de  1569,  pet.  in-4  oblong, 
mar.  bl.  ( Niédrée ) . 68 — » 

Chaque  figure  a  un  encadrement  d’ornements  variés. 
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î  7  J  9  Recueil  sur  les  jésuites.  In-12,  v.,  fig.  .  . 

La  France  au  parlement,  poëme  ;  les  remonslrances  au  parle¬ 
ment,  1761  ;  arrêt  de  la  cour  du  Parnasse,  pour  les  jésuites,  1762  ; 
Elégie  sur  l’arrest  rendu  contre  les  jésuites,  1761  ;  le  citoyen  aux 
soi-disant  jésuites  ,  poëme  ,  1762  ;  les  Gadouards,  épltre,  1762  ; 
Toinette  le  Vasseur,  chambrière  de  J.  Jacques,  à  la  femme  philo¬ 
sophe,  1762;  les  Jésuitiques,  poëme;  les  Larmes  de  saint  Ignace, 
ou  dialogue  entre  saint  Thomas  et  saint  Ignace;  Manifeste  d’Ignace 
de  Loyola  ;  Dialogue  des  morts,  1762  ;  la  Religion  à  l’assemblée  du 
clergé  de  France,  1762  ;  les  Innocents,  poëme  héroï-comique  en 
quatre  chants.  Lisbonne,  1762. 

Recueil  curieux  de  poëmes,  chansons,  arrêts  et  mémoires  con¬ 
tre  les  jésuites  ;  avec  un  très  grand  nombre  de  figures  singulières 
et  des  plus  curieuses. 

1720  Saint-Martin  (l’abbé  de).  I  .es  Établissemens  de  Saint 
Louis,  roy  de  France,  suivant  le  texte  original,  et 
rendus  dans  le  langage  actuel,  avec  des  notes.  Paris , 
N  y  on ,  1786,  in-12,  v.  m.  . . 8' — » 

1721  Sweertius  [Franc).  Deorum  dearum  que  capita,  ex 
antiquis  numismatibus  Abrahami  Ortelli  collecta,  et 
historica  narratione  illustrata.  Antverplœ ,  1612,  in-4, 


vél.,  fig . .  24-—» 

1722  — •  —  XII  Cæsarum  romanorum  imagines 


e  numismatibus  expressæ  et  historica  narratione  illus- 
tratæ.  Antverpice,  1603,  in-4,  vél. Dans  î'emême  volume; 
Deorum  dearum  que  capita,  1602,  in-4,  vél.  .  35—-» 

Tous  ces  médaillons  sont  entourés  d’ornements  très  variés  et 
très  remarquables  par  leur  composition  et  leur  originalité. 

1723  Tapisseries  du  roy,  où  sont  représentez  les  quatre 

élémens  et  les  quatre  saisons,  avec  les  devises  qui  les 
accompagnent,  et  leur  explication  (en  françois  et  en 
allemand).  Francfort ,  1687,  in-fol.,  vél.  fig.  front, 
gravé . «  . 25 — » 

Ce  volume  contient  8  grandes  planches  doubles,  et  32  médail¬ 
lons  emblématiques  avec  entourages  variés. 

1724  Thiers  ( Jean-Bapt ,).  Histoire  des  perruques,  où  Ton 
fait  voir  leur  origine,  leur  usage,  leur  forme,  l’abus 
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et  l’irrégularité  de  celles  des  ecclésiastiques,  etc.  Paris , 
1690,  in-12,  v.  gr . 4 — » 

1725  Thiers  (J.  Bapt .).  Traité  des  superstitions  selon  l’Ecri- 

ture-Sainte,  les  décrets  des  conciles  et  les  sentimens 
des  Saint-Pères,  troisième  édition.  Paris  17 12,  2  vol. 
in-12,  v.,  gr.,  bon  exempl.  . 8 — » 

1726  Triomphe  de  la  religion,  sous  Louis-le-Grand,  repré¬ 

senté  par  des  inscriptions  et  des  devises,  avec  une 
explication  en  vers  latins  et  françois.  Paris ,  Gabr. 
Martin ,  1687,  in-12,  v.  gr.,  fig . 4- — » 

Volume  curieux,  ejt  dont  les  devises  sont  très  finement  gra¬ 
vées  sur  cuivre. 

1727  V lEN  (Joseph),  Caravane  du  sultan  à  la  Mecque;  mas¬ 

carade  turque,  donnée  à  Rome ,  par  MM.  les  pen¬ 
sionnaires  de  l’académie  de  France  à  Rome  et  leurs 
amis,  au  carnaval  de-Fan  1748.  In-4,  demi-rel.  35 — » 

Trente  et  une  planches  contenant  des  costumes  turcs,  très  bien 
gravées  par  Joseph  Vien,  l’un  des  artistes  pensionnaires  de  Rome, 
et  acteur  dans  cette  mascarade,  d’un  caractère  admirable. 

1728  Villette.  Histoire  de  Notre-Dame  de  Liesse  (à  Laon). 

Laon ,  Bennesson,  1708,  gr.  in-8,  v.  gr.,  fig.  de  Stella, 
et  bonnes  épreuves . 10 — » 

1729  Voyneau.  Didime  et  Mélindor  :  histoire  de  guerre,  où 

il  est  traité  de  plusieurs  belles  particularités  de  l’his¬ 
toire,  combats  de  terre  et  de  mer.  Paris ,  J.  Dugast , 
1661,  in-8,  v.  f. . 6 — » 

Exemplaire  du  surintendant  Fouquet 
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PUBLICATIONS  NOUVELLES.  * 

1730  Chasles  (. Philarète ).  De  l'autorité  historique  de  Flavius 

Josèphe.  Paris  ,  1841,  in-8,  br . 2 — 50 

Dissertation  historique,  très  savante  (1). 

1731  Compayre  (M.  Ci.)  Etudes  historiques  et  documents 

inédits  sur  l’Albigeois,  le  Castrois  et  l’ancien  diocèse 
de  Lavaur.  Atbi,  1841,  in-4.  br,,  fig.  .  .  16—» 

Ce  volume  renferme  des  documens  inédits  très  curieux,  sur 
l’histoire  du  Languedoc;  et  les  hommes  studieux  sauront  bon 
gré  à  M.  Compayré  d’avoir  dépouillé,  analysé  et  publié  avec  beau¬ 
coup  de  goût,  d’érudition  et  de  soins,  cette  foule  de  précieuses 
chartes,  et  de  titres  originaux  si  curieux  et  destinés  non  seule¬ 
ment  à  jeter  un  grand  jour  sur  l’histoire  de  la  France  méridionale, 
mais  encore  à  aider  et  guider  les  futurs  historiens  de  ces  contrées. 

1732  Documents  historiques  sur  la  vie  et  les  mœurs  de  Louise 

Labé,  de  nouveau  mis  en  lumière,  par  M.  P.  G. 
(M.  P.  Gonon).  Lyon,  1844,  in-8,  br.,  port.  .  2 — » 

1733  Du  Pinet  (Antoine).  Plant,  pourtraict  et  description 

de  la  ville  de  Lyon  au  XVIe  siècle,  de  nouveau  mis  en 
lumière  par  P.  M.  Gonon.  Lyon ,  1844,  in-8,  br., 
carte . . . .  3 — »> 

Cette  description  est  extraite  d’un  volume  publié  sous  le  titre 
de  Plantz,  pourtraictz,  etc.,  des  villes  de  l’Europe,  in-fol.  1564. 

1734  Du  Verdier.  Discours  sur  la  réduction  de  la  ville  de 

Lyon  à  l’obéissance  de  Henry  IV.  Nouv.  édition,  sui¬ 
vie  d’une  lettre  adressée  à  l’auteur  du  discours,  d'une 
réponse,  et  de  cinq  lettres  de  Henry  IV,  adressées  aux 
Lyonnais  ;  publiées  par  M.  P.  M.  Gonon.  Lyon ,  1843, 
in-8.  br. ,  port.  .  .  . 3 — » 

Réimpression  d’opuscules  excessivement  rares  et  curieux  pour 
l’histoire  de  France. 

(1)  Cette  brochure,  ainsi  que  tous  les  articles  annoncés  dans  cette  partie 

du  Bulletin,  est  tirée  à  un  très  petit  nombre  d’exemplaires.  Nous  nous  dis¬ 
pensons  donc  de  le  répéter  après  chaque  article. 
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1735  Fête  à  l'Etre  suprême,  célébrée  à  Commune  affranchie. 

Lyon  régénérée,  an  I,  in-4,  fig . 1  —  » 

1736  Gonon.  Briève  réponse  adressée  à  la  revue  de  biblio¬ 

graphie  analytique  par  l'éditeur  de  la  très  curieuse  et 
chevaleresque  hystoire  de  la  conqueste  de  Naples,  par 
Charles  VIII.  Lyon ,  1843,  in-8  br . » — 75 

1737  Hystoire  de  la  conqueste  de  Naples  par  Charles  VIII. 

-  Comment  le  très  chrestien  et  très  victorieux  rov 

%/ 

Charles,  huiciiesme  de  ce  nom  à  bannière  déployée, 
passa  et  repassa,  de  journée  en  journée,  de  Lyon  jus¬ 
qu’à  Naples,  et  de  Naples  jusques  à  Lyon,  publiée  par 
M.  P.  M.  Gonon.  Lyon ,  1842,  in-8  br.  .  .  6 — » 

Réimpression  à  très  petit  nombre  de  l’ancienne  édition  publiée 
en  1506,  par  J.  Huguetan. 

1738  Histoire  d’un  braconnier,  ou  Mémoires  de  la  vie  de 
L.Labruyerre,  auteur  des  ruses  du  braconnage,  publiée 
avec  une  préface  et  des  notes,  par  M.  Jér,  Pichon.  Paris , 

1814,  in-8,  papier  vergé,  br . 6 — » 

« 

Très  jolie  publication,  imprimée  avec  beaucoup  de  soin  et 
tirée  à  124  exemplaires. 

1739  La  Normandie  romanesque,  merveilleuse  et  romanti¬ 
que,  traditions,  légendes  et  superstitions  populaires, 
récits  merveilleux  de  la  Normandie,  par  Mlle  Amélie 
Bosquet,  Rouen ,  1845,  in-8  de  33  feuilles  papier  vergé, 


avec  lettres  ornées . 7 — 50 

En  grand  papier  vergé,  tiré  à  25  exemp.  Prix  25  fr. 


Dans  ce  livre,  écrit  avec  esprit  et  élégance,  sont  racontés 
toutes  ces  merveilleuses  légendes,  tous  ces  récits  populaires  qui, 
le  soir,  à  la  veillée,  faisoient,  au  bon  vieux  temps,  la  joie  ou  la 
terreur  de  nos  pères.  Ces  récits  sont  très  curieux  pour  la  con- 
noissance  des  mœurs  au  moyen-âge. 

Pour  donner  une  idée  de  l’intérêt  des  sujets  traités  dans  ce 
livre,  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  le  sommaire  de  quel¬ 
ques  uns  des  chapitres  :  Ducs  de  Normandie.  Sur  la  chronique 
romanesque  des  premiers  ducs  :  Aubert ,  Robert-le-Diable, 
Richard-sans-Peur.  —  Tentatives  essayées  pour  retrouver  dans 
l’histoire  les  prototypes  de  ces  héros  fabuleux.  —  Robert-le-Dia¬ 
ble.  Circonstances  singulières  de  sa  naissance.  Sa  cruauté  se 
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décèle  dès  1  enlanee.  Déportemens  et  crimes  de  sa  jeunesse. 
Conversion  soudaine.  Pénitence.  Dénouemens  divers  de  sa  lé¬ 
gende.  Ri  char d-sans-P  eur .  Richard,  par  son  courage  à  toute 
épreuve,  excite  les  démons  à  lui  dresser  des  embûches-  le 
démon  Brundemor  essaie  de  l’effrayer;  ayant  échoué,  il  se  change 
en  enfant  nouveau-né;  Richard  le  recueille  et  le  fait  élever. 
Richard  rencontre  la  Mesgnie  de  Hellequin  ;  il  combat  un  mort 
excommunié,  tranche  un  différent  entre  le  diable  et  un  ange, 
épouse  un  démon,  chasse  les  Anglais  de  la  Normandie,  combat  le 
démon  Burgiter .  Brundemor  se  reconnoît  vaincu.— Chasses  fantasti¬ 
ques.  F antômes  guerriers.  Fantômes  chasseurs.  Danse  de  Prosepine. 
Chasse  Odin,  chasse  Caïn,  chasse  Arthur,  chasse  Saint-Eustache, 
chasse  saint  Hubert,  chasse  du  Diable,  chasse  Chéserquine.  Mère 
Hellequin.  —  Les  Fées.  Origine  de  la  Féerie.  Diverses  espèces  de 
Fées.  Féed’Argouges  et  de  Rânes.  Les  oies  du  château  de  Pirou. 
Danses  et  cercles  des  Fées.  Les  Dames  blanches.  La  dame  d’Apri- 
gny,  la  dame  du  Pont-Angot,  la  dame  à  la  Chaise.  Blanches- 
Mains  et  Milloraines.  Justice  distributive  des  Fées.  Les  Fées  de 
la  cité  de  Limes.  — Lutins.  Le  Gobelin.  Le  cheval  Bayard.  Le 
Lutin,  ouïe  Fé  amoureux.  Les  Hans.  Le  Nain  rouge.fToret.  Démon 
familier  de  l’archevêque  Mauger.  Lès  Lubins.  Fort-Épaule. — Trém 
sors  cachés.  Trésors  des  Fées.  Chercheurs  de  trésors.  Trésors 
cachés  par  les  Anglais,  par  les  Templiers.  Lieux  divers  en  Nor¬ 
mandie,  supposés  recéler  des  trésors  ;  légendes  qui  s’y  ratta¬ 
chent.  Le  manoir  Fauvel,  Néaufle,  Annebaut,  etc.  Trésors  magi¬ 
ques.  Robert  Guiscard  et  Richard-Cœur-de-Lion.  —  Monumens 
Druidiques.  Diverses  espèces  de  monumens  druidiques.  Origine 
du  culte  des  pierres,  pratiques  et  croyances  superstitieuses  qui 
remontent  à  ce  culte.  Pierres  tournantes  animées  à  minuit. 
Pierres  brûlantes,  ou  Logans.  Érection  des  pierres  attribuées  aux 
fées  et  aux  géants.  Mariages  des  trois  Princesses.  Pierre  de  Saint- 
Cenery.  Pierre  d’État,  Pierre  des  Bignes.  Loge  aux  Sarrasins. 
Les  Gastines,  etc.  Tumulus  de  Fontenay-le-Marmion.  Monumens 
de  Gargantua.  —  Culte  des  Arbres  et  des  Fontaines.  Arbres  consa¬ 
crés  à  la  Vierge  et  aux  Saints.  Le  Chêne  du  Val-à-l’Homme.  Fon¬ 
taines  miraculeuses,  pèlerinages  dont  elles  sont  l’objet.  Esprits 
funestes  des  eaux.  Vertu  prophétique  des  Fontaines.  Source 
enchantée  près  de  Gisors.  — Animaux  fabuleux.  Le  Dragon,  son 
origine,  ses  habitudes.  Le  Codrille.  Le  Serpent  de  Villedieu-lès- 
Roches.  Combat  de  Turstin  Citeau,  chevalier  normand,  contre  un 
serpent  monstrueux.  Animaux  fantastiques.  Les  fétiches.  La 
Chicheface,  la  Bigorne,  la  Piterne.  Le  Taranne,  chien  merveil¬ 
leux  de  Monthulé.  Animaux  marins.  Traditions  merveilleuses 
sur  les  Abeilles,  l’Hirondelle,  le  Pivert,  le  Martinet,  le  Roite¬ 
let,  etc.  —  Loups-Garous.  La  Lycanthropie  au  moyen-âge,  folie 
des  Lycanthropes.  Croyance  aux  Loups-Garous  conservée  en  Nor¬ 
mandie.  Procès  des  Sorcières  de  Vernon.  Origine  présumée  de 
la  Lycanthropie.  Monitoires  contraignant  un  coupable  â  courir  le 
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le  Loup-Garou.  Moyens  employés  pour  la  délivrance  des  Loups- 
Garous.  Expéditions  nocturnes.  Vampires-Loups-Garous.  Jean- 
sans-Terre.  Lai  du  Bisclavaret.  —  Esprits  Météores  Les  Feux- 
Follets,  leurs  tours  malicieux.  Les  Ardents,  la  Fourolle,  la 
Fêlo,  la  Rouge-Goule.  Pénitence  des  Fourolles.  Origine  du  village 
de  Charleval.  Esprits  des  Orages,  Tempestaires,  Meneurs  de 
nuées.  Diables  bataillant  dans  les  airs.  Moyens  de  conjurer  les 
orages.  Dominatmosphérisateur.  —  Revenants.  Ames  du  purga¬ 
toire  qui  demandent  des  prières,  comment  elles  tourmentent  les 
vivans  et  troublent  leur  sommeil.  La  Fileuse  nocturne.  Les 
Pigeons  blancs.  Fantômes  coupables  revenant  à  la  borne  dépla¬ 
cée.  Le  moine  de  Saire.  Le  seigneur  de  Villeret.  Prêtres  qui  re¬ 
viennent  dire  une  messe  promise.  Usages  et  préjugés  se  rappor¬ 
tant  aux  morts  et  aux  mourants.  Les  Bières.  Le  jour  des  Morts 
chez  les  pêcheurs  dieppois.  La  femme  grosse,  Apparition,  Signe 
de  mort. — Sorciers ,  Sortilèges.  Pouvoirs  surnaturels  des  Sorciers. 
Bergers  sorciers  et  astronomes.  Le  Berger  médecin.  Sorts  jetés 
sur  les  animaux,  le  Cordeau;  Pactes  contractés  avec  Satan.  Sor¬ 
ciers  allant  au  sabbat.  Préservatifs  contre  les EnChantemens  et  les 
Sortilèges.  Pouvoir  des  prêtres  sur  Satan.  Le  chanoine  de  Bayeux. 
Enlèvemens  en  Enfer.  Le  ménétrier  de  Mont-Méray.  Pratiques 
superstitieuses.  La  messe  du  Saint-Esprit. —  Possessions.  Dilfé- 
rens  cas  remarquables  de  possessions  en  Normandie  Les  reli¬ 
gieuses  de  Louviers.  Marie  des  Vallées.  Marie  Bucaille.  Les  pa¬ 
roissiennes  de  Bully.  Les  demoiselles  de  Leaupartie.  —  Légendes 
religieuses.  Des  légendes  religieuses  de  la  Normandie.  Légendes 
relatives  à  l’abbaye  de  Saint-Wandrille,  ou  Fontenelle,  à  l’abbaye 
de  Jumièges,  à  l’abbaye  du  Mont-Saint-Michel.  —  Suite  des  lé¬ 
gendes  religieuses.  Histoire  du  précieux  Sang  et  autres  récits  mi¬ 
raculeux  relatifs  à  la  fondation  de  l’abbaye  de  Fécamp,  Miracle 
des  Roses.  Légendes  de  l’abbaye  deValmont  et  de  l’ancienne 
léproserie  de  Marie  de  Clémencé.  —  Saints  populaires.  Légendes 
de  saint  Taurin,  premier  évêque  d’Évreux;  de  saint  Gerbold, 
évêque  de  Bayeux;  de  saint  Marcouf,  fondateur  de  l’ancienne 
abbaye  de  Nantes,  dans  le  Cotentin;  et  de  saint  Germer,  abbé 
de  Pentale.  —  Miracles  emblématiques.  Légendes  des  Saints  vain¬ 
queurs  de  Monstres  et  de  Dragons.  Saint  Romain,  saint  Nicaise, 
saint  Vigor,  «aint  Samson.  Légendes  des  Saints  qui  ont  porté 
leur  tête  à  la  main,  après  le  supplice  de  la  décolation,  saint  Clair, 
sainte  Quitterie,  saint  Léon.  —  Légendes  historiques.  Caractère 
des  légendes  historiques  relatives  à  la  Normandie.  Comment  se 
sont  établies  les  fausses  traditions  sur  l’origine  de  certaines 
villes.  Diverses  étymologies  du  mot  Rothomagus.  Caen  fondé  par 
Kaïns,  sénéchal  du  roi  Arthur.  Domfront,  Falaise,  Avranches, 
Ëvreux.  Interprétations  étymologiques  du  nom  de  ces  villes.  Le 
royaume  d’Yvetot.  Personnages  célèbres.  Traits  merveilleux  ou 
singuliers  relatifs  à  l’histoire:  de  différens  personnages  célèbres 
de  la  Normandie,  Rollon,  Guilïaume-le-Conquérant,  Guillaume- 
le-Roux,  Rcjfmrt-Courte-Heuse,  Henri  Ier,  Eléonore  d’Aquitaine, 
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Richard-Cœur-de-Lion.  —  Légendes  romanesques.  La  côte  des 
deux  amans.  Marie  Anson.  La  dame  des  Préaux.  La  croix  pleu¬ 
reuse.  Le  seigneur  de  Bacqueville  et  le  seigneur  de  Breuil.  Le 
château  de  Bardouville.  La  dame  du  manoir  Fauve!.  La  chambre 
des  Demoiselles.  Le  bonhomme  de  Fatouville.  Souvenirs  de  la 
Féodalité.  La  dame  des  Hogues.  Les  seigneurs  de  Rouvres,  de 
Creuilly,  de  Villers.  La  châtelaine  du  Molley.  Maître  Bernerai. 
—  Légendes  merveilleuses.  Monumens  construits  par  le  Diable. 
Le  cimetière  Saint-Germain.  L’if  de  Tourville.  Le  mouton  de 
.  Bouteilles.  La  tour  du  Diable.  Le  lac  de  Fiers.  Légende  Sainte- 
Adresse.  Notre-Dame  des  Neiges.  Saint-Paul  de  Bruneval.  L’église 
d’Etretat.  L’église  de  Cormeilles.  Légendes  de  Grainville.  —  L’al- 
louette  et  de  Sec-Iton.  Souvenirs  de  l’occupation  anglaise  en 
Normandie.  La  cloche  miraculeuse.  La  fille  du  roi  à  marier.—  Le 
volume  est  terminé  par  une  table  des  noms  propres  et  une  des 
noms  de  lieux. 

# 

1740  Pierquin  de  Gembloux.  Idiomologie  des  animaux,  ou 

recherches  historiques,  anatomiques,  phisioiogiques, 
philologiques  et  glossologiques  sur  le  langage  des 
bêtes.  Paris,  1844,  in-8,  br. . 3  —  » 

1741  Programme  et  description  de  la  fête  de  l'Égalité,  célé¬ 

brée  à  Commune-Affranchie,  le  décadi  20  ventôse  an 
II  de  la  république,  une,  indivisible  et  démocratique. 
Lyon,  an  II,  in- 4,  br.  . .  1 — » 

1742  Réglement  pour  le  jeu  de  la  galoche.  Mons,  1834, 

in-8,  br . 2—50 

Exemplaire  imprimé  sur  papier  jaune  et  à  très  petit  nom¬ 
bre. 

1743  Séjours  de  Charles  VIII  àRomme,  1493-1494  Extrait 

de  la  très  curieuse  et  chevaleresque  hystoire  de  la  con- 
queste  de  Naples;  pubî.  par  M.  Gonon.  Lyon ,  1842, 
in-8,  br . 1 — 25 


1232 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


SOUS  PRESSE. 
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Rivallii  ( Aymari )  delphinatis  de  Allobrogibus  libri  novem, 
ex  autographo  codice  bibliothecæ  regis,  editi  cura  et  sump- 
tibus  Alfredi  de  Terrebasse,  in  8.  — » 

Cette  histoire  des  Allobroges  formera  un  gros  vol.  in-8  de  plus  de 
600  pages,  imprimé  sur  très  beau  papier,  avec  frontispice  gravé, 
à  250  exemplaires. 


Trésor  (le)  de  Venerie,  par  Hardoyn  de  Fontaines-Guérin; 
suivi  de  notes  et  glossaire,  publié  par  M.  Jér.  Pichon,  et 
accompagné  de  23  gravures  à  l’eau-forte,  faites  par  M. 
Frédéric  Yiilot,  d’après  les  miniatures  du  manuscrit  de  ia 
bibliothèque  du  roi . 24 — » 

EN  SOUSCRIPTION. 

Meuttes  et  Veneries  de  haut  et  puissant  seigneur  messire 
Jean  de  Ligniville,  chevalier,  comte  de  Bey,  etc.,  avec 
approbation  de  M.  Hercule  de  Rohan,  duc  de  Monbazon, 
pair  et  grand-veneur  de  France,  1636.  Pour  les  souscrip¬ 


teurs . 36 — » 

Pour  les  non  souscripteurs.  ......  45/ — » 


Ce  traité,  dont  une  faible  partie  seulement,  la  Meutte  pous 
chevreuil ,  a  été  imprimée  à  Nancy  en  1655,  est  le  plus  étendu 
et  l’un  des  plus  savans  et  des  plus  curieux  qu’on  ait  composés  sur  la 
vénerie.  On  ne  connoît  que  deux  manuscrits  des  Meuttes  et  vénerie . 
L’édition  que  nous  annonçons  sera  faite  d’après  les  deux,  mais 
à  cause  des  frais  qu’elle  doit  entraîner,  l’ouvrage  ne  sera  mis 
sous  presse  que  si  l’on  peut  réunir  au  moins  150  souscriptions. 
Les  Meuttes  et  véneries  formeront  trois  volumes  in-8  de  400  à  500 
pages,  et  seront  accompagnées  de  quelques  notes  et  du  portrait 
de  l’auteur.  (Voir  pour  plus  de  détails  le  prospectus  spécimen  qui 
se  distribue  au  bureau  du  Bulletin.)  S’adresser  franco. 
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(IriPHlMERIB  VS  A 15  LD  B  ET  RENOU  . 
ru*  Uaitteul ,  9«tli. 


NOTICE  HISTORIQUE 

SUR  LES  ANCIENNES  ARCHIVES 

i  “ 

L’HOTEL  DE  VILLE  DE  PARIS. 


PREMIER  ARTICLE. 


I 


Les  anciennes  archives  de  i’Hôtel  de  Yilîe  de  Paris  comptè¬ 
rent  avec  raison,  jusqu  à  la  révolution  de  1789,  parmi  les  riches 
dépôts  historiques  de  notre  capitale.  A  cette  époque,  elles  fu¬ 
rent  dispersées  et  en  partie  détruites.  Bien  que  le  plus  grand 
nombre  des  pièces  et  des  registres  de  ce  dépôt  se  retrouve 
encore  dans  les  différentes  sections  des  Archives  du  Royaume, 
les  lacunes  qu’on  peut  signaler  sont  assez  considérables  pour 
faire  regretter  que  ce  bel  ensemble  n’existe  plus  aujourd’hui. 
Des  chartes,  des  lettres-patentes  et  missives  de  nos  rois,  des 
registres,  des  comptes  de  dépenses  nombreux  et  détaillés,  corn- 
posoient  une  série  de  documens  sur  notre  histoire  qui,  commen¬ 
çant  à  la  première  moitié  du  xne  siècle,  ne  s’arrêtoit  qu’à  la  fin 
du  xvinfi.  Avant  de  présenter  l’analyse  succincte  des  différentes 
collections  comprises  dans  les  anciennes  archives  de  l’Hôtel  de 
Yiîle,  je  vais  donner  les  détails  que  j’ai  pu  recueillir  sur  la  for¬ 
mation  successive  de  cette  riche  collection.  Dès  le  xme  siècle, 
les  bourgeois  de  Paris,  composant  la  confrérie  puissante  de  la 
marchandise  de  l’eau,  conservoient  avec  le  plus  grand  soin  les 
chartes  que  les  rois  de  France  leur  avoient  accordées.  Les  procès 
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nombreux  qu’ils  furent  obligés  de  soutenir  à  la  cour  du  parle¬ 
ment  avoient  fait  comprendre  aux  confrères  de  quelle  impor¬ 
tance  étoit  pour  eux  la  possession  de  ces  actes.  Aux  assises  de 
la  Pentecôte  de  Tannée  1270,  on  les  voit  produire  une  série  de 
pièces  que  le  rédacteur  des  Olim  appelle  chartes  des  bourgeois 
de  Paris  (1).  Le  clerc  du  parloir  étoit  chargé  de  conserver  ces 
pièces.  L’un  des  plus  anciens  de  ces  officiers ,  Raoul  de  Paci 
a  fait  écrire  sur  un  petit  registre,  vers  Tannée  1292,  non  seu¬ 
lement  la  partie  des  établissemens  d’Etienne  Boileau,  qui  intéres- 
soit  le  gouvernement  municipal,  mais  encore  les  sentences  ren¬ 
dues  au  parloir,  depuis  Tannée  1268.  Le  volume  est  terminé 
par  un  état  des  rentes  et  revenus  du  parloir  (2). 

En  1382,  au  moment  où  Charles  VI  supprima  la  prévôté  des 
marchands,  toutes  les  chartes,  les  registres,  titres  et  papiers, 
qui  se  trouvoient  à  la  Maison  de  Ville,  furent  portés  dans  le 
Trésor  du  roi,  au  château  du  Louvre. 

Au  mois  de  novembre  1412,  quand  la  prévôté  des  marchands 
rétablie  depuis  trois  années ,  fut  officiellement  reconstituée , 
Charles  VI  publia  des  lettres-patentes  par  lesquelles  il  ordon¬ 
ne!  t  à  Étienne  de  Mauregard,  garde  du  Trésor  des  chartes,  de 
rendre  aux  officiers  municipaux  tous  les  titres  qui  leur  avoient 
été  pris  :  «  Vous  mandons,  commendons  et  expressément  en- 
«  joingnons  que  tous  deiays  et  excusacions  cessahs,  vous , 

«  toutes  les  Chartres ,  originaulx  et  autres  lettres  qui  sont 

•  par  devers  vous  en  nostre  dit  Trésor ,  avecques  l’extrait 
«  des  registres  de  nostre  chancellerie,  des  autres  lettres  tou- 

•  cbant  ladite  prévosté  et  eschevinaige  qui  ne  se  pourront  trou- 
t  ver,  lequel  vaille  original  ;  et  aussy  le  transcript  d’aucunes 

•  lettres  touchans  ce  que  dit  est ,  qui  sont ,  si  comme  on  dit 
«  rompues  et  dècirèes,  et  qui!  vous  apparra  autres  foiz  avoir  esté 
«  scellées,  vous  bailliés  et  délivriés  aus  diz  prévost  et  esche- 

(1)  Demum,  visa  inquesta  inde  facta,  de  mandato  curie,  visa  eciam  caria 
Burgensium  Parisiensium.  Olim.,  t.  1,  p.  368,  n°  XI. 

(2)  Un  article  entier  faisant  partie  de  cette  notice  sera  consacré  à  l’exa¬ 
men  de  ce  registre,  aujourd’hui  le  plus  ancien  de  tous  ceux  qui  proviennent 
des  archives  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris. 
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«  vins,  pour  en  avoir  la  garde  et  possession  par  devers  eulx,  et 
*  pour  eulx  en  aider  en  ce  qu’ilz  en  auront  à  faire  (1).  » 

On  voit,  par  la  citation  qui  précède,  que  les  archives  de  la 
bourgeoisie  parisienne  étoient  déjà  singulièrement  maltraitées 
au  moment  où  du  Trésor  royal  elles  revenoient  à  l’Hôtel  de  Ville. 
Depuis  cette  époque  elles  furent  conservées  avec  beaucoup  de 
soin.  En  1445,  le  compte  des  dépenses  de  l’Hôtel  de  Ville  porte 
une  somme  de  six  livres  quatre  sous  parisis,  pour  la  confection 
de  tablettes  en  bois,  couvertes  de  corne  noire,  avec  agrafes  en 
argent,  «  pour  servir  à  iceux  messeigneurs  et  receveurs  pour 
«  mettre  par  mémoire  plusieurs  choses  qui  surviennent  touchant 
«  les  affaires  de  la  dicte  ville  *  (2). 

L’année  suivante,  Jean  Colot,  huchier  à  Paris,  recevoit  une 
somme  de  soixante-six  livres  parisis,  pour  la  fourniture  de  qua¬ 
tre  coffres  et  bancs  estans  en  la  chambre  de  l’osteî  de  la  dicte 
ville,  où  se  tient  le  conseil  d’icelle,  pour  iceux  coffres  servir  à 
mettre  les  comptes,  lettres  et  autres  choses  appartenant  à  icelle 
ville  (3). 

Le  4  septembre  1451,  une  somme  de  deux  sous  six  deniers 
parisis  étoit  payée  pour  avoir  fait  refaire  les  deux  fermouers  du 
livre  des  ordonnances,  et  y  avoir  mis  du  cuir  neuf. 

Le  16  avril  1577,  les  prévôt  des  marchands  et  échevins  obte¬ 
naient  des  lettres-patentes  qui  les  autorisoient  à  faire  refaire  le 
papier  terrier  de  la  ville  de  Paris,  dont  les  originaux  s’estoient 
perdus  par  les  guerres  ou  autrement  (4). 

Jusqu’à  la  première  moitié  du  xvi6  siècle,  tant  que  la  vieille 
maison  aux  piliers  servit  d'flôtel  de  Ville,  les  archives  étoient 

placées  dans  la  salle  du  conseil,  dans  celle-là  même  que  Maliieu 

« 

(1)  Arch.  du  Royaume,  Trésor  des  chartes,  p.  47ô,n.  12.— Ordoim.  des  rois 
de  France,  t.  X,  p.  38.  —  Dessales,  Mémoire  sur  le  Trésor  des  chartes,  p.  70. 
Le  Roy,  dans  les  preuves  de  sa  dissertation  sur  l’origine  de  l’Hostel  de  Ville 
de  Paris,  p.  125,  a  le  premier  imprimé  cette  pièce,  mais  avec  des  erreurs 
nombreuses  de  copie.  Estienne  de  Mauregard  est  appelé  dans  ie  texte 
de  Le  Roy,  Estienne  de  Mainegart. 

(2)  Registre  de  recettes  et  dépenses,  t.  Vf. 

(3)  Idem  f°  123,  v°. 

(4)  Arch.  du  Roy.—  K.  990, 
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de  Biterne  couvrit  de  peinture  et  de  Heurs  de  lis,  eu  1430  (1). 
Quand  la  première  partie  des  bâtimens  de  l’Hôtel  de  Ville  nou¬ 
veau  fut  terminée,  vers  1540,  les  archives  paroissent  avoir  été 
placées  au  second  étage  du  pavillon  sur  la  Grève,  au  dessus  de 
l’arcade  Saint-Jean,  dans  une  salle  assez  vaste,  dont  le  plancher, 
au  mois  de  février  1  607,  menaçoit  déjà  ruine  (2).  Au  xvme  siè¬ 
cle,  les  archives  occupoient,  dans  le  même  pavillon,  plusieurs 
pièces,  et  dans  un  Etat  de  C intérieur  de  f  Hôtel  de  Ville ,  et  des 
numéros  mis  sur  les  portes  au  mois  de  juin  1 745  (3),  je  trouve  au 
premier  étage,  n°  62  le  greffe,  n°  63  le  cabinet  du  greffe,. 
n°  75  Trésor.  Au  second  étage,  n°  66  petit  trésor,  n°  67  gran¬ 
des  archives.  Au  mois  d'août  1729,  M.  Turgot ,  élu  prévôt  des 
marchands,  fît  exécuter  de  grands  travaux  d’ordre  intérieur  dans 
i’ïlôtel  de  Ville  de  Paris;  voici  comment  le  rapport  officiel  sur 
ces  travaux  s’exprime  au  sujet  des  Archives  :  «  M.  Turgot  re- 
«  connut  qu’il  régnoit  un  grand  désordre  dans  l’arrangement 
«  des  archives,  registres,  minutes  et  papiers  concernant  la  ville, 

«  et  que  tout  se  détruiroit  insensiblement ,  que  le  désordre  ne 
«  provenoit  que  du  défaut  de  lieux  pour  les  mettre  en  ordre.... 

«  dans  le  greffe  il  fit  faire  de  grandes  et  belles  armoires,  un 

*  balcon  et  des  tablettes  au-dessus ,  auxquelles  on  va  par  un 
«  escalier  pratiqué  dans  un  coin....  En  sorte  que  de  ce  greffe, 

♦  qui  ètoit  hideux,  il  en  a  fait  un  d’une  commodité  et  d’une 
«  beauté  singulière.  Le  cabinet  du  greffe ,  qui  est  attenant , 

«  n'étoit  pas  mieux  ;  il  a  fait  faire  des  armoires  à  double  rang, 

«  fait  parqueter,  mettre  des  châssis  à  grands  carreaux,  et  un 
«  chambranle  de  marbre  à  la  cheminée. 

«  Au  bout  du  corridor  étoient  deux  pièces  que  l’on  appeloit 
«  le  Trésor.  Dans  la  plus  grande  se  mettoient  deux  payeurs. 
«  Ces  deux  endroits  étoient  très  obscurs  et  le  payement  des 

(1)  Archives  générales  du  département  de  la  Seine. 

(2)  Sauvai,  Antiquités  de  Paris,  t.  II,  p.  485.  Voir  notre  histoire  de  PHôtel 
de  Ville.  Liv.  1er,  ch.  1er,  p.  9,  de  l’édit.  in-4o. 

(5)  Il  février  1607.  Travaux  de  charpente  nécessaires  à  la  confection  de 
la  grande  salle  de  l’Hôtel  de  Ville.  Rég.  H,  1794.  Voyez  Pièces  justificat.  re¬ 
latives  aux  bâtimens,  n°  41,  p.  58,  seconde  part,  de  l’histoire  de  l’Hôtel  de 
Ville,  Edit.  ip-4°. 
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«  rentes  s  y  faisoit  avec  une  grande  difficulté.  M.  le  prévôt  des 
«  marchands  destina  ces  deux  pièces  à  deux  usages,  principa- 
«  lement  la  plus  grande  pièce,  pour  y  resserrer  des  papiers,  et 
«  pour  servir,  dans  les  solemnités,  à  recevoir  les  compagnies. 
®  Pour  cela ,  il  a  fait  faire  deux  armoires  de  la  même  manière 
«  que  celle  du  greffe,  avec  un  balcon  et  des  tablettes  au-dessus, 
*  élargir  les  croisées  et  mettre  des  châssis  à  grands  carreaux  ; 
«  à  l'égard  de  la  petite  pièce  qui  tire  son  jour  de  la  petite  ruelle 
«  Saint-Jean ,  il  Ta  fait  voûter  dessus  et  dessous  en  pierres  de 
«  taille,  fait  fermer  d’une  porte  en  fer  ainsi  que  les  volets  de  la 
«  croisée,  et  fait  remplir  ce  lieu  d’armoires  en  deux  rangs  ;  il  a 
«  destiné  ce  lieu  pour  y  placer  les  titres  et  archives  de  la  ville. 

«  Les  greniers  qui  régnoient  au  dessus  desdits  lieux,  et  ceux 
®  en  retour  étant  au  dessus  de  l’antichambre  et  chambre  appelée 
«  des  gouverneurs,  qui  ne  servoient  que  de  retraite  à  des  objets 
«  entièrement  inutiles,  il  en  a  fait  faire  des  chambres  et  lieux, 
«  non  seulement  pour  servir  dans  les  solemnités  de  la  ville,  mais 
«  encore  pour  servir  à  resserrer  les  registres,  minutes  et  affaires 
«  de  la  ville.  Pour  cet  effet,  il  a  fait  plafonner,  carreler  tous 
«  lesdits'lieux ,  et  des  trois  pièces  qui  sont  au  dessus  de  la  cham- 
«  bre  des  gouvérneurs,  il  a  donné  la  première  pour  augmenter 
«  le  logement  de  M.  le  greffier.  Les  deux  autres  pièces,  ainsi 
«  que  les  deux  qui  se  trouvent  vis-à-vis,  et  qui  sont  au  dessus, 
«  deux  pièces  appelées  le  Trésor,  il  a  fait  tout  remplir  d’ar- 
«  moires ,  belles ,  commodes  et  solides  ;  la  petite  pièce  qui  se 
«  trouve  au  dessus  du  Petit-Trésor  a  été  aussi  voûtée  de  pierres 
«  de  taille,  fermée  d’une  porte  de  fer.  M.  le  prévôt  des  mar- 
«  chands  a  pris  ces  précautions  pour  garantir  les  archives  en 
«  cas  d’incendie  (1).  » 

Les  quatre  coffres  ou  layettes,  confectionnés  ep  1445,  parois- 
sent  avoir  servi  de  modèle  à  l'arrangement  intérieur  des  archi¬ 
ves,  car  dans  les  différens  inventaires  des  titres  de  JTIôtel  de 
Ville,  on  les  retrouve  souvent  indiqués.  Le  plus  ancien  Inventaire 
qui  soit  parvenu  jusqu’à  nous, dressé  en  1583  par  Jehan  Pousse- 

(1)  Archivas  générales  riwJtlépsiriemaîU  de  1».  Seine 
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pin,  échevin,  mentionne  cinq  layet  tes,  dans  I esquelles  chaque  pièce 
étoit  renfermée.  Un  second  inventaire,  daté  de  1609,  fait  con- 
noître  l’ordre  matériel  de  la  grande  chambre  du  Trésor.  Elle 
comprenoit  seize  armoires  renfermant  chacune  plusieurs  layet¬ 
tes  cotées  des  différentes  lettres  de  l’alphabet.  Du  Breul,  dans 
ses  antiquités  de  Paris,  Le  Roy, «dans  sa  dissertation  sur  l’Hôtel 
de  Ville ,  et  plusieurs  autres  historiens  ont  cité  ces  layettes  et 
ces  armoires  (1). 

Quelques  recherches  sur  les  hommes  qui,  depuis  le  xm«  siè¬ 
cle,  ont  été  chargés  de  la  conservation  de  ces  archives,  complé¬ 
teront  les  détails  précédens  relatifs  à  leur  conservation  maté¬ 
rielle.  J’ai  parlé  plus  haut  de  Raoul  de  Paci  comme  étant  Fun  des 
plus  anciens  clercs  ou  panoir  qui  nous  soit  connu.  Son  nom  se 
trouve  pour  la  première  fois  au  bas  d’une  sentence  rendue  le  C 
juillet  1290.  Depuis  cette  époque  jusqu’au  29  novembre  Î3055 
il  assiste  à  presque  toutes  les  séances,  avec  le  titre  de  clerc  du 
parloir  ou  de  la  marchandise ,  ou  bien  encore  clerc  des  prévois  et 
eschevins ,  clerc  des  borgeois .  Ses  fonctions  ne  consistoient  pas 
seulement  à  enregistrer  les  sentences  du  parloir,  c’étoit  lui  qui- 
expédioit,  ou  faisoit  expédier,  les  actes  publics  souscrits  par  les 
prévôt  des  marchands  et  échevins  ;  ce  qui  le  prouve,  c’est  que  lui- 
même  avoit  des  clercs  (2).  Raoul  de  Paci  jouissoit  d’une  grande 
autorité  :  comme  les  notaires  ou  greffiers  de  l’ancienne  cour  du 
parlement  (3),  il  se  mêloit  aux  délibérations,  et  avoit  le  droit 
d  y  donner  son  avis  (4).  doutes  les  lois  que  des  questions  impor- 

(1)  Du  Breuil,  Théâtre  des  antiquités  de  la  ville  de  Paris,  etc.,  p.  1010. 
Cet  auteur  a  publié  quelques  extraits  de  l’inventaire  de  Poussepin.— Le  Roy, 
Dissertation  sur  l’origine  de  l’Hostel  de  Ville  de  Paris,  etc.  Paris  Desprez’ 
1725,  in-R  Pièces  justificatives.  Cette  Dissertation,  dont  je  cite  ici  Te  tirage 
h  part,  a  été  imprimée  en  tête  du  premier  volume  de  la  grande  histoire  de 
Paris,  de  Félibien  et  Lobineau. 

(2)  A  cette  sentence  donner,  furent  présens .  Raoul  de  Paci,  clerc  au 

Borjois,  et  Sanson,  clerc  dudit  Raoul.  (Sent,  du  27  mars  1501). 

(3)  La  Rocheffavin,  treize  livres  des  parlemens  de  France,  etc.  p.  U5. — 
Klimralh,  Mémoire  sur  lesOlim  et  sur  le  parlement,  t,  I ,  p.  C5.  Des  travaux 
sur  l’histoire  du  droit  françois,  du  même  auteur.  Paris,  1843.  2  vol.  in-8°. 

(4)  Sentence  du  17  janvier  1504.  Émancipation....  La  quele  cedule  leue  et 
ouie  et  entendue  diligemment  de  sire  Guillaume  Pizdoe,  prevost  des  Mar- 
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tantes  furent  agitées  dans  le  parloir,  son  nom  figure  parmi  les 
membres  de  cette  assemblée.  Ce  qui  donnoit  aussi  une  grande 
prépondérance  aux  fonctions  de  Raoul  de  Paci,  c'est  qu’il  avoit 
le  maniement  des  deniers  de  la  ville  ;  sans  doute  c’est 
pour  ce  motif  que  les  experts  jurés,  maçons,  charpentiers  ou 
plombiers,  chargés  de  veiller  à  l’entretien  des  remparts,  des 
portes,  des  eaux  et  fontaines  de  Paris,  dévoient  commencer  par 
prévenir  le  clerc  du  parloir,  quand  des  travaux  d’entretien 
leur  paroissoientnécessaires(  l).  Raoul  de  Paci  mourut  dans  les 
pr  ornières  années  du  xive  siècle,  peut-être  même  l’année  1305 , 
à  partir  de  laquelle  son  nom  ne  se  trouve  plus  au  bas  des  sen¬ 
tences.  Un  article  ajouté  à  l’inventaire  des  biens  communaux  , 
commencé  en  1292,  nous  fait  savoir  que  Raoul  avoit  laissé  à  la 
ville  de  Paris  soixante  et  dix  sous  de  rente  sur  une  maison  de  la 
rue  de  La  Harpe  (2). 

Il  faut  traverser  plus  d’un  siècle  pour  trouver  le  nom  de 
quelques  uns  des  successeurs  de  Raoul  de  Paci.  Le  registre 
officiel  des  élections,  depuis  1411  jusqu’en  1542,  en  fait  con- 
noître  quatre  :  Robert  Louvel ,  élu  le  12  mars  1411  ;  Jehan 
Faite ,  qui  le  remplaça,  le  10  juillet  1422,  pendant  une  absence 
temporaire  que  fit  Louvel,  et  dont  la  cause  n’est  pas  indiquée. 
Jehan  Luillier  et  son  fils.  Au  mois  d’août  1447,  Robert  Louvel 
étant  mort,  Jehan  Luillier  fut  élu  à  sa  place,  et  eut  pour  suc¬ 
cesseur,  le  15  juillet  1467,  son  fils  qui  portoit  les  mêmes  noms 

chands,  etc.  ( suivent  vingt  noms),  et  Raoul  de  Paci ,  i  fu  regardé  et  tesmoin- 
gné  par  eus  que  tel  don  fait  du  pere  au  fuilz  est  de  nulle  value,  veu  et  re¬ 
gardé  et  considéré  les  fraudes  qui  enensuivroient  ou  tens  à  venir,  veu  et  re¬ 
gardé  les  us  et  les  coustumes  de  Paris  et  de  la  visconté,  qui  sunt  teles  que 
fuilz  ne  puet  donner  à  son  père  les  héritages  qui  li  sunt  descendus  de  par 
sa  mère,  car  ainsi  seroient  déshérités  les  païens  prochains  de  par  la  mère... 
Livre  des  Sentences,  f°  24,  R°. 

(1)  Ce  sunt  les  convenances  que  lefontonnier  a  à  la  ville  de  Paris . 

Quant  il  y  faudra  maconnement,  le  fontonnier  le  doit  faire  à  savoir  au  cler 
au  borgeois.  21  août  1293.  Livre  des  Sentences,  2,  R®. 

(2)  Suz  la  messon  Raoul  de  la  Pontière,  en  la  rue  de  la  Harpe,  devant  ia 
messon  Hemon  le  Pasteer,  70  solz ,  que  feu  Raoul  de  Pacy,  jadis  clerc  du 
parlouer,  nous  lessa.  (Livre  des  sentences,  inventaire  des  biens  de  la  ville, 
fo  t>r,,  R°.) 
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que  lui.  Robert  Louvel  et  Jehan  Falie  avoient  été  nommés  par 
l’élection  des  prévôts  des  marchands  et  ccheinns,  et  aussi  de 
plusieurs  et  grant  quantité  de  marchans  et  bourgeois  d’icelle 
ville  (î).  La  solennité  de  ces  élections  prouve  toute  l’impor¬ 
tance  des  fonctions  de  clerc  receveur.  Dans  une  circonstance 
remarquable,  Robert  Louvel  fit  preuve  d'un  sang-froid  et  d’un 
courage  qui  lui  font  le  plus  grand  honneur.  Au  commencement 
de  l'année  1413,  le  peuple  de  Paris,  sous  la  conduite  des  Legoix 
et  des  Caboche,  ayant  eu  connoissance  que  le  prévôt  de  Paris, 
Pierre  des  Essarts,  venoit  de  s’emparer  de  la  Bastille  Saint- 
Antoine,  força  Pierre  Gentien ,  prévôt  des  marchands ,  à  céder 
sa  place  à  André  d’Éperneuil.  Ce  dernier,  craignant  pour  sa  vie, 
délivra  aux  révoltés  une  autorisation  écrite  de  prendre  les  armes 
quiétoientà  l’Hôtel  de  Ville.  Mais  cette  autorisation,  pour  avoir 
quelque  valeur,  devoit  être  signée  du  clerc  de  la  ville.  LouveJ, 
sans  se  laisser  ébranler  par  les  menaces,  par  les  violences 
qui  à  plusieurs  reprises,  furent  essayées  eontre  lui,  refusa  de 
signer  l’acte  et  de  livrer  les  armes,  «  se  contentant  toujours  de 
«  répondre  avec  douceur  qu’il  ne  falloit  rien  précipiter,  et  qu’on 
«  savoit  bien  que  le  prévôt,  les  échevins  et  les  principaux  dé- 
«  fenseurs  de  la  ville  avoient  juré  à  monseigneur  le  duc  de 
«  Gnienne  de  ne  point  faire  prendre  les  armes  aux  bourgeois, 

*  sans  lui  en  avoir  donné  avis  deux  jours  auparavant.  Ainsi 
«  l’autorisation  du  prévôt  se  trouva  annulée,  ajoute  le  chroni- 
«  queur  anonyme  de  Saint-Denis,  et  il  y  eut,  dès  le  même  jour, 
«  un  grand  nombre  de  gens  du  menu  peuple  qui  refusèrent  d'y 

*  obéir  (2).  » 

Il  y  avoit  déjà  long-temps  que  Denis  Hesselin ,  l’un  des  suc¬ 
cesseurs  immédiats  de  Jehan  Luillier,  remplissoit  les  fonctions 
de  clerc  de  la  ville,  lorsque  la  chute  du  pont  Notre-Dame,  qui 
eut  lieu  le  25  octobre  1499,  et  le  procès  criminel  auquel  cet 
événement  donna  lieu,  amenèrent  la  séparation  de  la  charge  de 
clerc  greffier  de  celle  de  clerc  receveur.  Pendant  la  suspension 

4 

1)  Registre  des  élections,  Arch.  du  roy.,  K.  996. 

(2)  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  etc,,  etc.;  traduite  par  M,  Bel- 
laguet,  ln-4°,  1844.  -T.  Y,  p,  11. 
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momentanée  des  magistrats  municipaux,  qui  eut  lieu  lors  de 
cette  catastrophe,  les  commissaires  délégués  du  parlement  con¬ 
fièrent  à  Jacques  Rebours,  procureur  de  la  ville,  la  garde  d’une 
partie  des  papiers  (1).  Après  ce  temps,  ies  clercs  greffiers  res¬ 
tèrent  à  jamais  chargés  de  la  conservation  des  archives. 

Le  Roux  de  Lincy. 

(. La  suite  au  prochain  numéro). 


(2)  Je  Jehan  Raduise,  licentiéen  loix,  advocat  au  Parlement  et  à  présent 
procureur  de  la  ville  de  Paris,  confesse  avoir  en  ma  possession  et  garde,  plu¬ 
sieurs  procedures  et  exploitz  touchant  les  affaires  de  la  dicte  ville,  estant 
en  ung  comptouer  au  bout  de  la  salle  des  quartiniers,  lesquelles  procédures 
et  exploitz  m’ont  esté  baillez  par  maistre  Jacques  Rebours  de  l’ordonnance 
de  MM.  les  prevosts  et  eschevins,  sans  inventorier,  ensemble  la  clef  dudit 
comptouer,  dont  je  prometz  faire  bohne  garde,  faict  soubz  mon  saing  manuel, 
cy  mis  le  mi«  jour  de  septembre,  l’an  mil  cinq  cens  et  cinq.  Signé  Raduise. 
A  la  fin  d’un  inventaire  de  l’Artillerie  de  la  ville  (Arch.  du  roy.,  K.  982).  Il 
semble  être  question,  dans  cette  pièce,  des  archives  du  bureau  de  la  ville, 
dont  le  procureur  de  la  ville  paroît  avoir  eu  la  direction ,  mais  sous  la  sur¬ 
veillance  du  greffier. 
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UN  MOT  SUR  QUELQUES  ÉDITIONS  MODERNES  ET 
PARTICULIÈRES  DES  OEUVRES  DE  LA  FONTAINE. 

Depuis  les  charmantes  éditions  dites  du  comte  d'Artois,  on 
a  souvent  publié  des  collections  de  nos  classiques  dans  le  for¬ 
mat  in-18  ;  mais  jusqu’à  ce  moment  personne  n’avoit  eu  l’idée 
d’enrichir  ces  petites  éditions  des  jugemens  et  des  notes  litté¬ 
raires  de  nos  meilleurs  critiques.  Cette  idée,  dont  la  réalisation 
sembloit  impossible,  sans  trop  grossir  les  volumes  et  sans  les 
élever  à  de  trop  hauts  prix,  M.  Lefèvre  vient  de  l’exécuter  avec 
un  rare  bonheur.  Il  a  fait  des  variorum  pour  les  petites  bourses, 
et  sa  collection  in-18,  qui  renferme,  en  trente  volumes,  tous  les 
chefs-d’œuvre  de  notre  langue,  forme,  au  moyen  des  commen¬ 
taires,  un  véritable  cours  de  littérature  utile,  nous  ne  disons  pas 
seulement  aux  élèves,  mais  utile  aux  maîtres,  qui  seront  heu¬ 
reux  d’y  trouver  des  notes  et  des  commentaires  qui  jusqu’à 
présent  n’avoient  été  publiés  que  dans  des  éditions  de  luxe. 

C’est  sur  le  Racine  de  M.  Aimé  Martin  que  M.  Lefèvre  a 
tenté  son  premier  essai.  A  côté  de  la  magnifique  édition  en  six 
volumes  in-8,  dont  le  dernier  volume  vient  de  paroi tre,  il  a 
placé  modestement  une  petite  édition  complète  du  théâtre  de 
Racine,  avec  les  notes  de  tous  les  commentateurs,  et  cette  édi¬ 
tion  ne  se  compose  que  de  deux  volumes  grand  in-18.  C’est  un 
véritable  tour  de  force  (1),  car  ces  deux  volumes  sont  imprimés 
en  gros  caractères  et  dans  un  format  élégant  et  commode,  ab¬ 
solument  semblable  à  notre  ancien  in-12,  format  que  cette  édi¬ 
tion  doit  ressusciter. 

Déjà  M.  Lefèvre  a  publié  le  Corneille ,  Y  Abbé  Fleury ,  Féne¬ 
lon,  Montaigne ,  les  Sermons  de  Bossuet ,  Massillon,  La  Bruyère, 
La  Boche  foucault,  Pascal ,  Lesage ,  etc.  L’exécution  de  ces  li¬ 
vres  est  parfaite.  Il  a  fallu  tous  les  efforts  de  l’art  et  d’une  in¬ 
dustrie  inconnue  jusqu’à  ce  jour  pour  éditer  sans  perte  des  li- 

(1)  Les  in-18  de  M.  Lefèvre  sont  d’un  format  il  est  vrai  plus  grand  que 
ceux  du  comte  d’Artois.  (Note  de  l’Editeur.) 
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vres  si  charmans  et  à  des  prix  si  modiques.  En  ce  moment, 
M.  Lefèvre  annonce  le  Boileau  en  un  volume,  avec  les  notes  de 
tous  les  commentateurs,  et  les  Fables  de  La  Fontaine,  édition 
également  variorum  en  un  volume.  C’est  M.  Aimé  Martin  qui 
s'est  chargé  de  ce  dernier  travail.  Les  commentateurs  de  La 
Fontaine  sont  nombreux,  longs  et  diffus.  Il  falloit  ne  recueillir 
que  les. observations  utiles,  et  si  nous  en  jugeons  par  la  préface 
de  M.  Aimé  Martin,  ce  C  ommentaire  de  La  Fontaine ,  ne  sera  pas 
indigne  de  prendre  place  à  côté  du  Molière  et  du  Racine.  Nous 
donnons  cette  préface,  non  seulement  parce  quelle  est  pleine  de 
faits  curieux,  mais  parce  que  nous  y  avons  remarqué  un  éloge 
vivement  senti,  de  l’homme  de  lettres  aussi  aimable  que  spirituel 
qui  a  si  long-temps  écrit  dans  ce  journal,  et  dont  la  perte  récente 
nous  a  laissé  les  plus  vifs  regrets. 


Etude  critique  de  quelques  éditions  de  La  Fontaine . 

Cent  cinquante  ans  se  sont  à  peine  écoulés  depuis  les  belles 
époques  du  siècle  de  Louis  XIV,  et  déjà  tout  est  changé  autour 
de  nous  :  mœurs,  idées,  gouvernement,  sciences,  usages,  litté¬ 
rature,  tout,  jusqu’à  la  langue  que  parloient  nos  pères.  Cette 
belle  langue,  illustrée  par  tant  de  chefs-d’œuvre,  est  devenue 
pour  nous,  enfans  dégénérés,  une  langue  classique,  si  bien  que 
pour  en  comprendre  toutes  les  délicatesses,  il  nous  la  faut  étu¬ 
dier  curieusement,  comme  nous  étudions  les  anciens.  Voilà 
pourquoi  Pascal,  Corneille,  La  Fontaine,  Molière,  Racine,  Boi¬ 
leau,  etc.,  ont  besoin  de  notes  et  de  commentaires.  L’Acadé¬ 
mie  Françoise  elle-même  appelle  les  philologues  à  ses  brillans 
concours  ;  elle  donne  des  prix  pour  une  glose,  pour  un  index , 
élevant  ainsi  les  maîtres  de  notre  littérature  au  rang  des  classi¬ 
ques  grecs  et  latins. 

Depuis  long-temps,  on  le  sait,  La  Fontaine  a  reçu  cette  es¬ 
pèce  de  consécration  du  bon  goût  et  de  l’érudition  littéraire. 
Quoique  ses  petits  drames  soient  une  imitation  parfaite  de  la  na- 
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turc,  quoique  son  style  .plein  de  grâce  ait  toute  la  limpidité, 
d’une  pensée  naïve  et  simple,  on  ne  le  comprend  pas  toujours 
La  langue  qu’il  parle,  il  la  parle  seul,  et  lorsqu’il  ne  la  fait  pas 
lui-même*  il  en  emprunte  les  expressions  souvent  vieillies,  sou¬ 
vent  inaccoutumées,  à  des  époques  plus  ou  moins  éloignées,  plus 
ou  moins  connues  de  notre  littérature  :  c’est  ainsi  que  sa  langue 
est  devenue,  comme  celle  de  Montaigne,  inimitable  et  véritable¬ 
ment  intraduisible.  Bien  plus,  il  emprunte  tous  les  sujets  de  ses 
fables.  L’invention  semble  lui  être  refusée.  Arrêtez-vous  sur  le 
fond,  rien  ne  lui  appartient  ;  arrêtez-vous  sur  les  détails,  vous 
êtes  ébloui  de  ses  richesses.  Ses  prétendus  modèles  sont  devant, 
lui  comme  cecaillon  brut,  qui  ne  devient  diamant  que  sous  la 
main  du  lapidaire.  Ce  qui  n’étoit  qu’un  récit,  il  en  fait  une  co¬ 
médie;  ce  qui  n’étoit  qu’une  suite  de  fables  vulgaires,  il  en  fait 
le  tableau  complet  du  monde.  Ne  craignez  pas  de  remonter  aux 
sources,  vous  y  trouverez  la  preuve  la  plus  éclatante  de  la  su¬ 
périorité  de  La  Fontaine.  Ce  que  son  esprit  emprunte,  son  cœur 
le  refait,  et  de  tous  les  auteurs  du  grand  siècle,  c’est  peut-être 
le  seul  dont  on  puisse  dire  :  il  a  eu  des  devanciers  et  point  de 
modèles. 

Mais  comment  des  apologues,  contés  avec  plus  ou  moins  de 
grâce  ou  de  sécheresse  par  leurs  auteurs  primitifs,  dans  le  seul 
but  d’amener  une  affabulation  ingénieuse,  deviennent-ils  tout  à 
coup,  sous  la  plume  de  notre  fabuliste,  des  tableaux  vivans,  des 
drames  passionnés  qui  nous  ravissent?  Comment,  n’ayant  rien 
inventé,  La  Fontaine  est-il  cependant  toujours  original?  Où  est 
la  source,  jenedispasde  ces  petits  poèmes,  mais  de  cette  multi¬ 
tude  de  pensées  riantes  et  de  sentiinens  délicieux  qui  saisissent 
notre  âme  et  étonnent  notre  esprit  ?  Répondre  à  ces  questions, 
c’est  faire  un  commentaire,  œuvre  longue  et  difficile,  qui,  pour 
atteindre  un  certain  degré  de  perfection,  appelle  nécessairement 
le  travail  de  plusieurs. 

Or,  comme  nous  le  disions  tout  à  l’heure,  les  annotateurs 
n'ont  pas  manqué  à  La  Fontaine.  !1  en  est  de  toutes  portées  et 
de  tous  genres,  pour  les  enfans  et  pour  les  hommes.  Les  uns 
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ont  cherché  les  sources  inconnues  de  chaque  fable,  les  autres 
se  sont  bornés  à  la  critique  littéraire  d’un  petit  nombre  de  chefs- 
d  œuvre.  Ceux-ci  n’ont  songé  qu’à  établir  texte,  ceux-là 
n’ont  vu  que  la  forme  ;  d’autres  enfin  ont  tout  embrassé,  érudi¬ 
tion,  critique,  morale  et  philologie,  dédaignant,  ou  copiant  les 
travaux  déjà  faits,  ou  croyant  satisfaire  par  des  phrases  admi¬ 
ra  tives  à  toutes  les  curiosités  que  la  lècture  des  fables  peut  faire 
naître. 

Nous  ne  parlerons  ni  de  Coste  ni  de  Mongès  ;  on  peut  sans 
injustice  les  regarder  comme  non  avenus. 

Le  premier,  dans  l’ordre  de  date  (1),  et  l’on  peut  dire  aussi 
dans  l’ordre  de  mérite,  c’est  Chamfort.  Son  analyse  est  à  la  fois 
délicate  et  savante;  il  a  toute  l’habileté  que  donne  et  la  connois- 
sance  approfondie  des  secrets  de  l’art,  et  l’observation  intelli¬ 
gente  des  vices  de  la  société.  C’est  à  force  d’esprit  qu’il  parvient 
à  comprendre  les  traits  sensibles  de  La  Fontaine,  et  c’est  aussi 
à  force  d’esprit  qu’il  arrive  à  l’admiration  de  ses  beautés  simples 
et  naturelles.  Mais  cet  esprit  si  fin,  si  délicat,  n’est  pas  toujours 
juste;  il  paie  trop  souvent  le  tribut  aux  idées  du  siècle,  et  les 
sophismes  à  la  mode  pénètrent  jusque  dans  les  notes  du  com¬ 
mentateur. 

En  1803,  Fabbé  Guilion  (aujourd’hui  évêque  de  Maroc), 
publia  un  nouveau  commentaire  sous  le  titre  de  La  Fontaine 
et  tous  les  fabulistes.  Cet  ouvrage,  plein  de  recherches  cu¬ 
rieuses,  signaloit  pour  la  première  fois  (2)  les  sources  peu 
connues  de  presque  toutes  les  fables  de  La  Fontaine.  On  y  trou- 
voit  aussi  des  notes  de  grammaire ,  des  notes  d’histoire  natu¬ 
relle,  des  notes  d’érudition,  et  enfin,  pour  me  servir  de  l’expres- 

(!)  C’est  seulement  en  iG9t>,  trois  ans  après  ia  mort  de  l’auteur,  que  fut 
publié  son  commentaire  sur  La  Fontaine. 

(2)  Bien  entendu  qu’il  ne  s’agit  ici  ni  d’Esope,  ni  de  Phèdre,  ni  de  Pilpay, 
mais  de  nos  vieux -auteurs  françois.  Avant  l’abbé  Guillou,  le  savant  Grosiey 
s’étoit  occupé  d’un  travail  du  même  genre,  qu’il  annonça  lui-même  en  mai 
1775,  dans  le  Journal  Encyclopédique,  en  adressant  son  manuscrit  à  l’Acadé¬ 
mie  de  Nancy,  où  il  se  trouve  sans  doute  encore.  L’ouvrage  n’a  pas  été  pu¬ 
blié.  ' 
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sion  de  l’abbé  Guillon  lui-même,  des  noies  de  goût  et  de  critique, 
notes  qui,  il  faut  bien  le  dire,  ne  répondent  pas  toujours  à  leur 
titre.  Le  moindre  défaut  de  ce  nouvel  éditeur,  c’est  l’abondance 
et  la  diffusion.  L’abbé  Guillon  se  défie  un  peu  trop  de  l’intel¬ 
ligence  de  ses  lecteurs  et  pas  assez  de  la  sienne.  Il  ne  veut 
rien  laisser  à  deviner,  l’étude  de  La  Fontaine  lui  donne  la 
fièvre,  chaque  vers  l’étonne ,  chaque  phrase  le  transporte,  il 
ne  procède  que  par  l’hyperbole  et  l'exclamation,  enfin  il  n’est 
ni  observateur,  ni  moraliste,  ni  critique,  ni  écrivain,  il  est  admi¬ 
rateur  ! 

Quant  à  ses  notes  d’histoire  naturelle,  rien  de  moins  utile  ; 
les  descriptions  de  La  Fontaine  suffisent  :  Buffon  lui-même  ne 
les  eût  pas  mieux  faites.  Et  en  vérité  je  ne  vois  pas  quelle  lu¬ 
mière  l’abbé  Guillon  peut  croire  avoir  répandue  sur  La  Fontaine 
lorsqu’il  dit  que  l’éléphant  est  un  quadrupède,  que  la  brebis 
est  la  mère  de  l’agneau,  et  que  le  loup  est  un  animal  farouche 
et  carnassier  qui  vit  dans  les  bois. 

Et  cependant  au  milieu  de  ce  volumineux  recueil,  on  découvre 
çà  et  là  quelques  notes  ingénieuses,  quelques  admirations  bien 
motivées.  Celles-là,  nous  les  avons  triées  avec  soin  et  notre 
v ariorum  s’en  est  enrichi. 

Peu  d’années  après  l’abbé  Guillon,  en  1812,  M.  Solvet  publia 
ses  Etudes  sur  La  Fontaine .  Il  avait  trouvé  à  glaner,  et  son 
livre  signalait  des  origines  inconnues  de  tous  ses  prédécesseurs. 
A  ce  genre  de  recherches  il  joignoit  l’étude  de  nos  vieux  écri¬ 
vains  ;  son  but  étoit  d’y  retrouver  ces  traits  naïfs  et  charmans 
que  La  Fontaine  a  tâché  de  rendre  siens  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  sa  délicieuse  épître  à  l’évêque  d’Àvranche  : 

Si  d’ailleurs  quelque  endroit  plein  chez  eux  d’excellence 
Peut  entrer  dans  mes  vers  sans  nulle  violence , 

Je  l’y  transporte  et  veux  qu’il  n’ait  rien  d’affecté, 

Tâchant  de  rendre  mien  cet  air  d’antiquité. 

Le  travail  de  M.  Solvet  est  donc  utile.  Cependant  on  peut  lui 
reprocher  le  même  défaut  qu’à  celui  de  M.  Guillon  :  il  manque 
de  choix.  C’est  une  mine  abondante  où  les  éditeurs  plus  mo- 
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dernes  ont  puisé  une  grande  partie  de  leurs  richesses,  et  que 
les  ingrats  ne,  citent  pas  toujours  (1). 

Après  ces  annotateurs  un  peu  diffus,  vient  un  homme  de 
savoir,  un  homme  de  goût,  Charles  Nodier.  Nous  l’avons  tous 
connu,  nous  l’avons  tous  aimé.  Hélas!  hier  encore  ilétoit  parmi 
nous,  et  aujourd’hui  nous  ne  pouvons  plus  lui  donner  qu’un 
tendre,  souvenir!  Esprit  aimable  et  facile,  narrateur  charmant, 
cœur  naïf,  comment  celui-là  n’auroit-il  pas  compris  La  Fontaine? 
Aussi  arrive-t-il  avec  des  aperçus  nouveaux.  On  ne  le  voit  pas, 
comme  Chamfort,  prêter  le  bel  esprit  à  notre  fabuliste.  Pour 
commettre  un  tel  sacrilège,  il  comprenoit  trop  bien  la  suprême 
valeur  de  ce  grand  maître  en  toutes  perfections,  de  ce  modèle 
inimitable  qui  sut  unir  la  profondeur  à  la  légèreté,  la  fraîcheur 
du  jeune  âge  aux  sages  conseils  de  l’expérience,  et  le  travail  le 
plus  fini  au  plus  aimable  naturel  :  sans  compter  cette  foule  de 
traits  touchans  qui  vont  au  cœur,  parce  qu’ils  s’épanchent  de  la 
richesse  du  cœur.  Nodier  comprenoit  tout  cela.  Le  gracieux 
conteur  avoit  aussi  plus  d’un  rapport  de  caractère  avec  La  Fon¬ 
taine.  Comme  lui,  il  se  monfroit  peu  soucieux  des  formes  delà 
société  et  des  biens  de  ce  monde.  Comme  lui,  il  avoit  des  affec¬ 
tions  plutôt  que  des  principes.  Aussi  ne  fut-il  jamais  ce  qu’on  a 
appelé  dans  notre  Révolution  un  homme  de  parti,  il  fut  un 
homme  littéraire,  un  homme  d’impressions  tendres,  de  senli- 
mens  vifs,  d’entraînemens  irrésistibles.  On  reconnoissoit  en  lui 
le  laisser-aller  du  bonhomme,  son  abandon,  voire  un  peu  sa 
malice.  Simple  comme  un  enfant,  prêt  à  tout  croire,  il  pouvoit 

(1)  L’abbé  Guîllon  et  M.  Solvet  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  essayé  de 
remonter  à  la  source  des  Fables  de  La  Fontaine.  Dans  ce  genre  d’érudition 
surabondante,  rien  ne  peut  être  comparé  au  livre  deM.  Robert,  qui  cite  non 
seulement  des  livres  imprimés,  mais  des  manuscrits  dont  La  Fontaine  igno- 
roit  l’existence  (1).  A  ce  recueil,  il  faut  ajouter  le  'ivre  promis  par  MM.  Prel 
et  Guillaume,  de  Besançon,  et  dont  nous  ne  connoissons  que  le  spécimen.  Ce 
dernier  ouvrage  devoit  avoir  quatre  volumes  in-8°.  Le  spécimen  cite  des  en- 
l fines  qui  font  regretter  que  le  livre  n’ait  pas  été  publié. 

(î)  Fables  inédites  des  douzième,  treizième  et  quatorzième  siècles,  et  Fables  de  La 
Fontaine  rapprochées  de  celles  de  tous  les  auteurs  qui  avoient  avant  lui  traité  le 
même  sujet,  2  vol.  in-8°. 
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aussi  vous  persuader  les  choses  les  plus  incroyables.  On  le 
trou  voit  exagéré,  surtout  dans  ses  éloges;  c’est  que  l’éloge  étoit 
pour  lui  une  sorte  d’apologue,  une  moralité,  le  trait  malin  de 
son  caractère.  Jamais  personne  mieux  que  lui  n'arma  le  compli¬ 
ment  des  traits  de  la  satire  ;  il  aimoit  à  étonner,  à  éblouir  les  sots, 
à  les  enivrer  de  ses  louanges,  qui,  pour  les  esprits  bien  laits,  se 
transformoient  en  leçon  de  modestie.  Nous  appuyons  à  dessein 
sur  cette  idée,  parce  qu’on  a  souvent  reproché  à  Nodier  ce  qu’on 
appeloit  ses  apologies  du  médiocre.  Le  railleur!  il  ne  s’agissoit 
que  de  l’entendre.  ‘ 

Qu'on  me  pardonne  cette  digression  involontaire;  je  n’ai  pu 
rencontrer  sur  ma  route  un  vieil  ami  sans  lui  serrer  la  main,  et 
en  le  voyant  passer  sur  l’autre  rive,  sans  lui  dire  :  A  bientôt... 


Une  si  longue  affection  doit  peut-être  me  donner  quelques  droits 
à  l’indulgence  du  lecteur.  Je  reviens  à  mon  sujet. 

A  l’époque  où  Charles  Nodier  publioitson  Commentaire,  nous 
étions  jeunes  tous  deux,  et  tous  deux  entraînés  hors  des  routes 
de  la  fortune  par  le  pur  amour  des  lettres  et  de  la  philosophie. 
Il  falloit  vivre  pourtant.  Ma  vie,  à  moi,  se  consumoit  à  écrire  les 
procès-verbaux  de  la  Chambre  des  Députés  et  à  débrouiller  les 
vieux  monumens  de  notre  histoire  nationale,  dont  je  fondois  à 
l’École  Polytechnique  le  premier  cours  qui  se  soit  fait  en  France; 
tâche  ingrate  qui  enleva  à  ma  carrière  littéraire  les  quinze  plus 
belles  années  de  ma  jeunesse.  Mônami,  lui  aussi,  avoit  une  fa¬ 
mille  à  soutenir.  Le  duc  de  Richelieu,  alors  au  pouvoir,  lui  offrit 
une  place  de  professeur  au  collège  d’Odessa,  il  falloit  partir  pour 
la  Russie,  et  la  perspective  de  cet  exil  le  remplissoit  d’une  amer¬ 
tume  dont  on  retrouve  des  traces  dans  tout  son  Commentaire. 
Son  goût  d’ailleurs  n’étoit  pas  encore'  formé,  comme  il  le  fut 
depuis  à  l’école  des  fortes  études  et  des  méditations  profondes. 
Loin  donc  de  blesser  sa  mémoire,  nous  croyons  l’honorer  en 
choisissant  dans  son  travail  tout  ce  qu’il  y  a  d’excellent  et  de  su¬ 
périeur.  Ces  notes  ne  sont  pas  très  nombreuses,  mais  elles  suf¬ 
fisent  pour  marquer  sa  place  au  premier  rang  des  commenta¬ 
teurs  de  La  Fontaine. 

Aux  travaux  plus  ou  moins  complets  que  nous  venons  de  si- 
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gnaier,  il  faut  joindre  les  analyses  de  Batteux,  de  La  Harpe,  de 
Elément,  de  jnemond  Saint-Marc,  de  Saint-Ange,  etc.  5  analyses 
presque  toujours  pleines  de  goût  ;  mais  qui,  malheureusement, 
ne  portent  que  sur  un  petit  nombre  de  fables.  Là  s’arrête  le 
double  travail  de  l’admiration  et  de  la  critique. 

En  lisant  cette  longue  liste  de  noms,  parmi  lesquels  il  y  en  a 
de  si  recommandables,  on  pourroit  croire  que  tout  a  été  dit  sur 
La  Fontaine.  Il  n’en  est  rien  cependant  ; 

Car  ce  champ  ne  se  peut  tellement  moissonner, 

Que  les  derniers  venus  n’y  trouvent  à  glaner. 

Les  commentateurs,  on  le  sait  bien,  ne  voient  pas  toujours  juste 
et  ne  voient  pas  toujours  tout.  Non  seulement  il  faut  se  tenir  en 
garde  contre  leurs  critiques,  mais  contre  leurs  admirations,  leurs 
oublis,  leurs  inadvertances,  et  enfin,  et  surtout,  contre  leur 
science.  Citons  quelques  exemples  empruntés  aux  meilleurs  com¬ 
mentaires.  Dans  la  fable  6  du  livre  II,  je  lis  ce  vers  : 

Mortellement  atteint  d’une  flèche  empennée. 

Chamfort  remarque  que  le  mot  empenne  n’est  pas  resté  dans 
la  langue,  et  que  La  Fontaine  auroit  aussi  bien  fait  de  se  servir 
du  mot  emplumé.  Deux  erreurs  dans  une  ligne.  Emplumé ,  c’est 
revêtu;  empenné ,  c’est  seulement  garni  déplumés.  Ori  ne  dira 
jamais  d’une  flèche  quelle  est  emplumée,  comme  on  ne  dira  ja¬ 
mais  d’un  oiseau  qu’il  est  empenné.  Le  mot  est  donc  utile  ;  aussi, 
malgré  l’assertion  de  Chamfort,  ést-il  resté  dans  la  langue. 

Encore  une  observation  du  même  genre  dans  la  fable  1 3  du 
livre  IL  La  Fontaine  se  sert  de  cette  expression  :  Le  sort  toujours 
divers.  On  ne  croiroit  passes  mots  susceptibles  d’une  note,  ce¬ 
pendant  un  commentateur  très  habile,  Nodier,  en  a  fait  une.  Di¬ 
vers,  dit-il,  pour  changeant,  varié,  ne  restant  jamais  le  même, 
ce  mot  n’est  pas  remplacé  dans  cette  acception.  Voilà  une  sin¬ 
gulière  inadvertance.  Non,  en  vérité,  le  mot  pris  dans  cette  accep¬ 
tion  n’est  pas  remplacé,  et  il  y  a  une  bonne  raison  pour  cela, 
c’est  qu’il  n’est  pas  perdu.  Le  poète  Le  Brun  n’ a-t-il  pas  appelé 
Voltaire  un  auteur  unique  et  divers?  et  ne  dit-on  pas  vulgaire¬ 
ment  et  dans  le  même  sens  d’un  objet  qui  réunit  l’unité  à  la 
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variété,  qu’il  est  toujours  le  même  et  toujours  divers?  Ce 
sont  là,  il  est  vrai,  des  vétilles  qui  méritent  à  peine  d’être  signa¬ 
lées  et  que  l’écrivain  qui  veut  faire  un  varier  um,  efface  ou  corrige 
la  plupart  du  temps,  sans  en  avertir  le  lecteur.  Cherchons  donc  un 
de  ces  petits  chefs-d’œuvre  consacrés  par  l’admiration  universelle 
et  dont  l’étude  demande  un  goût  plus  difficile  etplus  exercé.  Dans 
ce  genre  d’ouvrage,  le  but  de  la  critique  doit  être,  non  d’ergoter 
sur  le  mot  ou  sur  la  phrase,  mais  de  dévoiler  par  des  remar¬ 
ques  délicates  les  beautés  les  plus  exquises  de  l’art  et  de  la  na¬ 
ture.  Prenons  pour  exemple  les  Animaux  malades  de  la  peste. 

Sur  cette  fable,  Chamfort  a  fait  des  remarques  excellentes  et 
qui  ont  été  copiées  par  tous  les  autres  commentateurs.  ‘Après 
quelques  observations  sur  le  lieu  de  la  scène  et  sur  la  grandeur 
du  sujet,  il  analyse  admirablement  le  discours  du  lion  et  remar¬ 
que  que  le  roi  des  animaux  s’accuse  de  bonne  foi;  bonne  ob¬ 
servation  qui  fait  mieux  ressortir  le  discours  rusé  du  renard , 
qui,  lui,  ne  s’accuse  pas  du  tout.  De  ce  dernier  discours,  voici  ce 
que  dit  Chamfort  :  «  C’est  ce  scélérat  de  renard,  ce  maudit  flat¬ 
teur,  qui  ôte  à  son  roi  le  remords  des  plus  grands  crimes  : 


Eh  bien?  manger  moutons,  canaille,  sotte  espèce, 

Est-ce  un  péché?  Non!  non!  Vous  leur  fites,  seigneur, 

En  les  croquant,  beaucoup  d’honneur. 

«  Puis  vient  ce  trait  de  satire  contre  l’homme  et  contre  ses 
c  prétentions  à  l’empire  sur  les  animaux,  reproche  qui  est  assez 
«  grave  à  leurs  yeux  pour  justifier  leur  roi  d’avoir  mangé  le  ber- 
«  ger.  Aussi  le  discours  du  renard  a  un  grand  succès.  » 

Tout  cela  est  finement  observé.  C’est  la  pensée  même  de  La 
Fontaine,  mais  non  toute  sa  pensée.  ¥  véritable  artifice  du  dis¬ 
cours  n’est  pas  remarqué  :  c’est  que,  de  tous  les  animaux,  le  re¬ 
nard  est  le  seul  qui  ne  se  confesse  pas.  11  ne  seroit  pas  le  plus 
rusé  des  animaux  s’il  disoit  un  seul  mot  de  lui-même.  Mais 
comment,  au  bout  de  son  discours,  ne  voit-on  plus  que  le  lion 
innocent  et  l’homme  coupable?  Comment  l’avocat  a-t-il  disparu 
sans  qu’on  lui  ait  demandé  compte  des  poules  qu’il  a  croquées  ? 
Il  a  passionné  ses  auditeurs.  C’étoit  là  le  but  de  tout  ce  discours, 
et  la  ruse  du  renard  est  si  bien  déguisée,  quelle  n’a  été  aperçue 
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ni  des  animaux  ni  des  commentateurs.  Certes  l’art  ne  pou  voit 
aller  plus  loin. 

Encore  un  exemple,  ce  sera  le  dernier;  nous  le  prenons  dans 
la  fable  18  du  livre  vn,  qui  porte  ce  titre:  Un  Animal  dans  la 
Lime.  Voici,  sur  l’origine  de  cette  fable,  la  note  qu’on  trouve 
dans  toutes  les  éditions  de  La  Fontaine,  et  même  dans  la  der¬ 
nière  édition  publiée  chez  Firmîn  Didot  en  1844  : 

«  Le  chevalier  Paul  Neal,  un  des  membres  de  la  Société 
«  royale  de  Londres,  crut  avoir  aperçu ,  au  travers  de  son  té- 
«  lescope,  un  éléphant  dans  la  lune,  mais  on  découvrit  bientôt 
«  que  cet  éléphant  n’étoit  qu’une  souris  qui  s’était  glissée  entre 
«  les  deux  vers  du  télescope.  Ce  fait  suggéra  à  La  Fontaine,  sur 
?  les  erreurs  de  nos  sens,  des  réflexions  philosophiques  aux- 
«  quelles  il  lui  a  plu  de  donner  le  titre  de  fable.  » 

Le  fond  de  cette  note  est  tiré  de  Chamfort,  qui  fut  copié  par 
l’abbé  Guillon,  qui  fut  copié  par  Solvet,  qui  fut  copié  par  No¬ 
dier,  qui  fut  copié  par  Walckenaer,  qui  fut  copié  par  Crapelet, 
et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la  consommation  des  annotateurs.  Pas 
un  éclair  de  raison.  Personne  n’ose  infirmer  la  possibilité  du  fait. 
L’intelligence  de  tant  de  gens  d’esprit  ne  va  pas  jusqu’à  imagi¬ 
ner  qu’une  souris,  dans  cette  position,  cacheroit  toute  la  lune, 
et  qu’au  foyer  de  l’oculaire  elle  ferait  l’effet  d’un  écran  et  pro¬ 
duirait  une  obscurité  complète.  Cette  anecdote  n’est  donc 
qu’une  fable  dont  il  faut  rapporter  l’honneur  à  Samuel  Butler, 
auteur  burlesque  d ’ffadibras,  et  d’un  petit  poëme  ayant  pour  ti¬ 
tre  :  Un  Éléphant  dans  la  Lune.  La  fable  était  piquante;  on  en  fit 
une  histoire,  et  c’est  ainsi  quelle  arriva  aux  commentateurs  à 
travers  l’Europe  mystifiée. 

Ces  exemples  suffisent  pour  faire  comprendre  ce  que  nous 
entendons  par  ces  mots:  Commentaire  variorum.  11  ne  s’agit  pas, 
comme  on  voit,  du  recueil  complet  des  Commentaires,  mais  de 
leur  examen  critique  et  du  choix  de  ce  qu’ils  ont  d’excellent. 
L’auteur  d’un  travail  de  ce  genre  doit  tout  discuter,  tout  corri¬ 
ger  et  ne  donner  que  des  résultats. 

La  partie  grammaticale  et  philologique  d’un  commentaire  sur 
La  Fontaine  ne  peut  être  d’une  grande  étendue.  La  Fontaine 
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plufet  rajeuni  d’anciennes  locutions  qu'il  n’en  a  créé  de  nou¬ 
velles.  Il  doit  beaucoup  à  Rabelais,  à  Régnier,  à  Malherbe,  à 
Racan.  Son  génie  est  rétrospectif  ;  il  nous  ramène  ingénieuse¬ 
ment  au  gaulois,  mais  sans  pouvoir  le  faire  revivre  ailleurs  que 
dans  ses  écrits.  Pendant  qu’il  ramasse  ces  vieux  débris  et  qu’il 
tente  une  résurrection  impossible,  Racine  ouvre  des  routes  nou¬ 
velles,  invente  des  formes,  imagine  des  locutions,  emprunte  aux 
Grecs  et  aux  Latins,  élargit  poétiquement  les  champs  de  la  gram¬ 
maire,  et  crée  en  quelque  sorte  dans  ses  drames  immortels  les 
plus  grandes  beautés  de  la  langue  que  nous  parlons  aujour¬ 
d’hui. 

Quoique  vaincu  dans  la  lutte,  le  bonhomme  est  resté  debout 
aussi  vivant  que  son  vainqueur.  Il  est  le  dernier  des  Gaulois, 
comme  Racine  est  le  premier  des  François.  Seulement,  chose 
étonnante,  Racine,  pour  créer  sa  langue,  n’a  pas  inventé  un  seul 
mot,  tandis  que  La  Fontaine,  pour  conserver  la  sienne,  en  a  in¬ 
venté  un  assez  grand  nombre,  tous  utiles  et  qui  sont  passés  dans 
la  langue  nouvelle.  Il  en  avoit  besoin  soit  pour  caractériser  ses 
acteurs,  soit  pour  peindre  le  petit  monde  dont  lui-même  s’étoit 
fait  le  Roi.  Ainsi  Ratopolis  est  la  capitale  des  rats  ;  la  gent 
trotte-menu ,  c’est  le  peuple  souriquois  ;  Caquet-Bon-Bec  peint 
admirablement  le  caquetage  de  la  couveuse  de  nos  basses- 
cours,  et  Rodiilardus  est  le  nom  terrible  de  l’Alexandre'des 
chats. 

Jamais  La  Fontaine  n’est  embarrassé.  A  l’occasion^  il  trouve 
toujours  le  mot  dont  il  a  besoin.  S’il  parle  du  renard,  il  invente 
le  mot  croqueur  :  Grand  croqueur  de  poulets;  s’il  parle  du  singe, 
il  invente  le  mot  grimacer ie  :  il  fit  force  grimaceries.  Puis  il  ra¬ 
jeunit  le  mot  pauvrette  et  le  mot  convoiteur,  l’un  si  charmant, 
l’autre  si  expressif,  déjà  inusités  de  son  temps.  Du  mot  ruminer , 
au  sens  propre,  il  tire  le  sens  figuré  qui  est  si  beau,  ruminer 
dans  sa  tête ,  et  du  verbe  dauber,  s’exprimer  mal  sur  le  compte 
de  quelqu'un,  il  fait  daubeur,  qui  a  été  adopté  par  l’Académie. 

Qui  croiroit  que  sous  le  règne  de  Louis  XIV  il  n’y  avoit  au¬ 
cune  expression  dans  la  langue  pour  désigner  le  faiseur  de  fables, 
le  fabuliste „  Il  est  vrai  que  La  Fontaine  n’avoit  pas  écrit.  Nous 
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ne  possédions  ni  ie  mot  ni  la  chose  :  il  nous  a  donné  tous  les 
deux. 

Venons  à  notre  édition.  Nous  l’avons  fait  précéder  de  la  Vie 
de  La  Fontaine ,  par  M.  de  Montenault.  Tous  les  faits  y  sont 
rapportés  avec  ordre  et  simplicité.  Lorsqu’on  Fa  lue,  on  connoît 
La  Fontaine,  on  l’aime  assez  pour  lui  pardonner  ses  fautes,  son 
indifférence,  et  Fon  sent  presque  quelles  furent  les  conditions 
de  son  beau  génie  ! 

Quant  au  texte  des  fables,  il  est  établi  sur  l’excellente  édition 
de  M.  Walckenaer,  revue  sur  la  petite  édition  de  Crapelet,  pu¬ 
bliée  en  1830.  Le  travail  de  ces  deux  éditeurs  est  parfait.  On 
sent  qu’ils  ont  sous  les  yeux  toutes  les  pièces  originales,  et  les 
éditeurs  futurs  n’auront  plus  qu’à  copier.  Tout  le  monde  sait 
que  M.  Walckenaer  a  écrit  d’excellens  Mémoires  sur  La  Fon¬ 
taine  ;  que  n’a-t-il  fait  aussi  un  commentaire  sur  les  œuvres  de 
son  auteur  favori!  nous  n’aurions  point  à  nous  occuper  aujour¬ 
d’hui  de  ce  travail.  Malheureusement  il  s’est  borné  à  quelques 
observations  trop  rares,  et  toujours  excellentes;  on  en  jugera 
par  les  notes  que  nous  lui  avons  empruntées  et  qui  ne  sont  pas 
la  moindre  parure  de  notre  édition. 


L.  Aimé  Martin. 
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DE  LA  RELIURE 


(5*  article.) 


Les  reliures  anciennes  bien  conservées  sont  rares  ou,  tout 
au  moins,  difficiles  à  examiner*  les  bibliothèques  publiques 
gardant  à  vue  celles  qu’elles  possèdent,  et  les  bibliophiles,  gens 
d'ordinaire  modestes  comme  le  monde  savant,  faisant  peu  d’éta¬ 
lage  des  trésors  qu’ils  réunissent. 

Cependant  la  reliure  à  laquelle  les  livres  doivent  leur  conser¬ 
vation  et  leur  parure,  mérite  l’attention  de  l’amateur  qui  doit,  à 
notre  sens,  connoître  les  œuvres  des  différentes  époques,  déter¬ 
miner  les  ouvrages  de  tel  relieur,  et  même,  au  besoin,  raisonner 
sur  l’état  et  la  perfectibilité  d’un  art  dont  il  est  à  tous  égards  le 
seigneur  et  maître. 

Pour  faciliter  cette  étude,  du  reste  un  peu  ardue,  il  est  utile 
de  recueillir  de  bons  modèles,  soit  que  l’on  veuille  se  rendre 
compte  du  travail  des  ouvriers  anciens,  soit  que  l’on  fasse 
imiter  les  dessins  d’une  époque  donnée,  à  l’effet  de  guider  le 
goût  des  artisans  du  jour  et  de  leur  éviter  de  terribles  anachro¬ 
nismes  en  matière  d’ornement. 

Dans  ce  but,  nous  continuons  la  publication  que  nous  avons 
faite  dans  une  précédente  année,  par  une  série  assez  étendue 
de  facsimilés  de  reliures  précieuses,  sous  le  rapport  de  la  rareté 
ou  de  l’exécution,  etd’ornemens  qu’employoient  habituellement 
les  relieurs  les  plus  renommés. 

On  les  a  placés  dans  un  ordre  chronologique  qui  mettra  à 
même  d’apprécier  la  marche  que  la  reliure  a  suivie. 

Le  n°  1  est  un  curieux  échantillon  de  la  reliure  des  livres  de 
François  Ier,  avec  compartiment  fleurdelisé,  rempli  par  fécu 
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royal  et  la  Salamandre  couronnée;  ce  volume,  qui  provient  sans 
doute  de  la  bibliothèque  que  le  roi  avoit  fondée  à  Fontainebleau, 
et  mise  sous  la  direction  de  Pierre  Du  Châtel,  a  cela  de  particu¬ 
lier  qu’il  porte  sur  le  second  plat  les  armes  de  la  reine  Claude 
de  France. 

Sous  les  nos  2  et  3  nous  plaçons  deux  reliures  faites  pour 
Charles-Quint.  Leur  aspect  révèle  le  caractère  du  fier  monarque 
qui  disputa  et  enleva  au  roi  chevalier  le  titre  d’empereur  pour 
s’enfermer  ensuite  dans  l’ordre  des  Hiéronymites  ;  sur  un  ma¬ 
roquin  noir  sans  dorures,  deux  empreintes  superbes  et  mena¬ 
çantes  :  la  première  représente  l’empereur  en  pied,  revêtu 
du  grand  costume,  armé  d’une  épée,  l’aigle  de  l’empire  auprès 
de  lui,  et  au-dessus  deux  colonnes  avec  la  devise  ambitieuse 
plus  ultra ;  la  seconde,  d’un  style  moins  austère,  n’indique  que 
son  buste  revêtu  de  tous  les  insignes  du  pouvoir  impérial. 

Le  n«  4  (1)  est  le  facsimilé  d’une  des  élégantes  reliures  dites 
à  la  Grollier ,  du  nom  du  lyonnois  Jean  Grollier  qui,  contem¬ 
porain  de  François  Ier,  dont  il  fut  l’ambassadeur  à  Rome, 
de  Henri  II  et  de  François  II,  sous  lesquels  il  exerça  la  charge 
de  trésorier,  mit  à  profit  sa  longue  existence,  les  relations  qu’il 
avoit  avec  les  savans  d’Italie,  et  la  faveur  royale  pour  former 
une  bibliothèque  unique  alors  par  la  quantité  d’excellens  livres 
qu’elle  renfermoit,  et  le  soin  et  le  goût  exquis  avec  lesquels  ils 
étoient  reliés. 

Cette  reliure,  exécutée  en  mosaïque  peinte,  porte ,  suivant 
l’usage  du  temps,  le  titre  du  volume  sur  le  plat  et  l’inscription 
Grollieri  et  amicorum  au  bas,  témoin  irrécusable  du  généreux 
usage  que  le  trésorier  faisoit  de  sa  fortune  et  de  ses  lumières.  Du 
reste,  la  peine  qu’il  avoit  prise  fut  reconnue  par  une  distinction 
particulière  :  Charles  IX  ht  acheter  sa  bibliothèque  et  la  sauva  > 
du  moins  pour  le  moment,  de  la  triste  dispersion  qui  a  détruit 
de  nos  jours  la  plus  belle  collection  dramatique. 

Le  n°  5  est  une  façon  de  reliure  adoptée  par  Henri  III  ;  sur 
le  dos  du  volume  on  remarque  la  devise  :  Spes  mea  Deus ,  les 


(1)  Ce  volume  fait  partie  du  précieux  etriciie  cabinet  de  M.  Cicongne. 
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armes  de  France,  et  enfin  une  tête  de  mort  par  allusion  à 
l’ordre  des  Pénitens  dont  le  roi  faisoit  partie. 

Quant  aux  ouvriers  qui  ont  confectionné  ces  reliures,  on 
ignore  qui  ils  étoient. 

La  reliure,  à  cette  époque,  n’étoit  pas  une  industrie  particu¬ 
lière  :  elle  n’eût  pas  trou  vé  à  vivre,  on  ne  faisoit  et  on  n’imprimoit 
alors  que  peu  de  livres  !  Elle  ne  forma  qu’un  seul  corps  avec 
la  librairie  et  l’imprimerie  jusqu’à  l’édit  de  1686,  qui  érigea 
cette  profession  en  titre  de  maîtrise,  et  les  relieurs  et  doreurs 
de  livres  en  communauté. 

Il  est  donc  probable  que  les  libraires  ou  imprimeurs  de  ce 
temps,  personnes  plus  instruites  qu’ artistes,  s’adjoignirent  pour 
conserver  les  livres  ou  les  orner,  des  artisans  qui  réunissoient, 
cousoient,  recouvroient  en  étoffe  ou  en  bois  les  œuvres  des 
écrivains  et  des  enlumineurs,  et  que  cet  art  fut  dans  le  principe 
exercé  par  des  ouvriers  secondaires ,  dirigés  par  les  amateurs 
de  livres,  tels  que  Grollier  qui  dessinoit  ou  faisoit  dessiner  les 
ornemens  de  ses  reliures,  et  l’Italien  Maioli  qui  s’inspiroit  de  la 
brillante  ornementation  de  la  renaissance  pour  faire  rivaliser  ses 
livres  avec  les  objets  d’art  les  plus  finis,  et  A.  Perrenot,  cardinal 
de  Granvelle,  qui  couvroit  d’inappréciables  richesses  les  trésors 
typographiques  des  Aides  (1). 

Le  n°  6  provient  de  la  bibliothèque  d’Anne  d’Autriche,  la 
plaque  du  milieu  comprend  ses  armoiries,  et  quatre  comparti- 
mens  renferment  des  fleurs  de  lis  et  des  A  couronnés. 

Le  n°  7  (2)  a  appartenu  à  l’historien  et  célèbre  président  Jac¬ 
ques  Auguste  de  Thou,  les  abeilles  semées  dans  les  compar- 
timens  rappellent  celles  qu’il  portoit  dans  son  écusson. 

Le  n°  8  représente  le  dos  d’un  livre  de  la  même  collection,  il 
porte  les  lettres  A.  J.  T.  On  peut  observer  que  déjà  contraire¬ 
ment  à  ce  qui  se  pratiquoit,  précédemment,  le  dos  du  volume  reçoit 


(1)  La  bibliothèque  de  la  ville  de  Besançon  possède  une  partie  des  beaux 

Aides  de  la  collection  du  cardinal  de  Granvelle.  Rien  n’égale  la  beauté  de  ces 
exemplaires. 

(2)  Ce  volume  est  maintenant  dans  le  cabinet  do  M.  Cicongne, 
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parfois  le  titre  de  l’ouvrage  et  se  revêt  d’ornemens  qui  répè¬ 
tent  en  général  ceux  des  plats. 

Ces  trois  dernières  reliures  doivent  être  attribuées  à  Le 
Gascon,  premier  relieur  dont  on  sache  le  nom,  et  qui  paroît 
avoir  exercé  spécialement  son  état  sous  les  règnes  de  Henri.  IV 
et  de  Louis  XIII. 

11  dut  assurément  à  l’influence  d’Auguste  de  Thou,  et  à  la 
savante  direction  de  Dupuy,  bibliothécaire  du  président,  d’exé¬ 
cuter  de  splendides  ouvrages  qui  l’ont  placé  au  premier  rang. 
Ses  ornemens  sont  riches  et  du  meilleur  goût.  Pour  le  corps 
du  volume  il  est  établi  avec  une  solidité  qu’on  ne  voit  plus  de 
nos  jours.  Aussi,  en  ces  temps,  la  grèaue  ne  pouvoit  approcher 
que  d’un  livre  au  dessous  de  15  sois,  et  tous  livres  cousus  à  plus 
de  deux  cahiers,  endossés  avec  du  papier  au  lieu  de  parchemin 
étoient  refaits  impitoyablement  aux  frais  du  contrevenant  qui 
payoit  en  outre  30  livres  d’amende.  Les  relieurs  à  présent 
n’ont  plus  de  maîtrise,  de  communauté,  ni  de  syndics  qui  les 
visitent  et  contrôlent  leur  travail  ;  ils  ont  conquis  la  liberté  de 
faire  aussi  mal  qu’ils  le  veulent;.......  il  ne  manque  rien  en 

vérité  aux  livres  du  jour  pour  périr  nouveau-nés! 

N°  9.  Dos  à  filets  et  à  compartimens  souvent  employé  sous 
Henri  IV  (1). 

N°  10.  Volume  de  la  bibliothèque  de  Louis  XIV,  portant  des 
L  couronnés. 

N°  1 1 .  Dos  garni  d’aigles  éployés  et  de  couronnes  de  comte, 
ayant  appartenu  au  comte  d’Hoym,  ambassadeur  du  roi  de  Po¬ 
logne  en  France. 

12  et  13.  Trois  dos  différens  de  Du  Seiïil.  Cet  ouvrier  dont 
l’existence  est  fort  problématique,  car  son  nom  ne  nous  est 
arrivé  que  par  la  tradition  orale  et  la  voie  des  catalogues , 
paroît  avoir  vécu  vers  la  fin  de  Louis  XIV,  pour  lequel  il  a 
peut-être  exécuté  des  ornemens  dessinés  par  Le  Poussin. 

Les  reliures  que  l’on  désigne  de  son  nom  sont  toutes  d  un 
dessin  pur  et  élégant,  ses  plats  sont  fréquemment  occupés  par 

(l)  jl,c  nom  du  relieur  de  ce  genre  de  reliure  n’est,  pas  bien  connu. 
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un  seul  compartiment  terminé  aux  angles  par  un  fleuron  évidé; 
mais  on  les  distingue  surtout  à  l’emploi  habituel  de  petits  fers 
ronds  répétés  quelquefois  à  l’infini,  d’oû  est  venu  le  pointillé,  dit 
à  la  Du  SeüiL 

N°  14.  Dos*  genre  d’Ànguerand  et  deBoyet. 

N°  15.  Idem,  de  Padeloup. 

N°  16.  Idem,  de  Derome. 

Après  Le  Gascon  et  Du  Seuil  la  reliure  devient  une  industrie 
séparée  de  la  librairie;  elle  peut  désormais  exister  par  elle- 
même.  Les  savans  ne  sont  plus  les  seuls  qui  aient  les  livres,  les 
grands  seigneurs  en  ont  par  mode,  les  bourgeois  anoblis  et 
les  financiers  par  imitation  ;  aussi,  à  partir  du  xvme  siècle  les 
relieurs  sont-ils  en  grand  nombre,  sans  pour  cela  faire  tous  des 
chefs-d’œuvre.  En  général,  dans  cette  période,  le  bon  goût  est 
sacrifié  au  luxe  fastueux  de  l’ornement.  On  doit  cependant  re¬ 
marquer  parmi  eux  : 

Boyet,  que  l’on  suppose  avoir  été  occupé  par  Colbert,  qui 
lui  confioit,  pour  confectionner  ses  belles  et  solides  reliures, 
les  maroquins  qu’il  faisoit  venir  du  pays  même. 

Ânguerand,  maître  de  la  communauté  des  relieurs,  en  1  725. 

Padeloup,  relieur  du  roi  Louis  XV.  Parmi  bien  d’autres  ou¬ 
vrages  justement  estimés ,  il  a  relié  ces  magnifiques  in-folio 
maximo  qui  renferment  les  descriptions  des  fêtes  données  sous 
le  règne  de  ce  monarque,  et  que  la  famille  royale  envoyoit  en 
cadeau  aux  princes  et  aux  familles  marquantes. 

Ces  exemplaires,  dignes  de  leur  destination,  sont  couverts 
en  maroquin  rouge  et  doublés  de  tabis  bleu  ;  Padeloup  a  dé¬ 
ployé  sur  leurs  larges  ailes  tout  un  luxe  fantastique  :  fleurs, 
gerbes  et  pampres,  etc.,  se  perdant  sous  une  étoile  chargée  d’or, 
pour  reparoître  autour  d’une  corne  d’abondance  ;  rien  n’y  man¬ 
que,  hormis  quelquefois  le  bon  goût,  mais  ce  qui  est  du  ressort 
de  l’ouvrier  est  admirablement  accompli.  Les  Padeloup  sont 
peut-être  ceux  qui  ont  le  mieux  compris  la  reliure  d’amateur, 
aussi  les  1  quelques  rares  volumes  qui  passent  dans  nos  ventes 
publiques  sont-ils  poussés  aux  prix  les  plus  élevés. 

Chameau,  relieur  du  duc  de  La  Yallière, 
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Bailly.  Sa  reliure  est  l'expression  fidèle  du  goût  des  galans 
de  boudoirs  et  des  petites  marquises  fardées;  il  nous  reste  de 
lui  des  almanachs  de  cour  et  des  recueils  de  bouquets  à 
Chîoris,  en  veau  blanc  découpé  à  jour,  les  vides  remplis  par  des 
papiers  d’or  et  d’argent,  qui  animent  des  bouquets  de  fletirs 
semés  sur  les  plats. 

Enfin  Derome  père,  et  surtout  Derome  le  jeune,  qui  vécut 
jusqu’en  1790.  Ses  reliures  sont  en  général  très  simples  :  un 
seul  filet  sur  les  plats,  et  sur  le  dos  un  joli  fleuron  entouré  d’é¬ 
toiles  ;  on  rencontre  cependant  de  lui  quelques  riches  reliures 
ornées  de  larges  dentelles  dans  le  genre  de  Padeloup;  par 
exemple,  sur  plusieurs  exemplaires  des  Contes  de  La  Fontaine, 
des  fermiers  généraux.  C’est  à  lui,  il  faut  l’avouer,  que  s’arrê¬ 
tent'  les  bonnes  traditions  de  la  reliure.  Bradel  (Derome)  lui 
succède  et  emploie  ses  fers  sans  hériter  du  talent  de  son  maître. 
Chaumont  et  Biziaux,  qui  sont  les  débiles  représentais  de  cette 
école,  s’éteignent  ainsi  que  leur  art  dans  la  tourmente  révolu¬ 
tionnaire. 

Depuis,  et  après  ces  temps  où  l’on  n’avoit  que  faire  d’un  mé¬ 
tier  quf  conservoit  et  ornoit  les  livres  que  l’on  brûloit  et  jetoit  à 
l’eau,  et  dans  lesquels  un  ouvrier  étoit  bon  à  autre  chose  qu’à 
manier  des  petits  fers,  la  reliure  rouvrit  des  ateliers,  mais  il  lui 
falloit  renaître!  Les  maîtres  étoient  morts,  leurs  conseils  ou¬ 
bliés  et  les  modèles  dispersés  ;  de  plus,  la  république  et  l’empire 
furent  pauvres  comme  invention  d’ornemens!  Aussi  dans  le  long 
laps  de  temps  qui  s’écoula  jusqu’en  1820,  Bozerian  est  le  seul 
que  les  amateurs  puissent  citer,  encore  son  maroquin  est-il  dé¬ 
testable;  Courteval,  Simier  père  et  Purgolcl,  qui  le  suivent,  ont 
eu  quelques  succès  lorsqu’ils  ont  été  dirigés  par  d’intelligens 
conseils,  et  qu’ils  se  sont  abstenus  d’imiter  des  reliures  angloises 
qui,  mal  adaptées  aux  livres,  ont  produit  de  tristes  contresens. 

Ce  n’est  qu’en  1826  que  commence  avec  Thouvenin  une  ère 
nouvelle  pour  l’art  de  la  reliure. 


Vicomte  P.  de  Màlden. 
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VARIÉTÉS  BIBLIOGRAPHIQUES 


LETTRE  DE  CHARLES  NODIER  A  M.  RARRIER. 


Paris,  22  avril  182à. 


Mon  cher  Maître, 

Quoique  mes  malles  ne  soient  pas  ouvertes,  je  crois  pouvoir 
me  conlier  assez  à  ma  mémoire  pour  vous  offrir  une  partie  des 
renseignemens  que  vous  désirez.  Le  petit  livre  que  j’ai  acquis 
chez  M.  de  Lespinasse,  est  intitulé  :  De  la  V aleur ,  sans  nom 
d’auteur,  le  lieu  d’impression  est  certainement  Cologne,  la  date 
est  certainement  1680.  Voilà  les  choses  dont  je  puis  répondre, 
et  que  je  vous  atteste  avec  autant  d’assurance  aujourd’hui  que 
je  pourrai  le  faire  dans  trois  jours.  Seulement  dans  trois  jours, 
je  joindrai  à  ces  détails  l’indication  du  nom  d’imprimeur,  s’il  y 
en  a  un,  celle  du  nombre  de  pages,  et  je  vérifierai  si  la  marque 
du  frontispice  est  une  sphère  comme  je  le  crois  fermement.  Je 
ne  me  rappelle  pas  non  plus  si  l’auteur  est  désigné  dans  une 
note  manuscrite,  comme  vous  me  faites  l’honneur  de  me  le  dire; 
mais  il  me  semble  qu’on  ne  doute  pas  que  cet  ouvrage  soit  de 
l’abbé  de  Saint-Réal,  et  qu’il  doit  être  réimprimé  dans  ses 
œuvres.  Au  reste,  il  i’avoit  été  d’abord  dans  les  Mémoires  Litté¬ 
raires  de  Sallengre,  qui  le  regardoit  comme  infiniment  rare,  et 
qui  en  donnoit  cette  singulière  preuve  que  son  édition  même 


Je  n’ai  pas  pu  m’assurer  aujourd’hui  si  notre  bibliothèque 
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possédoit  la  Peste  du  genre  humain ,  de  l’édition  de  1688.  J’ai 
la  seconde  qui  est  fort  rare,  et  à  ce  point  que  l’on  penseroit  que 
les  bibliographes  ne  1  ont  point  vue ,  puisqu’ils  n’indiquent  le 
nom  de  l’homme  auquel  Julien  est  comparé  que  par  l’initiale  L., 
et  qu’ils  croient  devoir  expliquer  cette  initiale  par  le  nom  de 
Louvois.  Mon  exemplaire,  qui  est  broché  et  que  je  regarde 
comme  un  de  mes  livres  précieux,  porte  le  nom  de  Louis  XIV, 
en  toutes  lettres.  Ce  pourroit  bien  n’être  qu’une  seconde  émission 
de  l’édition  de  1688,  avec  un  nouveau  titre,  car  il  est  évident 
que  le  titre  de  1696  est  un  carton.  J’ai  eu  le  courage  de  lire 
ce  singulier  livre,  et  j’ai  formé  aussi  quelques  conjectures  sur 
l’auteur.  L’acrimonie  du  style,  l’habitude  de  certains  tours 
oratoires  qui  ne  manquent  pas  d’une  certaine  chaleur,  quoique 
empreints  d’une  mysticité  lourde  et  pédantesque,  l’analogie  des 
idées  et  des  formes  du  style  avec  celles  qu’on  remarque  dans 
les  nombreux  écrits  de  Jurieu,  et  particulièrement  dans  le  livre 
intitulé  :  Présages  de  la  décadence  des  empires ?  publié  la  même 
année,  m’avoient  porté  à  lui  attribuer  ce  pamphlet.  Je  vous 
aurai  une  bien  grande  obligation  d’éclaircir  ce  point  qui  n’est 
pour  moi  qu’un  doute,  et  de  faire  part  de  votre  découverte  à  la 
république  des  lettres  (1). 

J’ai  l’honneur  de  vous  répéter,  mon  cher  maître,  que  cette 
lettre  n’est  que  préparatoire,  et  à  toute  fin  d’utilité,  avant  que 
je  puisse  vous  offrir  de  plus  positives  notions  sur  les  deux  faits 
qui  vous  intéressent. 

Je  suis  avec  reconnoissance  et  respect, 

Mon  cher  maître, 

Votre  très,  humble  et  très  dévoué  serviteur, 

Chaules  Nodier. 


(î)  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  par  Barbier.  Nos  0124  et  18841. 


1266 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


LETTRE  DE  TRENEUIL  A  BARBIER; 


BIBLIOTHÉCAIRE  DE  L’EMPEREUR. 


Mercredi  6  février  1811. 

Voilà,  monsieur,  deux  notices  sur  le  respectable  et  infor¬ 
tuné  abbé  Grosier,  l’une  sur  sa  personne,  l’autre  sur  ses  ou¬ 
vrages.  Lisez-les,  je  vous  prie,  avec  attention,  pour  les  retenir, 
et  vous  parlerez  ensuite  beaucoup  mieux  que  je  n’écris. 

Il  est  digne  de  vous  et  de  M.  Àmaury  Duval  de  protéger  les 
muses  indigentes,  et  de  faire  obtenir,  sinon  une  pension,  du 
moins  des  secours  provisoires,  à  un  littérateur  aussi  distingué, 
et  qui  cache  sa  vie  et  sa  détresse  à  fout  le  monde.  Le  premier 
volume  in-folio  contient  cette  belle  préface,  tant  estimée,  sur 
l'histoire  de  la  Chine,  et  le  treizième  volume  est  tout  entier  de 
l’abbé  Grosier  (1). 

Je  vous  envoie  aussi,  en  preuve  de  ce  que  j’avance,  quelques 
uns  de  ses  journaux.  Tous  les  articles  qui  sont  de  lui  sont  mar¬ 
qués  par  un  morceau  de  papier.  Celui  sur  la  Critique ,  qui  se 
trouve  dans  le  premier  volume  du  Journal  de  littérature,  est 
parfait.  Je  voudrois  que  vous  eussiez  le  temps  de  le  lire,  ainsi 
que  la  préface.  En  attendant,  rapportez-vous-en  aux  témoi¬ 
gnages  non  suspects  de  d’Alembert  et  de  Laharpe.  Combien 
je  vous  envie,  ainsi  qu’à  votre  excellent  collègue  M.  Duval, 
le  bonheur  de  pouvoir  faire  une  si  belle  action!  Voilà  le  plus 
doux  bénéfice  de  votre  place.  Songez  que  ce  brave  homme,  aussi 
savant  que  modeste,  est  dans  la  dernière  misère;  car  il  a 
soixante-sept  ans,  et  après  d’aussi  longs  et  d’aussi  utiles  tra- 
*  | 

(1)  Ce  tome  XIII  fait  partie  cîe  Y  Histoire  générale  de  la  Chine;  ce  volume 
eut  un  grand  succès  au  moment  de  sa  publication  et  se  vendit  séparément 
avec  un  titre  particulier.  L’auteur  a  complété  ce  travail  et  a  publié  une  édi¬ 
tion  très  augmentée,  sous  le  titre  de  La  Chine,  Description  générale  de  cet 
empire,  1818.  7  volumes  in-8°. 
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vaux,  il  n'a  que  trois  cents  livres  de  rente.  Pour  moi  dont  le 
seul  rôle  dans  cette  affaire  se  borne  à  désigner  à  vos  lumières 
et  à  votre  bienfaisance  le  mérite  indigent,  je  regarderai  le  succès 
comme  la  plus  belle  de  mes  élégies. 

Agréez,  monsieur,  l’expression  de  ma  reconnoissance  et  de 
tous  les  sentimens  qui  vous  sont  dus. 

Treneuil. 


A  M.  L’ÉDITEUR  DU  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


Monsieur  , 

La  lettre  suivante  que  j'adresse  au  rédacteur  du  Bulletin  de 
l'Alliance  des  Arts ,  me  paroît  entrer  tout-à-fait  dans  le  cadre  de 
votre  journal,  j’espère  que  vous  voudrez  bien  lui  donner  place 
dans  votre  prochain  numéro. 

Monsieur  le  rédacteur  (du  Bulletin  de  l’  Alliance  des  Arts)ÿ 
je  viens  vous  demander  gravement  la  rectification  d’une  er¬ 
reur  typographique,  bien  qu’il  ne  s’agisse  que  de  substituer 
un  U  à  un  N.  Mais  c’est  le  texte  d’un  de  nos  principaux  écrivains 
qui  est  compromis,  et  sans  la  correction  que  je  demande,  la 
lettre  de  votre  correspondant  (l’Hermite  de  Saint-Yincent-lez- 
Agen),  insérée  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  (12e  du 
tome  III),  et  destinée  à  corriger  une  faute  qui  se  trouve  dans 
un  petit  nombre  d’éditions,  ne  serviroit  peut  être  qu’à  la  géné¬ 
raliser  et  à  la  perpétuer. 

Votre  correspondant  rapporte  le  proverbe  dauphinois,  cité 
par  Montaigne  : 

Si,  l’espine  nou  picque  quand  naï 
A  pêne  que  picque  jamaï. 

Mais  l’imprimeur  lui  a  fait  écrire  :  Si  l’espine  non  picque,  et 

88 
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je  suis  certain  que  votre  correspondant  n’a  pas  commis  cette 
erreur.  Ne  ou  non,  en  patois  méridional ,  s’exprime  par  nou 
(dans  le  Var,  l’Arriège,  la  Haute-Garonne,  etc.),  ou  par  noun 
(dans  le  Rhône,  les  Basses-Alpes,  le  Gard,  etc.),  comme  mon 
par  mou,  ou  par  moun,  suivant  les  pays,  comme  son  par  souri, 
comme  nom  par  noam . 

Il  faudroit  donc  bien  se  garder  de  corriger  le  proverbe  cité 
par  Montaigne,  comme  le  fait  votre  dernier  numéro,  et  la  preuve^ 
s’il  étoit  besoin  d’en  donner,  c’est  que  toutes  les  bonnes  éditions 
des  Essais,  depuis  celle  de  1588,  où  ce  proverbe  paroît  pour 
la  première  fois,  celles  de  1595,  1635  et  les  suivantes,  écrivent 
ainsi  que  je  dis  qu’il  faut  faire. 

f  L’hermite,  au  sujet  de  l’épitaphe  grecque  inscrite  sur  le  tom¬ 
beau  de  Montaigne,  et  insérée  dans  plusieurs  éditions,  renvoie  à 
Miilin,  qui  en  a  donné  une  traduction  françoise.  C’eût  été  le  cas 
d’ajouter  qu’il  a  copié  l’inscription  latine  d’une  manière  fort 
inexacte,  quoiqu’il  ait  eu  l’intention  de  la  figurer  telle  qu’elîe 
est  sur  le  monument.  En  effet,  il  a  écrit  MICHAELI MONTANO 
PETRI  F  GRIMUNDÏN  REMUNDI PRON,  qu’il  a  traduit  par  : 
Fils  de  Pierre,  petit-fils  de  Grimon  Remon,  ce  qui  supprime 
tout  simplement  un  degré  de  parenté,  et  confond  deux  aïeux 
en  un  seul.  Le  tombeau  porte  pétri  f.  grimundi  n.  remundi 
pron;  c’est-à-dire,  fils  de  Pierre,  petit-fils  de  Grimon,  arrière- 
petit-fils  de  Remon,  ce  qui  en  réalité  donne  la  filiation  des 
Montaigne  pendant  200  ans. 

Tout  cela  veut  dire  que  malgré  les  travaux  fort  estimables 
d’éditeurs,  dont  quelques  uns  sont  des  hommes  d’un  mérite 
supérieur,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  Montaigne,  ne 
fût-ce  que  pour  rectifier  des  erreurs  de  ceux  qui  ont  voulu 
l’éclaircir;  mais  c’est  un  rude  labeur  pour  lequel  le  temps  est 
un  élément  indispensable,  et  j’ai  souvent  souri  en  voyant  ces 
projets  d’éditions  de  Montaigne,  aussitôt  exécutées  que  conçues. 
Quant  à  moi,  j’ai  voué  à  cet  auteur  une  grande  partie  de  ma 
vie,  chaque  jour  apporte  sa  pierre  à  l’humble  édifice  que  je 
projette,  il  y  a  vingt  ans  que  je  travaille,  et  je  ne  suis  pas  encore 
prêt.  Dr  J. -F.  Payen. 
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LES  ROMANS  DU  RENART. 

EXAMINÉS ,  ANALYSÉS  ET  COMPARÉS ,  ETC.  , 
par  M.  L.  ROTHE  (1). 


L'ouvrage  que  nous  annonçons  aujourd’hui  a  été  composé  dans 
l’intention  de  faire  connoître  non  pas  aux  savans  exclusivement, 
mais  à  tout  le  monde  instruit,  les  vastes  et  curieux  poëmes  du 
moyen-âge  sur  le  renard  et  les  autres  animaux,  savoir  :  princi¬ 
palement  le  poëme  latin  de  Reinardus ,  le  poëme  allemand  de 
Reineke  Fuchs ,  et  les  nombreux  poëmes  en  vieux  françois  sur 
Renart.  Des  analyses  complètes  de  ces  poëmes,  des  observations 
littéraires  et  critiques,  des  notions  sur  les  manuscrits  françois, 
c’est  là  ce  que  contient  l’ouvrage.  Afin  de  donner  une  idée  de 
la  manière  dont  l’auteur  a  traité  le  sujet,  et  du  plan  qu’il  a 
suivi,  nous  allons  donner  ici  une  indication  sommaire  du  contenu 
de  ce  livre. 

Renseignements  préliminaires  et  généraux  sur  les  fables  des 
animaux,  sur  les  noms  propres ,  sur  le  caractère  des  acteurs , 
sur  les  travaux  et  conjectures  littéraires.  —  Reinardus.  Origine 
et  date  du  poëme  latin,  hypothèses,  analyse  du  poëme  imprimé, 
observations.  —  Reineke  Fuchs.  Origine  et  histoire.  Vieux 
poëme  allemand  de  Reinkart,  vieux  poëme  flamand  de  Reinaert 
de  Vos ,  auteur  et  apparition  de  Reineke  Fuchs,  analyse  complète, 
observations.  —  Renart.  Renseignements  préliminaires  et 
généraux  sur  le  Roman  de  Renart.  Sommaire  ou  analyse  com¬ 
plète  du  Roman  de  Renart.  —  Les  32  branches  publiées  par 
Méon  sont  résumées  et  examinées  l’une  après  l’autre,  et  à  part. 
« — «  Observations  sur  le  Roman  de  Pienart.  — -  Examen  sur  les 
auteurs,  les  dates,  le  caractère,  les  relations,  l’ordre,  les  per¬ 
sonnages,  les  répétitions  et  d’autres  particularités  des  différentes 
branches  dont  le  poëme  se  compose.  —  Manusc%its .  Sept  ma¬ 
nuscrits  :  description,  parallèle,  notions  et  remarques.  —  Roman 
du  Couronnement  de  Renart.  —  Idée  générale,  analyse  com¬ 
f1)  Paris,  1845,  un  gros  vol.  in-8,  de  33  feuilles. 
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plète,  observations  :  époque  de  la  composition,  Marie  de 
France  n’en  est  pas  l’auteur,  le  comte  dont  il  y  est  question  est 
Guillaume  de  Flandre,  et  non  pas  Guillaume-longue-Épée,  re¬ 
cherches  à  cet  égard,  l’idiome  de  la  composition,  avis  divers, 
manuscrit.  —  Roman  du  Renart  le  Novel.  Idée  générale  de  ce 
poëme,  analyse  complète.  Observations  :  caractère  des  acteurs, 
sujet  fondamental,  allusions  historiques,  allégorie,  unité  de 
conception,  idiome,  quatre  manuscrits.  — •  Roman  de  Renart 
Il  Contre  fez.  Deux  différents  poèmes,  deux  manuscrits  non 
encore  imprimés,  auteur,  dates,  parallèle,  caractère.  —  Table 
des  matières,  extraits. 

Le  texte  du  Reinardus  n’est  accessible  que  pour  les  personnes 
à  qui  le  latin  est  très  familier.  En  France,  il  y  a  encore  peu  de 
de  personnes  qui  sachent  assez  le  flamand  ou  Fallemand  pour 
lire  avec  quelque  facilité  le  Relnaert  ou  le  Reineke.  Le  vieux 
françois  du  treizième  siècle,  employé  dans  le  Renart ,  ne  se  lit 
que  très  difficilement  en  France  même,  à  plus  forte  raison  pré¬ 
sente-t-il  des  obstacles  et  des  difficultés  pour  les  lecteurs  peu 
versés  dans  Fétude  de  la  langue  romane  et  les  étrangers.  L’auteur 
du  travail  sur  les  romans  du  Renard  a  pensé  que  partout  il  se  trou¬ 
verait  des  lecteurs  qui  seraient  bien  aises  de  trouver  réunis  le  ré¬ 
sumé  et  le  parallèle  des  trois  grands  poèmes  sur  un  même  sujet 
en  différents  idiomes;  qu’en  France  beaucoup  de  personnes 
seraient  curieuses  de  parcourir  le  sommaire  du  poëme  allemand 
sur  Reineke ,  et  qu’en  Allemagne  on  accueillerait  favorablement 
celui  du  vaste  recueil  de  poèmes  sur  Renart.  D’ailleurs,  si  les 
textes  originaux  ne  sont  guère  aujourd’hui  ouverts  pour  tous, 
le  Reineke  F  ne  fis,  de  M.  J.  Grimm,  fruit  d’une  érudition  immense 
et  profonde,  ne  l’est  guère  davantage;  c’est  un  livre  pour  les 
savants,  et  non  pour  le  public,  pour  les  lecteurs  peu  fami¬ 
liers  avec  les  langues  romane,  hollandoise  ou  allemande. 
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NOUVELLES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


—  Le  Journal  de  l’Instruction  publique  contient  un  rapport 
adressé  à  M.  Villemain  sur  le  travail  préparatoire  à  la  publi¬ 
cation  des  lettres  du  cardinal  de  Richelieu,  recueil  qui  doit 
faire  partie  de  la  Collection  des  monumens  inédits  de  l’histoire 
de  France ,  et  dont  M.  Avenel  a  été  chargé  par  M.  le  ministre 
de  Tinstruction  publique.  Ce  recueil,  pour  lequel  tous  les  dé¬ 
pôts  publics  ont  été  mis  à  contribution,  semble  promettre  des 
documens  curieux.  Il  seroit  à  désirer  que  les  archives  particu¬ 
lières  qui  renferment  des  lettres  du  cardinal  voulussent  bien 
apporter  leur  contingent  à  cette  publication  qui  intéresse  notre 
histoire  nationale. 

Le  projet  de  M.  Villemain  étoit  de  favoriser  la  publication  de 
tous  les  illustres  épistolaires  historiques.  Le  Recueil  des  lettres 
de  Henri  IV,  dont  trois  volumes  ont  déjà  paru,  étoit  le  rêve 
favori  du  ministre  qui  avoit  à  cœur  de  placer  Henri-le -Grand 
parmi  les  principaux  écrivains  françois,  testi  di  lingua ,  comme 
on  dit  en  italien.  G  est  encore  à  M.  Villemain  que  nous  devrons 
les  Recueils  des  lettres  de  Catherine  de  Médicis  et  de  Henri  III, 
deux  grands  politiques,  deux  grands  épistoliers.  On  peut  dire 
que  l’impression  de  ces  lettres,  demeurées  inédites  la  plupart, 
fera  connoître  pour  la  première  fois  l’histoire  secrète  de  la  fin 
du  XVIe  siècle. 

—  Le  Courrier  françois  a  déjà  publié  une  statistique  très 
complète  des  morts  illustres  pendant  l’année  1844.  Nous  em¬ 
pruntons  à  cette  statistique  la  liste  des  pertes  qu’ont  faites  les 
lettres,  les  sciences  et  les  arts. 

«  Les  lettres  ont  perdu  Charles  Nodier,  de  l’Académie  fran- 
çoise;  Thomas  Campbell,  le  célèbre  poète  anglois;  Navarette, 
le  grand  historien  espagnol  ;  Micali,  non  moins  renommé  en 
Italie;  Krylof,  le  fameux  fabuliste  russe  ;  MM.  Fauriel,  Molle- 
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vault,  Burnouf,  tous  les  trois  de  l'Institut  de  France;  Lorrando; 
le  prince  Elim  Metschersky  ;  le  capitaine  Basil  Hall  ;  Dupon- 
ceau,  François,  aux  États-Unis  ;  Charles  du  Rozoir  ;  mesdames 
Augustin  Thierry,  Flora  Tristan,  la  comtesse  de  Silva; 
MM.  Guilbert  de  Pixerécourt,  Alissan  de  Chazet,  Schweighæu- 
ser,  Edmond  Géraud,  de  Sapineau  de  Boishuguet,  Sébastien 
Blaze,  Lepan,  Nioche  de  Tournay,  Laffon  Saint-Marc,  Fonta- 
nier,  Lebre,  Eugène  Gosse,  Wains  Desfontaines,  Constant 
Dubos,  Panckoucke,  Gustave  Hugo,  Antoine  Faivre,  Alban 
d'Authuille,  Veyrat,  Regnault-Warin,  l'abbé  Manet,  le  père 
Pungileoni  da  Corregio,  le  poète  bavarois  Brentano;  Fouques 
(d’Arles),  l’orientaliste  hollandois  Weyers,  M.  Le  Roy;  poète 
plein  de  grâce  et  conteur  aimable,  mort  à  106  ans;  le  doyen 
des  gens  de  lettres  françois,  M.  Ducercle,  mort  à  Charolles  à 
kl 4  ans;  M.  Alexandre  de  Kisfaludy,  le  Pétrarque  de  la  Hon¬ 
grie  ;  le  derpier  des  bardes  gaéliques,  Alasdair  Buidhe  de  Ma- 
clodhoir;  le  poète  mulâtre  Placido,  fusillé  à  la  Havane  ;  M.  Blum, 
Prussien,  acteur,  auteur  de  589  pièces  de  théâtre  et  de  162 
œuvres  musicales.  La  presse  politique  a  fait  de  regrettables 
pertes  :  mentionnons  MM.  Sarran  ( Drapeau  blanc);  de  Bauclas, 
ancien  correspondant  de  la  Quotidienne  à  Londres  ;  de  la  Gré- 
laye  ( Gazette  de  Bourgogne)  ;  Claude  Tillier,  à  Nevers;  Louis 
Béchard  ( Gazette  du  Bas-Languedoc)  ;  Lavigne  ( Mémorial  bor¬ 
delais);  Auguste  Aurel  ( Boulonnais ),  et  Charles  Froment 
[Écho  des  Théâtres ). 

Les  sciences  regrettent  MM.  Geoffroy  Saint -Hilaire  et  d'Ar- 
cet  ;  les  chimistes  anglais  Dalton,  Hope  et  Allen  ;  sir  Henri 
Halford,  le  premier  médecin  de  Londres  ;  le  docte  mathémati¬ 
cien  écossois,  Duncan  Grégory;  le  chimiste  Bouillon  Lagrange; 
plusieurs  inventeurs  éminens,  MM.  Thilorier,  Hutchinson  (tué 
sur  un  chemin  de  fer)  ;  W.  Stuckey  ;  Joseph  Samuda,  l’un  des 
inventeurs  du  système  atmosphérique,  tué  sur  un  bateau  à  va¬ 
peur;  le  baron  Reynaud,  ancien  examinateur  de  l’École  Poly¬ 
technique;  les  astronomes  Schleiermacher  (Darmstadt),  et 
Francis  Bailey  (Londres)  ;  les  botanistes  Savi  (de  Pise),  Brunner 
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(Suisse)  ;  je  baron  de  Moll,  géologue  bavarois  ;  le  savant  voya¬ 
geur  Murray,  tué  à  la  fleur  de  l’âge  à  Bornéo. 

Les  arts  n’ont  pas  été  moins  frappés  :  Thorwaldsen,  l’illustre 
statuaire  danois;  Camuccini,  le  célèbre  peintre  romain 3  Berton, 
qui  laisse  un  si  beau  nom  dans  la  musique  françoise  ;  et,  après 
eux,  les  habiles  graveurs  Tardieu  et  Galle,  de  l’Institut  de 
France;  les  peintres  Dejuinne,  Mauzaisse,  Constantin,  Benve- 
nuti  (de  Florence),  Lamy  (de  Marseille),  Jacques  (miniaturiste), 
Samuel  de  Vierne  (Hollandois)  ;  les  statuaires  Gechter,  Dumon, 
Denys  (à  Metz),  Ernest  Mayer  (en  Bavière);  les  architectes  Ca- 
nonica  (savant  milanois),  Le  Père,  de  l’Institut  d’Égypte;  Al¬ 
phonse'  de  Seynes  ;  les  graveurs  Michel  Petit,  Henri  Laurent, 
de  Glaussin  ;  les  amateurs  Revii,  le  comte  de  Cypierre,  Pagin  ; 
Hardam,  de  Birmingam,  célèbre  artiste  catholique  en  orfèvre¬ 
rie  religieuse  ;  les  compositeurs  Mazzinghi  (à  Londres),  Castelli, 
Edler  de  Mozel  (à  Vienne),  abbé  Baïni  (à  Rome),  Amédée  Mo¬ 
zart;  Trotbas,  le  Choron  de  Marseille;  le  caricaturiste  suisse 
Disteli ;  et  parmi  les  acteurs  en  renom,  madame  Menjaud,  du 
Théâtre-François;  MM.  Paul  Michu,  de  l’ancien  Opéra-Co¬ 
mique;  Baroyer,  des  Variétés;  Belmont  (madame  Dupaty),  de 
l’ancien  Vaudeville;  Godât,  jeune  tragédien  plein  d’avenir,  » 

Ain.  —  M.  G.  P.,  de  Belley,  avoit  laissé  en  mourant  à  sa 
gouvernante  une  bibliothèque  contenant  des  ouvrages  importans 
sur  des  matières  dogmatiques  et  philosophiques.  Cette  personne 
étant  à  l’article  de  la  mort,  il  y  a  quelques  jours,  a  reçu  la  vi¬ 
site  d’un  homme  de  la  congrégation  des  Maristes  et  d’un  autre 
prêtre,  qui  lui  ont  persuadé  de  leur  céder  la  bibliothèque  pour 
le  prix  de  250  fr.  (elle  en  valoit  3,000  dit-on),  et  de  consentir 
à  ce  que  les  œuvres  de  Voltaire  et  de  Rousseau  fussent  brûlées 
dans  la  maison  même,  afin  de  purifier  l’asile  qui  les  avoit  con¬ 
tenues  :  ce  qui  a  été  exécuté. 

Cette  destruction  systématique  des  œuvres  de  Voltaire  est 
pratiquée  in  articulo  mortis  dans  toutes  les  parties  de  la  France. 
On  ne  peut  estimer  à  moins  de  deux  cents  par  année  le  chiffre 
des  exemplaires  brûlés,  confisqués  ou  lacérés  par  des  ecclésias¬ 
tiques  ou  des  personnes  pieuses.  Nous  avons  vu  dernièrement 
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un  admirable  exemplaire  de  l’édition  de  Kell,  en  papier  vélin, 
avec  les  figures  avant  la  lettre,  reliure  de  Derome,  en  maro¬ 
quin  rouge  :  eh  bien  !  le  propriétaire,  se  sentant  mourir,  avoit 
permis  à  son  confesseur  d’exercer  de  tristes  représailles  sur 
fauteur  du  Dictionnaire  philosophique,  et  ce  confesseur  avoit 
employé  plusieurs  jours  à  découper  très  proprement  les  pas¬ 
sages  hérétiques  ou  sentant  l’hérésie,  pour  en  faire  une  édition 
expur gata ,  digne  d’être  approuvée  en  Sorbonne  (1)  ! 

—  L’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  s’est 
occupée  de  pourvoir  au  remplacement  de  deux  de  ses 
membres,  MM.  Fauriel  et  Molle  vaut.  Le  nombre  des  votans 
étoit  de  34.  Majorité  absolue,  18.  Dans  la  première  élection, 
M.  Edouard  Laboullaye  ayant  réuni  28  suffrages,  a  été  proclamé 
membre  de  l’Académie.  La  place  de  M.  Mollevaut  a  été  donnée 
à  M.  de  la  Saussaye,  qui  a  obtenu  22  voix. 

Nous  ne  pouvons  qu’applaudir  à  ces  deux  choix  qui  ratta¬ 
chent  à  l’Institut  deux  savans  également  distingués,  quoiqu’à 
des  titres  divers.  En  admettant  dans  son  sein  MM.  Ed.  Labou* 
laye  et  de  la  Saussaye,  l’Académie  n’a  fait  que  donner  une  so¬ 
lennelle  consécration  à  des  titres  scientifiques  qu’elle  avoit  pour 
ainsi  dire  crées  en  couronnant  à  plusieurs  reprises  les  ouvrages 
de  ces  deux  érudits.  Elle  a  montré  en  outre,  quel  intérêt  elle 
attachoit  aux  consciencieuses  recherches  et  aux  sa  vans  travaux 
de  M.  de  la  Saussaye  sur  une  branche  jusqu’ici  trop  négligée  de 
nos  antiquités  nationales,  sur  la  numismatique  gauloise. 

—  Parmi  les  nouvelles  adhésions  que  nous  avons  reçues  à  la 
souscription  au  monument  de  Ch.  Nodier,  nous  mentionnerons 
celle  de  M.  Alf.  de  Terrebasse,  littérateur  et  bibliophile,  pour 
50  fr.,  et  celle  de  M.  Gaetano  Melzi,  l’illustre  bibliophile  italien, 
pour  30  fr. 

(1)  Un  fait  semblable  s’est  passé  à  Paris  il  y  a  quelque  temps.  M.  P.,  avant 
de  mourir,  a  lacéré  un  bel  exemplaire  de  Voltaire,  Kell,  grand  papier  raar. 
rouge,  Bozerian,  fig.  avant  la  lettre  ;  la  vengeance  s’est  exercée  jusque  sur 
les  couvertures  que  l’on  a  coupées  avec  un  couteau.  On  a  laissé  subsister 
le  théâtre  et  quelques  volumes  insignifians,  comme  pour  faire  regretter  en¬ 
core  plus  la  perte  d’un  si  beau  livre.  Ces.  parties  séparées  ont  été  vendues 
ces  jours-ci  aux  enchères  avec  la  totalité  de  la  bibliothèque. 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX,  DE 

LITTÉRATURE,  d’hISTOIRE,  ETC.,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECHENER  ,  PLACE 
DU  LOUVRE. 

N°  24.  - —  Décembre  1844. 

1744  Arlequin  Janséniste,  ou  Critique  de  la  Femme  doc¬ 

teur,  comédie  (5  a.  pr.).  Cracovie ,  Jean  le  Sincère , 
1732,  in-8  de  2  ff.  prélim.  et  172  p.,  v.  f.  fil.,  non 
rogn.  (Bauzonnet) .  .  12—» 

1745  Bebenburgii  ( Lupoldi )  Veterum  germanise  principum 

in  fide  et  reîigione  constantia,  multis  historiis  civilis  ac 
pontificii  juris  testimoniis  comprobata.  Parisiis,  1540, 
in-18,  mar.  noir . 30—» 

Exemplaire  avec  le  portrait  de  Charles-Quint  en  pied  et  armé 
V.  le  n°  2  des  facsimilés. 

1746  Bossuet.  Discours  sur  l’histoire  universelle.  Paris , 

Renouard.,  1796,  4  vol.  in-18,  mar.  noir,  tr.  dor., 
portr.  ( Bozerian ) . 25—» 

Jolie  édition. 

1747  Bourneuf.  L’Algouasil  burlesque,  imité  des  Visions 

de  Dom  Francisco  de  Quevedo  Villegas,  chevalier  es¬ 
pagnol.  Accompagné  c)u  Jardin  burlesque  et  autres 
pièces  particulières  de  l’autheur.  Parle  sieur  de  Bour- 
neuf.  Paris ,  Antoine  de  Sommaville ,  1657,  in-8  de  16 
et  143  p.,  v.  m.5  fil.,  tr.  d.  un  peu  mouillé  .  12 — » 

On  y  trouve  :  Ballet  dancé  à  Bourges  en  l’année  1553  (pour 
1643)  appelé  le  Ballet  des  Couleurs ,  ou  le  Èallet  de  la  Jouissance 
(2  part.  pr.  et  v.).  Ce  ballet,  allégorique  sur  la  signification  des 
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couleurs ,  semble  protester  contre  les  équivoques  des  vers  de 

ballets  à  cette  époque.  L’auteur  dit  aux  dames  : 

Ne  craignez  pas  que  dans  ces  vers 
Vos  yeux  découvrent  rien  de  sale  ou  d’impudique  ; 

L’auteur  est  si  sage  et  discret , 

Que  si  rien  y  blessoit  l’honnesteté  publique. 

Il  les  voudroit  brusler  ou  mourir  de  regret. 

1748  Ciceronis  orationes.  Parisiis ,  apud  Simonem  Colinceum , 

1525,  3  vol.  in-8,  mar.  bleu,  fil.,  tr.  d'or.  Une  piqûre 
à  Fun  des  vol . . . „ 

Exempl.  du  comte  d’Hoym. 

Voir  le  n°  11  des  facsimilés  et  le  n°  de  février  1844. 

1749  Cicéron.  Les  Épîtres  familières  de  Marc-Tulle  Cicéron, 

trad.  par  Estienne  Doîet,  avec  leurs  sommaires  et  ar¬ 
guments  pour  plus  grande  intelligence  d'icelles.  Paris, 
1542,  in-8,  v.  mar.  noir.  .  . 30 _ » 

Exempl.  avec  l’empreinte  du  médaillon  de  Charles-Quint.  V.  le 
110  5  des  facsimilés. 

1750  J.  Chrysostomi  Opéra  omnia  quæ  exstant,  opéra  et 

studio  Bernardide  Montfaucon.  Parisiis,  1718,  13  vol. 
grand  in-foL,  cart.,  non  rog.,  portr.  .  .  550 _ » 

Voilà  un  exemplaire  digne  d’un  amateur,  il  est  aussi  frais,  aussi 

bien  conservé  que  sortant  de  l’imprimerie. 

1751  Colloques  chrestiens  de  trois  personnes,  assavoir  entre 

ung  apprins  de  Dieu,  ung  apprins  de  la  Bible,  et  ung 
, apprins  de  sopliisterie.  Sans  lieu  ni  date,  in-8,  mar. 
vert,  fil.,  tr.  dor.  ( Dcrome ) . 25 » 

Voir  le  110  15  des  facsimilés. 

1752  Commines.  Ses  mémoires.  Leyde,  Eizevir.  1648,  in-12, 

mar.  bleu,  dent.,  tr.  dor.,  doublé  de  moire  ( Bozericin ), 
(13  cent.  p.  4  1.  9  1/2) . . 

Exemplaire  parfaitement  bien  conservé  et  d’une  pureté  admi- 
rame. 

1753  De  absomjto  reprobationis  décréta  versio  ex  anglico 

serraone.  Amsterdam,  filaeu,  1640,  in-12,  v.  f.  )  2 _ » 

Exempt,  aux  armes  de  de  Thou.  V.  le  no  8  des  facsimilés. 
rie  f  rôti  us*  meme  V°lume  beaucouP  d’autres  pièces  théologiques 
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1754  Dr  ou  h  et  (/ ean)  .La  Moirïe  de  Sen  Moixont  o  lez  vervede 
de  tretoate  lez  autres  (dialogue  en  vers ).  Ensemble  Lt 
Mizailîe  a  Tauni  toute  birolée  de  nouvea,  que  l’A  n- 
primou  emmoulle.  Poictiers,  Pierre  Amassard ,  166!. 

Lez  bon  et  bea  prepou  do  boun  homme  Bretau  sur  la 
mission  de  monsu  Demur  foete  a  S’en  Moixont  et  le 
viremont  de  tré  cents  huguenau  d’alentor  en  la  sason 
d’authomne.  1664,  envers.  8  p.— La  Mizailîe  a  Tauni, 
toute  birolée  de  nouvea,  et  fréschemont  émmolée.  Co¬ 
médie  Poictevine  (5.  a.  v.),  augmentée  des  argumens 
en  François,  sur  tout  le  sujet,  et  sur  chaque  acte  :  avec 
l’explication  des  mots  en  Poictevin  les  plus  difficiles 
à  sçavoir  pour  la  satisfaction  du  lecteur.  Par  Jean 
Drouhet  M®  apoticaire  à  Sainct  Maixent.  Ibid.,  id.$ 
1662.  Les  3  pièces  en  1  vol.,  v.  m.  ail.,  fil.  .  22 — » 

Bel  exemplaire,  grand  de  marges  et  sans  taches,  ce  qui  est  une 
vraie  rareté.  La  Biographie  Universelle  (tom.  XII,  p.  55)  a  consacré 
un  article  à  Drouhet.  Voir  aussi  Dreux  du  Radier,  Bibl.  hist.  du 
Poitou ,  tom.  IV,  p.  54. —  La  Mizailîe  à  Tauny  (la  gageure  d’Antoine) 
est  une  comédie  théologique,  une  controverse  diaioguée  sur  divers 
-points  en  discussion  entre  Rome  et  Genève.  Le  chevalier  de  Mouhy 
indique  cette  pièce  comme  étant  écrite  en  provençal!  Voy.  une 
dissertât,  dans  les  Mém.  delà  Soc.  roy.  des  antiquaires,  tom.  I,  p. 
200  et  suiv.  Quant  à  la  Moirie  de  Sent -Moixont,  c’est  un  fragment 
de  400  vers  environ,  où  il  n’est  guère  question  que  des  apprêts 
d’un  grand  repas. 

1755  Dutens.  Des  pierres  précieuses  et  des  pierres  fines. 

Paris ,  Didot ,  1776,  in- 18,  mar.  bleu,  dent.,  tr.  dor., 
mosaïque  ( Lefevre ) . .  .  .  15— » 

Exempl.  en  papier  fort. 

1756  Emblèmes  d’Orus  Apollo  Egyptien  translatés  en  Fran¬ 
çois,  in-4.  v.  compart.  aux  armes  de  François  Ier. 

V.  le  no  l  des  facsimilés. 

Précieux  manuscrit  du  xvio  siècle  sur  peau  vélin  de  52  ff.  avec 
une  miniature.  Ce  vol.  est  très  curieux  comme  échantillon  de  re¬ 
liure  ancienne  bien  conservée.  Il  est  précédé  d’une  dédicace  «  à 
très  noble  dame  et  excellente  princesse ,  la  reine  Claude  de 
France,  femme  de  François  1er,  dont  les  armoiries  figurent  sur 
l’un  des  plats  du  volume. 
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1757  Facéties  provençales,  ou  Recueil  de  diverses  pièces 

bouffones,  originales  et  inédites,  en  idiome  provençal, 
dont  le  manuscrit  a  été  trouvé  en  1796  sous  les  ruines 
de  T  église  des  Accoules.  Contenant,  entre  autres,  la 
comédie  du  Barbier  amoureux  (Lou  barbie  d’Oureou , 
com.  1.  a.  v.)  et  plusieurs  dialogues  curieux  et  amu¬ 
sants.  Dédié  aux  amateurs  de  la  grosse  gaîté.  Marseille, 
Chardon ,  1815,  in-12  de  72  p.,  v.  f.,  fil.,  nonrogn. 
( Thouvenin ) . .  10  —  » 

1758  FoLENGo(77iéo/)A.).  MerliniCocaii  opus  macaronicorum. 

Amstelodami,Abrah .  à Someren,  1692,  in-12,  mar.  roug. 
fil.,  tr.  dor.  ( anc .  rel.).  d’Anguerand.  »  .  65 — » 

Voir  le  n°  13  facsimilés. 

1759  Guevarre.  L’Orloge  des  princes,  par  Ant.  deGuevarre, 

trad.  d’espaignol  en  langaige  françois.  Paris ,  Galliot 
du  Pré,  1540,  in-fol.  v.  f.,  fil.,  à  riches  compart.,  rel. 
à  la  Grollier . 120 — » 

Il  ne  manque  à  ce  volume  que  la  signature  de  Grollier  pour  être 
un  des  plus  jolis  de  cette  célèbre  collection. 

1760  Historia  flagellantium,  de  recto  et  perverso  flagrorum 

usu  apud  Christianos.  Parisiis,  Joan.  Anisson ,  1700. 
in-12,  mar.  bl. ,  fil.,  tr.  dor.  [Du  Seuil).  .  .  20—» 

Bel  exemplaire  réglé.  V.  le  no  12  des  facsimilés. 

1761  Homeri  opéra  omnia  (græcè  et  latinè)  ex  recensione  et 

cum  notis  Sam.  Clarkii,  cura  Ernesti.  Lipsiœ ,  1759, 
5  vol.  in-8,  vél.,  portr . 45 — » 

1762  Homère.  L’Iliade  et  l’Odyssée ,  trad.  en  françois  avec 

des  remarques,  par  madame  Dacier.  Paris ,  1716,  6vol. 
in-8,  v.  m.,  fil.,  tr.  dor.,  fig . 20 — » 

1763  Horace.  Ses  œuvres  trad.  par  Sanadon.  Amsterdam , 

1456,  8  vol.  pet.  in-8,  v.  f.,  dent.,  tr,  dor.  .  25—» 

Très  bel  exemplaire. 
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1764  Icônes  sive  imagines  vivæ ,  literis  clar.  virorum  , 
ltaîiæ,  Græciæ,  Germaniæ,  Àngliæ,  Ungariæ  et  Galliæ, 
cumelogiis  variis  per  Nicol.Reusnerum.ifost’to,  1589, 
in-8,  vél.,  port,  gravé  en  bois  et  chaque  page  avec  en¬ 
cadrement. 

1765  Icônes  sive  imagines  virorum  literis  iilustrium,  quorum 
fide  etdoctrinareligionis  et  bonarum  literarum  studia, 
nostrapatrum  que  memoria,  inGermaniâpræsertimin- 
integrum  suntrestituta.Àdditiseorundemelogiisdiver- 
sorum  auctorum.  Argentorati ,  1590,  in-8,  vél.,  tr. 
dor.,  port. 

Collection  curieuse  de  vieux  portraits  d’hommes  célèbres  du 
xvie  siècle. 

Cette  édition  diffère  de  la  précédente  dans  le  placement  des 
portraits,  qui  du  reste  sont  les  mêmes;  elle  contient  aussi  beau¬ 
coup  de  vers  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  celle  de  1587.  —  Ce  vo¬ 
lume  a  de  plus  été  interfolié  de  papier  blanc  pour  servir  d’album, 
et  beaucoup  de  ces  feuilles  ont  des  notes  autographes  de  divers 
personnages  célèbres. 

A  cette  occasion  je  dirai  que  l’usage  de  recueillir  des  auto¬ 
graphes  doit  remonter  à  cette  époque,  car  ces  albums  étoient 
destinés  à  recueillir  quelques  lignes  signées  de  divers  grands  per¬ 
sonnages  du  temps  ;  cet  usage  étoit  déjà  et  a  continué  à  être  très 
répandu  en  Allemagne.  Voici  quelques  uns  des  noms  inscrits  au 
bas  de  vers  ou  sentences  latines  :  Egidius  Hunnius,  1597. — Nicolas 
Palanlius,  1603.  —  Gaspar  Nestor,  1604.  —  Tobias  Braun,  etc.,  etc. 

1766  Isidori  j unions  hispaliensis  episcopi  Liber  Etymolo- 

giarum  ad  Braulionem  scriptus.  (In  fine )  Ethimolo- 
giarum  libri  numéro  viginti  finiunt  féliciter,  per  Gin- 
therum  Z  amer  ex  Reutiingen  progenitam  Literis  ahenis 
/m/)rm/,annoabincarnationeDomini  1472,  indbl.,fig., 
rel.  en  bois  ‘  50  » 

Exempl.  bien  conservé  d’un  livre  rare.  V.  Panser,  Annales 
Typogr.  vol.  1er,  pag.  101.  —  Brunet,  Manuel  du  Libr. 

1767  Lettres  de  quelques  Juifs  portugais,  allemands  et 

polonais,  à  M*  de  Voltaire  (par  Guenée).  I  aris9  1805, 
3  vol.  in-12,  v.  fauve,  fil. . 1% — » 
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1768  Lucrèce.  De  la  nature  des  choses,  avec  des  remarques 
sur  les  endroits  les  plus  difficiles. Trad.  nouvelle,  par  le 
haron  des  Couture.  Paris ,  1708,  2  vol.  in-12,  v.  f. , 

. 18 — » 

Exempt,  du  comte  d’Hoym.  V.  le  no  14  des  facsimilés. 

1769  Maimbourg.  Histoire  du  calvinisme  et  celle  du  papisme 

mises  en  parallèle.  Rotterdam ,  1783,  4  vol.  in-16,  v. 
fauve,  fil . 12—» 

1770  Marcouville.  La  manière  de  bien  policer  la  république 

chrétienne,  etc.  Paris ,  1562,  in-8,  mar.  rouge,  fil.,  tr. 
dor.  (une.  rel.) . 30 — » 

Exempt,  de  ta  bibliothèque  de  Louis  XIV,  le  dos  du  vol.  est  par¬ 
semé  de  fleurs  de  lis  et  de  L  couronnés.  V.  le  no  10  des  facsimilés. 

1771  Mémoires  de  M.  Du  Guay-Trouin,  lieutenant  général 

des  armées  navales  de  France.  Paris,  1740,  in-4,  v.  f., 
fil.,  fig.  port . 12— « 

1772  Nouveau  Tarquin  (le),  comédie  allégorique,  en  3  actes 

(pr.  et  vaud.,  par  J. -J.  Bel).  Amsterdam,  Jacques 
Desbordes ,  1732,  in-8  de  76  p.,  v.  f.,  fil.,  non  rogn. 
Bauzonnet . 15 — » 

C’est  une  pièce  allégorique  sur  les  amours  de  la  Cadière  et  du 
père  Girard.  L’auteur  se  moque  très  gaiement  des  plaidoyers 
qui  furent  prononcés  dans  ce  procès  célèbre. 

1773  Novum  T e st AMEXT01 ,  ex  bibliothecâ  regiâ.  Lutetiœ , 

Robert  Stephanus ,  1569,  2  parties  en  1  vol.  in-12,  mar. 
rouge ,  dent.  ,  tr.  dor. ,  doublé  de  moire  (  Bo- 
zérian) . 18 — » 

Bel  exemplaire  bien  conservé.  Édition  rare. 

1771  Ovide.  Les  Métamorphoses  d’Ovide,  mises  en  vers 
François  par  Raimond  et  Charles  de  Massac,  avec  XV 

sommaires,  chacun  devant  son  livre.  Paris ,  1617, 

in-8,  mar.  vert.,  compt.,  fil.,  tr.  dor.  .  .  .  20 — » 

Exempt,  de  Phelippeaux  de  La  Vrillière.  Voir  le  n°  9  des  facsi¬ 
milés,  et  le  n°  790  de  1842. 
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177o  Parangon  de  nouvelles,  hoonestes  et  délectables  a 
tous  ceuix  qui  désirent  veoir  et  ouyr  choses  nouvelles 
et  récréatives  soubs  umbre  et  couleur  de  joyeuseté. 
utiles  et  proffitables  a  ung  chascun  vrav  amateur  des 
bons  propos  et  plaisans  passe-temps.  ‘ On  les  vend  à 
Lyon  en  la  boutique  de  Rom.  Morin,  15 32.— Les  parolles 
joyeuses  et  dicts  mémorables  des  nobles  et  saiges 
hommes  anciens,  rédigez  par...  messire  Françoys 
Pétrarque.  Imprimez  à  Lyon  par  Jean  de  ffarsy  pour 
Romain  Morin,  1532,  pet.  in-8,  mar.  rouge. 

Nouvelles  puisées  chez  divers  auteurs  ;  le  Faucon  de  La  Fontaine 
est  pris  de  la  première  nouvelle  de  ce  recueil. 

Jolie  édition,  ornée  de  figures  sur  bois.  80  feuillets,  dont  les 
nouvelles  occupent  les  64  premiers,  et  les  paroles  joyeuses  les 
suivants  (comme  à  l’édition  de  1531). 

1776  Plauti  Comœdiæ  quæ  exstant  ex  recensione  F. 
Bothe.  Augustes  T  or  inor  um,  1822,  5  vol.  in-8,  rel.  ita- 
lienne . . . 36—» 

Bel  exemplaire,  grand  papier  vélin. 

1 7  7  7  'Plutarque  .  Œuvres  morales  et  meslces.  Paris.  F  as- 
cosan ,  1574,  7  vol.  in-8,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor. 
(< ancienne  rel.)  Plutarque,  Yies  des  hommes  illustres 
grecs  et  romains.  Paris,  Fascosan ,  1567,  6  vol.  in-8, 
mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.  {ancienne rel).  .  .  285 — » 

Exemplaire  d’une  très  belle  condition,  et  les  deux  ouvrages 
bien  uniformes. 

1778  P  ope  .Gil  uvres  diverses,  trad.  del’anglois,  avec  ligures, 
Amsterdam ,  1758,  7  vol.  in-12,  v.  fauve,  fil.,  {anc.  et 
belle  rel.)  18 — » 

17  79  Recueil  des  pièces  de  FHermitage.  S.  n.  et  s.  d. 
( Saint-Pétersbourg ),  3  vol.  in-8,  pap.  véh,  mus.,  mar. 
r.,  fil.,  tr.  d.,  doubl.  de  tab . 78— » 

Ce  recueil,  très  rare  en  France  et  très  recherché  en  Russie, 
contient  les  pièces  suivantes  :  Caïus-Marcius  Coriolan,  trag.  5  v., 
(par  le  comte  de  Sôgur).  —  Proverbe  (Un  tiens  vaut  toujours  mieux 
que  deux  tu  l’auras,  pr.,  par  Catherine  U).  —  Le  Flatteur  et  les 
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flattés ,  prov.  pr.  (par  la  même').  —  Proverbe .  ( Bonne  renommée 
vaut  mieux  que  ceinture  dorée.  pr\,  par  le  prince  de  Ligne).  — 
Les  Voyages  de  M.  Bontems ,  prov.  pr.  (par  Catherine  II)  —  Pro¬ 
verbe.  (A  quelque  chose  malheur  est  bon-,  pr.,  par  la  même) .Pro¬ 
verbe.  (Le  Sourd  et  le  Bcgue,  pr.,  par  le  comte  de  Ségur).  Crispin 
duègne ,  com.  3.  pr.  (par  le  même).  —  V Insouciant,  com.  3  pr. 
(par  Momonof).  —  L'Homme  inconsidéré ,  com.  pr.  (par  le  comte 
de  Ségur). —  Proverbe.  (On  n'a  pas  besoin  que  Gros  Jean  remontre 
à  son  curé,  pr.,  par  le  comte  de  Cobentzel).  —  La  Rage  aux  pro¬ 
verbes ,  pr.  (par  Catherine  II),  —  Proverbe.  (La  critique  est  aisée 
mais  Part  est  difficile,  pr.,  par  Schouvaloff).  Les  Quiproquo,  com. 
prov.  pr.  (par  le  baron  d’Estat).  — L’Enlèvement,  com.  prov.  pr., 
par  le  comte  de  Ségur.  —  L’Officier  suffisant,  ou  le  Fat  puni , 
prov.  pr.  (par  Mlle  Aufrêne).  —  Le  Jaloux  de  Valence,  prov.  2pr. 
(par  le  baron  d’Estat).  —  La  Matinée  de  l’amateur,  prov.  pr.  (par 
Strogonoff). 

M.  Brunet  cite  sous  le  titre  de  Théâtre  de  l’Ermitage  une  édition 
de  Saint-Pétersbourg.  1788  et  suiv.,  4  vol.  gr.  in-8.  Est-ce  celle- 
ci?  est-ce  plutôt  une  erreur  de  la  part  du  bibliographe? 

1780  Scatabronda,  coumedio . Roter  dam,  Pierre  Mar¬ 
teau,  1687,  in-8  de  81  p.,  br.  .  .  .  .  .  6 — » 

Réimpression  moderne  sous  la  date  de  l'ancienne  édition. 
Cette  pièce,  dont  l’auteur  ne  s’étoit  pas  déclaré,  alloit  être  repré¬ 
sentée  à  Cahors,  lorsque  l’abbé  Bonel  écrivit  à  un  des  acteurs, 
pour  le  menacer  de  lui  faire  ôter  la  place  (laquelle  ?)  qu’il  avoit 
au  séminaire,  s’il  ne  s’opposoit  pas  à  la  représentation.  L’auteur 
se  vengea  en  publiant  la  lettre  de  l’abbé  dans  un  prologue  où  il 
s’en  moque. 

1781  Sopiionisba,  Tragédie  très  excellente,  tant  pour  l'ar¬ 

gument,  que  pour  le  poly  langage  et  graves  sentences 
dont  elle  est  ornée  :  représentée  et  prononcée  devant 
le  roy  en  sa  ville  de  Bloys.  (Traduite  de  Pitalien  du 
Trisino,  par  Mellin  de  S.  Gelais;  sans  dist.  d'act.  n. 
de  sc.  pr.  et  v.)  Paris ,  Richard  Rreton ,  1560,  in-8  de 
47  ff.  chiff.,  portr.  de  Sophonisbe,  ajouté,  mar.  r., 
dent.,  doub.  de  tab.,  tr.  d . 35 — » 

Bel  exemplaire  d’une  édition  rare,  imprimée  en  caractères  de 
civilité 

FIN  DE  LA  6e  SÉRIE. 


Imprimerie  de  Maulde  et  Renou,  rue  Bailleul,  9-11. 
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